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Notice  complète  et  raisonnée  de  tous  les  Voyages  anciens 
et  modernes  dans  les  différentes  parties  du  monde, 
publiés  tant  en  langue  française  qu’en  langues  étran- 
gères , classés  par  ordre  de  pays  dans  leur  série  chrono- 
logique ; avec  des  extraits  plus  ou  moins  rapides  des 
Voyages  les  plus  estimés  de  chaque  pays,  et  des  juge- 
mens  motivés  sur  les  Relations  anciennes  qui  ont  le  plus 
de  célébrité  : 
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Pau  G.  BOUCHER  DE  LA.  RICHARDERIE, 

Ex-Juge  en  la  Conr  de  Cassation,  et  Membre  de  la  Société 
française  de  l’Afrique  intérieure,  instituée  à Marttilla. 
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Citez  Treuttïl  etWÜKTZ.ancienhôteldeLauraguas», 
rue  de  JjiHe,  n°  17,  visà-vis  les  Théatins  ; 
lit  à Staasbouho,  même  maison  de  commerce. 
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SUITE  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 


SECTION  IV. 


Descriptions  de  la  Russie  europee 
Pologne  , et  V : y âges  faits  dt 
pays. 


§.  I.  Descriptions  de  la  Russie  européenne  t 
Voyages  faits  dans  cette  contrée. 

P ak  ordre  du  gouvernement  russe,  de  célèbres  voyageurs 
ont  parcouru  , comme  on  le  verra , toutes  les  parties  de  la 
Russie;  mais  chacun  avoit  sa  destination.  Les  uns  avoient 
la  mission  de  décrire  tout  ce  qui,  dans  ce  vaste  empire  , 
appartient  aux  diverses  branches  de  l’histoire  naturelle,  et 
ils  Font  remplie  avec  succès  : d’autres  voyageurs,  du  même 
mérite,  se  sont  spécialement  occupés  de  l’économie  civile 
et  rurale , et  ont  répandu  sur  ces  objets  de  grandes  lu- 
mières. L’un  d’entre  eux,  réunissant  à un  degré  éiuinent 
tous  les  genres  de  connoissa.nces',  a enrichi  ses  relations  de 
n.  « A 
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recherches  où  brille  la  plus  profonde  érudition , et  d’ob- 
servations physiques  qui  décèlent  la  plu»  rare  sagacité. 
Mais  les  détails  dans  lesquels  les  uns  et  les  autres. sont  des- 
cendus, sont  communément  d'un  si  grand  intérêt,  qu’il 
est  d illicite  d’en  rien  détacher  sans  en  affaiblir  le  mérite. 
De-là  résulte  l’impossibilité  où  je  me  suis  vu  d’en  donner 
des  extraits  satisfaisans  ; j’en  excepte  le  Voyage  de  Palla» 
dans  la  Russie  méridionale  et  en  Crimée , dont  il  m’a  paru 
que  je  pouvois  détacher  les  morceaux  les  plu»  intéressans 
pour  la  classe  ordinaire  des  lecteurs. 

11  a élé  publié  aussi  quelques  excellens  tableaux  statis- 
tiques de  la  Russie;  mais,  comme  je  l’ai  déjà  fait  obser- 
ver, il  n’entre  point  dans  mon  plan  d’extraire  ces  sortes 
d'ouvrages,  dont  l’analyse  seroit  toujours  imparfaite  (s). 
Je  me  bornerai  donc , sous  l'exception  faite  ci-dessus , à 
donner  des  apperçus  très-rapides  de  ce  que  renferment 
les  meilleurs  V oyages  faits  eu  Russie,  et  les  dillérens  ta- 
bleaux de  cet  empire  qu’on  a successivement  publiés.  Je 
donnerai  la  simple  notice  des  autres  Voyages  moins  re- 
commandables. 

La  Moscovie  d’Antoine  Possevin , de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  : (en  latin  J A ut.  Possevinii  ( ad 
Joannem  Basilidem  rnissi ) Moscovia , seu  de  rébus 
Moscoviticis  comnientarii.  Wilna,  i586;  Anvers, 
1587,  in-8°. 

Il  en  existe  une  traduction  en  italien  , imprimée  en  1594, 
à Ferme»  iu-12;  et  en  1596,4  Mantoue,  in-40. 

Celte  description  est  tirée  du  grand  ouvrage  de  Possevin, 
dont  j'ai  donné  la  notice  (partie  première,  section  vin, 
§.  11  )•  y o/e*  tome  1 , page  1 79. 

Relation  du  Voyage  du  duc  Jean  le  cadet  de 
Sleswig-Holstcin , en  Russie  et  en  Moscovie  : ( en 

(1)  Je  11e  me  suis  érartc  do  ce  plau,  comme  je  le  répété  encore 
ici , 411e  pour  la  statistique  de  la  France. 
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allemand)  JVahrluiftc  Relation  fier  Reussischen  und 
Afoscovilischen  Reise  Herzog  Johansen  des  jüngcrn 
von  Schleswig-Holstein.  Magdebourg,  i6o/|,  in-/|°. 

La  Moscovie,  ou  de  l’origine,  de  la  situation 
des  provinces,  de  la  religion  et  de  la  république  de 
Moscovie  , par  Salomon  Neugebauer  : (en  latin)  Sa- 
lornonis  Neugebnueri  Moscovici  h.  e.  de  origine  } situ, 
regionibus,  religione  et  republica  A/osco^iae.  Dantzig, 
ïbi2;  ibid.  i6i3 , in-4°. 

Dix  Fragmens  du  Lithuanien  Michalon,  sur  les 
mœurs  des  Tartares,  des  Lithuaniens  et  des  Mos- 
covites, etc....  (en  latin)  Michulonis  Lithuani  de 
• moribus  Tartaromm , Lithuanorum  ctMoschorum  frag - 
mina  X,  etc....  Basle  , Conrad  Waldkirch,  iüt5, 
pet.  in-4°. 

La  comparaison  que  l’auteur  fait  des  mœurs  des  trois 
nations  à cette  époque  , est  l’une  des  parties  les  plus  pi- 
quantes de  cet  ouvrage. 

Journal  de  l’Ambassade  en  Russie  , rédigé 
dans  les  années  i6i5  et  1616,  par  Rheinbard  de 
Btederode  : (en  hollandais)  Journal  der  I.egatie  naer 
' Moscovien  gedeen  in  de  jaeren  161 S en  1616,  door 
Rhcjn.  de  Brederode.  La  Haye,  161  g , in-.}0. 

Ambassade  en  Moscovie  du  chevalier  danois 
Jacques  Ulfcldius , ou  Itinéraire  rulhnique,  dans  le- 
quel il  a exposé,  avec  élégance  et  en  abrégé,  ce 
qu’il  a pu  recueillir  sur  le  pays , les  mœurs , la  reli- 
gion, le  gouvernement  des  Russes-Moscovites,  des 
Tartares , et  sur  la  Cour  impériale,  avec  cinq  plan- 
ches : (en  latin)  Equitis  Dani  Jacobi  Ulfeldii  Lc"a- 
tio  Aloscovilica , sivc  Hodœporicon  Rutbenicurn  in  quo 
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de  Russorum , Moschorum , ut  Tartarorum , rcgioni- 
bus , moribus , religione , gubernatione  et  Aulâ  Impe- 
ratoria  quae  potuit  compendio  et  ele ganter  exsequitur. 
Francfort , Merian , 1627  , pet.  iu-40. 

Dans  ce  qu'a  écrit,  si  long-temps  apres,  Pallas  sur  les 
mœurs  des  Tarlares,  on  retrouve  les  mêmes  particularités 
observées  par  Ulfeldius  ; ce  qui  prouve  que  ces  mœurs 
n'ont  éprouvé  presque  aucune  altération. 

La  Russie  ou  la  Moscovie  et  la  Tartane  : (eu 
latin)  Russia  scu  Moscovie  iternque  Tartaria.  Lcyde, 
i65o,  in-16. 

* Cette  relation  a été  réunie  au  Voyage  suivant  : 

Voyage  en  Moscovie  , dans  les  années  i653,54,  •. 
55  et  26,  formant  trois  livres,  traduit  de  l’alle- 
mand , avec  planches  : (eu  italien)  Viaggi  di  Mos- 
covia  ncgli  anni  i633 , 34 , 3.4  , 36,  libri  trè  cavati 
dcl  tudesco.  Vitcrbe,  1658,111-4°. 

Voyage  en  Moscovie  , par  Augustin  , baron  de 
Mqyerberg , et  par  Horace-Guillaume  Calvucci , avec 
les  loix  de  la  Moscovie  : (en  latin)  lier  in  Afoschoviam 
Augustini  Baronis  de  Mayerberg  et  Horatii  Guillelmi 
•Cah’uccii , cuni  statut is  Aloschoeiticis.  1G61,  in-fol. 

Le  même , traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  en  Moscovie,  d’un  Ambassadeur  envoyé 
par  l’ empereur  Léopold  au  czar  Alexis  Micbaelowitz, 
grand-duc  de  Moscovie.  Ley de,  Ilarring,  i688,iu- 1 2. 

Voyage  et  Ambassade  à Moscou  , par  Charles  . 
jricfdiart  : (en  allemand)  Carol.  Wickbarls  3/otcowi- 
tische  Reise  und  Gesandtschnft  nach  Moscou.  Vienne 
en  Autriche,  1675,01-12.' 

Relation  historique  du  Voyage  fait  à la  suite  de 
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M.  Koenrand  van  Klenh , ambassadeur  des  Ktals- 
Géni'raux  des  Pays-Bas  vers  l'empereur  de  Russie  : 
(en  hollandais)  Uistorisch  Vcrhael  of  Beschryving  van 
den  Voyage  gedaen  onder  de  suite  van  den  hceren 
Koenrand  van  Klenk  ambassadeur  van  L.  II.  M.  de 
Heercn  Staatcn-  General  an  Zyn  Czaarsclie  Ma- 
jestejt.  Amsterdam,  i677,in-4°. 

Voyage  en  Russie  par  mer,  fait  en  1677,  par 
D.  À.  Ilerfer  : ( en  allemand  ) D.  A.  Ilerfer’s 
Schiffrcisc  nach  Russland  imjahr i6yy .Nuremberg  , 
1678,  in-8". 

Relation  de  la  Russie  , par  un  Anglais  qui  a 
été  neuf  ans  à la  cour  du  grand  Czar,  par  Antoine 
Desbarres , avec  figures.  Paris,  1 679 , in-i  2. 

— Le  même.  Paris,  1699,  iu-<*°. 

Commencement  et  progrès  de  l’empire  de  Mo;- 
covie,  par  Daniel  dePrintz , Baron  de  Buchau , envoyé 
deux  fois  en  ambassade  par  Maximilien  11  et  Ro- 
dolphe 11 , à Jean  Basilidc  : (en  latin)  Printz,  Baronis 
de  Buchau  bis  Légat  i A fax  imiliani  ji  et  Rudolphi  11 
ad  Joannem  Basilidcm,  Moscoviae  oitus  et  progressas. 
1679;  ibid.  iG8r,  in-ia. 

Relation  de  la  Moscovie  , par  Jaccptes  Ileie- 
tenfels , adressée  à Cosme  m,  duc  de  Toscane  : 
(en  latiu)  y ne.  de  Rcutenfels  de  Rebits  Moschovilicis 
ad  Cosmumm  Etruriac  duc  cm.  Paiîoue,  iG8o,  in-8'1. 

Ambassade  Polo -Lithuanienne  , envoyée  eu 
Moscovie  dans  l’année  1G78 , publiée  par  Léopold-/ 
François  Tanner:  (en  latin)  Leopoldi  P rancis  ci 
Tnnneri  Legatio  Polo  - Lilhuaniana  in  Moscoviam, 
j6y8  susccpta.  Nuremberg,  1GS9,  iu-40- 
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Relation  nouvelle  et  curieuse  de  la  Moscovie, 
contenant  l'état  présent  de  cet  Empire,  les  expédi- 
tions des  Moscovites  en  Crimée  dans  l’année  i6ttg, 
les  causes  des  dernières  révolutions  , les  mœurs  et 
la  religion  des  Moscovites,  et  le  récit  d’un  Voyage 
de  Spart arus , par  terre,  à la  Chine  (par  Adrien  Baillet 
< le  la  Neuville,  sous  le  nom  anagrammatique  de  Balt. 
Hezeneil  de  la  Neuville).  Paris,  1698;  la  Haye, 
1699,  in- 12. 

Vota  ce  de  Pologne  à Moscou,  en  168g,  par 
N.  Nieustadt  : (eu  hollandais)  N.  Nieustadt  Rets— 
beschryving  van  Polcn  ita  Moscovien  en  1 h 89. 
Tyel , 1699,  in-8°. 

Voyage  à Archangcl  en  Russie  , dans  l’année 
1697  , par  Avison  : (en  anglais)  Account  of  Voyage 
from  Archangcl  in  Russia , in  the  y car  1 6ÿ  7,  hy 
Avison.  Londres,  1699,  in-8°. 

Relation  du  Voyage  en  Moscovie  , par  l’illustre 
et  magnifique  seigneur  Ignace  - Christophe  , sei- 
gneur  de  Guarient.,  chevalier  du  Saint  - Empire  ro- 
main et  du  royaume  de  Hongrie, conseiller  du  con- 
seil-aulique  de  guerre  de  la  sacrée  Majesté  césa- 
rienne , et  envoyé  extraordinaire  de  l’auguste 
empereur  Léopold  i*r  au  sérénissime  jet  puissant 
czar  et  grand-duc  de  Moscovie,  Pierre  Alexiowilz  , 
en  l’année  1698 , décrit  par  Jean-George  Korbe  : 011 
V a ajouté  le  récit  du  retour  de  Sa  Majesté  czarienne 
des  Etats  de  l’Europe  qu’il  avoit  été  visiter,  dans 
ses  propres  Etals;  et  celui  de  la  dangereuse  rébel- 
lion des  Slrélitz.de  la  condamnation  portée  contre 
eux,  et  de  l’exécution  sanglante  qui  s’en  est  suivie. 
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On  v trouve  aussi  une  Description  abrégée  et  exacte 
«les  principaux  objets  qu’ofire.  la  Moscovie;  avec 
figures  en  taille-douce  : (eu  latin)  Itinerarium Mos- 
coviae  perilluslris  ac  magnifici  domini  lgnacii  Chri- 
stophori  domini  de  Guarient , Sac.  Rom.  Imperii  et 
regni  Hungariae  equitis,  et  Sac.  Cacsarcac  Majcstatis 
consiliarii  aulico-bellici , ah  augusto  imperalore  Lco- 
poldo  1 ad  serenissimuni  ac  potentissimutn  Tzarum  et 
magnum  Moscoviae  ducem  Pclrum  sflexiowicium , 
anno  1698  , ablegati  extraordinârii , descriptum  a 
Joanne  Georgio  Korbio.  Accessit  reditus  suae  Tzareae 
Majestatis  a provinciis  Europaris  ad  proprios  limites, 
periculosae  rebellionis  Slreliziorum  et  latae  in  eosdem 
sententiae  , cum  subsecutd  sanguineâ  excculione  ; nec 
non  praccipuarum  Moscoviae  rerian  compendiosa  et 
accurata  descriptio  ; cum  Jiguris  aeneis.  Vienne  en 
Autriche,  Léopold  Voigt,  1700,  in-fol. 

Cette  relation  est  aussi  curieuse  , sur-tout  pour  la  partie 
anecdotique,  qu’elle  est  devenue  rare.  Sur  les  plaintes 
que  le  czar  fit  porter , dit-on , à la  cour  deVienne,  rela- 
tivement à la  publication  «le  cet  ouvrage , elle  en  fit  sup- 
primer toute  l’édition  : quelques  exemplaires  seulement 
échappèrent.  Cette  mesure  de  rigueur  fut  dictée  par  les 
égards  que  cette  cour  crut  devoir  au  monarque  de  Russie 
d’alors,  dont  les  cruautés  envers  les  Slrélilz  révoltés  sont 
détaillées  dans  cette  relation.  On  y voit  en  effet  que  cet 
autocrate  examinoit  en  personne  les  coupables,  faisoit 
augmenter  ou  ralentir  leur  supplice  pour  vaincre  leur 
silence  obstiné,  et  que  «lans  dix  jours  consécutifs  d’exé- 
cutions , il  abattit  lui  - môme  onze  tôles.  Alns'  > dans 
les  glaces  du  Nord , à Moscou  , le  czar  commetioit  les 
mêmes  atrocités  auxquelles  s’est  porté,  depuis  cette  époque  , 
dans  les  sables  brûlons  de  l’Afrique,  le  féroce  empereur  de 
Al  a roc.  . 
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Description  de  la  Livonie,  et  de  la  décadence 
de  l’ordre  Tcutonique,  avec  figures.  U treclit,  1 705, 
in-8°. 

Relation  géographieo-historico -politique  de 
l'empire  de  Moscovie,  avec  les  vies  , les  actions  les 
plus  mémorables  des  précédons  souverains  , jus-  * 
qu’au  temps  de  Pierre  Alexiowilz  (en  italien).  Mi- 
lan, 1710,111-8°. 

Etat  de  la  Russie , par  le  capitaine  Perry  : (en 
anglais  ) State  of  liussia  , by  c api  tain  Perry.  Lon- 
dres, 1716,  in-8°. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Etat  présent  de  la  Grande-Russie,  contenant 
une  relation  de  ce  que  Sa  Majesté  czaricnnc  a fait 
de  plus  remarquable  dans  ses  Etats,  et  une  descrip- 
tion de  la  religion , des  mœurs , etc.  tant,  des  Rus- 
siens  que  des  Tartares  et  autres  peuples  voisins  , 
par  le  capitaine  Jean  Perry , traduit  de  l’anglais. 
Bruxelles,  1717;  Amsterdam,  T720,  in-12. 

Celte  relation  est  très- estimée':  c’est  la  première  qui  nous 
ait  donné  de  justes  notions  sur  la  Russie. 

Voyage  de  Moscovie  , par  Deschizeau xx.  Paris, 

1727 , in-8°. 

Description  d’un  Voyage  fait  à Saint-Péters- 
bourg, par  le  même.  Paris,  1728,  in-8". 

Voyage  eu  Russie,  par  Pierre  Ilavcn:  (eu  da- 
nois) Reise  lil  Russland , ved  Pet.  Haven.  Copen- 
hague, 1744;  ibid.  1747 , 2 vol.  in-8°. 

— Le  même  ouvrage,  traduit  en  allemand.  Co- 
penhague, 1744?  iu-8”. 
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Description  <le  toutes  les  nations  de  l’empire 
de  Russie  , par  Jean-Goftlieh  Georgi , avec  planches  : 
(enallemand)/o/i.  Gottlieb  Georgi Be.sehreibung  aller 
Nationcn  des  Russichen  Reichs.  Pétersbourg  , 1 760- 
1780  ; item.  Leipsic,  1782,  a vol.  gr.'iu-4°. 

Lettres  sur  la  Russie,  traduites  de  lilalien 
d 'Algarotli.  Paris,  1769;  N eu  fchât  cl , 1770,  in-12. 

Journal  d’un  Voyage  par  différentes  provinces 
de  l’Empire  russe  , fait  dans  les  années  1 7tïcj  à 
1771  , par  Nicolas  Rytscbhow , avec  planches: 
( en  russe  ) Rytsclikowa  ( Nicolaja  ) Zchunia.1 , ili 
dnewn'  iija  zapiski  putcschestwija  po  razn  ïun  pro~ 
vintzyam ’ Rossijskagho  Gliosudarstwa  176g  i tyyo 
ghodu.  Pétersbourg,  1770  à 1771 , iu-4". 

— Le  même,  traduit  du  russe  en  allemand  par 
Chr.  Henri  Hase  ; (en  allemand)  Tagebuch  sciner 
Reisc  durch  verschiedcne  Provinzcn  des  Russichcir 
Rreiclis  von  Nie.  Rytschkow.  Riga,  1774,  in-8°. 

Voyage  par  la  Russie,  dans  l'intention  desa- 
miner  les  productions  des  trois  règnes, par  Sumuel- 
Gotllieb  Gmelin:  ^en  allemand)  Sam.  Gottlieb  G ma- 
lin Reiscn  durch  Russland  zur  Untcrsuchgng  der  drey 
Naturreiche.  Petersbourg,  1770  à 1 774  > 3 vol. 
iu-4°. 

L’Empire  de  Russie  , son  origine  et  ses  accrois- 
semens,  par  d'Anville.  Paris,  édition  du  Louvre, 
1771  , 3 vol.  in-12. 

Voyage  par  difierentes  proviuces  de  l'empire 
de  Russie,  pendant  les  anuées  1708:1  1773,  par 
P.  S.  P allas  , avec  planches  : (en  allemand)  P.  S. 
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P allas  Reisen  durcit  versclùedenc  Provinzen  des  Pus- 
sischen  Rcichs  in  den  Jahren  1768  bis  ljj3 . P oleis- 
bourg , 1771,  1775,  1 77t> , 3 vol.  in-4°. 

On  en  a publié  en  allemand  un  Abrégé  sous  le  litre  sui- 
vant : 

Extrait  des  Voyages  de  P.  S.  Pallas , avec 
planches  : (en  allemand)  Auszug  aus  dessen  Reisen. 
Francfort  et  Leipsic,  1776-1778, 5 vol.  iu-8°. 

Cet  excellent  "Voyage  a été  traduit  tout  entier  en  fran- 
çais sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  du  Professeur  Pallas , dans  différentes 
parties  de  l’empire  de  Russie  et  dans  1 Asie  septen- 
trionale , traduit  de  l'allemand  par  Gauthier  de  la 
Peyronie.  Paris  1788,  5voI.in-4°. 

— Atlas  pour  ce  Voyage  , ibid.  iu-4°. 

— Le  même,  avec  des  notes  des  CC.  Langlès  et 
Lamarck.  Paris,  Maradan,  an  11  — 1794?  $ vol. 
in-8°. 

— Adas  de  ce  Voyage  , ibid.  in-4°. 

On  peut  joindre  à cette  édition  1 ouvrage  suivant  : 
Tableau  physique  et  topographique  de  la  Tau- 
ride  , suivi  d’Observations  sur  la  formation  des  mon- 
tagnes et  les  changemens  arrivés  dans  notre  globe , 
par  le  professeur  Pallas  , pour  faire  suite  à son 
Voyage  de  Russie.  Paris  , Guillaume  et  Gide , 
an  vm  — 1800,  pet.  vol.  in-8°. 

La  nouvelle  édition  du  Voyage  de  Pallas  , entreprise  et 
publiée  dans  un  temps  où , comme  tant  d'autre»  partie»  des 
arts,  l’imprimerie,  environnée  de  toutes  les  horreurs  de 
l’anarchie  . trouvoil  difficilement  des  matériaux  choisis  et 
des  ouvriers  habiles,  est  fort  inférieure  à la  première  édi- 
tion , pour  la  partie  typographique  ; mai»  elle  est  bien  pré- 
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férable  à celle-ci  par  les  savante*  notes  dont  l'ont  enrichie 
un  savant  cl  un  naturaliste  également  distingués.  L’allas 
qu’on  a joint  à la  nouvelle  édition  est  disposé  aussi  dans  un 
meilleur  ordre. 

Quoique  dans  leVoyage  de  dallas, de Gmelin,  de  Georgi 
et  de  Lepèchin  ( je  donnerai  tout-à-l’heurc  la  notice  de  ces 
deux  derniers)  , on  trouve  décrites  plusieurs  contrées  do 
l’Asie  septentrionale,  j’ai  cru  devoir  classer  ces  quatre 
Voyages  parmi  les  relations  de  l’Europe,  parce  qu’ils  em- 
brassent principalement  la  plus  grande  partie  de  la  Russie 
européenne. 

C’est  le  professeur  Pallas  qui  fut  chargé  de  diriger  la 
marche  des  trois  voyageurs  précédemment  dénommés  : 
c'est  à lui  que  leurs  manuscrits  furent  communiqués;  il 
eut  donc  une  Irès-grartde  part  aux  relations  qu’ils  ont  pu- 
bliées. Mais  quelque  mérite  qu’elles  tirent,  soit  du  talent 
particulier  de  ces  savaus  observateurs  , soit  de  la  révision 
de  Pallas,  la  relation  de  ce  dernier  voyageur  est  infiniment 
supérieure  aux  trois  autres.  11  a employé  six  années  à par- 
courir presque  toute  la  Russie  européenne,  et  l’Europe 
a vu  avec  surprise  un  seul  homme  se  montrer  dans  ce* 
excursions  longues  et  pénibles,  tout  à-la-fois  un  savant  pro- 
fond, ûn  naturaliste  presque  universel,  un  économiste 
éclairé  , un  observateur  philosophe. 

Tout  étant  précieux  dans  son  Voyage,  les  détails  où  il  y 
est  entré  n’étant  susceptibles  d’aucun  retranchement,  sans 
perdre  infiniment  de  leur  utilité,  je  n’ai  pas  même  tenté 
d’en  donner  l’extrait.  J’ai  dù  d’autant  moins  l’essayer , que 
ce  Voyage , au  moyen  des  deux  éditions  qu'on  en  a don- 
nées, étant  extrêmement  répandu,  cet  extrait  deviendroit 
inutile  pour  la  plus  grande  partie  des  lecteurs , et  ne  pour- 
rait être  considéré  que  comme  le  squelette  d’un  corps 
vigoureusement  organisé  dans  toutes  ses  parties. 

Relation  d"uu  Vovagc  physique  par  quelques 
Gouvei  nentens  septentrionaux  de  l’empire  de  Rus- 
sie , par  Eric  La/man  : (en  allemand)  Bcriclit  von 
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ciner  pliysikalischen  Rcisc , durch  einige  nordische 
Statthalterschaften  des  Riissischen  Rcichs  von  Fric 
Lajcman.  (Insérée  dans  le  3e  volume  des  Nouveaux 
Mélanges  du  Nord  , par  Pallas.) 

Notice  sur  les  principales  Isles  du  golfe  de  Fin- 
lande , par  Benoît-  François  Hermann  : (en  allemand) 
Nachrichten  von  den  vorziiglichsten  Tnseln  im  Fin - • 

mschen  Meerbusen , von  Bencd.  Franz.  Hermann. 

( Insérée  dans  le  premier  volume  des  Mémoires 
physiques  sur  la  Russie  , par  Hermann.) 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  en 
Russie , par  Jean  Goltlieb  Gcorgi,  dans  les  années 
1772  à 1774»  avec  planches:  (en  allemand)  Joh. 
(rotllicb  Gcorgi  Bcmcrkuugcn  auf  einer  Rcise  im 
Russischen  Reich  von  iyy-2'bis  iyy4 '.  Pélersbourg  , 

1775 , 2 vol.  in-4°. 

Lettres  adressées  à une  Lady,  durant  une  rési- 
dence de  plusieurs  auuées  eu  Russie  : (en  anglais) 
Letlcrs  from  a Lady  who  rcsided  some  years  in  Rus- 
sia.  Londres,  1775,  iu-8°. 

Ces  Lettres  ont  été  traduites  en  français  sous  le  titre 
suivant  : 

Lettres  d’une  Dai»e,  résidante  en  Russie,  à son 
amie  en  Angleterre,  avec  des  notes  historiques, 
traduites  de  l’anglais.  Rotterdam,  177(1,  in-8°. 

Remarques  sur  la  Géographie -physique  de  la 
Courlaude  , par  Ferber:  (eu  allemand)  Hnmerkun- 
gen , etc....  Mitau , 1776,  iu-8°. 

Observations  topographiques  sur  les  princi- 
paux endroits  du  Voyage  de  l’impératrice  Cathe- 
rine 11 , dans  les  provinces  de  la  Russie  Blauche  : 
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( eu  russe  ) Topograjicheskie  primijilschauie  na 
naznatchenie  Mjesla  putcscheslwia  Eja  1 mperators - 
kao  Welilsche.stwa.  Pélersbourg,  1780,  in-12. 

Journal  d’un  Voyage  par  différentes  provinces 
de  l'Empire  russe,  fait  dans  les  années  1 768  à 1771 , 
par  Ivan  Lepcchiu , avec  planches  : (en  russe)  Lcpe~ 
china  ( Jwana ) Dnewn  ja  Y.apiski  putcschcstwija  po 
rasn’  iirn'  provintzijam  Rossijskaglio  Ghosudartswa 
1768  i 1769  ghodu.  Pélersbourg,  1771,  in-40. 

— Le  même  , traduit  du  russe  en  allemand,  par 
Christophe- Henri  Hase  , avec  planches.  Allen- 
bourg,  1774»  5vol.  in-4°. 

Ce  Voyage,  et  ceux  de  Gcorgi  et  de  Gmelin  , dont  j’ai 
donné  plus  haut  la  notice , sont  le  fruit  de  l’adjonction 
qu’en  1 768  l’Académie  des  sciences  de  Pélersbourg  fit  de 
plusieurs  savans , aux  astronomes  chargés  d’observer  le 
passage  de  Vénus.  La  mission  particulière  de  ces  savans, 
sous  la  direction  de  Pallas , ainsi  que  je  l’ai  déjà  fait  ob- 
server, élpit  de  découvrir  et  de  décrire  lesrichosses  natu- 
relles de  la  Russie,  de  fai  re  des  recherches  et  de  présenter 
leurs  vues  suf  les  moeurs,  la  religion  , les  Usages , les  langues 
diverses,  la  tradition  , les  rnonumens,  les  antiquités  de  ce 
vasteVœpire  j c'est  cequ’ils  ont  exécuté  tous  avec  tin  zèle 
qu’aucuns  obstacles  et  aucuns  dangers  n’ont  refroidi  un 
moment.  Indépendamment«des  avantages  particuliers  que 
la  Russie  a rctiAs  de  leurs  travaux,  l’histoire  naturelle  dans 
toutes  ses  branches,  et  surtout  l’histoire  philosophique  de 
l’homme,  ont  reçu  des  observations  de  ces  voyageurs.  Un 
accroissement  de  eonnoissances  presqu'incalculahles. 

Anecdotes  sur  l’Empire  de  Russie,  contenues 
dans  une  sorte  de  Lettres  écrites  de  Saint-Péters- 
bourg par  Guillaume  Richardson  : (en  anglais)  sinec- 
dotes  of  the  Russian  Empire , in  « sériés  of  Letters  ; 
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written  front  St.  Petersbourg  , bj  William  Richard- 
son.  Londres,  1784,  in-8°. 

Mémoires  pour  servir  à la  plivsique , l'écono- 
mie , la  minéralogie  , .la  chimie , la  technologie  et 
la  statistique  de  la  Russie  et  des  pays  limitrophes  , 
par  Benoît-François  Hermann  : (en  allemand)  Ben. 
Franz  Hermann  Bejlràge  zur  phjrsik , œconomie , 
minéralogie , chimie  , technologie  und  stat.istik  der 
Russichen  und  angramzendcu  Lœnder.  Berlin  , 1786, 
tome  it-r,  in-8°. 

Voyage  de  la  Volhynie  à Kerson  en  Russie , dans 
l’année  1787,  par  J.  G.  Moeller:  (en  allemand) 
Re.ise  von  H olhjruien  nach  Cherson  in  Russlaud , im 
Jahr  1 787.  Hambourg,  Campe,  1787,  iu-8°. 

Dans  ce  Voyage  , fait  trop  rapidement  pour  que  l’auteur 
ait  pu  rien  approfondir,  on  trouve  néanmoins  quelques 
observations  assez  curieuses  sur  la  miuérulogie  et  la  popu- 
lation des  jwys  Iravertés  par  le  voyageur. 

Lettres  écrites  pendant  un  Voyage  en  Russie  , 
par  J.  C.  Fabricius  : (en  allemand)  Briefe  auf  einer 
Reise  durcit  Russland , von  J.  C.  Fabricius.  (Insérées 
dans  le  Portefeuille  historique,  1786  , u'el  me ca- 
hiers , et  1787 , 11e  et  ïv*  cahiers.) 

Journal  du  Voyage  d’un  Allemand,  de  Lubeck 
à Pétersbourg,  eu  août  1785,  par  Busse:  (en  alle- 
mand ) Tagcbuch  der  Reise  eûtes  Dcutschen  von 
Lubeck  nach  Petersburg,  im  Augusl  ljüô,von  Busse. 
Laugeusalza,  1787,  iu-8’. 

Mémoires  topographiques  sur  la  Livonie  et  l’Es- 
ihonic  , par  Uupcl  : (eu  allemand)  Topographische , 
etc....  1787,111-8°. 
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Etat  actuel  des  Gouvernemeus  de  Riga  et  de 
Rêvai , par  le  même  : ( eu  allemand  ) Gegcmvà'r- 

tige,  etc 1788,  in-8°. 

Observations  sur  la  Russie  , sous  le  rapport 
des  sciences,  des  arts  et  de  la  religion,  par  J.  J. 
Bellennann  : (eu  allemand)  Bcmerkungen  über  Russ- 
land  in  rucksicht  auf  wissenschajïen  , Jcunst } religion  , 
von  J.  J.  Bellermann.  Erfort  , 1788,  in-8". 

Voyage  par  les  provinces  de  l’Empire  russe, 
fait  en  1787  : (en  russe)  Puteschestwie  eja  Irnpera- 
torskao  •welitschestwa  po  raznim  Kra'iem  Rossii,  pred- 
prirnaïe  1/8/  ghoda.  Petersbourg , 1 788 , in-8°. 

Notices  minéralogiques,  géographiques  et  au- 
tres , sur  les  montagnes  d’Altaï , qui  font  partie  de 
l’Empire  russe,  par  H.  M.  Renovanz  : (en  allemand) 
Mineralogisch-geographische  und  andere  vermischte 
Nachrichten  von  dert  Altaischen  Gebirgen , Russisch- 
Kaiserlich.cn  Antheils , von  H.  M.  Renooànz.  Frey- 
berg,  1789,  gr.  in-40.  avec  planches.  > 

Voyage  de  Riga  à Pétersbourg  , et  de  là  à Kos- 
troma  : (en  allemand)  Reise  von  Riga  /tach  Peters- 
burg  und  von  da  nach  Koslroma.  (Inséré  dans  le 
Nouveau  Magasin  géographique  de  Fabri.  tome  111, 

Ier  cahier.) 

Description  d’un  Voyage  fait  dans  les  années 
1781  et  178a  , de  Pétersbourg  à Chersou  , par  Was. 
Szuje  w , traduit  du  russe:  (en  allemand)  Beschrei- 
buug  seiner  Reise  von  Petersburg  nach  Chersou  in 
den  Jahren  1/81  und  1/82,  von  TVasilietv  Szuje;o.  1 
Dresde  etLeipsic,  1789,  tome  1",  iu-8°. 
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Collection  d’uu  Oflicier  suédois  sur  l’état  de 
la  Russie,  etc.  : (eu  suédois ) En  Svenk  OJJicerares 
Samlingar  initier  des  vistande  i Rjsland.  Stockholm , 
3789,  in-8°. 

Tableau  statistique  de  la  Rusie,  ou  de  la  popu- 
lation, de  l'agriculture,  des  productions,  des  mines, 
des  manufactures  et  du  commerce  de  la  Russie , 
par  B.  F.  Hermann  : (en  allemand)  Statistische  Schil- 
derung  von  Russland  in  Rucksicht  auf  Bcvdlkerung , 
Lcender-  Bescjuiffcnheit , Nat ur-  vroducte , Be.rghnu , 
Munufacturwescn  und  llandel , von  B.  F.  Hermann. 
Pétersbourg,  1790,^-8°. 

Voy  age  à Pétersbourg  , par  Lcberecht  : (en  alle- 
mand ) Reise  nach Petersburg , von  Lcberecht. Vienne 
eu  Autriche,  1790,  iu-8°. 

Essai  d’une  Histoire  uaturelle  de  la  Livonie , par 
Fischer  : ( en  allemand  ) V ersuch  einer  Naturge- 
6chichte, ètc...  2°  édition. Nuremberg,  1791,  in-8". 

Esquisse  de  la  Russie , par  J . J.  Bellernumn  : (en 
allemand  ) Skiszen  iiber  Russland , von  J.  J.  Bellvr- 
muiiu.  Strasbourg,  1792,  in-8". 

Voyage  par  la  Russie  , etc....  (en  russe)  Enter 
chertwis  po  oscrano  ladorch  Komp  i oncch  Koma  n, 
oserctzkowstyagho.  Pétersbourg,  17112  , in-8". 

Ressouvexirs  de  la  Russie.  1791,  in-8°. 

Observations  sur  l’Eslhonie , la  Livonie,  la 
Russie  , etc....  faites  pendant  un  séjour  Ue  huit  ans: 
(en  allemand)  Bcmerkungen  iiber  Esthlan'd , Lie/la  tel, 
Russland,  etc....  wadirend  eines  achljàhrigen 
entlialts.  Prague,  1792,  iu-8°. 
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Tableau  de  J’empire  de  la  Russie,  couronne- 
ment à son  état  actuel  , de  la  manière  dont  on  l’a 
régularisé  depuis  peu , en  le  divisant  eu  différons 
gouvernçmens  , par  Sergey  Pletscheyef , traduit  du 
russe  d’après  la  troisième  édition  , par  Jacques 
Smirnove  : (en  anglais)  Sergey  Pletscheyef  Survey  of 
tlic  Russian  Empire  according  to  ils  présent  nerwly 
regidated  State  divised  into  different  governments , 
translaled  fràm  the  3 édition  of  tlie  russian,  by  James 
Smirnove.  Londres,  1792,  in_8°. 

Description  de  la  ville  de  Saint-Pétersbourg, 
par  Gcorgi  (en  allemand).  Revel , 1792  , in-8°. 

Fragment  d’un  Voyage  en  Russie:  (en  alle- 
mand) Bruchstük  einer  Reise  durci/  Russland.  (Inséré 
dans  le  Journal  alleru.  de  Leipsic,  1795,8''  cahier.) 

Voyage  à la  mer  Glaciale , par  Tchitchagof  (eu 
allemand).  Pétersbourg , 1794 , in-8°. 

Tableau  de  Pétersbourg  , par  H.  Storch  : (en 
allemand  ) Gemœlde  von  S.  P etersburg  , von  Ii. 
Storch.  Riga,  1794,  2 vpl.  in-8". 

Observations  physiques  , économiques  et  sta- 
tistiques sur  la  Livonie  et  l’Estlionie , p®  W.  C. 
Fricbe  : (en  allemand)  Physische , œkonomischc  und 
statistisclie  Bemerkungen  von  Lief-und  Esthland,  von 
W.  C.  Friebe.  Riga,  1794»  in-8°. 

Voyage  dans  quelques  pays  de  la  Russie , par 
Amélie  de  Liemann  : ( en  allemand  ) s4  malien  von 
Liemann Reisen  durcit  einige  Russiche  Lœnder.  Gœt- 
tiugue,  1794,  in-8°. 

Observations  sur  la  Russie,  pendant  un  Voyage 
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-fait  en  1792  et  1793  , par  Joseph  comte  de  Stem - 
berg  : ( en  allemand  ) Bemerkungen  über  Russland 
auf  einer  Reise  in  den  Jahren  îyg 2 und  1JÇ)3  , von 
Jos.  Graf  won  Sternberg.  Ratisbonne,  1794?  in-8“. 

Description  des  Provinces  russes  sur  la  mer 
Baltique,  par  K.  P.  M.  Snell  : (en  allemand)  Be~ 
schrcibung  der  Russischen  Provinzcn  an  der  Ost-See , 
von  K.  P.  M.  Snell.  Jena,  1794  > 

" , V 

Voyage  philosophique,  politique  et  littéraire, 
fait  en  Russie  dans  les  années  1788  et  1789  : ou- 
vrage dans  lequel  on  trouve , avec  beaucoup  d’anec- 
dotes , tout  ce  qu’il  y a de  plus  intéressant  et  de 
vrai  sur  les  mœurs  des  Russes  , leur  population , 
leurs  opinions  religieuses , leurs  préjugés  , leurs 
usages  , leurs  institutions  politiques,  leurs  forces 
de  terre  et  de  mer , et  les  progrès  qu’ils  ont  faits 
dans  les  sciences  : traduit  du  hollandais  par  Chan- 
treau,  avec  des  augmentations  considérables  , enri- 
chi d’uue  carte  et  de  gravurfts.  Paris,  Briand,  1794? 
'1  vol.  in-8°. 

— Le  même, traduit  en  allemand  par  W.  C.Th. 
P.  Myli#s.  Berlin,  1794,  iu-8°. 

— Le  même,  traduit  en  anglais.  Londres,  1794» 
in-8°. 

La  moitié  à-peu-près  de  ce  Voyage  est  consacrée  au 
rccit  des  révolutions  qui  se  sont  rapidement  succédées  eu 
Russie  , depuis  Pierre  1 jusqu’à  Catherine  11,  et  à quelques 
anecdotes  d’un  assez  grand  intérêt.  L’auteur  original , ou 
le  prétendu  traducteur,  a cru  pouvoir  emprunter  deCoxe 
la  plus  grande  partie  de  ces  détails  .purement  historiques. 
Il  n’entre  point  dans  le  plan  d’une  Bibliothèque  des  Voya- 
ges de  donner  même  le  plus  léger  apperçu  de  ces  détails. 
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Dans  la  description  que  le  voyageur  fait  de  Pélersbourg 
et  de  ses  environs,  on  ne  trouve  presque  rien  qui  n’eût  été 
déjà  observé  par  Coxe.  Il  s’est  étendu,  avec  lui,  sur  la 
magnificence  et  l’étiquette  d#la  cour;  il  a même  décrit 
avec  lui  le*  tombeaux  de  plusieurs  czars  ; mais  la  nouvelle 
relation  renferme  des  détails  qu’on  ne  trouve  pas  dans  celle 
de  Coxe  : tels  sont  les  tableaux  des  revenus  de  l’Etat,  des 
armées,  de  la  flotte,  du  commerce  intérieur  et  extérieur, 
des  mines  de  toute  espèce  et  des  salines:  il  ne  faut  pas  sé 
flatter  d’y  trouver  la  même  exactitude  sur  ces  matières  que 
dans  le  Voyage  de  deux  Français  en  Allemagne  , etc.  par 
Fortiade  Piles , dont  j’ai  donné  précédemment  la  notice. 

Lettres  de  M.  M.  Vigor  sur  la  Russie  : (en  an- 
glais) Letters  f rom  Russia , bj  M.  M.  Vigor.  Lon- 
dres , 1795,  in-ia. 

Tableau  historique  et  statistiqpe  de  la  Russie  , 
par  Storch  : ( en  allemand  ) Hiyorisch  - Statistische 
Gemœhlile , etc.  Leipsic,  1796-  1799, 3 vol.  in-8°. 

On  en  a traduit  une  partie  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : . 

Tableau  historique  et  statistique  de  l’empire  de 
Russie,  à la  fin  du  dix-huitième  siècle,  par  M.  Henri 
Storch  , édition  française , avec  cartes.  Paris,  Le- 
vrault  frères,  1800,  2 vol.  in-8°. 

, ' C’est  dans  la  section  des  Voyages  au  Nord  de  l’Europe , 
que  j’ai  cru  devoir  placer  ce  Tableau  de  la  Russie , et  ceux 
dont  je  donnerai  ensuite  la  notice  ? quoiqu’ils  embrassent 
tous  la  Russie  asiatique  comme  la  Russie  européenne  , ces 
tableaux  doivent  naturellement  se  ranger  dans  la  partie  de 
la  Russie  ou  sont  le  siège  de  son  empire  et  le  centre  de  ses 
forces  et  de  sa  puissance. 

L'ouvrage  de  M.  Storch  pourra  servir  de  modèle  aux 
écrivains  qui  en  entreprendront  de  semblables  pour  d’au- 
tres Etats,  11  doit  être  divisé  en  trois  parties.  La  première 
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concerne  les  habitans  ; la  seconde , la  constitution  de  l’Etat  ; 
la  troisième,  son  administration.  Si  ce  vaste  plan  reçoit 
, sou  exécution  , comme  l’a  reçue  celui  que  M.  Georgi  avoit 
cofiçu  et  qu’il  a exécuté  sur  te  géographie , l’état  physique 
et  l’hisloire  naturelle  de  la  Russie,  cet  immense  empire 
sera  mieux  connu  qu’aucun  état  de  l'Europe. 

Dans  la  première  partie  de  son  ouvrage,  M.  Slorch  a placé  ! 

1.  L’origine  des  habitans,  qui  comprend  la  classification 
historique  de  tous  les  pays  de  la  Russie. 

il.  I.’état  physique  de  cet  Empire  , où , relativement 
encore  à ses  habitans , se  trouvent  de  profondes  recherches 
sur  les  progrès  de  la  population  , la  constitution  physique 
des  peuples,  les  maladies  dominantes,  les  mesures  du  gou- 
vernement pour  la  conservation  et  d’augmentation  de  l’es- 
pèce humaine. 

I£I.  L’état  civil  de  la  Russie,  qui  embrasse,  i “.'l'indus- 
trie productive,  où  se  rangent  la  chasse,  la  pèche  , le  soin 
des  bestiaux,  l’agriculture,  le  jardinage,  les  forêts,  les 
vignes , les  abeilles,  les  vers-à-soie,  les  mines  de  métaux  et 
de  sel,  les  établissemens  et  les  réglemens  relatifs  à chacun 
de  ces  objets;  2°.  l’industrie  artificielle,  où  se  placent  les 
métiers  et  les  arts  mécaniques , les  fabriques,  les  manufac- 
tures, et  les  loix  réglementaires  concernant  ces  établisse- 
mens ; 3°.  le  commerce  intérieur  et  extérieur,  par  mer  et 
j>ar  terre,  les  objets  d’exportation  et  d’importation,  les  • 
traités  de  commerce,  les  consulats , la  navigation  , les  régle- 
mens commerciaux  et  maritimes,  les  banques,  les  mou- 
noies,  les  postes,  les  canaux. 

IV.  L’état  moral  de  l’empire,  qui  comprend,  i°.  les 
différens  idiomes  de  tant  de  peuples  réunis  sous  une  même 
domination  ; a°.  leurs  divers  cultes,  l'état  de  l’église  domi- 
nante , celui  des  religions  tolérées;  3°.  l’éducation  à la- 
quelle l’auteur  attache  tous  les  établissemens  qui  y sont 
relatifs,  tels  que  les  instituts,  les  écoles  publiques,  etc.... 
4°.  les  sciences  et  les  arts,  où  l’auteur  doit  tracer  le  tableau 
de  leur  état  actuel,  du  progrès  des  lumières,  des  écrivains 
et  des  artistes  les  plus  distingués , des  académies  et  sociétés 
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de  savans  , des  gymnases , des  séminaires,  des  bibliothèques 
et  des  musées;  5’.  Enfiu  , les  mœurs  et  les  usages  , où  l’au- 
teur se  propose  de  décrire  la  manière  de  vivre  des  habi- 
tans,  leurs  habille  mens , les  usages  nationaux,  les  fêtes,  les 
réjouissances  et  les  jeux  du  peuple. 

L’auteur  terminera  ce  dernier  tableau  par  celui  du 
caractère  national.  De  cette  première  partie  de  l’ouvrage , 
il  n’a  encore  été  traduit  en  français  que  ce  qui  concerne 
l’état  physique  et  civil  des  habilans.  J’ignore  à quel  point 
l’auteur  original  est  parvenu  dans  l'immense  carrière  qu’il 
parcourt. 

Il  a paru  en ‘allemand  une  Lettre  écrite  de  Russie,  où 
l'(m  s'exprime  ainsi  sur  l’ouvrage  de  M.  Slorclr,  suivant 
l'extrait  qu’a  donné  de  cette  lettre  M.  01ivarius(n°  7,  a'ann. 
de  son  Journal  littéraire,  physique,  politique  et  moral, 
qui  s’imprime  à Kiel  dans  le  Holstein):  « Il  faut  regarder, 
« dit  l'auteur  de  cette  lettre , la  plupart  des  ouvrages  publiés 
>1  en  Russie  même,  comme  faits  pour  obtenir  une  place 
» ou  une  décoration  (ce  qui  étoit  le  cas  de  M.  Slorch  , pour 
» son  roman  géographique  sur  la  Russie),  ou  pour  gagner 
» quelques  roubles.  Si  vous  ajoutez  foi  à M.  Slorch  ou  ù 
» tout  autre  géographe  habiiaut  la  Russie,  vous  11e  con- 
» noissez  cet  empire,  ainsi  que  Pélersbourg,  que  par  son 
» beau  côté  ». 

M.  Olivarius  a vigoureusement  repoussé  celle  imputa- 
tion de  fiction  romanesque  , dans  le  n°  9 de  son  Journal  , 
en  rendant  compte  du  troisième  volume  de  l’ouvrage  de 
AI.  Slorcli  en  allemand.  « Entre  le»  livres  que  nous  a 
» fournis  la  dernière  foire  de  Leipsic,  dit  ce  savant  pro- 
» fesseur , il  ne  s’en  trouve  point  qui  nous  mette  plus  à 
» portée  de  connoître  la  R ussie,  que  celui  qui  a pour  titre  : 
» Tahleau  historique  et  politique  de  l’Empire  russe , à la 
» fin  du  dix-huitième  siècle f par  M.  Slorch.  Qu’il  soit  vrai , 
» comme  il  a été  dit  dans  une  lettre  écrite  de  Russie,  et 
» que  nous  avons  citée  dans  un  de  nos  précédons  numéros, 
J>  que  AI.  Slorch,  dans  ses  descriptions,  ne  nous  expose 
» sur  ce  pays  que  ce  que  nous  en  devons  savoir,  il  n’en  est 
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u pas  moins  certain  qu’il  nous  apprend  beaucoup  de 
» choses  que  nous  ignorions,  et  qui  sont  propres  k exciter 
» notre  attention.  Nous  allons  extraire  de  son  ouvrage  , 

» quelques-unes  des  plus  intéressantes  observations  que  * 

» renferme  le  troisième  volume  ». 

M.  Olivarius  donne  à la  suite  cet  extrait. 

Un  autre  ouvrage  du  même  auteur, où  il  est  beaucoup 
plus  resserré,  a paru  sous  le  titre  suivant  : t 

Tableaux  synoptiques  des  Gouvernemens  de 
)a  Russie,  d’après  les  principaux  rapports  poli- 
tiques, par  Storch  : (en  allemand)  Slatistische  Ueber- 
sicht,  etc....  Riga,  1795,  in-8°. 

Sur  le  Commerce  , l'Industrie,  l’Agriculuire%t 
lès  productions  de  la  Russie,  par  W.  Friebc:  (en 
allemand)  Ueber  Russlands  Handel,  etc.  1796,  3 vol. 
in-8°. 

Observations  faites  dans  un  Voyage  entrepris 
dans  les  gouvernemens  méridionaux  de  l’empire  de 
Russie,  dans  les  années  1793  et  1794»  P31,  P*  S. 
Pallas  , avec  planches  coloriées  : ( en  allemand  ) 

P.  S.  Pallas  Bcmerkungen  auf  eitier  Reise  in  die 
Südlichen  Slatthaherschajjf len  des  Rassis chen  Reichs, 
etc....  1796-1799,  a vol.  in-40. 

Parmi  les  planches,  on  distingue  sur-tout  la  première, 
qui  présente  la  vue  de  la  porte  de  Perekopjet  la  quatrième, 
où  l’on  trouve  la  vue  du  port  et  de  la  ville  d’Achtrar  ou  de 
Sewastopol.  Les  planches  d’histoire  naturelle  offrent  le 
chameau  de  la  Crimée  à deux  bosses , le  mouton  gris  de  ce  • 
pays,  et  la  brebis  à laine  grise  argentée  : les  autres  planches 
représentent  diflerenscostumes  du  pays.  Dans  les  vignettes, 
on  distingue  la  ligure  du  traîneau  pour  transporter  le  bois 
des  montagnes  escarpées,  la  charrue  de  pierre  des  Tartares, 
un  bloc  de  marbre  avec  une  ancienne  inscription  ; la  mé- 
thode de  battre  les  grains  usitée  dans  la  Crimée. 
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Ces  Observations  ont  été  traduites  une  première  fois  en 
français  sous  le  même  titre  : 

Observations  faites  dans  un  Voyage  entre- 
pris dans  les  gouvernemens  méridionaux  de  l'em- 
pire dk  Russie , dans  les  années  1 793  et  1 794 , par 
P.  S.  Pallas , traduites  de  l'allemand , avec  vignettes 
et  planches  coloriées.  Leipsic , Martini  , 1 799  , . 
2 vol.  in-4°. 

— Recueil  de  planches  coloriées  pour  ce  Voyage, 
ibid.  in-  folio. 

— Les  mêmes  , traduites  en  anglais.  Londres , 
1801 , 2 vol.  iu-40. 

11  en  a paru  très-récemment  une  seconde  traduction 
sous  le  titre  suivant  : 

Voyages  entrepris  dans  les  gouveruemens  méri- 
dionaux de  l’empire  de  Russie,  dans  les  années 
1 793  et  1 794  , par  M.  le  professeur  Pallas , traduits 
de  l’allemand  par  MM.  de  la  Boulaye  , docteur  en 
médltinede  la  faculté  de  Gœttiugue,  et  Tonnelier, 
membre  des  sociétés  d’histoire  naturelle  philoma- 
thique de  Paris,  conservateur  du  Cabinet  de  Miné- 
ralogie de  l’Ecole  des  Mines  : avec  28  vignettes  en 
noir.  Paris,  Deterville,  2 vol.  in-4°- 

— Recueil  de  55 planches,  oblong,  ibid.  in-fol. 

Les  observations  qui  sont  l’objet  de  ces  Voyages  , se 
lient  nécessairement,  comme  l’auteur  l’a  observé  dans  sa 
Préface,  à celles  qui  sont  renfermées  dans  son  premier 
Voyage  ; et  elles  donnent  des  notions  exactes  de  plusieurs 
provinces  de  la  Russie, quf,  jusqu’à  présent,  étoient  restées 
presque  inconnues. 

Ce  second  Voyage  n’a  pas  le  mênîe  intérêt  que  le  pre- 
mier pour  la  pluralité  des  lecteurs.  Les  recherches , qui 
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dégénèrent  en  dissertations  sur  la  géologie,  la  minéralogie 
et  la  botanique  des  pays  que  le  voyageur  parcourt,  jie 
plairont  qu'à  ceux  qui  s’occupent  de  ces  sciences,  et  par 
leur  aridité,  rebuteront  les  autres  classes  de  lecteurs.  Les 
érudits  seuls  s’accommoderont  de  ce  qu’il  a écrit , par 
exemple  , sur  l’art  héraldique  des  nations  caucasiennes. 
Seuls  aussi,  les  amateurs  des  antiquités  s’arrêteront  volon- 
tiers sur  les  raonumens  barbares  répandus  dans  la  Russia 
méridionale,  et  qui,  la  plupart,  sont  deséminences  sépul- 
crales. Au  total,  on  recueillera  dans  ce  Voyage,  une  foule 
de  faits  physiques , géographiques  et  politiques , d’uue 
assez  grande  importance,  et  qui,  à ce  mérite,  réunissent 
celui  d’une  sévère  exactitude:  quelquefois  néanmoins  on 
sera  rebuté  par  des  détails  topographiques,  qui  ont  le 
fâcheux  inconvénient  d’être  hérissés  de  noms  et  de  mots 
barbares  pour  des  oreilles  européennes. 

Ce  fut  dès  le  1 2 février  1 7çj3,  saison  encore  très-rigoureuse 
en  Russie,  que  M.  Pallas  , accompagné  de  sa  femme,  de  sa 
fille  , et  d’un  habile  dessinateur  , partit  de  Pélersbourg 
pour  visiter  les  provinces  méridionales  de  la  Russie,  prin- 
cipalement dans  le  dessein  de  compléter  sa  riche  collec- 
tion de  plantes.  Il  se  dirigea  d’abord  au  sud  du  Tolga, 
vors  Astrakan.  De  cflle  ville,  il  s’avança  vers  la  ligne  du 
Caucase,  franchit  les  chaînes  de  montagnes  qui  portent 
ce  nom,  et  visita  quelques  parties  de  la  Géorgie,  d’où  il 
gagna  la  Tauride  ou  la  Crimée. 

Ôn  peut  détacher  de  ces  longues  et  pénibles  excursions, 
quelques  morceaux  d’un  véritable  intérêt  pour  toutes  les 
classes  de  lecteurs. 

Entre  les  descriptions  que  renferme  le  premier  volume, 
celles  des  Steppes  (plaines  désertes  le  long  du  Volga)  sont 
les  plus  attachantes  : des  prairies  émaillées  de  la  plus 
riante  verdure,  y contrastent  avec  des  terreins  arides,  où 
s’élèvent  des  monticules  de  sable. 

La  steppe  d’ Astrakan  est  la  plus  remarquable  par  son 
aspect  pittoresque  et  la  nature  vigoureuse  du  sol.  La  tulipe, 
la  giroflée,  l’aslrngale,  la  renoncule,  et  beaucoup  d’autres 
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fleurs  y étalent  leurs  couleurs  riantes.  Les  plus  belles  as- 
perges du  globe  y croissent  spontanément.  La  hauteur 
extraordinaire  des  bruyères,  y décèle  toute  la  richesse  clu 
fonds  de  terre; 

Près  d 'Astrale an , la  culture  ajoute  encore  à cette  fécon- 
dité naturelle.  Malgré  la  rigueur  du  froid  en  hiver,  qui 
couvre  de  glaces  le  large  Volga  sous  la  latitude  de  46  de-  . 
grés,  les  chaleurs  excessives  de  l’élc*  permettent  d’y  culti- 
ver la  vigne,  le  mûrier, et  d’y  reci^illir  les  fruits  propres 
aux  climats  les  plus  méridionaux.  Dans  plusieurs  cantons 
. de  cette  steppe , la  terre  donne  de  riches  moissons;  les 
autres  steppes  renferment  un  grand  nombre  de  plaines 
sablonneuses,  qui  pourroient  faire  conjecturer  qu’origi- 
nairement  ces  lerreins  éloient  couverts  par  la  mer.  Dans 
ces  contrées,  les  sources  d’eaux  douces  sont  rares,  mais 
par-tout  où  elles  se  rencontrent,  la  plus  riche  végétation 
se  déploie. 

Quoique  les  bas-fonds  du  Volga  soient  couverts  de 
mares  croupissantes,  les  reptiles  d’une  espèce  dangereuse  y 
sont  peu  multipliés  ; mais  on  y est  tourmenté  par  d’incom- 
modes essaims  de  mouches.  Ces  vastes  marais  recèlent  aussi 
dans  leurs  innombrables  roseaux,  des  faisans,  des  courlis, 
des  outardes,  et  beaucoup  d’autres  oiseaux  propres  à la 
nourriture  de  l’homme. 

La  ville  et  les  environs  d’Astrakan  sont  peuplés  par  des 
liabitans  d’origine,  de  mœurs,  de  religions  très-diverses. 

Des  chrétiens,  des  musulmans,  des  païens,  s’y  trouvent 
•confondus  avec  leurs  idiômes  divers.  Dans  celte  steppe, 
sont  venus  récemment  s’établir  des  colonies  d’ Arméniens 
de  Géorgiens,  de  Persans,  qui  se  livrent  en  paix  à des 
arts  utiles,  et  qui  principalement  s’occupent  de  l’éducation 
des  vers-à-soie.  La  ville  d’Astrakan  renferme  un  grand 
nombre  de  manufactures;  elle  est  le  centre  d’un  com- 
merce très -florissant  et  très -étendu.  La  tranquillité  des 
campagnes  n’y  est  troublée  que  par  une  nation  qu’on 
nomme  Kirgls , dont  les  courses  et  les  brigandages  s’éten- 
dent jusques  sur  les  U>rd«  du  Volga,  et  que  le  gourerue- 


Digitized  by  Google 


a6  BIBLIOTHÈQUE  DES  VOYAGES.' 
ment  russe  ne  peut  réprimer  qu’en  entretenant  dans  le 
pays  des  postes  militaires. 

L’une  des  plus  grandes  richesses  de  ce  pays,  est  la  pêche 
qui  se  fait  dans  le  Volga  et  dans  la  mer  Caspienne,  où  il 
ae  décharge.  M.  l’allas  s’est  peu  étendu  sur  cette  pêche  : 
on  lui  doit, au  contraire,  des  détails  précieux  sur  les  pos- 
sessions russes  voisines  du  Caucase.  Il  s’y  trouve  beaucoup 
de  bains  sulfureux  et  c|e  sources  d’eaux  salées.  Celte  mon- 
tagne, ou  plutôt  celte  chaîne  immense  de  monts  dont  les 
hauteurs  sont  presque  inaccessibles  pour  tous  autres  que 
ses  habilans,  est  entourée  de  superbes  prairies  et  de  belles 
forêts. 

Après  avoir  donné  une  idée  du  magnifique  tableau 
qu’offrent  les  diverses  hauteurs  du  Caucase,  vues  de  la 
forteresse  de  Geotgiefsh , M.  l’allas  fait  plusieurs  observa- 
tions intéressantes  sur  les  différentes  nations  qui  (^'origine 
les  habitent,  et  sur  les  diverses  colonies  qui  sont  venues 
plus  récemment  s’y  établir.  Il  expose  aussi  son  système  sur 
les  auteurs  des  sculptures  grossières  dont  sont  chargés  les 
tombeaux  répandus  en  grand  nombre  dans  les  steppes 
voisines.  C’est  non  loin  du  Caucase  qu’habitent  les  Circas- 
siens , dont  les  femmes  sont  si  renommées  pour  leur 
beauté , et  dont  annuellement  il  se  fait  un  si  honteux  trafic. 

Le  deuxième  volume  des  Voyages  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  Russie,  est  entièrement  consacré  à la 
Tauride  ou  Crimée.  Il  renferme,  comme  le  premier,  une 
foule  d’observations  géologiques,  minéralogiques  et  bota- 
niques , d’un  grand  intérêt  pour  les  amateurs  de  ces  bran-, 
ches  de  l’histoire  naturelle,  mais  qui  ne  sont  pas  suscep- 
tibles d’être  extraites,  parce  que  leur  mérite  consiste  prin- 
cipalement dans  l’exactitude  des  descriptions,  qui  ne  pour- 
voient, sans  perdre  beaucoup  de  ce  mérite,  supporter 
aucun  retranchement.  Il  en  faut  dire  autant  d’une  infinité 
dcdétails  topographiques,  très-utiles  sans  doute  pour  le 
perfectionnement  de  la  géographie  et  de  la  statistique, 
qui  souffriroient  beaucoup  d’être  mutilés  par  une  analyse. 
3c  meliornerai  donc  à tracer  une  libère  esquisse  de  ce  que 
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M.  Pallas  a observé  sur  la  température,  le  sol  et  les  pro- 
ductions de  la  Crimée  , les  exportations  et  les  importa- 
tions de  cette  péninsule , les  animaux , soit  domestiques  , 
soit  sauvages  qu’elle  nourrit , les  différentes  classes  de  ses 
habitans,  enfin  les  antiquités  qui  y sont  répandues. 

Le  climat  de  la  Crimée  est  sujet  à beaucoup  de  varia- 
tions. Quelquefois  le  printemps  s'y  annonce  dans  les  pre- 
miers jours  de  février;  quelquefois  aussi  les  rigueurs  de 
l’hiver,  qui  a commencé  dès  la  fin  d’octobre,'  s'y  pro- 
longent jusqu’au  commencement  d’avril  : communément, 
c’est  au  mois  de  février  que  le  plus  grand  froid  se  fait  sentir. 
Les  Tartares  prétendent  que  depuis  l’occupation  de  la 
Crimée  par  les  Russes,  les  hivers  y sont  plus  rigoureux  et 
plus  longs.  Il  est  possible,  observe  très-judicieusement 
M.  Pallas,  que  la  dévastation  des  forêts  et  des  vergers  qui 
bordent  les  vallons, occasionnée, soit  par  les  troupes  russes, 
soit  par  les  Tartares  eux-mêmes,  ait  contribué  à rendre  le 
climat  plus  froid  , en  donnant  un  libre  accès  aux  vents  du 
nord  et  de  l’est.  On  pourroit , dit-il , ajouter  à cette  cause  , 
la  dégradation  des  terres  et  la  diminution  des  villages, 
après  l’émigration  dfs  Tartares  (i). 

Les  étés  sont  aussi  variables  dans  la  Crimée,  qué  les 
hivers.  La  température  y diffère  quelquefois,  dans  le 
même  jour  , de  dix  à douze  degrés.  Ils  sont  souvent  si  secs 
pendant  plusieurs  années  consécutives , qu’on  voit  les 
sources  tarir,  et  les  ruisseaux  se  dessécher 'dans  plusieurs 
parties  de  la  péninsule.  On  a remédié  à cet  inconvénient 
par  une  distribution  de  l’eau  des  rivières  dans  des  canaux 
pratiqués  avec  beaucoup  d'intelligence.  Le  thermomètre 
de  Réaumur  marque  alors,  à l’ombre,  ag,  3o,  ^;l  même 
jusqu’à  Si  degrés:  mais  une  petite  brise  de  mer  pcudanl  le 


(i)  M.  Pallas  paroit  être  dans  l'opinion,  fondée  en  effet  sur  un 
grand  nombre  d’observations , qu'un  pays  dépeuplé,  et  uù  l'agri- 
culture est  négligée,  est  sensiblement  plus  fruid  qu’une  contrée, 
dans  une  latitude  pareille,  où  tes  (cries  sont  bien  cultivées  cl  les 
villages  nombreux. 


28  BIBLIOTHÈQUE  DES  VOYAGES.- 
jour , un  vont  frais  souillant  des  montagnes  pendant  la  nuit, 
tempèrent  les  effets  de  l’excessive  chaleur. 

La  saison  la  plus  agréable  et  la  plus  salutaire  à la  santé, 
dans  la  Crimée,  est  le  printemps,  qui,  le  plus  ordinaire- 
ment, règne  depuis  le  commencement  de  mars  jusqu’à  la 
fin  de  mai.  Alors  la  campagne,  toute  entrecoupée  de  jar- 
dins", offre  un  coup-d’œil  enchanteur,  par  le  contraste 
d’une  verdure  naissante  avec  les  nombreuses  touffes  de 
roses  rouges  et  blanches,  et  la  couleur  éclatante  des  fruits 
de  toute  espèce.  A ces  beautés' de  la  nature,  se  joint  le 
spectacle  animé  de  nombreux  troupeaux  qui  descendent 
des  montagnes  , ou  paissent  dans  les  plaines.  Le  ciel  est 
constamment  serein,  et  la  beauté  des  nuits  égale  celle  des 
jours. 

L’automne,  où  les  pluies  tombent  en  abondance,  est  la 
saison  la  plus  nuisible  à la  santé.  Les  fièvres  intermittentes 
y dégénèrent  souvent  en  maladies  chroniques  et  mortelles. 
Ou  y éprouve  aussi,  dès  le  mois  de  septembre,  des  froids, 
des  gelées  assez  fréquens  dans  les  nuits  ; mais  ces  accidens 
ne  nuisent  point  à la  vigne,  car  le  beau  temps  succède 
bientôt  au  froid,  et  dure  quelquefois qusqu’en  décembre, 
et  même  jusqu’au  commencement  de  janvier. 

Le  sol  de  la  Crimée , généralement  marneux , présente 
dans  les  plaines,  tantôt  un  fond  d’argile  sablonneux,  tan- 
tôt des  terres  légères  et  desséchées  : celles-ci  ne  se  trouvent 
communément  que  dans  le  voisinage  des  montagnes:  la 
fertilité  des  autres  est  remarquable  par-tout  où  il  y a assez 
de  sources  et  de  ruisseaux  pour  les  arroser.  La  vigne  et  le 
froment  réussissent  même  parfaitement  avec  ce  secours, 
dans  les  lerreins  pierreux.  Chose  '‘singulière  ! la  quantité 
prodigieuse  de  limaçons  dont  les  terres  sont  parsemées,  et 
qui  est  si  funeste  dans  certains  pays , procure  à ces  terres 
une  sorte  d’engrais  marneux  , et  en  augmente  la  fertilité. 

Dans  les  temps  anciens,  on  expoèloit  de  la  péninsule 
une  immensité  de  grains  ; sous  la  domination  ottomane  , 
elle  étoit  réputée  le  grenier  de  Constantinople.  Les  Tar- 
tares,  avant  la  conquête,  avoient  enfoui  des  provisions  de 
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blé  pour  plusieurs  aimées.  Toutes  les  espèces  de  grains 
réussissent  dans  la  Crimée  : froment,  seigle , orge  , avoine, 
maïs,  millet,  pois.  Le  lin  et  le  tabac  y prospèrent  : la  plu- 
part des  légumes  de  l’Europe  y réussissent,  quelques-uns 
seulement  y dégénèrent.  Les  arbre*  fruitiers  à pépin  don- 
nent de  très-bons  fruits  dans  les  vergers;  ceux  des  arbres 
à noyau  sont  médiocres  : l’olivier  et  le  figuier  participent 
à cette  médiocrité  , parce  que  la  plupart  sont  sauvages  : 
les  mûriers  de  toute  espèce  s’élèvent  avec  succès  dans  toute 
la  Crimée  : le  noyer  y acquiert  une  grosseur  prodigieuse. 

Parmi  les  arbres  forestiers  toujours  verts  , on  distingue 
le  pin  maritime,  deux  espèces  de  genévriers  et  l'if.  Les 
arbres  qui  gardent  leurs  feuilles,  sont  le  chêne  et  le  charme, 
chacun  de  deux  espèces,  le  hêtre,  l’orme  noir,  des  peu- 
pliers de-  quatre  espèces , le  tilleul , l'aune , le  frêne  et 
l’érable.  Tous  les  arbustes  de  l’Europe  se  trouvent  dans  la 
Crimée. 

De  tputes  les  productions  de  celte  péninsule , la  vigne  est 
celle  sur  laquelle  M.  Pallassest  le  plus  étendu.  Après  avoir 
observé  quelle  croît  en  abondance  et  presque  sauvage 
dans  la  partie  montueuse  ;que  les  Grecs  sont  les  premiers 
qui  en  ont  introduit  la  culture  dan*  la  Crimée , où  elle  a 
été  perfectionnée  par  les  Génois  dans  la  partie  qu’ils  en 
ont  long-temps  occupée,  il  décrit  avec  beaucoup  de  dé- 
tails cette  cu^ure,  dont  les  procédés  varient  suivant  la 
nature  du  soi  et  l’exposition.  11  donne  ensuite  une  longue 
nomenclature  de  toutes  les  espèces  de  raisins  cultivés.  11 
termine  cet  article  par  l'énumération  des  obstacles  qui 
s'opposent  à une  plus  grande  prospérité  de  la  culture  de 
ta  vigile,  dans  la  Crimée  : ces  obstacle*  sont  la  cherté  des 
ouvriers,  résultante  du  petit  nombre  d’habitans;  l’igno- 
rance et  la  négligence  des  Tartares  cultivateurs  de  la  vigne  : 
la  rigueur  des  saisons,  mais  plus  que  tout  cela,  les  varia- 
tions de  la  température,  les  attaques  d’une  petite  chenille 
inconnue  ailleurs , et  qui  ronge  le  germe  du  raisin  an 
printemps  ; on  tin  l'irruption  que , depuis  quelques  années, 
font  dans  les  vignobles  des  sauterelles  à ailes  rouges,  d’une 
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petite  espèce , connues  en  Espagne  sous  le  nom  de  grillons 
d’Italie. 

Les  exportations  de  la  Crimée  consistent  principale- 
ment en  grains  , sel,  peaux  et  laine.  Celles  de  la  soude  et 
du  beurre  sont' susceptibles  d’augmentation.  Les  autres 
objets  d’exportation  sont  à-peu-près  insignifîans.  I /expor- 
tation ne  s’élève  pas  au-delà  de  quatre  à cinq  cent  mille 
roubles  : elle  peut  recevoir  quelques  accroissemens  d’une 
amélioration  dans  la  culture  de  la  vigne,  et  dans  l’édu- 
cation des  vers-à-soie. 

Les  principaux  articles  d'importation  sont  le  coton  brut 
et  toutes  sortes  d'étoffes,  principalement  celles  de  soie  dans 
le  goût  des  Orientaux  ; les  vins  de  l’Archipel  et  ceux  qu’on 
recueille  sur  les  bords  du  canal  de  Constantinople;  l’eau- 
de-vie  distillée  des  fruits  et  du  marc  de  raisin  ; le  tabac  do 
Turquie  en  feuilles,  et  toutes  sortes  de  fruits  crus  et  secs. 
L’importation  peut  s’estimer  à cent  mille  roubles  de  moins 
que  l'exportation. 

Les  animaux  domestiques  de  la  Crimée  , sont  les  bœufs , 
les  moutons  à grosse  queue , peu  multipliés  dans  les  partie* 
moutueuses,  mais  fort  nombreux  dans  les  plaines,'  les 
chèvres,  répandues,  au  contraire,  en  grand  nombre  sur 
les  montagnes;  les  chameaux,  dont  l’espèce  se  propage 
très-rapidement  lorsque  les  hivers  sont  doux  ; quelques 
buffles.  * 

Ce  n’est  que  dans  la  plaine  qu’on  s’applique  à l’éduca- 
tion des  chevaux  ; on  y entretient  des  haras  considérables, 
maison  y manque  de  bons  étalons.  Les  chevaux  des  Tar- 
tares  montagnards  sont  petits,  mais  très-robustes,  avec  le 
pied  sûr:  ces  qualités,  malgré  leur  chétive  apparence,  les 
font  vendre  de  trente  à soixante  roubles. 

Dans  la  Crimée,  on  remarque  une  race  de  grands  chiens- 
lévriers,  la  plupart  à oreilles  et  à queue  pendantes,  très- 
recherchée  pour  la  chasse  du  lièvre  : beaucoup  de  riches 
Tartaresen  entretiennent  de  nombreuses  mentes. 

Les  animaux  sauvages  ne  sont  pas  très-mullipliés  dans 
la  péninsule  : il  faut  en  excepter  les  lièvres  gris , fort  nom- 
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treux  dan»  toute  celle  contrée, et  qui  fournissent  au  com- 
merce jusqu’à  vingt  mille  peaux.  Le  cerf  est  fort  rare.  On 
ne  connoît  d’ours  que  ceux  qui  ont  été  amenés  par  les 
Bohémiens.  Les  rats,  les  souris  multiplient  beaucoup; 
mais  il, est  assez  remarquable  qu’avec  une  grande  abon^ 
dance  de  noix  et  de  noisettes,  il  n’y  a pas  un  seul  êcurefm 
dans  la  Crimée.  * 

Les  oiseaux  sauvages  ne  sont  ni  en  grand  nombre,  ni 
très-variés  dans  la  Crimée;  ceux  de  basse-cour  , au  con- 
traire, multiplient  considérablement,  particulièrement  la 
poule  commune,  la  poule  pintade,  le  cpq  - d’Inde,  les 
oies  et  les  cygnes.  Le  seul  canard  domestique  couve  ses 
œufs  assez  difficilement. 

Les  reptiles  dangereux,  si  l’on  en  excepte  le  grand  ja- 
velot (espèce  da  couleuvre) , qui  se  trouve  dans  les  mon- 
tagnes, sont  très-rares  dans  la  Crimée.  Le  lézard  et  la  gre- 
nouille y sont , au  contraire  , assez  multipliés.  Les  rivières 
de  ce  pays  sont  peu  poissonneuses  : le»  ruisseaux  recèlent 
des  truites,  des  barbeaux,  des  lottes.  Les  mers  Noire  et 
d’Azof  fourniroient  beaucoup  de  poissons , si  les  pêcheries 
étoient  mieux  établies.  On  est  obligé  de  tirer  la  plus  grande 
partie  du  poisson,  tant  du  Dnieper  que  du  Bosphore. 

Les  habilans  de  la  Crimée,  dont  le  nombre  s’élevoit 
autrefois  à plus  d'un  demi-million,  se  trouvent  réduits, 
d’après  un  dénombrement  fait  avec  soin  en  iboo,  mais 
qui  n’est  peut-être  pas  c-ncore  bien  exact,  à cent  vingt  mille 
individus  des  deux  sexes  et  de  tout  Age. 

On  peut  diviser , suivant  M.Pallas,  ces  habilans  de  la 
Crimée,  tous  Tartares,  en  trois  classes. 

La  première  est  celle  des  Nogais  , auxquels  il  faut  ajou- 
ter les  Tartares  du  Kuban  faits  prisonniers  danj  la  forte- 
resse turque  d’Amape  , conduits,  au  nombre  de  quatre 
cent  cinquante  , dans  la  Crimée , confiés  d’abord  aux  soins 
de  la  noblesse,  devenus  depuis  sujets  de  la  couronne.  Le» 
uns  et  les  autres  habitent  aujourd  hui  leurs  propres  vil- 
lages, où  ilsse  sont  fixés  et  fort  enrichis  par  l’agriculture 
et  l’éducation  des  bestiaux.  Les  traits  de  leur  visage  et  la 
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conformation  de  leur  tète  prouvent  qu'ils  descendent  im- 
médiatement des  Tartares-Mongols. 

La  seconde  classe  est  composée  de  Tartares  qui  habitent 
les  plaines  ou  steppes  de  la  Crimée  , jusqu’à  la  partie  sep- 
tentrionale des  montagnes.  Moins  mélangés  que  Je*  pre- 
miers , ils  ont  conservé  beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
Mongols.  Quant  à ceux  qui  se  rapprochent  des  montagnes, 
et  dont  le  sang  paroîl  s’être  mêlé  davantage  avec  celui  des 
Turcs,  ils  ne  ressemblent  que  très-imparfaitement  aux 
Mongols.  Comme  les  premiers , ils  s’occupent  des  bes- 
tiaux , ils  labourent  la  terre , mais  ils  ne  sg  livrent  pas  à la 
culture  des  jardins. 

M.  Pallas  range  dans  la  troisième  classe  les  Tartares  qui 
habitent  les  vallons  méridionaux  des  montagnes  : celle 
i-ace , très-mélangée , lui  a paru  provenir  de  divers  restes 
de  peuplades  repoussées  de  la  Crimée  à l’époque  des  conr 
quéles  des  armées  mongoles.  Cette  classe  a un  caractère  de 
physionomie  particulier,  la  barbe  plus  forte  et  les  cheveux 
plus  clairs  que  les  autres  Tartares,  qui  ne  les  regardent  pas 
comme  de  vrais  descendans  de  leur  souche,  et  leur  don- 
nent le  nom  méprisable  de  Tat , c’est-à-dire  renegat.  Cette 
race , qui  habile  des  vallons  délicieux , véritable  Eden  de 
la  Crimée,  produit  d'habiles  jardiniers,  et  fournirait  d’ex- 
cellens  vignerons,  si,  par  des  encouragemens  capables  de 
les  réveiller  de  leur  paresse  naturelle,  ou  pouvoit  les  enga- 
ger à cultiver  la  vigne  avec  plus  de  soin.  Ou  parviendrait 
également , par  celle  méthode  , à les  rendre  propres  à 
l’éducation  des  vers- à-soie.  Ce  sont,  au  surplus , de  grands 
dévastateurs  des  forêls  dans  les  pays  de  montagnes, tant  par 
le  dégât  qu’ils  font  eux-mêmes , que  par  les  nombreux 
troupeaux  de  chèvres  qu’ils  y font  paître. 

La  physionomie  des  vrais  Tartares  tient  beaucoup  da. 
celle  des  Turcs  et  des  Européens.  On  voit  parmi  eux  des 
hommes  robustes  et  bien  proportionnés,  d’une  taillé 
svelte;  très-peu  tendent  à prendre  de  l'embonpoint.  La 
plupart  des  enfans  et  des  jeunes  gens  ont  des  traits  agréa- 
bles et  délicats.  Peut-être  cet  agrément,  joint  à la  vieséden* 
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taire  desfemmes  qui  les  tient  éloignées  des  hommes  , donne- 
t-il  lieu  à ce  vice  réprouvé  par  la  nature,  si  commun  chez 
les  Persans  et  les  Turcs.  Les  femmes  lartares,  cpioique  la 
plupart  d'une  taille  peu  avantageuse,  ne  manquent  pas 
néanmoins  d’agrémens. 

C’est  à partir  de  la  ligne  indic|pve  d'une  muraille  qui, 
suivant  Slrabon  , entouroit  la  Chersonèse  , connue  aujour- 
d’hui sous  le  nom  de  Crimée,  depuis  le  port  de  Ëaloklavva 
}usqu'àccluid'Acliliar,eldont  il  ne  reste,  ainsi  que  des  tours 
rondes  et  carrées  dont  elle  étoit  flanquée  , que  quelques 
vestiges, qu’on  trouve  la  Crimée  couverte  d’autres  vestiges 
de  murs  qui  parpissent  avoir  servi  d'enclos  et  de  fonde-» 
mens  à d’antiques  édifices  , dont  les  ruines  annoncent  en- 
core l’architecture  primitive  des  Grecs.  On  y remarque  - 
d’énormes  quartiers  de  pierres  ajustée.4  ensemble  , et  assu- 
jetties par  des  pièces  de  bois  posées  dans  des  trous  creusés 
entre  ccs  pierres  ; mais  le  ciment  qui  servoit-à  lier  le  tout, 
a été  détaché  par  les  pluies. 

M.  Pallas  a pris  1».  peine  de  décrire  dans  un  grand  dé- 
tail , les  ruines  des  édifices  les  plus  remarquables.  Je  ne  le 
suivrai  pas  dans  cette  description  , qui  n’a  d’intérêt  que 
pour  les  amateurs  de  l'antiquité-,  et  qui  d’ailleurs  ne  peut  ÿ 
être  bien  comprise  qu’avec  le  secours  des  planches  dont 
est  enrichie  cette  partie  de  son  Voyage. 

Tableau  de  l’empire  de  Russie,  par  Tooke: 
(en  anglais)  View  of  the  Russian  Empire.  Londres , 
1800  ; ibid.  1802,  3 vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage  a été  Iraduiten  français  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  de  l’empire  de  Russie  sous  le  règne 
de  Catherine  n , à la  lin  du  dix-huitième  siècle  , par 
M.  Tooke , traduite  de  l'anglais  par  M.  S***,  avec 
les  corrections  de  M.  Mirnove  , et  revue  par  M.  Le 
Clerc  (ouvrage  enrichi  d’un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux). Paris,  Maradan,  an  x-1801, 6 vol.  iu-8°. 
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Sous  ce  litre , qui  n’est  pas,  comme  on  vient  de  le  voir , 
celui  de  l’ouvrage  original  , on  ne  doit  pas  s attendre  a 
trouver  l’histoire  politique  et  anecdotique  du  règne  de 
Catherine  11  : c’est  véritablement  le  tableau  physique  , 
Statistique,  civil,  politique,  militaire,  industriel  et  com- 
mercial de  l’empire  de  Russie  , sous  le  règne  de  celte  im- 
pératrice. Cet  ouvrage,  purement  descriptif , et  qui , dans 
l’original  , est  intitulé  View  Tableau  , appartient  donc 
essentiellement  à une  Bibliothèque  de  Voyages. 

L’auteur  a pris  ses  matériaux  dans  les  relations  des  cé- 
lèbres voyageurs  dont  j’ai  donné  la  notice,  et  dans  divers 
ouvrages  statistiques  qui  ont  été  publiés  en  Russie.  Sa  mé- 
thode n’est  pas  aussi  lumineuse  que  celle  de  M.  Storch , ses 
dévcloppemens  ne  sont  pas  aussi  profonds  ; mais  ce  tableau 
du  moins,  dans  le  cadre  où  l'auteur  s’est  circonscrit,  a 
l’avantage  d’être  complet  ; et  nous  11e  devons  peut-être  pas 
nous  flatter  que  relui  de  M.  Storcli  le  devienne. 

L’ouvrage  de  M.  Tonke  est  divisé  en  douze  livres.  Dans 
le  premier,  cet  écrivain  présente  l’état  de  l’empire  de  la 
Russie;  dans  le  second  livre  , l’historique  des  diverses  na- 
tions soumises  à cet  empire;  dans  les  troisième  et  quatrième 
* livres  les  étals  de  population  et  la  notice  des  differentes 
classes  des  sujets;  dans  le*  cinquième,  septième,  lrtn- 
ûème  et  neuvième  livres , le  tableau  de  la  forme  du  gou-  _ 
reniement , des  forces  de  terre  et  de  mer,  des  revenus, 
delà  constitution  civile  de  l’empire  ; dans  les  dixième, 
onzième  et  douzième  livras,  l’état  de  l’industrie  et  du  coin-  ^ 
merce  de  la  Russie:  l’ouvrage  est  terminé  par  un  appen- 
dice sur  la  Perse,  la  Géorgie  et  le  Caucase. 

Descuiption  géographique , physique  el  histo- 
rique naturelle  de  l’empire  deRussie,  par  Jean-Golt- 
lieb  Gcorgi:  (en  allemand)  Geographischp , Phjsica- 
lische  1 md  Naturhistorische  Beschreibung , etc....  von 
J.G-Georgi.  Koiiigsberg,  1 799  et  1 80 1 , 3 vol . m-4°  • 

La  vaste  étendue  de  l’empire  de^Russie  ,a  décidé 
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M.  Georgi,  dans  la  description  qu’il  en  a donnée  avec  le 
plus  grand  détail , à diviser  cel  empire  par  zones,  comme 
on  divise  le  globe. 

C’est  en  suivant  cette  marche  qu'il  décrit  les  cercles  (le 
chaque  grand  gouvernement  russe.  L’exactitude  des  re- 
cherches sur-tout  donue  un  grand  prix  à cet  ouvrage. 

Tableau  général  de  la  Russie  moderne  , et  si- 
tuation politique  de  cet  Empire  au  commencement 
du  dix -huitième  siècle,  par  V.  C***  (Victor  Co- 
meyras ) , orné  de  deux  cartes  géographiques  des 
Russies  européenne  et  asiatique.  Paris , Treultel 
et  Wiirtz,  an  x - 1801,  2 vol.  in-8°. 

L'auteur  de  ce  nouveau  Tableau  de  la  Russie  11e  s’est 
point  borné,  comme  M.  Storcb,  à tracer  l’état  physique , 
civil  et  moral  de  cet  empire,  dans  le  rapport  de  ses  liabi- 
tans,  à développer  les  principes  de  sa  constitution  et  de 
son  administration  ; il  a rapidement  crayonné  aussi  la 
météorologie,  la  géologie  et  l'hydrographie  de  la  Russie. 
En  embrassant  un  plus  vaste  plan  que  son  prédécesseur; 
il  n’a  pas  cru  devoir  se  livrer  à des  développtfmeus  qui 
auraient  donné  à son  ouvrage  une  étendue  hors  de  Ionie 
proportion  avec  l'attention  du  commun  des  lecteurs. 

Esquisse  delà  ville  de  Moscou, *par  Richter  : 
(en  allemand)  Schilderung  von  Moskwa  (1),  von 
Richter.  1801,111-8°. 

Ce  que  l’auteur  de  cel  ouvrage  a modestement  intitulé 
une  Esquisse  de  la  ville  de  Moscou  , en  est,  à peu  de  chose 
près,  un  tableau  complet.  Le  séjour  qu’il  a fait  durant  dix 
années  dans  celte  ville,  lui  a douné  la  facilité  de  la  décrire 
dans  un  grand  détail.  Cette  description, qui  ne  laisse  pres- 
que rien  à desirer  sur  l’une  des  plus  grandes  cités  de  l'Eu- 
rope, et  celle  peut-être  qui  étoil  la  moins  connue,  pré- 

fs)  Ou  a employé  dans  ft  litre  île  cct  ouvrage  allemand,  le  mot 
russe  Moskwa  pour  désigner  Moscou. 
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sente  d’ailleurs  un  grand  intérêt,  soit  pour  la  température 
du  climat  sous  lequel  elle  est  située,  la  vaste  étendue  de 
lerrein  qu’elle  embrasse  , l'aspect  extraordinaire  qu’elle 
«tire  ; soit  pour  les  élablissemens  scientifiques  ou  littéraires 
qu’elle  renferme , l’industrie  de  ses  liabilans,  les  plus  actifs 
de  toute  la  Russie,  le  genre  d’amusemens  auxquels  se 
livrent  les  personnes  des  classes  aisées,  les  mœurs,  les  opi- 
nions de  la  généralité  des  citoyens. 

Comme  dans  tout  le  nord  de  la  Russie,  l'on  ne  connoit 
guère  à Moscou  que  deux  saisons , l’été  et  l’hiver.  La  durée 
du  printemps  et  de  l’automne  est  si  courte,  qu’elle  échappe 
à l’observateur;  les  deux  autres  saisons  paroissent  se  suivre 
sans  intervalle.  L’été  n'a  presque  aucun  agrément  : dans 
les  longues  journées  de  juin  et  de  juillet,  on  est  accablé 
dans  le  jour  parla  chaleur;  on  souffre  pn  quelque  sorte  du 
frais  dans  les  nuits.  Le  premier  mai  est  regardé  comme  le 
premier  jour  d’été:  ce  jour-là  toute  la  ville  se  précipite  en 
quelque  sorte  vers  le  bois  des  Faucons  , peu  éloigné  de  la 
ville.  Tout  le  luxe  des  équipages  y est  étalé;  les  rues  qui 
conduisent  à ce  bois  sont  obstruées  par  trois  ou  quatre  files 
de  voiliyes.  Le  bois  est  .singulièrement  animé  par  des  ven- 
deurs de  rafraîchissemons  et  de  comestibles,  des  sauteurs, 
des  joueurs  de  gobelets,  etc.  (1).  L’hiver,  malgré  sa  rigueur, 
a moins  d’infonveniens  que  l’été  ; le  ciel  , dans  cette  sai- 
son , est  d’une  sérénité  , d’une  clarté  que  l’œil  a peine  à 
soutenir.  Avec  de  l’exercice,  lors  même  que  le  froid  est 
le  plus  vif,  on  éprouve,  par  un  redoublement  de  force  et 
de  vie,  les  sensations  les  plus  agréables'.  En  général , l'air 
de  Moscou  est  des  plus  salubre  par  l’élévation  naturelle 
et  la  sécheresse  de  son  sol.  D’autres  circonstances  con- 
courent encore  à procurer  celte  salubrité.  Les  rues  do 
Moscou  , en  général,  sont  larges  et  bien  aérées  : les  tuai- 


(1)  Celte  promenade  a beaucoup  d'analogie  avec  Celle  île  Lung- 
cliarap*  ou  du  bois  de  Boulogne;  iqÿis  le  jour  est  mieux  ebuisi, 
l«  temps  est  moius  variable. 
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sons  n’ontcommiméraenl  qu’un  étage;  elles  sont  fréquem- 
ment entrecoupées  de  jardins  qui  laissent  l’accès  le  plus 
libre  à î’air  et  aux  rayons  du  soleil.  Aussi  a-t-on  observé, 
dans  les  relevés  annuels  des  naissances  et  des  morts,  que 
les  premières  l'emportent  toujours  sur  les' autres,  ce  qui 
est  extrêmement  rare  dans  les  grandes  villes.  Dans  toutes 
les  classes  de  citoyens,  il  se  trouve  beaucoup  de  vieillards, 
quoique  le  régime  des  habitans,  en  général,  11e  soit  pas 
des  mieux  ordonné.  Les  épidémies  sont  rares,  et,  s’il  en 
• survient,  fort  peu  dangereuses. 

Le  périmètre  de  Moscou  est  de  plus  de  éo  werstes , c’est- 
à-dire  de  dix  à douze  lieues  de  France.  Cinquante-trois 
rues  principales , dont  plusieurs  ont  quelques  werstes  de 
longueur,  et  quatre  cent  quatre-vingt-deux  rues  moyennes, 
coupent  la  masse  énorme  de  plus  de  dix  mille  bâtimens. 
Douze  portes  différentes  donnent  entrée  dans  la  ville. 
Vingt-trois  ponts  y sont  établis,  tant  sur  les  deux  fleuves 
qui  la  traversent,  la  Moshtva  et  la  Jansa,  que  sur  le  Ae- 
ginnaja , petit  ruisseau  qui  serpente  entre  ses  murs. 

Par  des  réglemens  de  police  , la  ville  est  divisée  en  vingt 
districts  , et  chaque  district  en  plusieurs  quartiers.  O11 
évalue  sa  population  ordinaire  à 200,000  âmes  ; mais  les 
nobles  qui  viennent  l’habiter  l’hiver, avec  leur  nombreux 
domestique,  la  font  monter  en  cette  saison  , à 5oo,ooo. 

Pour  embrasser  le  pourtour  immense  de  cette  ville  co- 
lossale , il  faut  monter  sur  la  colline  qui  regarde  la  porte 
de  Dorgomon-Bow.  De  ce  point , l’horizon  s’offre  moins 
comme  une  grande  voûte,  que  comme  un  vaste  plan  tout 
couvert  d’édifices.  Le  mélange  des  flèches  et  des  dômes  des 
églises,  des  palais,  des  tours,  avec  de  simples  cabanes, 
forme  le  plus  bizarre  contraste.  Il  donne  à la  ville  de  Mos- 
cou un  caractère  particulier  qui  la  distingue  des  autres 
grandes  villes  de  l’Europe. 

Au  centre  même  de  la  ville , et  sur  un  site  très-élevé  , est 
le  district  appelé  le  Krelm, ou  la  forteresse , d’où  l’on  se  pro- 
cure un  autre  coup-d’œil  ; c’est  celui  des  eaux  du  la  Moskwa 
s’échappant  à longs  circuits,  couverte  d’une  quantité  in- 
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nombrable  de  barques,  et  traversée  sur  la  droite  par  un 
pont  de  pierre  , sur  la  gauche  par  un  pont  de  bois  , où  le 
fréquent  passage  des  voitures  entretient  un  bruit  semblable 
à celui  du  tonnerre.  De  riantes  collines  s’élèvent  sur  les 
deux  rives  du  fleuve,  et  sont  surmontées  par  des  monas- 
tères gothiques,  remarquables  par  leurs  flèches  dorées. 
Au  confluent  de  la  Moskwa  et  de  la  Jansa  , est  située  la 
maison  des  Enfans-trouvés,  construite  assez  récemment 
et  avec  goût.  Près  de-là  est  l’ancien  palais  des  czars,  qui 
toinboit  en  ruines,  et  dont  l’empereur  actuel  a ordonné- 
la  restauration  , pour  le  mettre  en  étal  de  le  loger  lui  et  sa 
famille,  lors  des  voyages  qu’il  feroit  à Moscou. 

Entre  les  églises  du  Krelm,  les  plus  remarquables  sont 
celles  qui  sont  consacrées  à la  Vierge  et  à Carchange 
Michel.  C’est  dans  la  première  que  sont  sacrés  et  cou- 
ronnés les  empereurs,  et  qu’on  célèbre  avec  pompe  les 
grandes  fêtes  publiques  et  les  fêtes  de  l’église. 

C'est  aussi  dans  le  Krelm  qu’est  placée  la  Bibliothèque 
synodale , si  riche  en  manuscrits  grecs  qui  y ont  été  trans- 
poriés  du  monastère  du  Mont-Athos. 

Enfin  c’est  dans  le  Krelm  qu’est  la  tour  du  grand  Ivvan , 
la  plus  élevée  de  toutes  celles  que  renferme  Moscou  : on  y 
compte  jusqu’à  vingt-deux  cloches,  dont  la  plus  grosse, 
qui  n’a  point  sa  pareille  dans  aucun  temple,  pèse  vingt- 
deuxSnille  quodes, ou  quatre  cent  quatre-vingt  mille  liv. 

Le  district  de  Moscou , qui  entoure  la  moitié  du  Krelm , 
et  qu’on  nomme  le  Kilaigorod  , est  le  plus  commerçant  de 
tous.  C'est  là  que,  dans  les  temps  anciens,  se  faisoit  le 
commerce  de  la  Chine,  alors  très-considérable.  Encore 
aujourd’hui , ce  district  forme. comme  une  espèce  de  foire 
permanente,  et  ce  district  s’appelle,  par  excellence,  la 
ville.  Toutes  les  botitiques  sont  placées  sous  des  arcades 
qui  décorent  le  frontispice  de  vastes  bàtiinens.  Comme 
dans  l'Orient,  chaque  marchandise  a son  quartier.  La 
Bourse,  édifice  moderne,  donne,  par  sa  magnificence, 
une  grande  idée  de  l’importance  de  la  ville  et  do  la  richesse 
des  négocians. 
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JJ  ne  des  places  de  Moscou  qui  attire  le  plus  les  regard* 
de  l’étranger,  c’esl  le  Marché  aux  oiseaux.  Outre  qu’il  s'y 
trouve  toutes  les  espèces  d’oiseaux  dont  le  «-.liant  est  recher-  « 
ché",  on  y vend  des  chiens  , «les  lapins,  des  écureuils , et 
toutes  sortes  d’animaux  domestiques:  c’esl  une  branche  de 
commerce  fort  importante,  parce  qu’il  est  peu  de  pays  où 
l’on  aime  aussi  généralement  ces  animaux.  Ou  y donne 
souvent  *un  prix  excessif  d'une  caille  , d’un  rossignol  , 
d’un  pigeon  ; le  plus  chétif  canari  est  vendu  jusqu'à  cinq 
roubles.  La  valeur  sur-tout  d'un  beau  chien  est  inappré- 
ciable en  quelque  manière. 

L'établissement  le  plus  considérable  de  Moscou , est 
•celui  des  En  fans-t  rou  véfl , dont  l’édifice,  dans  son  exté-  « 
rieur,  comme  j’ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire  , est  très-im- 
posant. Le  logement  des  enfaus,  des  inspecteurs,  des  pré- 
cepteurs, des  gardiens;  l’église,  les  magasins,  les  bras- 
series, les  boulangeries , les  cuisines,  l’infirmerie,  etc. 
forment  comme  une  petite  ville,  dont  le  périmètre  excède 
trois  vversles , ou  une  lieue.  La  distribution  intérieure  ne 
laisse  rien  à desirer.  La  plus  grande  propreté  elle  meilleur 
ordre  s’y  font  remarquer  : on  regrette  seulement  que  cet 
établissement  ait  été  placé  dans  un  local  humide  et  mal-  . 
sain.  Il  renferme  plusieurs  fabriques, où  les  ouvriers,  au 
nombre  de  plus  de  cinq  mille,  sont  pres«jue  tous  des  en- 
fans  trouvés.  Du  reste,  les  enfaus  y sont  reçus  à toute 
heure  du  jour  et  de  la  nuit.  Chaque  sexe  a un  quartier  par- 
ticulier , et  les  enfaus  de  chacpie  âge  y reçoivent  une  édu- 
cation convenable.  L'enseignement  embrasse  tout  ce  qu’un 
citoyen  doit  savoir  , et  la  vigilauce  est  extrême  sur  la  santé 
des  enfans.  Cet  établissement  inspire  une  telle  confiance, 

«jue  beaucoup  d’enfans  légitimes  y sont  déposés  par  leurs 
pareils,  qui  craignent  de  ne  pouvoir  les  nourrir.  Depuis 
l’épotjue  de  cette  institution  , qui  ne  lemonle  pas  à plus  de 
trente  aus ,- il  n’y  a pas  un  seul  exemple  d’infanticide  à 
Moscou.  On  a réuni  à l’établissement  propre  aux  enfans 
trouvés  , une  école  de  commerce,  où  cent  fils.de  négociais 
pauvres  sont  nourris  et  instruits  gratis  dans  tout  ce  qui 

• < . 
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concerne  le  commerce.  Enfin  , on  y a pratiqué  des  appar- 
tenons pour  les  femmes  enceintes  , où  elles  sont  accou- 
chées gratuitement.  Le  revenu  de  la  maison  se  compose 
des  profits  du  Lombard  , d’une  taxe  sur  les  spectacles,  le 
Wauxlial , etc.  et  d’un  impôt  sur  les  jeux  de  cartes. 

L’Université  de  Moscou  n’embrasse  que  trois  facultés, 
la  philosophie,  la  jurisprudence  et  la  médecine:  il  y a 
d’autres  éiablissemens  pour  la  théologie.  Le  gouvernement 
défraye  cinquante  étudians.  Il  faut  avoir  été  au  Gymnase 
avant  d’être  admis  à l'Université.  Le  Gymnase  renferme 
un  très-grand  nombre  d'élèves,  du  nombre  desquels  il  y 
en  a cent  cinquante  à la  charge  du  gouvernement.  Les 
• leçons  sont  gratuites  pour  tous  les  étudians.  Comme  les 
appointemens  des  professeurs  sont  médiocres  , ils  sont 
obligés,  pour  se  soutenir  décemment,  de  donner  des  le- 
çons dans  les  maisons  particulières,  et  de  se  livrera  d’au- 
tres travaux  littéraires. 

Dans  ce  qu’on  appelle  la  Pension  des  nobles , les  enfans 
des  gens  opulens  reçoivent  les  premiers  éléuicns  de  l’édu- 
cation : cette  maison  peut  en  contenir  environ  cent  cin- 
quante. 

Dans  le  monastère  Saitos  pas  tique,  a été  fondé  un  col- 
lège esclavon , grec  et  latin  , pour  ceux  qui  se  destinent  à 
l'état  ecclésiastique.  La  méthode  de  scolastique  qu’on  y 
observe  dans  l’enseignement , la  manie  des  anagrammes  et 
des  acrostiches  à laquelle  on  permet  aux  élèves  de  se 
livrer,  arrête  beaucoup  les  progvès  de  l’instruction. 

On  ne  compte  à Moscou  que  trois  imprimeries,  celles 
de  l’université,  du  sénat  et  du  synode  : toutes  trois  sont 
privilégiées  : les  imprimeries  sans  privilège  sont  actuelle- 
ment prohibées.  11  ne  paroit  à Moscou  ni  journaux,  ni 
gazette  littéraires  en  langue  russe.  De  ce  qu’il  y a trois 
librairies  françaises  dans  celte  ville,  et  une  seule  alle- 
mande , on  peut  conclure  quelle  est  la  littérature  étrangère 
qui  eA  le  plus  en  faveur. 

. On  ne  connoit  point  à Moscou  de  corporations  pour  . 
les  métiers , ce  qui  est  un  grand  encouragement  pour  l’in- 
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duslrie  : mais  ce  sont  sur-tout  les  Allemands  d’origine  t|ui 
exercent  avec  le  plus  de  succès  les  arts  mécaniques.  Ces  arti- 
sans ont  insensiblement  perdu  leurs  mœurs  et  leurs  usages 
primitifs.  Plusieurs  d'entre  eux  même  ne  savent  plus  par- 
ler leur  langue,  et  y ont  substitué  un  jargon  presque  inin- 
telligible. Le  luxe  des  liabillemens  est  porté  à un  tel  point 
à Moscou , que  les  plus  nombreux  et  les  plus  riches  ou- 
vriers allemands  , sont  les  tailleurs.  C’est  dans  cette  nation 
aussi  que  se  trouvent  les  médecins  les  plus  employés  : plu- 
sieurs d’entre  eux  gagnent  au-delà  de  10,000  roubles 
par  an. 

Il  n’y  a qu’un  théâtre  à Moscou.  La  salle  est  vaste  et, 
magnifique,  et  l’on  y a réuni  une  redoute  qui  peut  con- 
tenir plusieurs  milliers  de  personnes.  Le  prix  des  places 
est  excessif , et  il  est  neanmoins  assez  rare  que  le  parterre 
et  les  loges  ne  soicut  pas  entièrement  remplis.  La  plupart 
des  pièces  qu’on  y représente , sont  traduites  des  langues 
étrangères  : celles  de  Kotzebue  sont  les  plus  suivies.  Les 
ballets  sont  assez  bien  exécutés,  et  quelques-unes  des  dé- 
corations supérieurement  peintes. 

Les  plus  fréquentés  des  jardins  publics,  sont  ceux  du 
Château  , d'Orlow,  et  de  Pactoiv.  Le  'palais  dont  dépend  • 
ce  dernier  jardin,  est  d’une  très-belle  ordonnance,  et 
forme  un  spectacle  magnifique  lorsqu’il  est  illuminé, 
comme  il  lo  fut  au  couronnement  de  l’empereur.  Une 
plantation  dans  le  genre  romantique  , des  jeux  intéres- 
sa ns  , des  bassins  rouverts  d'oiseaux  étrangers  et  rares, 
embellissent  le  jardin  , et  y attirent  les  jours  de  fête  une 
AÜlueuce  prodigieuse^  A « es  promenades  près,  l’été  n’ofifre 
guère  à Moscou  d’autres  a muse  mens  publics,  que  ceux 
du  Wauxhal  et  des  feux  d’artifice , où  lesRusse*  excellent,  • 
et  qui  ont  succédé  aux  combats  d’animaux  depuis  l’in- 
cendie du  bâtiment  où  se  donnoient  ccs  combats.. 

Les  environs  deMoscou  n 'offrent  ni  des  jardins  publics,  * 
ni  des  guinguettes  assez  agréables  pour  qu’on  puisse  aller 
s'y  divertir.  La  ressource,  dans  ces  environs,  sont  des  pro- 
menades dans  les  parcs  dependans  des  châteaux  iinpé- 
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riaux  de  Petrownkoy , de  Zacixin  et  d’Ismaïlotva , où  il 
faut  porter  de  quoi  se  nourrir  ou  se  rafraîchir.  Ces  parcs 
renferment  des  beautés  de  divers  genres  , mais  ils  n’égalent 
pas  , pour  la  variété  des  agrémens,  ceux  qui  tiennent  aux 
trois  châteaux  de  Kouskotvoy , d’ Astanknie , et  de  Petrotvs- 
ioy,  appartenant,  les  deux  premiers,  au  comte  Sc/iere - 
mctietv  ; et  le  troisième,  du  même  nom  que  le  château 
impérial,  an  comte  Rasumofsky . Le  propriétaire  des  deux 
premiers  de  ces  parcs , y donne  des  fêles  publiques  avec 
spectacles , feux  d’artifice,  illumination  , danses,  etc.:  les 
rafraîchissemens  y sont  servis  avec  profusion.  L’art  a tout 
fait  à Kouskowoy.  La  situation  d’Astanknie,  au  contraire, 
est  belle  et  toot-à-fait  romantique.  Le  site  de  Petrowskoy 
est  magnifique  ; il  renferme  une  grande  orangerie.  On  y 
élève  dans  les  serres  toutes  sortes  de  fruits  des  pays  chauds  , 
et  sur-tout  une  grande  quantité  d’ananas;  ce  fruit  est  si 
généralement  cultivé  dans  les  environs  de  Moscou  , que  le 
prix  du  plus  bel  ananas  ne  s’élève  pas  à plus  d’un  rouble. 

On  ne  doit  pas  s’étonner  de  la  magnificence  des  châ- 
teaux et  des  parcs,  lorsqu’on  considère  que  la  majeure 
partie  de  la  noblesse  passe  la  belle  saison  à la  cam|>agne, 
où  elle  réunit  tous  les  agrémens  possibles  pour  y rassembler 
la  société.  Dans  l’intérieur  des  châteaux  , ce  sont  des  théâ- 
tres, des  salies  de  concert  et  de  bal  ; au-dehors  , des  chasses 
de  toutes  les  espèces. 

Les  amnsemens  de.  l’hiver,  sont  des  courses  de  traî- 
neaux, des  concerts,  des  bals,  la  formation  de  montagnes 
de  glace,  le  jeu,  et  un  très-gros  jeu. 

L’auteur  ne  s’est  pas  fort  étendujmr  les  deux  derniers 
objets  que  j’ai  annoncés. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  les  mœurs  des  habitans  de 
Moscou  , c’est  l’allenlion  soutenue  qu’ils  donnent  à l’édu- 
cation de  leurs  enfans,  pour  laquelle , en  proportion  de 
leurs  facultés,  ils  n’épargnent  rien.  On  remarque  seule- 
ment qu'ils  ne  s'occupent'  pas  assez  de  former  le  cœur  et 
l’esprit,  et  qu’ils  attachent  trop  de  prix  aux  exercices  du 
corps  et  au  développement  des  agrémens  extérieurs.  Un  des 


EUROPE.  VOYAG.  DANS  Ï.A  RUSSIE  EUROP.  ^5 
avantages  distinctifs  des  mœurs  à Moscou , c’est  la  bien- 
faisance qu’on  ÿ exerce  en  toutes  occasions. 

Quant  aux  opinions  , l'auteur  s’est  borné  à observer  que 
la  tolérance  religieuse  est  telle  à Moscou,  que  la  diversité 
des  cultes  ne  met  aucun  obstacle  aux  'mariages. 

Cet  article  est  tiré  du  Jour/ial  du  Nord,  p;tr  M . Olivarius , 
qui  a donné  de  l’Esquisse  de  Moscou  , deux  extraits  beau- 
coup plus  étendus. 

Voyage  à Pétersbourg,  ou  nouveaux  Mémoires 
sur  H Russie,  par  M.  de  la  Mus  s cl  i ère  ; précédés' 
du  Tableau  historlcpie  de  cet  Empire , par  V.  D. 
Musset-Pathay.  Paris,  vc Panckoucke , 1802  , in-8°. 

— Le  même  , traduit  en  allemand  et  accompa- 
gné de  notes.  Leipsic , Hinricbs,  i8o5#,  in-8°. 

Ce  Voyage  renferme  des  recherches  aussi  curieuses 
qu’importantes  sur  le  commerce  gxtérieur  et  intérieur  de 
la  Russie  : on  y trouve  aussi  des  notions  intéressantes  et 
neuves  sur  les  mœurs,  les  usages,  la  religion,  les  goûts, 
les  plaisirs  de  ses  habilans. 

Celle  relation  reçoit  un  nouveau  degré  d’intérêt,  de  ce 
qu’elle  se  rapporte  à une  époque  sur  laquelle  on  n’avoit 
jusqu’ici  aucuns  renseignemens  bien  positifs  : c’est  celle  où 
toute  communication  fut  interrompue  entre  la  France  et 
la  Russie. 

Voyage  dans  la  Russie  méridionale,  en  forme 
de  Lettres  , piilié  "par  Wladimir  Jsmaïlow  : (en 
russe  ) Pulescliestwie  . %v’  polu  dennuju  Bossiu  tv’ 

. pismachj  isdannick  Wladimir om  Isina'iluwum.  Mos» 
cou  , 1800 , 2 vol.  in-8°. 

Ce  Voyage  fait  connoitre  plusieurs  villes  de  la  Russie  mé- 
* ridiouale.  Ou  y trouve  aussi  quelques  anecdotes  piquantes, 
dont  je  ne  rapporte  que  la  suivante,  parce  qu’elle  donne 
une  idée  des  préjugés  qui  régnent  encore  chez  le  peuple  de 
la  campagne  en  Russie.  A Nicolaef,  le  peuple  avoit  détruit 
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lin  paratonnerre  , parce  qu’il  le  regardoit  comme  la  cause 

d’une  sécheresse  extraordinaire  dont  le  pays  étoit  affligé. 

Le  voyageur  fut  très-accueilli  par  Pallas  , dans  une  ville 
de  lu  Crimée,  où  ce  célèbre  savant  paroi!  avoir  fixé  son 
séjour.  11  rapporte  de  lui  plusieurs  traits  curieux.  Ismaïlow 
prétend  que  la  ville  d' Ouuliopol , qu’il  visita  en  traver- 
sant la  Crimée,  a .reçu  ce  nom,  parce  qu’on  a pris  cette 
ville  pour  l’ancienne  Tu  mi  , lieu  d’exil  d’Ovide.  Ce  qui 
pourrait  appuyer  celle  conjecture,  c’est  qu’on  y a trouvé 
.un  fragment  de  statue  , consistant  en  une  tête  de  fetllme, 
que  la  Société  rie  Londres  a déclaré  ülre  la  tête  de  Julie, 
fille  d’Auguste,  avec  laquelle  on  a toujours  supposé 
qu'Ovide  nvoil  eu  ries  liaisons  étroites. 

Guide  des  Voyageurs  de  Pétersbonrg  à Moscou, 
suivi  d’un  appendice  sur  la  manière  de  voyager  usitée 
dans  ce  pays,  et  la  dépense  nécessaire  : ouvrage  tra- 
duit du  russe,  avec  sifc  figures  : (en  allemand)  Tas- 
chenbuch  auf  dcr  Reise  von  Pctersburg  bis  Moscotv. 
Leipsic,  Gracf,  1 8o/j , in  - 12. 

C’est  un  manuel  d’une  grande  utilité  pour  ceux  qui  se 
proposent  de  faire  le  voyage  de  Pélersbourg  à Moscou. 
Ceux  qui  se  proposent  de  voyager  en  Russie,  et  qui, 
dans  les  relations  qu’on  èn  a successivement  publiées, 
auront  vu  les  difficultés  qu’on  éprouve  en  parcourant  ce 
vaste  pays,  sauront  gré  i l’auteur  de  les  leur  avoir  appla- 
nies.  Les  six  planches  figurent  des  vucsfct  des  scènes  pitto- 
resques qui  s’oll'rent  sur  la  route  (Je  l’une  des  villes  à l'autre. 

Xa  Russie  considérée  sous  les  rapports  de  la 
Géographie  et  de  l’Histoire  naturelle  , avec  des 
notes  sur  la  population , le  caractère  de  ses  habi- 
tans,  l’état  de  la  cour  , la  forme  du  gouvernement , 
l’état  militaire  , celui  des  finances  , de  l’industrie  , 
des  fabriques , du  commerce , et  ses  relations  poli- 
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.lifjues  : (en  hollandais)  Rusland  bescliouwd , etc... 
Harlem,  Bohn , i8o5,  1 vol.in*8°. 

Ce  tableau  de  la  Russie  est  le  fruit  des  observations  faites 
par  l’auteur,  pendant  un  séjour  de  dix  années  dans  ce 
pays,  à la  suite  de  l’amiral  Kinsbergen  , et  des  excursions 
qu'il  a faites  dans  la  Crimée.  Malgré  les  ohangemens  opé- 
rés en  Russie  depuis  qu’il  l’a  quittée  , les  notions  qu’il 
donné  sur  la  condition  du  peuple  dans  cette  vaste  contrée, 
ont  encore  le  caractère  de  la  fidélité,  parce  que  celle  con- 
dition , à quelques  exceptions  près  assez  rares,  est  tou- 
jours la  même. 

§.  II.  Descriptions  de  la  Pologne.  Voyages  faits 
dans  cette  contrée. 

Les  troubles  qui  ont  presque  toujours  agité  cette  partie 
de  l’Europe,  où  l'hospitalité  propre  au  peuple  polonais 
n’éloit  pas  toujours  une  sauvegarde  contre  les  excès  aux- 
quels se  livraient  les  divers  partis,  n’ont  presque  jamais 
permis  aux  étrangers  de  se  fixer  assez  long-temps  en  Po- 
logne pour  eu  donner  des  relations  satisfaisantes.  Les  voya- 
geurs philanthropes  qui  ont  visité  diverses  parties  de  l’Eu- 
rope , pour  y puiser  des  notions  utiles  à l'humanité,  ont 
ilédaigné  de  visiter  un  pays  où  les  yeux  étoient  sans  cesse 
frappés  du  choquant  contra  A de  la  licence  la  plus  effré- 
née, et  de  la  plus  humiliante  servitude;  où  la  magnifi- 
cence la  plus  fastueuse  insulluit  sans  cesse  à la  plus  pro- 
fonde misère.  On  en  est  donc  presque  réduit  à des  rensei- 
gnemens  donnés  par  des  voyageurs  qui  n’ont  traversé  la 
Pologne  que  pour  se  transporter  dans  d’autres  pays,  tels 
que  l'auteur  des  Voyages  historiques  de  l’Europe , Regnard, 
Pococke  , et  Coxe  sur-tout , celui  de  tous  les  voyageurs 
parcourant  plusieurs  pays , a donné , comme  on  l'i 
précédemment,  les  notions  les  plus  détaillées  que 
ayons  sur  la  Pologne. 

recherches  pour  découvrir  quelques  Voyages  faits 
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particulièrement  dans  celle  contrée,  n’ont  abouti  qu'à 
ihe  procurer  les  notices  du  petit  nombre  de  descriptions  et 
de  relations  suivantes. 

Relation  des  Cosaques.  Collection  deM.Thc- 
venot , tome  ter. 

Description  du  royaume  de  Pologne,  par  Biaise 
Vi genese.  Paris  , i5y5  , hw}0. 

Cet  écrivain  , pesant  érudit,  traducteur  infidèle,  est 
aussi  un  fort  mauvais  observateur. 

La  Pologne,  ou  de  la  situation  des  peuples, 
des  mœurs , des  magistrats  et  de  la  république  de 
Pologne  , par  Martin  Cronier  : (en  latin  ) Polonia , 
sivc  de  situ,  populis,  moribus , magistratibus  et  repu- 
blicd  regni  Poloniae  , à Mart.  Cromero.  Cologne  , 
1578,  in*4°. 

Description  delà  Sarmatie  européenne  (la  Po- 
logne), par  Alexandre  Gaguin  : (en  latin)  Sarmatiae  * 
europeae  descriptio.  Spire,  1 53 r , in-fol. 

Cet  ouvrage  est  devenu  très-rare. 

La  description  de  Gaguin  fait  assez  bien  connoitre  la 
Pologne  et  ses  liabitans , pgur  le  temps  où  elle  a été  pu- 
bliée ; mais  la  face  du  pays  ayant  bien  changé  depuis  que 
l’auteur  a écrit,  les  moeurs , les  usages  des  Polonais  ayant 
éprouvé  beaucoup  d’altération  depuis  celte  époque,  elle 
laisse  beaucoup  à desirer. 

Description  du  royaume  de  Pologne  et  du 
grand-duché  de  Lithuanie,  par  Zciller  : (en  alle- 
mand) Beschreibung  des  Kœnigreichs  Pohlen  und 

roshcrzogthums  Lithauen  , von  Zeiller.  Ulm , 
*^t647  ; ibid , 1652  , in-8°. 

Suite  de  cette  Description,  etc.  par  piller: 
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(en  allemand)  Anderweite  Beschrcibung , etc.  von 
Ztiiller.  Ulm,  1G57,  in-8°. 

Nouvelle  Description  du  royaume  de  Pologne 
et  du  grand-duché  de  Lithuanie  , par  André  : ( eti 
latin)  liegni  Poloniae  magma ue  ducatus  Lithuanen- 
sis  novissima  descriptio  studio  Andrcae.  Amster- 
dam, Jauson,  i65çj  ,‘in-ia. 

Ce  petit  ouvrage  n’est  qu’une  ébauche  très-imparfaite 
du  tableau  que  l’auteur  auroit  pu  tracer  de  la  Pologne, 
telle  qu’elle  existoit  de  son  temps  : il  n’ajoute  presque  rien 
à l’idée  que  donne  Gaguin  de  cette  contrée,  quoiqu’il  se 
soit  écoulé  plus  de  quaLre-vingts  années  entre  les  publica- 
tions des  deux  ouvrages. 

^ Description  de  l’Ukranie  (l’Ukraine),  qui  sont 
plusieurs  pays  du  royaume  de  Pologne  , contenue 
depuis  les  confins  de  la  Moscovie  jusqu’aux  ljfnites 
de  la  Transylvanie  , ensemble  leurs  mœurs,  façons 
de  vivre  et  de  faire  la  guerre  , par  Beauplan , avec 
planches.  Rouen,  Jacques  Cailloüs  , 1640;  ibid. 
1 6G0 , iu-4". 

Le  stvie  de  celte  description  est  dégoûtant,  et  l'on  n’est 
guère  dédommagé  par  le  fond  des  choses. 

Relation  historique  de  la*Pologne,  contenant 
le  pouvoir  de  ses  Rois , leur  élection  , leur  couron- 
nement , les  privilèges  de  la  noblesse  , la  religion  , 
la  justice  , les  mœurs  et  les  inclinatipns  des  Polo- 
nais , par  Houlteville.  Paris,  1687,  in-i  2. 

Cette  relation  est  de  beaucoup  préférable  aux  précé- 
dentes; mais  on  y désirerait  plusieurs  développemens. 

Description  de  la  Livonie,  des  duchés  de  Cour- 
lande,  de  Semigalle  , etc.  traduite  de  l’allemand. 
Utrçcht-,  r7o5,  in-ja.  * 
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Description  de  ln  Pologne  ancienne  èl  nou- 
velle , par  Cramer  : (en  latin)  Descri ptio  Poloniae 
veteris  et  novae , autore  Crorner . Lcipsic  , 1^12  , 
in-fol. 

Cet  ouvrage  n’est  peut-être  qu’une  nouvelle  édition  de 
celui  dont  j’ai  donné  précédemment  la  notice  : c’est  ce 
que  je  n’ai  pas  pu  vérifier. 

Description  physique  de  Varsovie,  par  Christ. 
Henri  Entdel:  (en  latin)  JV arsavia  phjsicc  il  lus- 
trata.  Dresde,  1720,  in-4°. 

Histoire  naturelle  de  la  Pologne,  du  grand- 
duché  de  Lithuanie,  et  des  provinces  y annexées, 
divisée  en  vingt  Traités,  par  P.  G.  Rzaczynski  ^ 
(en  latin)  Hisloria  naluralis  Poloniae  et  magni  duca - 
tus  Lithuaniae , annexariunquc  provinciarum  , iri 
XX  Tractatus  divisa , autore  P . G . Rzaczynski.  San- 

dornir  , 1721  , in-40. 

— La  même , avec  des  augmentations.  Gedani , 
1736,  in-4°. 

État  de  la  Pologne,  avec  un  abrégé  de  son  Droit 
public  et  les  nouvelles  Constitutions  , par  Pfeffel. 
Paris,  1770 , iu-12.* 

Voyage  de  Constantinople  en  Pologne  , fait  à 
la  suite  de  l’ambassadeur  d’Angleterre  Porter , en 
1762  , par  Boscowich.  Lausanne  , 1 772  , in-i2. 

Celte  traduction  française  avant  été  faite  sur  une  pre- 
mière édition  en  italien  de  ce  Voyage  , très-défectueuse,  il 
est  à désirer  qu’on  en  donne  une  autre  au  public  , d’après 
l’édition  de  Bassano , dont  je  vais  donner  la  notice. 

Journal  d’un  voyage  de  Constantinople  en 
Pologne,  par  l’abbé  Roger- Joseph  Boscowich , avec 
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une  relation  des  ruines  de  Troie  : (en  italien)  Gior- 
nale  del  viaggio  delt  aboie  Roggiero  Giuseppe  Bos- 
cowich,  con  rclazione  délia  jovina  di  Troja.  Bas- 
sano ,' Bernardini , 1784,  in-8°. 

Voyages  minéralogiques,  dans  différentes  pro- 
vinces de  la  Pologne  , par  J.  Th.  Carosi  : (en  alle- 
mand ) Reise  durch  verschiedenc  Pohlnische  Provin- 
zen , mineralogischen  und  andern  Inhalts.  Leipsic , 

1781  , in-8°. 

Lettres  sur  l’état  actuel  de  la  Gallicie,  par 
Fr.  Kratter  : ( en  allemand)  Briefe  über  den  jezigen 
Zustand  von  Gallicien , von  Fr.  Kratter.  Leipsic , 
1786,  a vol.  in-8°.  0 

Observations  sur  quelques  contrées  et  villes 
de  Pologne  : (en  allemand)  Bemerkungen  über  einige 
Landstriche  und  Stœdte  in  Polen.  (Insérées  dans  le 
3e  cahier  de  la  Bibliothèque  polonaise.) 

Trente  Lettres  sur  la  Gallicie,  ou  Observa- 
tions d’un  homme  impartial , par  A.  H.  Ttaunpaur, 
chevalier  d’Ophanie  > (en  allemand)  Dreyssig  Briefe 
über,  Gallizien  oder  Beobachtungen  eines  impur •- 
teyischen.  Vienne  en  Autriche,  1787,  in-8°. 

Notices  sur  la  Pologne ,.  par  J.  Jacques  Kausch: 

(en  allemand)  A ’achrichlcn  über  Pohlen , von  J.  J.  , 
Kausch.  Saltzbourg  , 1 793 , iu-8°. 

Lettres  sur  Dantzig.  Berlin  , 1794,  in-8°. 

Relation  d’un  voyage  minéralogique  dans  quel- 
ques provinces  de  la  Pologne , fait  par  ordre , par 
j!  J.  Ferler , et  publiée  après  sa  mort  par  C.  G. 
Voigt  : (eu  allemand)  Relation. von  der  ihmaufge- 
II.  D 
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.tragcnen  Mineralogischen  Reise.  Arnstadt , Lang- 
bein,  1804,  in-8°. 

C’est  par  ordre  du  dernier  roi  de  Pologne  que  ce  Voyage 
fut  entrepris  en  1781.  Il  renferme  plusieurs  notices  sûr 
les  mines  et  les  salines  de  Pologne  ; mais  comme  il  s’est 
écoulé  vingt-trois  annéesdepuis  qu’elles  ont  été  recueillies, 
elles  sont  peut-être  susceptibles  d’être  rectifiées. 


SECTION  V. 

Voyages  dans  la  Turquie  européenne , et 
0 descriptions  de  cette  contrée. 

§.  I.  Descriptions  générales  de  l'Empire  ottoman  et 
de  Constantinople.  Voyages  faits  dans  toute  l’éten- 
due de  la  Turquie  européenne. 

Aucune  contrée  en  Europe,  sans  en  excepter  même 
l’Italie  et  la  Suisse  , n’a  été  autant  visitée  que  la  Turquie 
.européenne  par  des  voyageurs  de  toutes  les  classes. 

Les  naturalistes  y oht  recherché  les  plantes  salutaires  et 
agréables  qui  y croissent  de  toutes  parts,  les  minéraux 
utiles  et  précieux  que  ses  montagnes  recèlent.  Les  artistes 
se  sont  empressés  de  dessiner  et  de  décrire  les  ruines  de 
tant  de  magnifiques  édifices,  éparses  dans  la  Grèce  , dans 
l’Archipel  et  l’ancienne  Tlïrace.  Une  classe  particulière 
de  savans  s’est  attachée  à la  recherche  des  inscriptions  et 
des  médailles  ; une  autre  a recueilli  ceux  des  manuscrits 
qui  ont  échappé  à l’injure  du  temps  ou  aux  dévastations 
des  Barbares.  Üne  dernière  classe  a laborieusement  suivi 
les  traces  des  lieux  chantés  par  Homère,  et  les  vesliges  de 
la  langue,  des  mœurs, des  spectacles,  des  fêles  de  l'au- 
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cienne  Grèce,  tel#  qu’on  le#  entrevoit  encore  dans  la 
Grèce  moderne. 

De  {Plusieurs  hommes  d’état , les  un#  ont  examiné  les 
ressorts  qui  ont  fait  mouvoir  avec  tant  d éclat  le  vaste 
empire  des  Turcs,  et  dont  le  relâchement  le  précipite 
insensiblement  vers  pa  ruine  : d’autres  ont  traité'avec  pro- 
fondeur tout  ce  qui  concerne  cette  religion  législatrice 
qui , le  glaive  et  le  Koran  à la  main , a changé  la  face  de 
l’Afrique , de  la  haute  et  'basse  Asie  , et  d’une  partie  de 
l’Europe.  Enfin,  deux  Anglaises  (i)  ont  levé  en  partie 
le  voile  qui  nous  déroboil  ces  mystérieux  harem,  séjour 
de  la  volupté  et  de  l’ennui,  où  tant  de  beautés  captives 
«ont  sacrifiées  aux  caprices  et  à la  satiété  d’un  maître. 

Indépendamment  des  relations  particulières  que  je  vais 
successivement  indiquer,  on  peut  se  procurer  des  notions 
également  utiles  et  intéressantes  sur_  la  Turquie  euro- 
péenne, dans  les  Voyages- d e*Manconys , de  Struys , de 
la  Mollraye  , de  Duluir , de  Laboulaye  - le  - Goux  ’ dp 
Tavernier , de  Le  Brun,  de  Chardin,  à'Arvieux]  de 
Tournefort,  de  Paul  Lucas,  de  Jean  Thevenot,  de  Gemele 
Carreri , de  Sestini , etc.... 

Lettres  écrites  pendant  le  cours  d’un  Voyage , 
sur  l’état  actuel  des  Musulmans,  par  Nicolas  Cle- 
nard  : (en  latin)  Nicolai  Clenard  F.pistolae  de  rebus 
Mahomediis , inJtinere  scriptis.  Louvain,  i55i;  ibid. 
i56i;  Hanovre,  1606,  in-8°. 

Les  Coutumes  et  la  manièfe  de  vivre  des  Turcs 
avec  une  prophétie , et  autres  choses  concernant 
cette  nation  , par  Jean— Antoine  IkTencinus , traduites 
par  Louis  Domenichi  : (en  italien)  Çio.  Anton.  Me- 
narii  i Costumi  délia  vita  di  Turki,  con  una  prophetia 
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e altre  cose  'Turchese,  tradotte  per  Lodovico  Dôme - 
nichi.  Florence,  i55i  , in-80. 

Voyage  à Constantinople,  par  Benoît  Rembert  : 
(en  latin)  Benedicti  Rembert  lier  Constantinopolita- 
iium.  Venise  , chez  les  Aides  (sans  date) , in-4°  (i). 

Discours  du  Voyage  à Constantinople , par  Bor- 
derian.  Lyon , de  Tournes  (sans  date)  , in-4°. 

De  la  République  des  Turcs , où  l’on  trouvera 
les  loix  et  mœurs  de  tous  Michammedistes , avec 
la  tierce  partie  des  Orientales  Histoires  , par  Guil- 
laume Postel.  Poitiers,  i56o,  Éng.  de  Marnèf,  in-4°- 

La  célébrité  du  nom  de  l’auteur  fait  rechercher  cet  ou- 
vrage , qui  n’a  pas  d’ailleurs  d’autre  cnérite. 

Du  Bospiiorê  de  Xhracc , par  Pierre  Gylles  : 
(en  latin)  Petrus  Gyllius  de  Bosphoro  Thracico.  El- 
zevir,  1 56 1 , iu-4°. 

Pierre  Gylles,  observe  Dallaway  dans  sa  Constanti- 
nople ancienne  et  moderne , dont  je  donnerai  la  notice, 
étoit  très-laborieux,  et  a recherché  avec  soin  les  antiquités 
et  les  usages  des  pays  qu’il  a visités  : il  étoit  fort  versé  dans  la 
connoissance  des  langues  grecque  et  latine , et  même  dans 
celle  de  quelques  branches  de  l’histoire  naturelle  , au 
moins  dans  l’état  d’imperfection  où  étoit  alors  cette  science. 

Description  d’un  Voyage  à Constantinople  : 
(en  allemand)  Be$c)ireibuiig  einer  Reise  nach  Con~ 
stantinopel.  Nuremberg,  1 57 1 , in-4°. 


(1)  Ce  Voyage  ne  se  trouve  pas  dana'le  Catalogue  des  ouvrages 
publiés  par  les  Aides,  qui  est  joint  à l’excellente  Histoire  de  l'im- 
primerie des  Aides,  par  M.  Renouard  : j'en  ai  recueilli  le  titre  , tel 
que  je  le  donne  ici , dans  un  Catalogue.  Y auroil-il  erreur  dans  ce 
litre,  ou  auroil-il  échappé  aux  laborieusea  recherches  de  Al.  Ra- 
nouard  ? 
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Description  de  Constantinople  , par  Hugon 
Favolius , avec  figures  : ( en  latin  ) Hugonis  Favolii 
Hodœporicon  Byzantinum.* Louvain  , i $77  , in-4°* 

Description  d’un  Voyage  à Constantinople  , 
par  Henri  Persius  : (en  latin)  Hemtci  Persii  Itineris 
Byzantini  Descriptio.  Francfort,  l583,  in-8°. 

Voyage  de  Melchior-Henri  de  Lichtenstein  à 
Constantinople  : (en  allemand)  Melch.  Heinr.  von 
Lichtenstein  Reise  nach  Constantinopel.  i584  (sans 
lieu  d’impression),  in-fol. 

M Voyage  de  Jean  - Chnstophe  Tayfet,  fait  de 
Constantinople  vers  le  Levant  : (en  italie^rf/  Viag- 
gio  di  Giovanni  Christophorù  Tayfel  fat^Lfdi  Con - 
stantinopoli  verso  Levante.  Vienne  en  Autriche,  1 5g8, 
in-4°. 

Lettre  de  George  Douza,  contenant  son  Voyage 
à Constantinople  : (en  latin  ) Georgii  Douza  de  Iti- 
nere.suo  Constantinopolitano  Epistola.  Anvers, Raph. 
i5gg,  in-fol. 

Description  d’un  Voyage  à Constantinople  , 
parSalom.  Schweigger  (en  allemand).  1608,  iu-40. 

Voyage  de  George  Sandys , contenant  l’histôirc 
4pde  l’origine  et  de  l’état  actuel  de  l’Empire  Turc , de 
. ses  loix , son  gouvernement , sa  police , ses  forces  ♦ 
militaires,  ses  conrs  de  justice,  son  commerce  ; 
(en  anglais)  George  Sandys  Travels , containing 
an  history  of  tlie  origiu  and  jjresent  State  of  the 
Tui'kish  Empire  , their  laws , govenunent , policy  # 
military  force,  courts  of  justice , and  commerce - 
Londres,  16,1 5 ibid.  iGai  ; ibid.  167.3,  iü-fol. 
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— Le  même,  en  flamand.  Amsterdam,  1669,' 

in-4°. 

— Le  même,  en  allemand.  Francfort,  166g,  in-i  2. 

Ce  voyageur , dit  Dallaway , a de  l’érudition , de  la  saga- 
cité , et  l’amour  dt  la  vérité  : il  s’est  servi,  sans  doute , de 
tout  ce  qui  avoit  été  publié  avant  lui , mais  il  a donné  h tout 
■son  ouvrage  un  air  original.  Le  grand  nombre  d’éditions 
qu'on  en  a publiées  en  anglais,  qui  s’élèvent  à six,  mais 
dont  je  n’ai  pu  découvrir  que  trois  seulement,  et  les  deux 
traductions  que  j’en  ai  indiquées  ici , justifient  ce  juge- 
ment favorable  On  a lieu  de  s’étonner  que  ce  Voyage 
n'ait  pas  été  traduit  en  français. 

Histoire  générale  de  l’Empire  ottoman, 
chie  délÉBtes  et  d’observations  d’après  MM.  Sandys  • 
et  Adarfbn  , et  de  planches  en  taille-douce.:  (en 
anglais)  A general  History  of  the  Ottoman  Empire , 
illnstrated  with  useful  notes  and  observations  after 
the  manner  of  3^9f.  Sandys  and  Addison , adom’d 
with  copperplates.  Londres  , in-4°. 

Cet  ouvrage  est  plutôt  un  tableau  de  l’Empire  oltotnan , 
qu’une  histoire  proprement  dite  de  cet  Empire. 

Voyage  de  l’Ambassade  de  Mathias  11  au  sultan 
Achmet  1er,  de  Prague  à Constantinople,  de  1616 
à 1618,  par  Adam  JVaner  : (en  allemand)  Adam 
}V ancr’ s Reise  der  Légation  Mathias  n an  den  Tür-* 
• hischen  Kcyscr  Achmet  1 , von  Prag  bis  'Constantin 
nopel,  rom  Jahr  1616  bis  1618.  Nuremberg,  ,162a  ; 
ibid.  t665.,  in-4°. 

Relation  de  la  Turquie,  avec  une  description 
de  Constantinople  , par  Sapienza  : ( en  espagnol  ) 
Traltato  de  Turquia,  con  descrittione  di  'Constanti- 
nople. Madrid,  i6a2,in-4°.  . 

. • 
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Voyage  au  Levant  (dans  laTurquie  européenne), 
fait  par  le  commandement  du.Roi  en  l’an  1621,  par 
D.  C. , avec  planches.  Paris,  i6a4;  ibid.  1629; 
ibid.  i632,  ibid.  1664  , in-4°. 

Malgré  ce  grand  nombre  d'édition*  , ce  Voyage  est  devenu 
assez  rare.  .... 

Les  quatre  planches  du  Voyage  représentent  la  ville 
de  Constantinople  et  son  port,  le  détroit  de  Gallipoli  avec 
les  deux  châteaux  d’Europe  et  d’Asie,  la  ville  et  le  port 
de  Rhodes.  Ce  voyageur  est  un  des  premiers  qui  nous  ait 
donné  des  notions  satisfaisantes  sur  le  gouvernement,  l’ad- 
ministration publique , la  religion , l’état  militaire  des 
Turcs. 

Tableau  abrégé  des  mœurs  des  Turcs , par  Bar- 
thclcmi  Georgicviz:  (en  latin)  De  Turcarum  moribus 
Epitome,  à Bart.  Georgieviz.  Genève , Détournés , 
1629,01-16. 

Histoire  du  Sérail  et  de  la  Cour  du  Grand-Sei- 
gneur , par  Baudier , avec  figures.  Paris,  i63i, 
in-4°. 

Par  cette  expression  Histoire  , on  doit  entendre  un® 
relation  du  sérail  et  de  la  cour. 

Topographie  de  Constantinople  , par  Pierre 
Gyllcs  : (en  latip)  Pétri  Gyllii  de  Constant inopoleos 
Topographiâ,  libri  quatuor.  Leyde,  in-24. 

Etat  de  l’Empire  turc  : (en  latin)  Turcici  Inv- 
perii  Status.  Leyde,  EIzevir , i634,  in-12. 

Relation  d’une  captivité  de  cinq  ans  chez  les 
Turcs  (en  allemand).  Dresde,  i654, 

Voyage  de  Blount  en  Orient  : (en  anglais)  Voyage 
iuto  Orient,  by  Blount.  Londres,  1 634  ; ibid. 
iu-4°. 
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Lettres  envoyées  du  Levant  (de  la  Turquie 
européenne)  , par  le  P.  Louis  le  Grangier.  Paris , 

i635,  in-40. 

Etendue  et  bornes  de  Constantinople , par  le 
juif  Moïse  Almodino , traduit  par  Jacques  Cansmo, 
sujet  de  sa  majesté  catholique , et  son  interprète 
dans  la  ville  d’Oran:  (en  espagnol)  Mpy sa  Almodino 
hebreo  Exlremos  y grandeza'de  Constantinople  , tra- 
dotto  pof  Jac.  Cansmo  vasalla  de  sa  majesta  catolica, 
interprète  suyo  y lineua  en  la  plaça  de  Oran.  Ma- 
drid, i638  , in-4°. 

Voyage  au  Levant  (dans  laTurquie  européenne), 
par  Dcshayes.  3e  édition.  Paris  , 1646,  in-4°. 

Récit  de  l’Ambassade  de  Fbarasky,  et  de  ce  qui 
s’est  passé  dans  l’Empire  ottoman  en  1622 , par 
Kutzaviez  : (en  latin)  Kutzaviez  Narratio  Legationis 
Fbarasky , etc...  Dresde,  1645,  in-12. 

Voyage  des  Missions  orientales  (dans  la  Turquie 
européenne)  , par  le  P.  Maurique  : (en  italien)  Iti- 
nerario  de  las  Missiones  orientales,  del  P.  Maurique. 
Rouen,  1647»  in-fol. 

Voyage  de  Dues  à Constantinople  (en  allemand). 
i65a  , in-u. 

VoYAG^le  Quiüet  à Constantinople , par  terre, 
en  1657.  Paris,  1660;  ibid.  1664;  ibid.  1668, 
in-12. 

Voyage  en  Turquie  en  i658,  i65g  et  1660, 
par  Tissanier.  Paris,  i663,  in-8°. 

Histoire  de  l’état  actuel  de  l’Empire  ottoman, 
par  Paul  Ricault  : (en  anglais)  Paul  Ricault  His - 
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tory  of  tlie  présent  State  oj  the  Ottoman  Empire. 
Londres,  166G-16G8;  ibid.  i670,in-fol. 

— La  même.  Londres,  1 67 5 ; ibid.  1682;  ibid. 
1686;  ibid.  168g,  in-8°. 

— La  même,  traduit  en  hollandais.  Amsterdam, 
1670,  in-4°. 

Cet  ouvrage  a été  une  première  foi»  traduit  en  français 
sous  le  titre  suivant  : 

Etat  présent  de  l’Empire  ottoman,  traduit  de 
l’anglais  du  sieur  Ricault,  par  Pierre  Briot  , avec 
des  figures  gravées  par  Sébastien  Leclerc.  Paris , 
i670,in*4°. 

— La  même,  avec  figures.  Paris,  1G70,  2 vol. 
in-12. 

L’édition  in*4° , fort  recherchée  pour  les  figures , est  de- 
venue très-rare;  à tous  autres  égards,  on  doit  préférer  la 
traduction  de  Bespier,  dont  je  vais  donner  la  notice , â 
cause  des  excellentes  notes  dont  il  l’a  enrichie  : en  voici  le 
litre  : ' 

L’Etat  présent  de  l’Empire  ottoman,  où  sont 
compris  les  mœurs  , les  maximes  et  la  politiqu^de# 
Turcs  , leur  manière  de  gouverner , leur  discipline 
militaire  , leur  religion  , leurs  mariages  , leurs 
forces  par  mer  et  par  terre  , et  comment  le  grand- 
seigneur  se  maintient  dans  l*éclat  et  la  gloire  , et  se 
fait  craindre;  divisé  en  trois  livres , de  la  traduction 
du  sieur  Bespier,  sur  l’original  anglais  du  sieur 
Ricault , secrétaire  de  M.  le  comte  de  Winchelsey, 
ambassadeur  pour  S.  M.  britannique  vers  la  Porte, 
avec  les  figures  au  naturel  : le  tout  enrichi  de  re- 
marques fort  curieuses.  Rouen,  Jean  Lucas,  1677, 
2 vol.  in-13. 
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Irfs  6jtnre«  annoncée»  ici  sont  grossièrement  gravées  en  bois , 
et  ne  sont  d'aucun  prix. 

Personne  , avant  Ricault,  n’avoit  donné  sur  la  religion 
musulmane  des  notions  si  étendues  : c’est  ce  qui  explique 
suffisamment  la  multiplicité  des  éditions  que  cet  ouvragé 
a eues  en  Angleterre.  L’excellent  ouvrage  de  Mouradja 
d’Ohsson,  dont  je  donnerai  la  notice,  a fait  presque  entiè- 
rement oublier  ce  qu’en  a publié  Ricault;  mais  les  notes 
de  Bespier  ne  doivent  pas  être  confondues  dans  ce  juge- 
ment. Ce  qu’il  y a de  plus  estimable  dans  l’ouvrage  original 
de  Ricault,  ce  sont  ses  observations  sur  les  différens  offi- 
ciers du  sérail  de  l'Empire,  sur  la  marine  et  la  milice  des 
Turcs  : on*desireroit  néanmoins  que  dans  tout  ce  qu’il  nous 
a donné  sur  les  différentes  partias  de  l’Empire  ottoman,  il 
eût  montré  des  vues  plus  philosophiques. 

Je  me  borne  à donner  l’apperçu  de  quelques-unes  de  ses 
observations  sur  la.  milice  des  Turcs. 

Cette’  milice  est  composée  de  soldats  entretenus  par  les 
possesseurs  de  certains  bénéfices  militaires,  semblables  à 
ceux  qui  étoient  en  usage  dans  les  premiers  âges  de  la  mo- 
narchie de  l’Europe,  et  de  troupes  qui  sont  à la  solde  du 
Grand-Seigneur. 

Ces  bénéfices  militaires  s’appellent  Zaïms  et  Timarioli  : 
ïs  qe  diffèrent  que  par  le  plus  ou  moins  de  revenus  qui 
déterminent  le  nombre  plus  oq  moins  grand  de  cavaliers 
et  de  fantassins  que  leurs  possesseurs  sont  obligés  d’entre- 
tenir et  de  faire  marcher  à leurs  frais.  C’éloit  la  principale 
force  de  l’Empire  du  temps  de  Ricault  ; on  comploit  ioy/|8 
Timariota.,  et  7x436  Zaïms , qui  pouvoient  fournir  une 
multitude  innombrable  de  combaltans.  Ces  forces  ont  sin- 
gulièrement varié  depuis  Ricault,  suivant  l’état  plus  ou 
moins  tranquille  de  l’Empire  ,*  et  l’obéissance  ou  l'insub- 
ordination des  beglies-bey  ou  des  [>acha». 

Les  Spahis  forment  un  corps  de  cavalerie  considérable 
à la  solde  du  Grand-Seigneur,  dont  une  partie  monte  la 
garde  à cheval , Sbit  au  sérail , soit  au  palais  du  grand-visir 
Azcm. 
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Les  Janissaires , qui  plus  d’une  fois  ont  ébranlé  l'Empire 
et  renverse  le  trône  des  Sultans,  el  dont  le  chef,  sous  le 
nom  daga,  est  un  des  principaux  officiers  de  f'Empire, 
sont  soldés  et  même  nourris  par  le  Grand-Seigneur  : ils 
logent  par  chambre,  qu’on  appelle  Odda , et  ont  une  table 
commune.  • 

Avant  l’occupation  de  la  Crimée  et  du  Cuban  par  les 
Russes,  les  Tarlares  de  ces  deux  contrées  et  des  pays 
adjacens  fournissoient  à l’Empirs  beaucoup  de  troupes 
auxiliaires  : il  trouve  encore  ce  genre  de  secours  dans  les 
princes  de  la  Valaohie,  de  la  Moldavie,  de  la  Transyl-' 
vanie,  tributaires  du  Grand-Seigneur,  qui  distribue  à qui 
bon  lui  semble  ces  principautés,  le  plus  souvent  achetées 
a prix  d argent  par  des  Grecs,  qui  fréquemment  aussi  y 
perdent  ou  la  vie  , ou  la  liberté. 

Relation  de  ]*.Amhassade  •césarienne  , dont 
TT  alter  de  Lellie,  comte  du  Saint-Empire,  de  l’ordre 
de  1 empereur  Léopold  Ier,  s’est  chargé,  et  qu’il  a 
terminée  a la  cour  ottomane  , par  Paul  Tafferneer , 
deCorinthe, affilié  à la  société  des  Jésuites  : (eu  latin) 
Pauli  Taffernen  Caesarea  Legatio , quam  mandante 
imperatore  Leopoldo  j ad  Portant  OttQmavam  sus- 
cepit  perfecitque  TV  aile  ru  s S.  R.  1.  cornes  de  Lellie. 
Vienne  en  Autriche , 1668  ; ibid.  16-/^  , in-8°. 

A oyage  dans  l’Orient , fait. par  Jurgen  Andersen 
et  Volquart  Elverseh , avec  le  Commentaire  ^e 
Godefroi  Olearius  ét  des  planches  : (en  allemand) 
Andersen  ( Jurgen ) und  •Elvfrscn  ( Volquart ) Orienta - 
lische  Reise-Bescltreibung , mit  Erklcerungen  von  Gott- 
fried  Olcariuf.  Schleswig , 1669',  in-fol. 

Les  Mémoires  du  Voyage  de  M.  le  marquis  de 
Ville  au  Levant , ou  l'Histoire  curieuse  du  siège  de 
Candie , contenant , en  trois  parties , tout  ce  qui 
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s’est  passé , tant  avant  l’arrivée  et  le  commande- 
ment de  ce  général , que  sous  les  ordres  de  M.  le 
marquis  de  Monlbrun  , jusqu’à  la  prise  de  la  place  ; 
le  tout  tiré  dçs  Mémoires  de  Jean-Baptiste  Rortagne, 
secrétaire  d’état  et  des  finances  de  S.  A.  R. , et  té- 
moin oculaire  de  ce  qu’il  dit , et  de  plusieurs  autres 
très-fidèles  etlrès-curieuses , par  François-Savinian 
d’Alquié.  Amsterdanl , Henri  et  Théodore  Room, 
1670  et  1671 , 2 vol.  in-16. 

Ce»  Mémoires  ne  renferment  pas  seulement  la  narration 
la  plus.circonstaïiciée  que  nou^  ayons  du  siège  de  Candie, 
ee  qui  appartiendrait  uniquement  à l'Histoire,  ils  nous 
donnent  encore  quelques  notions  assez  légères  sur  plu- 
sieurs îles  de  l’Archipel.  Ces  Mémoires  contiennent  de  plus 
la  relation  d’un  Voyage  du  marquis  de  Ville  dans  la  Dal- 
inatie  vénitienne,  dont  le  sénat  avoit  résolu  de  lui  confies 
la  défense  : les  ruines  de  Salone  y sont  indiquées,  et  la 
■ ville  de  Zara  y est  décrite. 

Relation  nouvelle  du  Levant , par  Louis  Moroy. 
Lyon , Thieli  ,*1671,  in-8°: 

Relation  nouvelle  du  Levant, par  le  P.  Chinon. 
Paris  , 1671,  in-i  2. 

Journa-l  du  Voyage  de  Justin  CeUier,  résident 
à la  Porte  pour  les  Etats-Généraux , traduit  du  fia.— 
iÜànd  par  Vincent  Vital.  Paris,  177a,  iu-12. 

La  Cour  Ottomane,  oud’Interprète  de  la  Porte. 
Paris,  1675,  in-12. 

Journal  du  Voyage  de  l’ambassadeur  David 
Ungnad  à Constantinople , fait  par  ordre  des  em- 
pereurs Maximilien  11  et  Rodolphe  i€t,  en  1773  et 
1 774 , rédigé  par  Etienne  Gerlach  l’aîné , publié 
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par  Samuel  Gerlach  : (en  allemand)  Stephan  Ger - 
lach  Tagcbucli  der  von  M^zi  mi  liait  il  und  Ru~ 
dolph  il , an  die  Ottomanische  P forte  abgrfertigten  , 
und  durcit  Ilcrm  David  U ngnad,  Freyhern.zu  Sennegk 
und  Prcyburg  glücklich  vollbrachten  Gesandtschaft 
l6y3  und  j6/4.  Francfort,  1674,  in-fol. 

Lettres  sur  les  mœurs  et  les  institutions  des 
Turcs , à laquelle  on  a joint  une  notice  de  Constan- 
tinople, par  Thomas  Smith  : (en  latin)  Thomae 
Smithii  Epistolae  de  moribus  et  instilutis  Turcaritm  , 
accessit  brevis  Constantiuopoleos  notitia.  Oxford , 
1674  , in-8°. 

Voyage  en  Orient , par  André-Gabriel  de  Som- 
mer : (en  allemand)  And.  Gab.  von  Sommer  Mor- 
genlœndische  Reise-Bcschreibung.  Géra,  1675,  in-8°. 

Théâtre  de  la  Turquie  , par  Michel  Lefebvre  , 
avec  réflexions  et  objections.  Paris , 1676;  ibid. 
i68x , in-4“. 

— Le  même,  traduit  en  italien . V enise  ,1684,  in-4° . 

Le  Miroir  ottoman , avec  un  récit  de  ce  qui 
s’est  passé  pendant  la  guerre  des  Turcs  en  Pologne, 
par  le  C.  de  la  Magdeleine.  Basle , 1677,  in-8°. 

Voyage  à Constantinople,  fait  en  1657  et  i658 , 
par  Clas  Rala^t:  (en  suédois)  Constanlinopoliske 
Resœ , i65f  och  1668,  ved  Clas  Ralam.  Stockholm, 
1679,  in-4°. 

Relation  de  l’intérieur  du  Sérail,  par  J.  B. 
Tavernier.  Paris,  1680,  in-ia. 

Relation  nouvelle  d’un  Voyage  de  Constanti- 
nople , enrichie  de  plans  levés  sur  les  lieux , et  des 
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figures  de  tout  ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  en 
celte  ville,  par  Grelotf Paris,  Foucault,  i68o,in-4°. 

— La  même , avec  quelques  figures,  ibid.  in-12. 

Culte  dernière  édition  n’est  pas  recherchée. 

On  trouve  rarement  complètes  les  planches  annoncées 
dans  le  titre  de  l’édition  in-40.  Ces  planches  représentent , 
1°.  des  vues  de  la  Proponlide;  a0,  celles  de  la  ville  et  du 
port  de  Constantinople  ; 5°.  celles  du  grand  sérail  ; 4°.  divers 
plans  de  l’église  de  Sainte-Sophie , de  la  Solimanie  et  de  la 
mosquée  d’Achmet  : en  tout,  douze  planches. 

. La  relation  de  Grelot  a été  traduite  en  anglais  sous  le 
titre  suivant  : 

VoyJGE  to  Constantinople  , bj  Grelot.  Londres, 
i683 , in-8°. 

Cette  description  de  Constantinople,  suivant  Dallawav, 
est  celle  d’un  vrai  connoisseur.  Grelot  nous  a donné,  le 
premier,  une  juste  idée  de  l’architecture  de  Sainte-Sophie, 
dégagée  des  exagérations  de  Procope  et  d’autres  écrivains. 

i Observations  faites  autour  du  Bosphore  de 
Thrace  ou  canal  de  Constantinople,  par  Louis-Fer- 
dinand , comte  de  Marsigli  : (en  italien)  Luiga  Ferd. 
Conté  Marsigli  Observazioni  intomo  al  Bosforo  Tra- 
cio , overo  canal  di  Constanlinopoli.  Rome,  1680 , 
in-4°. 

Relation  nouvelle  d‘un  Voyage  à Constanti- 
nople. Paris,  |68i,  in-12.-  » 

Mémoires  du  sieur  Petis  de  la  Croix , ci-devant 
secrétaire  d’ambassade  à Constantinople,  contenant 
diverses  relations  de  l’Empire  ottoman.  Paris,  Ber- 
bin,  1684,  a vol.  in-12. 

■ Relation  du  Voyage  du  comte  Albert  Caprara, 
gentilhomme  de  la  chambre  de  l’Empereur,  en- 
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voyé  comme  ambassadeur  plénipotentiaire  extraor- 
dinaire à Constantinople  , pour  négocier  la  conti- 
nuation d’une  trêve  , et  son  retour  en  Allemagne , 
par  Jean  Bcnaglia  : (en  italien)  Gio.Bcnaglia  Rela- 
* tione  del  Viaggio  fatto  à Constantinopoli , e retomo 
in  région  e Tudesca  del  Conte  Alberto  Caprara  g en - 
tiluomo  di  caméra  dell’  Impcratore  e da  esso  mandato 
corne  internunzio  straordinario  e plenipotenziario,  per 
traltare  la  continuazione  délia  tregua.  Rome,  i684> 
Milan,  1684;  Bologne  ,1684 ; Venise,  1688,  in- 12. 

Voyage  de  Corneille  Magni  en  Turquie,  dans 
les  années  1672  et  167.3  : (en  italien)  Viaggio  per  la 
Turkia  negli  anni  16/2  et  t6/3,  di  Conielio  Magni. 
Bologne,  i685,  iu-ia. 

Description  des  environs  du  pays  de  Turquie 
( en  allemand).  Hambourg,  Wieding  , i685,  in-fol. 

. Ambassades  du  comte  de  Guilleragues  et  de 
M.  Girardin  auprès  du  Grand- Seigneur.  Paris, 
1687,  in-12. 

Voyages  à Constantinople  de  Jean-Baptiste  Z?o- 
nado,  envoyé  en  qualité  de  Bayle  à la  Porte  otto- 
mane , avec  un  recueil  des  renseignemens  les  plus 
curieux  , par  le  docteur  Antoine  Beneditti,  publiés 
par  le  docteur  Marie  Pezgaglia  : (eu  italien)  Viaggi 
a Constantinopoli , di  Gio.  Batista  Donado  spedito 
Baylo  alla  Porta  ottomana , colla  raccolta  délia 
più  curiose  notitie  dal  dottor  Antonio  Beneditti , e dati 
in  luce  da  dottor  Maria  Pezgaglia.  Venise,  1688, 
in-12.  , 

Voyage  de  Mebemet  Bey,  aujourd’hui  nommé 
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Michel  de  Cigala , prince  du  sang  impérial  des  Ot* 
tomans , bassa  et  sangiac  de  Chypre  et  de  Tréby- 
sonde  (en  Turquie).  Paris , 1688,  in-ia. 

Voyage  de  Michel  Benevenga  au  Levant  , avec 
une  description  de  Constantiuople  et  d’autres  ob-  * 
jets  : (en  italien)  Viaggio  di  Levante  cou  descrizione 
di  Comtantinopoli  et  d’ ogni  alteri  accidenti , del  Mi- 
chael Benevenga.  Bologne  , 1688  ; Venise  , 1688 
in-12. 

Constantinople  chrétienne,  ou  Description 
de  cette  ville , telle  qu’elle  étoit  sous  les  Empereurs 
grecs , tirée  de  divers  écrivains  par  Ducange  .-  ( en 
l*lio)  Constantinopolis  christiana , sive  Descriptio 
urhis  Constantinopolitanae , qualis  ejctitit  sub  Impe- 
ratoribus  à variis  scriptoribus  excerpta , auctore  D. 
Ducange.  Paris,  1688,  in-fol. 

Dan*  cet  ouvrage,  Ducange  ne  se  borne  pas  à décrire 
Constantinople  telle  qu’elle  étoit  sous  les  empereurs  grecs, 
ainsi  que  l’indique  seulement  le  titre;  il  donne  beaucoup 
d’éclaircissemens  sur  plusieurs  points  de  l’histoire  bysan- 
tine,  et  sur  diverses  familles  de  Constantinople  : c’est  l’ob- 
jet de  quelques  dissertations  et  d’un  grand  nombre  de 
notes,  où  il  a déployé  la  plus  profonde  érudition. 

Etat  général  de  l’Empire  ottoman , depuis  sa 
fondation  jusqu’à  présent,  et  l’Abrégé  de  la  vie  des 
Empereurs,  par  un Solitairç  turc , traduit  parM.  Polis 
de  la  Croix- , avec  une  instruction  , et  recueil  de 
mots  et  noms  turcs,  très -miles  aux  voyageurs. 
Paris,  P.  Hérissant,  i6g5 , 3 vol.  in-jta. 

Cet  Etat  de  l’Empire  ottoman  en  donnoil  une  idée  exacte 
pour  le  temps  où  il  fut  publié.  L'instruction  qui  est  à la 
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*>ile,  peut  être  encore  aujourd’hui  de  quelque  utilité  pour 
les  voyageurs. 

Journal  d’çu  Voyage  de  l'ambassadeur  autri- 
chien Wohyang  , comte.  d’Oettingeu  ,*à  Constan- 
tinople, de  i Gg)q  à 1701 , par  Simpert  : ( eu  alle- 
mand ) Simperti  Diarium  , oder  lîeisebeschrcibung 
Wolfgong , Grafen  zu  Oettirtgcn , Kayserlichen  Gros- 
bothschafters  nach  Constantinopel , von  bis 

ijoi.  ÀugsLourg,  1701  , in-8°. 

V oyage  de  l’auibassadeur  Frédéric  de  Krackurts 
a la  Porte  ottomane  , par  ordre  de  l’empereur  Ro- 
dolphe H , rédigé  par  Frédéric  Seidel,  et  publié  par 
S.  Hausdorf:  (en  allemand)  Seidel  (Fried.)  Denk- 
•wurdige  Gesandsclwft  an  die  Otto  muni  s che  P forte  , 
auf  Keiser  Rodolpli  11 , befehl , von  Friedrich  von 
À rcckwitz  vèrrichtelt , nebst  Anmcrkungen  heraus- 
gegeben  von  Samuel  Hausdorf.  Goërliz,  1 71  r ; Leip- 
sic,  1758,  in-8°. 

L Empire  d’Orient  d’Antoine  Banduri  : (en  latin) 
Antonii  Banduri  Imperium  Orientale.  Paris  , 1 7 1 1 , 
a vol.  in- fol. 

Les  deux  grtnds  ouvrages  de  Ducange  et  de  Banduri 
ne  sont  pas  susceptibles  même  du  plus  léger  apperçu  : ce 
sont  des  sources  fécondes  d’instruction  pour  qui  veut  bien 
connoilre  l’ancien  état  de  Constantinople. 

, Voyage  d'Espagne  à Bender,  contenant  ce  qu’il 
y a de  plus  remarquable  à Constantinople  et  dans 
les  autres  parties  de  l’Empire  ottoman , par  le  che- 
valier de  Bellerive.  Paris , / 7 1 3,  in- 1 2. 

— Le  même,  traduit  eu  allemand.  Francfort, 
1714,  in-ia. 
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Regueu.  de  cent  Estampes  représentant  les  dif- 
férentes modes  des  nations  du  Levant , dessinées 
par  ordre  de  M.*de  Feriol , ambassadeur  de  la  cour 
de  France  îftiprès  du  Grand-Seigneur , avec  des  ex- 
plications historiques.  Paris  , 1715,  in-fol. 

Ce  Recueil  est  très-utile  j>oiir  bien  connoître  les  divers 
costumes  des  sujets  du  Grand-Seigneur.  Voici  ce  qu'en 
dit  De  Bure , dans  sa  Bibliothèque  instructive. 

« Les  curieux  recherchent  principalement  les  exem- 
» plaires  de  cet  ouvrage  dont  les  figures  ont  été  enluminées, 
» et  dans  lesquels  on  trouve  à la  tôle  du  volume  les  expli- 
» cations  imprimées.  C’est  une  remarque  qu’il  est  conve- 
» nable  de  faire  , parce  qu’il  en  a été  répandu  en  second 
» lieu  un  assez  grand  nombre  d’exemplaires  dans  lesquels 
» les  explications  ne  se  trouvent  pas  ; c’est  alors  un  défaut 
» qui  en  diminue  le  prix.  * 

Voyage  de  Charles  xn  , après  la  bataille  de  Pul- 
tava  , à Bender  : ( en  allemand  ) Des  Konigs  in 
Scliweden  Cari  des  XII  Reisebeschreibung  , wor- 
innen  , tvas  sich  nach  der  Pultavischen  Schlacht , auf 
der  gefàhrlichen  Reise  nach  Bender,  etc...  aufiichtig 
beschrieben  tvird , etc....  Stralsund,  1716,  in  8°. 

État  des  forces  de  l’Empire  ottoman,  par  le 
comte  de  Marsigli , avec  planches  (en  français  et  en 
italien).  Paris,  1718,  in-fol. 

Le  même  > sons  le  titre  suivant  : 

État  militaire  de  l’Empire  ottoman  , par  le 
comte  de  Marsigli,  avec  planches.  La  Haye,  173a, 
in-fol. 

On  conçoit  aisément  que  cet  ouvrage,  composé  par  un 
militaire  qui  avoit  long-temps  combattu  contre  les  Turcs, 
et  qui  long-temps  avoit  résidé  chez  eux  pendant  sa  capli- 
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v, te,  doit  donner  les  notions  les  plus  satisfaisantes  sur  l'éco'- 
nom.e  des  differentes  parties  de  la  milice  ottomane  : il  a 
approfondi,  en  effet,  sur  celte  matière,  ce  que  Ricault 

suffi 0,1  9"  effleurey  ; mai»  ce  qu'en  dit  ce  dernier  peut 

«uffire  a la  curiosité  d'un  lecteur  ordinaire,  qui  n a pas 
hesom,  comme  les  militaires  , auxquels  «arsigli  a con- 
sacre son  ouvrage,  de  connoitre  à fond  la  composition  des 

rz2zna' lenr  d°  « 

Histoire  de  la  grande  Ambassade  à Constanti- 
nople, que,  sous  les  auspices  de  l’empeleur  Char- 
les vi,  a remplie  le  comte  Damien-H.igou  Firmond 
par  Gérard -Corneille  Fan  dvn  Driesvfi , (en  latin) 
tierardi  Comelii  Fan  den  Driesch  Historia  musitae 
Legationis  quam  Caroliri  Imperatoris  jussu  sJcepU 
cornes  D ami  ai  ius  Hugo  Firmondiiis  ad,  Portam  Otto- 
manam.  Vienne  en  Autriche,  1731,  in-8°. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  allemand  sous  le  liye  suivant  : 
Gerh.  Corn,  van  den  Driesch  Historisch% 
Beschreibung  der  letzlen  Gesandlscha/t  an  den  Tur 
bischen  Sultan  , durch  D.  H.  von  Firmond  Feniso/ual 
-Hambourg,  1732,^-8'. 

Description  de  Co^taminople , et  relation  du 
Voyage  de  l’Ambassadeur  de  la  Porte  ottomane  et 
son  séjour  à la  cour  de  France.  Pans,  173,  , in_12. 

De  l’état  de  Constantinople,  par  Joseph  Ge~ 
ras  ius  : (eu  latin)  Josephi  Gerasii  de  rebus  Constat  . 
Unopolitanis  libri  ir  nunc  primum  editi.  Venise 
i733,in-fol.  * 

Relation  complète  de  l’état  actuel  de  l’Em- 
pire ottoman,  dans  toutes  les  branches %e  son  gou- 
vernement, sa  police,  ses  usages  , et  les  manières 
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de  vivre  «les  Turcs  eu  général , fidèlement  rédigée 
d’après  des  observations  sérieuses , recueillies  pen- 
dant plusieurs  années  de  Voyages  faits  dans  ces  con- 
trées, par  Aaron  Hill:  (en  anglais)  Bill’ s just.  Account 
of  tîie  présent  Mate  of  the  Ottoman  Empire,  in  ail  the 
branches  with  the  govemment , and  police,  religion , 
customs  and  way  of  living  of  the  Turks  in  general , 
faithfull  related  from  serious  observations  taken  in 
many  years  Travels  through  those  couiUries.  Londres,  • 

1 733 , in-fôl. 

Négociations  de  Thomas  Rhoë , dans  son  am- 
bassade a la  Porte  ottomane,  depuis  l’année  1621 
jusqu’en  1628:  (en  anglais)  The  Négociations  of 
Thomas  Rhoë  in  an  ambassy  to  the  Ottoman  Porte , 
from  theyear  1621  to  1628 • Londres,  17 4°>  in-fol. 

L’État  de  la  Romanie.  Cologne,  1745,  in-8°. 

Mœurs  et  usages  des  Turcs , leur  religion  , leur 
gouvernement  civil  et  militaire,  enrichi  de  beau- 
coup de  figures  , par  Gucr.  Paris , Coutelier , 1746, 

2 vol.  in-4°. 

Cet  ouvrage  fut  bien  accueilli  dans  le  temps  ; mais  le* 
excellens  tableaux  de  l'Empij-e  ottoman  par  Mouradgea 
d’Ohsson,  Elton,  etc.  l’ont  bien  fait  décheoir. 

Voyage  en  Turquie , et  retour  en  Angleterre  , 
par  Cliishull  : (eu  anglais)  Travels  in  Turky  and 
retum  benik  to  England , by  Chisliull.  Londres , 
Bowier,  1747»  in-fol. 

Tableau  de  l’Empire  ottoman. Francfort,  1787, 
in-ia. 

Mémoires  du  Comte  R.  (D.  L.),  contenant  sou 
Voyage  en  Turquie.  La  Haye,  1749»  in-ia. 
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Voyage  en  Orient,  par  Herman  - Christophe 
Paulsen  , avec  planches  : ( en  allemand  ) Herm . 
Christ.  Paulsen  Rçise  in  die  Morgenlânder . Alloua, 
1755,  in-4°. 

Lettres  de  lady  Marie  Worlhley  Montaguë , 
écrites  durant  son  Voyage  en  Europe  , Asie  et  Afri- 
que , etc.  contenant , parmi  d’autres  relations  cu- 
rieuses , le  tablqau  de  la  police  et  des  usages  des 
Turcs , connoissances  inaccessibles  depuis  à d’au- 
tres voyageurs,  publiées  par  Becket  et  de  Hondt  ( t ) : 
(en  anglais)  Montague’s  ( lady  Maria  Worlhley)  Let— 
ters  written  during  his  Travels  in  Europa A sia  and 
Africa,  etc.  conlaining  amotig  others  curions  rela- 
tions , an  account  of  the  poliey  and  manners  of  the 
Turks,  f rom  sources  inaccessibles  to  other  travellers  , 
published  by  Becket  and  de  Hondt.  Londres , 1763  , 
in-ia  ; Berlin,  1781 , avol.  in-8°. 

Volume  additionnel  aux  Lettres  de  lady  M.  W. 
Montaguë  : (en  anglais)  Lady  M.  W.  Montaguë  addi- 
tional  Volume.  Londres,  1 767 , in-12. 

Didol  l’aîné  a donné  en  l’an  vm  une  jolie  édition  sté- 
réotype de  ces  Lettres  dans  la  langue  originale.  Elles  se 
trouvent  aussi  dans  l'édition  qu’on  a donnée  en  anglais  de 
tous  les  ouvrages  de  milady  Montaguë,  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Lettres  et  autres  ouvrages  de  R.  H.  lady  Marie 
Worthley  Montaguë,  nouvellement  publiés  sur  les 
manuscrits  originaux  : ( en  anglais)  The  Lettcrs  and 
other  Works  of  the  R.  H.  lady  Worthley  Montaguë  , 

(1)  Le  véritable  éditeur  étoit  M.  Cl  clan , qui  a'eM  dégnia*  tuua 
ces  deue  uouis. 
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ncw  forth  publishcd  from  the  original  mamucripts. 
Londres,  i8o3,  5vol.  in-12. 

On  en  a donné  plusieurs  éditions  en  français , dont 
voici  la  notice  : 

Lettres  de  niilady  Montagne , traduites  de  l’an- 
glais par  Brunet.  Amsterdam,  iy65 , 2 vol.  in-12. 

A force  de  fidélité,  cetl*  version  est  véritablement  infi- 
dèle. L’extrême  servitude  à laquelle^©  traducteur  s’est 
assiljéli , a fait  disparoître  tout  le  charme  des  Lettres  ori- 
ginales. 

Lettres  de  milady  Montaguë,  pendant  ses  Voya- 
ges au  Levant , traduites  de  l’anglais.  Paris,  1764, 
trois  parties  en  1 vol.  in-12. 

Le  style  de  cette  traduction  ne  manque  pas  d’élégance, 
mais  on  n’y  trouve  pas  toujours  la  touche  de  l'original. 

Lettres  de  milady  Montaguë  , ambassadrice 
d’Angleterre  à la  Porte , écrites  pendant  ses  pre- 
miers-Voyages  en  Europe,  eu  Asie  et  en  Afrique  , 
traduites  de  l’anglais  (par  M.  Anson).  Paris,  ve  Du- 
chêne , 1791,  2 vol.  in-12.  t , 

Dans  celte  version , le  traducteur  a fait  passer,  autant 
que  la  différence  des  idiômes  pouvoit  le  permettre,  toutes 
les  grâces  de  l’ouvrage  anglais. 

Une  quatrième  version  desLeltresde  niilady  Montaguë, 
écrites  de  Vienne  et  de  la  Turquie  , a paru  dans  la  traduc- 
tion de  la  totalité  de  ses  Œuvres,  dont  j’ai  précédemment 
donné  la  notice  en  anglais  : voici  le  titre  de  la  traduction  : 

Œuvres  de  lady  Montaguë , contenant  sa  Vie , sa 
Correspondance , avant  et  durant  l’ambassade  en, 
Turquie,  et  pendant  les  deux  Voyages  qu’elle  a faits 
en  Italie  depuis  cette  ambassade  ; traduites  de  l'an- 
glais sur  leditioa  récemment  publiée  à Londres  , 
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d’après  les  Lettres  originales  remises  par  la  famille 
de  lady  Montaguë.  Paris,  Henrichs,  an  xn  — i8o5, 

4 vol.  in-ig. 

Celle  Iraduclion  n’est  pas  sans  mérite;  mais  elle  est  bien 
inferieure  à la  précédente,  dont  il  a paru  très-récemment 
une  nouvelle  édition  sous  le  titre  suivant  : 

Lettres  de  milady  Montaguë , ambassadrice 
d’Angleterre  à la  Cour  ottomane  , pendant  ses  pre- 
miers Voyages  en  Europe,  en  Asie  et  en  Afrique, 
traduites  de  l’anglais  par  P.  H.  Ânson  ; seconde  édi- 
tion , augmentée  d’une  traduction  des  Poésies  de 
milady  Montaguë , qui  paroissent  pour  la  première 
fois  en  cette  langue.  Paris , Le  Normant  et  Merlin , 
i8o5  , i vol.  in-12. 

Milady  Montaguë,  dont  la  mémoire  doit  être  à jamais  , 
précieuse  par  l’introduction  qu’on  lui  doit  ded’inoculation 
en  Angleterre , d’où  elle  s’e&t  rapidement  répandue  en 
Europe , et  jusquea  dans  l’Amérique  (i) , tient  encore  un 
rang  distingué  parmi  les  écrivains  et  les  voyageurs.  Les 


( r)  L'inoculation  , pratiquée  de  temps  immémorial  dans  la  Chine, 
a été  imaginée  aussi  dans  la  Circassie,  pour  y conserver  la  beauté 
des  femmes,  qui  , dans  un  pays  extrêmement  pauvre,  sont  un 
grand  objet  de  commerce.  Cette  salutaire  pratique  a passé  à Con- 
stantinople , où  cependant  elle  est  moins  eu  usage  que  dana  la  Tur- 
quie asiatique. 

Ce  fut  sous  la  prolecliou  de  milady  Montagne  que  M.  Maitland , 
chirurgien  anglais  qui  avoit  appris  en  Turquie  la  méthode  qu’on  y 
employait  pour  inoculer,  l’introduisit  à Londres  en  1733.  On  fit 
les  premiers  essais  sur  cinq  criminels  condamnés  à mort.  Dans 
quatre  de  ces  cinq  iuoculés,  la  petite-vérole  parut  le  cinquième 
jour  ; elle  ne  prit  point  sur  le  cinquième  sujet , qui  étoit  uue  femme  ; 
mais  elle  avoua  qu’elle  avoit  eu  dans  sa  jeuuessc  la  petite-vérole. 
Milady  Montaguë  avoit  eu  le  courage  de  prévenir  ce a essais,  en 
faisant  inoculer  à Constantinople  même  sou  fil?  unique.  - 
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Tieinlurei  qu  elle  .1  répandues  dans  ses  Lettres,  sans  avoir 
l’empreinte  de  cette  touche  originale  qui  caractérise  celle» 
de  madame  de  Sévigné  , ont  de  la  fraîcheur  et  de  l’éclat. 
Dans  ses  oh>ervalions  sur  la  nation  turque  , il  y a toujours 
de  la  fines-e,  et  quelquefois  même  de  la  profondeur. 

Quoiqu’il  y ait  d’elle  des  lettres  écrites  des  lieu*  où  elle 
s’éloit  arrêtée , soit  pour  aller  en  Turquie  , où  elle  accom- 
pagnoit  son  mari , nommé  ambassadeur  près  de  la  Cour 
ottomane,  soit  à son  retour,  et  qu’elles  renferment  quel- 
ques observations  assez  curieuses  sur  ces  différeus  pays  et 
sur  leurs  habitans, elles  n’ont  ni  l’étendue,  ni  l’intérêt  de 
ses  Lettres  écrites  de  la  Turquie  même  : ce  sont  princi- 
palement celles-ci  qui  font  rechercher  sa  relation  ; ce  seront 
les  seules  dont  je  donnerai  ici  l’apperçu. 

A Belgrade,  capitale  de  la  Servie  , milady  Montagne  fut 
logée  chez  un  effendi  (on  appelle  ainsi  les  docteurs  de  la 
loi),  fils  d’un  pacha,  et  qui  avoit  reçu  l'éducation  la  plus 
soignée.  Cet  effendi  possédoit  parfaitement  les  langues  per- 
sane et  arabe:  il  interpréta  à milady  Montaguë  plusieurs 
pièces  de  poésie  dopt  elle  trouva  les  vers  très-harmonieux 
et  susceptibles  d’une  bonne  musique  ; l’amour  y étoit  peint 
d’une  manière  vive  et  passionnée.  L’effendi  avoit  une 
bibliothèque  de  livres  orientaux  bien  choisis,  et  ne  parois- 
soit  pas  scrupuleux  sur  l’observation  des  préceptes  de  l’Al- 
coran  , puisqu’il  faisoil  habituellement  usage  du  vin.  Tout 
ce  que  Vitu  a fait , disoit-il  ,est  destiné  à l’usage  de  l’homme. 
La  loi  qui  défend  le  vin  est  cependant  fort  sage , mais  elle 
n’a  été  faite  .que  pour  le  peuple  : l’intention  du  Prophète 
n’a  jamais  été  de  gêner  ceux  qui  savent  en  user  avec  modé- 
ration. 

La  religion  dominante  des  effendis , et  qu’ils  tiennent 
secrète,  est  le  pur  déisme:  loin  de  l’enseigner  au  peuple, 
ils  l’amusent  avec  divers  dogmes  .suivant  leur  intérêt  per- 
sonnel ; aucun  d’eux  ne  s’avise  d’afficher  l’incrédulilé. 
Ricault, suivant  milady  Montaguë,  se  trompe  beaucoup, 
lorsqu’il  appelle  alliées  les  musulmans  de  la  secte  de  Mu- 
therin,  qui  veut  dire  le  secret  à nous  ; ce  sont  des  déistes , 
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dont  tonte  l'impiété  consiste  à regarder  le  Prophète  comme 
un  personnage  ridicule.  L’oJfendi  n’uvona  point  à milady 
Montagne  qu’il  fût  de  cette  secte;  mais  sa  manière  do  vivre 
le  décéloit  assez.  Quelles  que  fussent  ses  opinions  sur  le 
dogme,  il  faisoit  grand  cas  du  Koran , comme  contenant 
une  morale  très-pure , et  exprimée  d’une  manière  égale- 
ment élevée  et  correcte. 

L’effendi  prenoit  beaucoup  de  plaisir  à s’entretenir  des 
coutumes  de  l’Europe  , et  dans  ses  entretiens  monlroit  plus 
d’esprit  et  de  politesse  que  beaucoup  de  gens  de  qualité 
parmi  les  chrétiens.  Il  se  fit  faire  par  les  domestiques  de 
• milady  Montagne  un  alphabet  de  caractères  anglais,  ef 
savoil  déjà  écrire  en  lettres  romaines.  Sur  ce  qu’elle  lui 
observa  de  la  gêne  où  l’on  tenoit  les  femmes  en  Turquie , / 

il  l’assura  qu’elles  éloiçnt  tout  aussi  libres  que  les  Euro- 
péennes, et  que  toute  la  différence  consisloit  en  ce  que, 
lorsqu’elles  trompoient  leurs  maris,  personne  n’en  étoit 
instruit. 

En  quittant  Belgrade,  milady  Montaguë  vit  avec  douleur 
que  les  Janissaires  de  son  escorte  ne  payoient  rien  aux 
malheureux  habilans,  ni  pour  le  louage  des  chariots  char- 
gés de  son  bagage  et  pour  le  salaire  des  conducteurs,  ni 
pour  le  dédommagement  des  chevaux  estropiés  ou  morts 
de  fatigue.  Ils  ne  se  bornoient  pas  à ces  injustices  ; ils  enle- 
voient  chez  le  paysan  tout  ce  qu’ils  trouvoientà  leur  con- 
venance. Lorsque  les  pachas  voyagent , l’oppression  , dit- 
elle,  est  encore  toute  autre.  Ils  ne  se  contentent  pas  de  tout 
piller,  ils  ont  encore  l’impudence  d’exiger  une  contribu- 
tion , qu'ils  appellent  argent  de  dent,  pour  se  dédommager 
du  tort  qu’ils  ont  fait  à leurs  dents,  en  dévorant  la  pro- 
vision des  malheureux  cultivateurs. 

Arrivée  à Sophia,  capitale  de  la  Bulgarie,  milady  Mon- 
taguë se  transporta  d’abord  aux  bains  chauds  de  cetle.ville, 
très-renommée  pour  la  salubrité  de  l’air.  Elle  y trouva 
deux  cents  femmes  nues.  La  décence  de  leur  langage  et  de 
leurs  manières  éloiguoit  toute  idée  offensante  pour  la 
pudeur.  Les  unes  su  promenoient  majestueusement,  (elle 
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qu’Eve  dans  le  jardin  d’Edcn  : d’autres  travailloient  on 
prenoient  du  sorbet.  Quelque*  un  es  se  faisoient  tresser  les 
cheveux  par  de  très-jolies  esclaves  de  dix-sept  à dix-hoit 
ans  : une  partie  d’elles  se  faisoit  remarquer  par  l’élégance 
des  formes;  toutes  avoientla  peau  d’une  blancheur  éblouis- 
sante, et  de  beaux  cheveux  partagés  en  tresses.  Ces  bains 
sont  les  cafés  des  dames  en  Turquie  : elles  prennent  ce 
divertissement  une  fois  par  semaine,  et  y restent  quatre  à 
cinq  heures  toutes  nues  sans  s’enrhumer , quoiqu’elles 
passent  brusquement  du  bain  chaud  dans  une  chambre 
froide,  où  elles  reprennent  leurs  vêlemens.  A celle  occa- 
sion , milady  Montaguë  entre  dans  un  détail  très-curieux 
sur  la  parure  et  les  attraits  des  dames  turques. 

En  général,  les  ornemens  sont  prodigués  pour  la  coif- 
fure principalement  : c’est  une  espèce  (1®  turban  dont 
l'étoffe  varie  suivant  les  saisons  : mais  en  tout  temps,  on  lo 
porte  penché  sur  la  tête , et  on  y attache  un  gland  d’or , 
soit  avec  une  rose  de  diamaus , soit  avec  un  riche  mouchoir 
brodé;  il  est  communément  surmonté  d’un  panache  de 
plumes  de  héron,  quelquefois  aussi  d'un  gros  bouquet  de 
différentes  pierreries,  où  les  perles  jouent  les  boutons  de 
fleurs,  les  rubis  forment  des  roses  , les  topazes  figurent  des 
jonquilles.  Les  cheveux  pendent  parderrière  dans  toute 
leur  longueur,  en  tresses  ornées  de  rubans  et  de  perles  ; 
jamais  milady  Montaguë  n’en  avoit  vu  de  si  beaux  et  en 
si  grande  quantité  ; elle  compta  jusqu’à  cent  dix  tresses  à 
une  seule  dame  turque,  sans  aucun  cheveu  postiche.  Les 
beautés  lui  parurent  beaücoup  pluscommunes  en  Turquie 
qu’en  Angleterre  : il  est  rare,  dans  le  premier.de  ces  pays , 
de  trouver  une  femme  qui  ne  soit  pas  très-belle.  Toutes 
ont  un  teint  éclatant  ef  de  grands  yeux  noirs  ; comme  les 
femmes  grecques  , files  ont  le  secret  de  donner  de  la  grâce 
à leurs  sourcils,  en  mettant  autour  de  leurs  yeux  une  cou- 
leur noire  qui  les  rend  très-brillantes  à la  lumière,  et  même 
à une  certaine  distance  dans  le  jour. 

Milady  Montaguë  fait  la  description  la  plus  riante  des 
campagnes  de  la  Romanie,  où  est  située  Andrinople.  Les 
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bords  des  rivières  sonl  plantés  d’arbres  fruitiers,  sous  les- 
quels les  gens  de  distinction  vont  prendre  le  frais  et  le  cate 
au  son  de  quelque  instrument.  Les  jardiniers  même  se 
plaisent  à maifer  au  murmure  des  eaux  le  son  de  leur  cha- 
lumeau, qui,  dans  sa  simplicité,  a quelque  chose  d infini- 
ment agréallïe.  La  chaleur  du  climat  ne  leur  permet  pas 
de  se  livrer  beaucoup  au  travail  ; mais  la  fertilité  des  ter- 
reins  , le  secours  des  arrosages  y suppléent.  La  plupart 
d’entre  eux  sont  de  la  nation  grecque.  La  vente  de,  leurs 
légumes  et  de  leurs  fruits  à la  ville  , leur  procure  à la  plu- 
part de  l’aisance.  Leurs  femmes  et  leurs  filles,  qui  toutes 
ont  de  la  beauté  ou  des  agrémens,  se  montrent  sans  voile 
dans  leurs  petites  habitations  situées  au  milieu  des  jardins, 
et  s’occupent  à faire  de  la  toile  à l’ombre  des  arbres.  On 
retrouve  là  tous  les  instruraens  que  nous  représentent  les 
antiques  grecques  et  romaines.  Les  bergers  y t re-.se  nt  en- 
core des  guirlandes  de  fleurs  pour  leurs  béliers  favoris  ; et , 
comme  ceux  de  Théocrite , ils  chantent  et  s’amusent  à dit— 
férens  jeux.  « 

La  poésie  est  un  des  amusemens  des  personnes  d’un  rang 
distingué.  Milady  Moulaguë  rapporte  la  traduction  qu’elle 
fit  de  plusieurs  stances  de  vers  que  le  pacha  Ibrahim  adres- 
soit  à la  princesse  sa  femme,  fille  du  Sultan  , avant  d’avoir 
été  admis  à la  voir:  malgré  la  différence  des  idiômes,  on 
démêle  dans  ce  petit  poëme  des  beautés  réelles. 

Milady  Monlaguë  fut  spectatrice  de  la  marche  des 
troupes  qui  défilèrent  devant  le  Grand-Seigneur  pour  se 
rendre  au  corns  d’armée  qui  devait  se  transporter  dans 
peu  sur  la  froinière.  En  tête  étoit  un  elfendi  monté  sur  un 
chameau  richement  enharnaché.  Il  lifeoità  haute  voix  l’AU 
coran  posé  sur  un  cousin  , et  étoit  entouré  d’une  troupe 
d’enfansqui  chantoient  des  versets  du  Koran.  Venoit  en- 
suite un  groupe  où  l’on  avoit  figuré  toutes  les  opérations 
du  labourage,  puis  les  boulangers  et  les  dilTérens  corps  de 
métiers,  et  au  milieu  d’eux  des  arcs  de  triomphe  portatifs, 
où  les  différens  genres  de  commerce  éloient  magnifiqiie- 
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ment  représentés  (1)  : ils  étoient  suivis  par  des  musiciens 
et  des  danseurs.  La  marche  éioil  fermée  par  des  volon- 
taires nus  jusqu'à  la  ceinture.  Pour  exprimer  jfiir  dévoue- 
ment au  Grand-Seigneur,  les  uns  avoien  Aies  flèches  en- 
foncées dans  le»  bras  ou  dans  la  tête , d’où  le  sang  dérouloit 
sur  leurs  bras  et  sur  leur  visage  ; d’autres  le  faisoieilt  re- 
jaillir sur  leurs  camarades,  en  se  perçant  le  bras  avec  un 
couteau. 

Paf  une  distinction  particulière,  inilady  Montaguë  fut 
introduite,  soit  à Andrinople,  soit  à Constantinople,  dans 
trois  harem  de  dames  turques.  La  description  de  ces  harem , 
où  des  Européennes  de  son  rang  et  de  son  mérite  n’avoient 
jamais  pénétré  , est  nécessairement  d’un  grand  intérêt.  Le 
premier  de  ces  harem,  à Andrinople,  éloit  celui  du  grand- 
visir,et  11’avoit  aucune  magnificence.  La  richesse  des  habits 
et  le  grand  nombre  de  domestiques  annonçoient  seuls  la 
dignité  des  propriétaires.  La  simplicité  de  l’ameublement 
s’expliquoit  par  la  dévotion  du  visir  et  de  sa  femme  : tous 
deux  cmployoient  leur  superflu  au  soulagement  des  pau- 
vres. La  femme,  âgée  de  cinquante  ans,  et  à laquelle  son 
mari  gardoit  une  fidélité  scrupuleuse , s’occupoit  unique- 
ment à prier  Dieu  et  son  pnjpliète  : elle  n'en  reçut  pas 
moins  inilady  Montagne  avec  une  politesse  franche  et 
naturelle;  elle  n’observa -pas  moins,  suivant  l’usage  du 
pays , de  faire  encenser  ses  cheveux  et  ses  habits  par  des 
esclaves,  et  d’en  faire  danser  devant  elle  au  son  des  inslru- 
mens  quelques  autres.  Le  repas  qu’elle  fit  servir  plat  à 
plat , n’en  fut  pa9  moins  somptueux. 

A Andrinople  encore,  milady  Montaguë  trouva  plus 
d’amusemens  dans  le  harem  du  kiaia  , ou  lieutenant  du 
Jrand-visir.  Fatime,  sa  femme  , Jui  parut  une  beauté  telle 
que  l’art  même  n’auroit  pu  l’imaginer,  et  que  la  nature  seu- 
lement a pu  la  former.  Le  portrait  qu’elle  en  fait,  exprime 
vivement  l’enthousiasme  dont  elle  fut  saisie  en  la  voyant, 

(1)  Ceci  semble  annoncer  , ce  qui  est  bien  rare  che*  les  Turcs, 
l’intention  d'encourager  l'agriculture,  les  arts  , le  commerce. 

\ 
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et  qui,  loin  de  se  refroidir  dans  le  cours  de  la  visite , s'exalta 
encore  à l’esRmen  détaillé  des  charmes  de  latitne.  J’af- 
foiblirois  les  traits  de  ce  tableau  en  essayant  de  l’esquisser 
dans  une  notice;  il  faut  le  lire  dans  les  Lettres  même.  Tout 
ce  que  le  luxe  le  plus  recherché  peut  réunir  en  ameuble- 
mens  et  en  parures,  étoit  rassemblé  autour  de  la  belle 
Fatinie  : les  danses,  que  des  esclaves  charmantes  exécu- 
tèrent devant  milady  Montaguë,  étoient  légères  et  volup- 
tueuses ; la  musique  qu’on  lui  lit  entendre,  lui  parut  ex- 
trêmement touchante  : elle  ajoute,  à cette  occasion  , qu’une 
dame  gfecqne  , qui  possédoil  parfaitement  la  musique  ita- 
lienne , préféroit  la  musique  turque. 

Le  troisième  harem  où  milady  Montagne  fut  introduite 
à Constantinople,  étoit  celui  de  la  sultane  veuve  du  pré- 
cédent empereur.  Ce  quelle  y trouva  de  plus  remarquable, 
ce  furent  la  profusion  de  pierreries  dont  celte  sultane  étoit 
couverte,  la  magnificence  de  l’ameublement , la  richesse 
de  la  vaisselle.  L’affabilité  de  la  sultane  enhardit  milady 
Montaguë  à lui  faire  plusieurs  questions  sur  les  usages  du 
sérail  : par  les  réponses  de  cette  princesse , elle  s’assura  qu’il 
étoit  faux  que  le  sultan  jetât  un  mouchoir  sur  celle  qu’il 
lionoroit  de  son  choix , et  que  celle-ci  rampât  jusqu’au  pied 
du  lit  avant, d’y  être  introduite;  c’est  par  le  keisler-aga 
(le  chef  des  eunuques)  que  le  sultan  fait  annoncer  à l’oda- 
lisque (femme  destinée  aux  plaisirs  du  Grand-Seigneur)  la 
préférence  qu’il  lui  donne  , et  il  se  fait  précéder  d’un  pré- 
sent. Les  autres  odalisques  ont  eu  soin  , après  avoir  com- 
plimenté cette  favorite  du  jour,  de  la  conduire  au  bain, 
de  la  parfumer  et  de  l’habiller  magnifiquement. 

Milady  Montaguë  revit  à Constantinople  la  belle  Fa- 
time : elle  la  trouva  dans  un  appariement  d’hiver,  dont 
les  murs  étoient  incrustés  en  nacre  de  perle,  en  ivoire  . eu 
bois  d’olivier:  ceux  de  la  chambre  où  elle  la  reçut,  l'éloient 
en  porcelaine,  et  les  estrades  garnies  de  riches  coussins  de 
brocard. 

Au  milieu  de  ces  descriptions  voluptueuse*  , se  trouvent 
jetés  des  détails  intércssans  sur  des  points  de  religion  et 
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sur  des  objets  de  législation  : en  voici  quelques  traits  dé- 

taillés. 

C’est  une  erreur  accréditée  en  Europe  par  la  foule  des 
anciens  voyageurs,  que  Mahomet  exclut  les  femmes  de 
toute  participation  à la  béatitude  éternelle  après  celle  vie. 
Milady  Montaguë  s’assura  , d’après  l'interprétation  des 
docteurs  de  la  loi , que  Mahomet  a promis  aux  femmes  un 
paradis , mais  séparé  de  celui  des  hommes:  les  vertus  qu’il 
exige  d’elles  pour  mériter  un  bonheur  éternel,  c’est  de 
travailler  de  tout  leur  pouvoir  à la  propagation  de  l’espèce 
humaine.  En  conséquence  de  ce  précepte,  les  filles  qui 
meurent  vierges  , les  veuves  qui  ne  se  remarient  pas,  sont 
considérées  comme  en  état  de  péché  mortel,  et  en  consé- 
quence exclues  du  paradis  : on  peut  remarquer  à ce  sujet 
que  les  religions  catholique  et  musulmane  ne  sont , sur 
aucun  précepte,  dans  une  contradiction  plus  marquée. 

Milady  Montaguë  s’assura  aussi  de  la  réalité  d'un  usage 
extrêmement  bizarre,  mais  fondé  sur  la  religion  et  sur  la 
loi  : c’est  que  , lorsqu’un  mari  a répudié  soient nellement 
sa  femme,  il  11e  peut  la  reprendre  que  sous  la  condition  de 
permettre  à un  autre  homme  de  passer  line  nuit  avec  elle. 
II  se  trouve,  chose  bien  étrange!  des  maris  qui  aiment 
mieux  subir  cette  loi  que  d etre  privés  pour  toujours  d’une 
femme  pour  laquelleleur  passion  s’est  rallumée. 

L’adoption  est  ên  usage  chez  les  Turcs  ; mais  elle  est 
beaucoup  plus  usitée  encore  parmi  les  Grecs  et  les  Armé- 
niens. Comme  on  n’a  pas,  en  Turquie,  la  faculté  de  dis- 
poser de  sa  fortune  en  faveur  d’un  parent  ou  d’un  ami , 
et  qu’elle  n’est  assurée  qu’aux  eufans  , ceux  qui  prévoient 
11e  pointe»  avoir,  ont  grand  soin  , pour  11e  pas  laisser  tom- 
ber leurs  biens  dans  le  trésor  du  Grand -Seigneur,  do 
choisir  un  enfant  du  peuple,  et  de  le  conduire  avec  ses 
parens  devant  le  cadi , où  ils  déclarent  qu’ils  l’instituent 
leur  héritier.  lies  parens  alors  renoncent  à tous  leurs  droits 
sur  lui,  et  en  passent  acte  devant  témoins.  Celui  qui  a 
adopté  l’enfant  ne  peut  plus  le  déshériter.  Milady  Montaguë 
a vu  néanmoins  des  mendians  donner  des  preuves  de 
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l'amour  paternel,  en  refusant  de  céder  leurs  enfans  à des 
gens  très-riches  , quoiqu’ils  fussent  certains  que  commu- 
nément les  parens  adoptifs  ont  une  grande  affection  pour 
ceux  qu’ils  ont  adoptés. 

Le  baron  de  Toit,  sL^minu^par  ses  Mémoires,  dont  je 
donnerai  dans  la  suite  lWotice  , a vivement  attaqué,  dans 
un  journal , la  véracité  de  milady  Montaguë  ; mais  M.  Guys 
l’a  vigoureusement  défendue  dans  son  Voyage  littéraire  de 
la  Grèce  , dont  je  rendrai  compte  aussi  : celle  défense  se 
trouve  aussi  à la  suite  de  la  traduction  des  Lettres  de  mi- 
lady  Montaguë,  édition  de  Paris. 

On  ne  peut  passe  dissimuler  néanmoins  qu’il  est  apparent 
que  milady  Montaguë  a donné  quelquefois  à ses  tableaux  , 
des  embellissemcns  qui  en  altèrent  un  peu  la  vérité  : voici 
de  quelle  manière  s’exprime  , à cet  égard  , son  compatriote 
Dallaway , dans  sa  Constantinople  ancienne  et  moderne , 
que  j’ai  déjà  citée  plusieurs  fois. 

« Lorsque  la  curiosité  se  trouve  au  plus  haut  degré  satis- 
« faite  et  flattée  des  scènes  voluptueuses  et  animées  que 
» retrace  milady  Montaguë  , on  ne  peut  s’empêcher  de 
» distinguer  un  peu  les  couleurs  qu’emploie  sou  imagina- 
it lion,  de  celles  de  la  nature  et  «le  la  vérité  ». 

Voyage  d’Orieut , dans  les  années  1768  et  1764, 
avec  des  remarques  sur  Constantinople  et  les  Turcs, 
par  Baltimore  , avec  planches  : (en  anglais)  Tobr  to 
tlie  east  J y 63  and  iy64r  , with  remarks  on  the  city 
Constantinople  and  tlie  Turky , by  Baltimore.  Lon- 
dres, 1767 , in-8°. 

— Le  même,  traduit  en  allemand.  Francfort, 
1768,  in-8°. 

Ce  Voyage  est  principalemçnt  remarquable  par  le  goût 
qu’il  inspira  à lord  Baltimore  pour  les  moeurs  des  Turcs, 
et  sur-tout  pour  la  pluralité  des  femmes.  A son  retour  en 
Angleterre,  il  fit  faire  dans  Piccadilly  un  harem  sur  le 
modèle  de  celui  du  visir  Ilassem-Paclia , qu’il  avoitcou'nu, 
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et  le  remplit  de»  plus  jolie»  filles,  qui  avoient  toutes  les 
jouissances,  excepté  la  liberté:  elles  éloient  étroitement 
gardées  par  de  vieilles  duègnes,  et  n’avoient  d’espoir  de 
sortir  du  sérail  que  quaud  le  maître  étoit  las  d’elles  : alors 
celles  qu’il  renvoyoit  étoienl  ccÂÉfclées  de  présens  , et  la 
plupart  richement  dotées.  L’exflronce  du  sérail  ne  fut  pas 
long-temps  un  mystère.  Les  chansonniers,  les  faiseurs  de 
caricatures  . les  journalistes  s’égayèrent  aux  dépens  du 
pacha  anglais.  Des  raalveillans  portèrent  une  des  sultanes 
à l’accuser  de  violence.  Baltimore  se  justifia  pleinement, 
en  prouvant  que  celle  fille  étoit  venue  d’elle-même  s’offrir 
à orner  son  harem  ; qu’il  l’avoit  renvoyée  lui-même  à cause 
de  son  humeur  peu  sociable.  L’injonction  que  lui  firent 
les  juges  de  mener  une  vie  plus  régulière,  le  désir  d’avoir 
un  harem  dont  il  pût  jouir  sans  contradiction  , le  détermi- 
nèrent à quitter  l’Angleterre,  et  à aller  se  fixer  -à  Candie , 
où  il  auroil  pu  satisfaire  paisiblement  sa  fantaisie  : il  mou- 
rut à Naples,  à l’Âge  de  trente-six  ans,  au  moment  où  il 
alloit  s’embarquer  pour  Candie. 

Cette  anecdote  est  de  la  plus  grande  authenticité  : elle  se 
trouve  dans  plusieurs  ouvrages;  et  je  la  rapporte  ici  à-peu- 
près  dans  les  mêmes  termes  que  l'a  fait  l'estimable  auteur 
de  l’ouvrage  intitulé  Londres  et  les  Anglais  , parce  qu’elle 
y est  plus  abrégée  que  dans  les  autres  sources. 

Hr  at  actuel  de  l’Empire  ottoman,  où  l’on  trouve 
tout  ce  qui  concerne  la  guerre , le  gouvernement 
civil  des  Turcs  , la  religion , les  charges  et.  les  di- 
gnités de  l’Empire.  Amsterdam,  1768,  in-12. 

Observations  de  Porter  sur  la  religion,  les 
loix , le  gouvernement  et  les  usages  des  Turcs  : 
(en  anglais)  Porter’ s Observations  on  the  religion, 
laws , govemment , and  manners  of  the  Taris.  Lon- 
dres , 1768,  a vol.  iu-12. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 
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Observations  sur  la  religion  , les  loix  , le  gou- 
vernement et  les  mœurs  des  Turcs  , traduites  de 
l'anglais  (deM.  Porter ) , par  M***.  (Bergior).  Paris, 
Merlin  , 1769, 2 parties  formant  1 vol.  in-12. 

Porter,  auteur  de  ces  Observations  , rédigées  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  et  qui  frappent  sur  ce  qu’il 
importe  le  plus  de  connoilre  de  la  nation  turque  , avoit 
résidé  plusieurs  années  en  Turquie,  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire du  roi  d’Angleterre.  Celte  position  lui  don- 
noit  beaucoup  de  facilité  pour  s’instruire  dans  toutes  les 
parties  de  l’économie  politique  de  l’Empire  turc;  et  à cet 
avantage,  il  réunissoit  le  talent  de  bien  observer  et  de  bien 
décrire.  Ses  observations,  au  reste,  doivent  être  rangées 
dans  la  classé  des  Voyages  faits  dans  l’Empire  ottoman, 
puisqu’elles  sont  le  fruit  du  long  séjour  qu’il  a fait  dans  cet 
Empire  : je  n’en  extrairai  que  les  traits  les  plus  remar- 
quables, qu’on  trouveroit  difficilement. ailleurs. 

Porter  a esquissé  fort  rapidement  le  caractère  des  Turcs  : 
il  les  représente  en  général  comme  intelligcns  , réfléchis, 
et  d’une  persévérance  infatigable  à suivre  les  objets  d’in- 
térêt et  de  fortune;  dans  celte  poursuite  , ils  sont  capables 
de  tous  les  ex^ès , et  de  sacrifier  même  au  besoin  tons  les 
liens  de  l’amitié  et  dfT.sang.  Hors  de  là , dans  le  cours  de  la 
vie  commune.  Ils  sont  obligeans,  humains,  et  capables 
même  de  reconnoissance  : mais  lorsqu’ils  étendent  jus- 
qu'aux chrétiens  la  pratique  de  ces  vertus,  c'est  toujours 
en  vue  de  quelque  avantage. 

Lti  passion  la  plus  active  chez  les  Turcs,  est  celle  de  la 
vengeance , dont  ils  sont  capables  de  renfermer  très-long- 
temps le  germe  dans  leur  cœur,  pour  le.développer  en- 
suite avec  une  plus  grande  énergie.  M.  Porter  en  rapporta 
quelques  exemples  elTrayans  (1).  En  examinant  la  «eligion 


(1)  M.  Porter  auroit  pu  faite  observer  que  ce  désir  effréné  de 
se  venger,  les  Turcs  lu  tiennent  beaucoup  moins  des  Tarlarcs  , 
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musulmane,  il  observe  que  malgré  la  simplicité  apparente 
du  principe  fondamental  de  celte  religion  qui  est  l’isla- 
misme , ou  le  dogtue  de  l’imite  d’un  Dieu,  il  n'est  pas  néan- 
moins de  religion  dans  le  monde  fondée  sur  tant  de  révé- 
lations, et  aussi  chargée  de  minutieuses  pratiques.  Comme 
ces  pratiques  , si  indifférentes  à l’ordre  moral  de  l’univers  , 
sont  aux  yeux  des  musulmans  le  seul  moyen  d’expiation 
et  de  salut,  ils  en  contractent  nécessairement  une  intolé- 
rance capable  de  les  porter  aux  derniers  excès  contre  ceux 
qu’ils  qualifient  d'infidèles.  Le  seul  préservatif  contre  celle 
fureur  intolérante  envers  les  chrétiens  et  les  juils  qui  vivent 
sons  leur  domination,  c’est  la  soif  de  l’or  dont  sont  com- 
munément dévorés  les  Turcs.  Ces  étrangers  sont  pour  eux 
une  mine  inépuisable  où  ils  ne  cessent  de  fouiller  pour 
faire  face  aux  besoins  toujours  renaissans  du  gouverne- 
ment, ou  pour  rassasier  leur  propre  cupidité  (i).  Celle 
considération- si  puissante,  ne  l'est  pourtant  pas  encore 
assez  pour  réprimer  l’aiiimositc  des  Turcs,  qui  s’exhale 
sans  cesse  par  la  dénomination  injurieuse  de  giovar , ou 
infidèle, qu’ils  accoutument  lesenfansà  balbutier  dès  l’àge 
le  plus  tendre  contre  les  chrétiens  ou  les  juifs  qu’ils  ren- 
contrent. 

Le  prosélytisme,  effet  nécessaire  l’intolérance,  est  tel 
en  Turquie, que  les  musulmans  ne  rejettent  pas  le  plus  vil, 
le  plus  scélérat  des  hommes  qui  s'offre  n devenir  un  vrai 
croyant , quoiqu’il  soit  notoire  qu’il  ignore  entièrement 
en  quoi  consiste  celte  croyance.  M.  Porter  rend  néanmoins 
cette  justice  aux  Turcs,  que  tels  que  puissent  être  leurs 
dissentimens  en  matière  d’opinjpns  et  de  pratiques  reli- 
gieuses, on  n’entend  jamais  parler  chez  eux  de  punitions 


leurs  véritables  ancêtres,  rjue  «les  Arabes,  «tout  ils  ont  pris  Is 
caractère  et  les  moeurs,  en  aduplaul  leur  religion. 

(1)  M.  I^Jrler  riltv  mire  Constantinople  et  Angora , dans  l'Asie 
mineure  . l'un  des  pays  du  monde  le  plus  favorisé  par  la  nature  , 
des  milliers  (le  villages  abandonné*  par  les  babilans  pour  se  réfu- 
gier dans  les  villes,  et  s’y  mettre  4 couvert  des  extorsions. 
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et  de  supplices  pour  cause  de  .religion.  Cela  lient  beau- 
coup, suivant  lui,  à ce  qu'ils  n’ont  pas  la  ressource  de 
l'imprimerie;  il  est  disposé  à croire  que  si  les  rêveries  des 
particuliers  ne  viennent  point  à la  connoissance  du  public, 
et  n’excitent  point  l’animadversion  du  gouvernement , ce 
sont  la  difficulté  de  copier  des  volumes  entiers,  et  la  crainte 
d’être  trahi*  par  les  copistes,  qui  en  sont  les  véritables 
causes  : c’est  ainsi  que  les  visions  religieuses  ou  les  raffine- 
mens  mystiques  qui  passent  par  la  tête  d’un  Turc,  restent 
concentrés  en  lui-même,  ou  ne  sont  communiqués  qu’à 
quelques  amis  particuliers,  sous  le  sceau  de  la  confiance. 

Les  muftis  et  les  molhas  , qui,  dans  l'origine,  n'étoient 
que  de  simples  ecclésiastiques , n'ont  conservé  que  très- 
peu  de  chose  de  ce  caractère  : ce  sont  plutôt  aujourd’hui 
des  dépositaires  de  la  loi , que  des  ministres  du  culte.  Ceux 
qui  remplissent  ce  dernier  rôle,  sont  les  imans.  Ces  imaus 
reçoivent  une  paie  immédiate  prise  sur  les  immenses  reve- 
nus des  mosquées  ; ipais  leur  traitement  n’ost  pas  considé- 
rable. La  plus  grande  partie  de  ces  revenus  est  absorbée 
par  les  réparations  et  les  einbellissemens  de  ces  mosquées  , 
par  lestages  d’une  •infinité  de  séculiers  attachés  à leur  ser- 
vice, par  les  ustensiles  et  les  fournitures  de  toute  espèce  à 
l’usage  de  ces  temples  musulmans  , par  l’énorme  quantité 
d’huile  que  consomment  les  lampes  dans  ('intérieur  et 
au-dehors , enfin  par  l’entretien  des  écoles  publiques  et 
des  hôpitaux  pour  les  malades,  les  incurables  et  les  fous; 
car  tous  les  établisseinens  de  ce  genre  sont  annexés  aux 
mosquées.  Les  imans  qui  y font  la  prière,  sont  ce  qu’on 
appelle  en  Turquie  le  clergé  séculrir. 

r«es  derviches  ou  moines  sont  partagés  en  quatre  ordres 
dÜTérens  , et  font  des  voeux  solemnels  : ils  ont  à leur  tête, 
des  scheichs  , qui , par  l’influence  que  leur  donne  le  mi- 
nistère de  la  prédication  , où  ils  se  permettent  de  violentes 
invectives  contre  le  gouvernement , se  font  redouter  des 
hommes  les  plus  pnissans  de  l'Empire:  fiers  de  leur  ascen- 
dant, ils  se  conduisent  avec  une  impudence  révoltante. 
1m»  plus  méprisables  d’entre  le/derviches,  sont  les  nc/iiaz  , 


« 
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qui  mènent  une  vie  vagabonde,  et  ne  vivent  que  d’au- 
niûnes  qu’ils  prennent  de  gré  de  force  : quelques-uns 
néanmoins,  parmi  eux,  se  distinguent  par  des  macérations 
extraordinaires , et  par  ia  pratique  de  quelques  vertus  , 
telle  que  l’hospitalité  ; il  en  est  aussi  qui  se  livrent  à des 
• exercices  violens  qui  tiennent  de  l’extravagance,  comme 
des  pirouellemens  et  des  danses  de  la  plus  gnyide  vélocité. 

Quant  aux  moUias  , ils  ne  touchent  aucune  partie  des 
revenus  attachés  aux  mosquées  ; mais  en  vertu  de  leur  ori- 
gine ecclésiastique  , ils  jouissent  des  privilèges  les  plus  pré- 
cieux : leur  vie  et  leur  fortune  sont  en  quelque  sorte  à l’abri 
des  événemens  ; la  plus  grande  peine  qu’ils  encourent , 
même  dans  le  cas  de  malversation , c’est  l’epil , dont  ils  se 
rachètent  quelquefois  à prix  d’argent;  ils  remplissent  d’ail- 
leurs, sous  la  dénomination  d ’e d’end is , tous  les  emplois 
lucratifs  de  la  magistrature. 

Ce  ne  sont  ni  les  loix,  ni  ehcorc  moins  leurs  interprète» 
qui  manquent  en  Turquie,  mais  c’est  une  bonne  admi- 
nistrai ion  de  la  justice.  Ces  loix  et  leurs  commentaires 
sont,  dans  des  mains  corrompues,  un  glaive  redoutable 
toujours  prêt  à menacer  la  vie  et  la  fortune  des  citoyens, 
dont  la  sûreté , les  propriétés  ont  beaucoup  plus  à souffrir 
A;  ce  désordre  que  du  despotisme  même  du  prince: 
celui-ci  trouve  assez  fréquemment  dans  la  religion  et  se* 
inlerprèles,  des  barrières  qu’il  pe  peut  pas  franchir. 

Plusieurs  cours  de  justice,  à Constantinople  , jugent  les 
procès.  Les  cours  inférieures  sont  celle  des  molhas  de  Ga- 
lata  , et  celle  du  staml>ol  effendi,  ou  juge  de  police  de  Con- 
stantinople. Les  cours  supérieures  sont  celles  des  oadiles- 
quiers  , ou  grands  juges  d’Europe  et  d’Asie , et  le  divan  du 
grand-vrsir.  De  ces  juridictions  sont  affranchis  les  descen- 
. dans  de  Mahomet,  qui  sont  tiès-multipliés  dans  l’Empire, 
et  qui  ont  pour  juge  le  chef  de  leurs  tribus.'  Toute  cause 
où  l’un  d’eux  es!  impliqué,  ressortit  de  droit  aux  chefs  des 
mosquées  de  Sainte-Sophie  et  iVErup , que  le  grand-visir 
surveille  soigneusement. 

C’est  en  Turquie  un  gfand  avantage  pour  le  deman- 
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tleur  , d'avoir  le  droit  de  choisir  son  juge,  parce  qu’il  com- 
mence à s’assurer  de  ce  juge  avant  de  faire  son  choix  : 
mais  assez  souvent  néanmoins,  le  défendeur,  renchéri^ant 
sur  les  offres  de  sa  partie  adverse,  fait  tourner  la  chance; 
ou  , k force  d’incidcns  et  de  chicanes , s’il  est  le  plus  riche, 
il  éloigne  le  jugement , lasse  son  adversaire  , et  l’oblige  de 
souscrire  à un  accommodement  désavantageux.  Avec  les 
mêmes  ressources,  il  néussil  quelquefois,  s’il  ne  peut  pas 
gagner  le  juge* à faire  renvoyer  l’affaire  à un  autre  tri- 
bunal. 

i Tous  les  juges  ont  un  nàib  ou  clam , qui  dirige  les  déci- 
sions du  magistrat,  et  reçoit  les  propositions  des  plaideurs. 
Ceux-ci  se  munissent  souvent  de  part  et  d’autre  d’un  fetfa 
du  mufti  : c’est  une  consultation  qu’on  obtient  de  lui 

' sous  des  noms  interposés  , et  qui , le  plus  communément  , 
est  rédigée  par  ses  commis.  Lorsque  ces  felfa  sont  contra- 
dictoires, ce  qui  arrive  asses^fréquemraent,  ils  deviennent 
inutiles  aux  parties. 

L’usage  des  témoins , qu’on  emploie  pour  tous  les  genres 
de  preuves , est  une  source  d’abus  révoltans  : comme  on 
en  trouve  toujours  pour  de  l’argent,  parce  que  l’or  est  la 
divinité  des  Turcs,  et  qu’on  a certaines  pratiques  pour 
séduire  ceux  qui  ne  sont  pas  corruptibles , on  parvient  à 
embrouiller  les  questions  les  plus  claires , et  à autoriser  les 
délais  de  la  part  du  juge  , qui , de  son  côté  , a des  gens  pré- 
posés pour  traiter  secrètement  avec  les  parties.  C’est  à la 
faveur  de  ces  abominables  ressources , qu’on  voit  journel- 
lement réussir  des  demandes  contre  la  propriété,  ou  des 
plaintes  en  dommages-intérêts  qui  n’ont  pas  le  plus  léger 
fondement. 

L’or  est  le  véhicule  des  dépositions,  comme  il  en  est  la 
récompense.  On  ne  connoit  pas  en  Turquie  de  moyen 
légal  pour  contraindre  à venir  déposer  en  justice  : la  loi 
ne  permet  pas  les  assignations  , il  faut  que  les  témoins  se 
présenleut  de  leur  gré.  Suivant  le  Koran  , les  faux  témoins 
devraient  être  rigoureusement  punis;  l’on  en  voit  néan- 
moins peu  d’exemples , si  ce  n’est  au  commencement  d’ua 
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règne  , où  , pouf  signaler  l'avènement  du  nouveau  sultan  , 
le  grand-risir  fait  saisir  une  douzaine  de  faux  témoins  : 
loutejeur  punition  se  réduit  à être  promenés  dans  les  rues, 
montés  sur  un  âne  fie  visage  tourné  vers  la  queue  de  l'ani- 
mal , avec  une  inscription  qui  les  déclare  faux  témoins. 

A cette  corruption  répandue  dans  les  tribunaux,  à l'ar- 
bitraire des  décisions  qui  en  émanent,  si  l’on  ajoute  le  droit 
acquis  au  souverain  de  s’emparer  déboutés  les  terres  tenues 
en  fief  lors  des  mutations  des  détenteurs,  et  même  de  la 
totalité  des  biens  de  ses  officiers  après  leur  décès , on  frémit 
* des  conséquences  funestes  qui  doivent  en  résulter  pour  le 
maintien  des  propriétés.  Une  décision  du  prophète  a re- 
médié en  grande  partie  à ces  déplorables  abus:  il  a déclaré 
sacrés  et  inviolables  les  biens  en  fonds  de  terre  et  en  mai- 
sons qui  se  trouveroient  annexés  à l’eglise,  soit  par  pos- 
session actuelle,  soit  par  réversion.  En  conséquence  de 
cette  décision  , le  propriétaire*  de  quelque  manière  qu’il 
ait  acquis , donne  tous  ses  biens  à quelques  fondations  reli- 
gieuses, sous  la  condition  expresse  que  leurs  administra- 
teurs ne  pourront  en  prendre  possession  qu  après  l’extinc- 
tion de  tous  les  hoirs  mâles  du  donateur  : de  celte  manière, 
il  transmet,  sans  contestation  , à ses  héritiers  Ja  propriété 
utile  de  sa  fortune , sous  la  seule  charge  de  cette  espèce  de 
substitution.  Le  plus  communément,  elle  se  fait  en  faveur 
de  la  Mecque  et  de  Médine,  et  des  plus  riches  mosquées  de 
Constantinople  : mais  il  en  résulte  néanmoins  l'inconvé- 
nient le  plus  grave  , c’est  que , par  succession  de  temps , les 
églises  musulmanes  deviennent  un  gouffre  où  s'englou- 
tissent toutes  les  successions  de  l’Empire. 

Malgré  l’esprit  fiscal  qui  règne  dans  les  tribunaux , la 
police  intérieure,  et  les  mesures  qu’on  prend  pour  la  sû- 
reté des  individus  , sont  excellentes  en  Turquie,  et  pour- 
voient servir  de  modèle  aux  nations  les  plus  policées.  Les 
vol*  de  grands  chemins  sont  presque  inconnus  dans  la  plus 
grande  partie  de  l’Empire,  soit  dans  le  câline  de  la  paix  , 
soit  dans  le  tumulte  de  la  guerre.  Les  grandes  routes,  con- 
tinuellement fréquentées  par  une  multitude  de  vojageurs. 
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sont  aussi  sûres  que  les  maisons.  A peine  compte-l-on  un 
vol  avec  attaque  à force  ouverte , flans  l’espace  de  plusieurs 
années.  Porter  attribue  cet  étal  constatai  de  sûreté,  à la 
division  de  l’Empire  ottoman  en  districts,  qui  sont  respon- 
sables des  vols  et  des  memiresqui  pourroientse  commettre 
dans  leur  étendue  respective,  et  à ^expéditive  sévérité  avec 
laquelle  celte  responsabilité  est  exercée  (i).  Quant  aux 
vols  dans  les  maisons,  il  est  rare  que  des  Turcs  s’eu  rendent 
coupables:  ce  sont  les  Jlulgares  qui  les  commettent,  et  les 
Grecs  appliquent  à la  filouterie  ftgililé  de  leurs  mouve- 
tuens  et  la  subtilité  de  leur  esprit. 

On  peut , à bien  des  égards,  ftirc  le  même  éloge  de  l'ad- 
ministration civile  des  Turcs  que  de  leur  police  desûreté. 
C’est  très-mal  à propos , suivant  Porter,  qu'on  a cru  que 
les  fréquens  chanüemens  visir  et  d’autres  ministres  ac- 
cusoieut  la  foiblessc  du-gouvtrncu)ent  ottoman  , et  en  pré- 
paroiertf  la  ruine.  Un  usage  salutaire  maintient  l'unifor- 
mité, la  régularité  de  sa  marche , c’est  le  soin  scrupuleux 
avec  lequel,  au  milieu  ch:  tant  de  mutations,  on  conserve 
les  subalternes  dans  leurs  emplois,  et  l’attention  soutenue* 
qu’on  a de  leur  procurer  de  l’avancement,  toutes  les  fois 
qu’il  survient  quelque  déplacement.  Par  celle  double  me- 
sure , le  visir  Azeni , le  kiaia  son  lieutenant,  le  rcis-eüèndi 
et  tous  les  autres  ministres,  quelque  étrangers  qu’ils  puis- 
sent être  aux  coiinoissances  qu’exigent  les  places  auxquelles 
ils  sont  rapidement  élevés,  sont  promptement  instruits  par 
ces  subalternes  des  formes  et  des  ressorts  du  gouverne- 
ment ; et  lorsqu’ils  sont  déposés,  la  marche  des  ailuires  n’eu 
souffre  pas. 

Chaque  département  renferme  un  nombre  considérable 
d’employés  et  de  sous-employés,  qui  travaillent  avec  une 
persévérance  incroyable  à s’élever  aux  postes  qn’ils  ambi- 
tionnent ; et  celte  émulation  procure  nécessairement  aux 


(t)  Il  est  remarquable  que  dans  la  révolution  française,  on  a 
ru  plus  d'une  fui»  $fcour»à  celte  mesure,  cl  qu'elle  a presque  tou- 
jours eu  te  même  sucres. 
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parties,  l’expédition  la  plus  prompte.  Porter  affirme  qu'il 
n’est  pas  de  gouvernement  européen  qu’on  puisse  corn- 
• • parer  à ia  Porte  ,<|)our  l’exactitude  avec  laquelle  les  dilfé-  • 
rens  postes  y sont  remplis  , pour  la  précision  avec  laquelle 
toutes  les  affaires  s’y  traitent,  pour  le  choix  que,  dans 
toutes  les  transactions  dfplomatiqucs,  on  a soin  de  faire  , 
des  ternies  dont  la  signification  est  la  plus  favorable  a l’in- 
térêt delà  nation.  Pourvu  seulement  qu’on  puisse  indiquer 
d’une  manière  vague  l'époque  où  les  actes  de  la  plus  an- 
cienne date  ont  été  pâmés , on  est  sur  de  les  trouver  à la 
Porte,  pangés  dans  le  plus  bel  ordre.  Du  reste,  la  règle 
constamment  suivie  dan?  l’interprétation  des  traités  faits 
avec  les  princes  chrétiens,  c’est  l’exemple  de  ce  qui  s’est 
pratiqué  dans  les  temps  passés,  et  que  les  Turcs  appellent 
le  Canon.  g 

En  traitant  des  mœurs  d&  Turcs,  Porter  observe  que 
l’affection  paternelle. a la  plus  grande  énergie  clvez  eux  ; 
qu’en  retour  de  celte  affection  , les  enfans  ont  pour  leurs 
parens  une  soumission  sans  bornfs,  un  attachement  in vio- 
• labié  qui  emportent  même  en  général  la  plus  grande  défé- 
rence pour  les  supérieurs,  el  ia  plus  profonde  vénération 
pour  les  vieillards.  C’est  peut-être  l’habitude  de  ces  senli- 
mens  et  l’éloignement  rigoureux  du  commerce  des  femme* 
où  l’on  tient  les  Turcs  dans  leur  jeunesse,  qui  leur  ins- 
pirent tant  de  respect  pour  ce  sexe,  et  les  maintiennent  dan* 
une  si  grande  réserve  à son  égard.  Un  lipmme  qui  ren- 
contre une  femme  dans  les  rues  , détourne  la  tète  : jamais 
un  Turc  ne  se  permettra,  dans  le  plus  violent  accès  de 
colère,  de  porter  la  main  sur  une  femme.  Il  n’est  pas  rare 
de  voir  en  Turquie  ce  sexe  abuser  de  son  ascendant , et  par 
une  contenance  ferme , des  regards  assurés  , en  imposer 
aux  hommes  les  plus  courageux  : il  pousse  quelquefois  l’ur* 
rogance  jusqu’à  harceler,  à insulter  même  sur  leur  tri- 
bunal, les  juges  qui  , pour  s’en  débarrasser,  lui  donnent 
souvent,  à lori  ou  à droit , gain  de  cause:  on  conçoit  qu’il 
ne  s’agit  ici  que  des  femmes  du  peuple.  • 

Celles  d’un  rang  plus  élevé , et  qui  sont  nées  en  Turquie , 

• 

* 
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onl  beaucoup  de  décence  el  de  retenue.  Plusieurs  d’en Ire 
elles  ayant  l’esprit  cultivé  par  la  lecture  des  livres  Turcs  et 
arabes,  se  forment  des  principes  de  morale  el  de  vertu, 
qui  deviennent  la  garantie  de  la  puret^de  leurs  mœurs. 
Quanta  celles  qu’on  acheta,  ou  ne  doit  s’attendre  à trou- 
ver chez  elles  que  des  lalens  agréables  , tels  que  le  chant 
el  la  danse.  J1  est  difficile,  suivant  Porter,  de  confirmer  ou 
de  nier  les  récits  que  les  voyageurs  ont  laits  de  la  beauté 
des  femmes  turques.  Toujours  couvertes,  dans  les  mos- 
quées, d’un  voile  qui  11e  laisse  d’ouverture  qu’aux  yeux, 
elles  sont  impénétrables  à tous  autres  regards  qu’à  ceux  de 
lestes  père  et  mère,  de  leurs  frères  et  soeurs,  et  de  leurs 
maris.  Il  est  facile  au  reste  d’imaginer  que  pour  peu  qu’elles 
soient  favorisées  des  dons  de  la  nature,  la  vie  réglée  qu’elles 
mènent,  le  soin  qu’elles  prennent  de  préserver  leur  visage 
de  l’influence  de  l’air,  doivent  leur  donner  un  teiut  uni 
et  animé.  Les  femmes  grecques  ne  sont  pas  aussi  resserrées 
dans  leurs  maisons  que  les  dames  turques;  elles  ne  se  ser- 
vent de  voiles  que  dans  les  rues  : la  plupart  ont  de  beaux 
traits,  une  physionomie  attrayante;  mais  en  général  leur 
teint  a quelque  chose  de  terne.  Les  unes  et  les  autres  sont 
fanées  de  bonne  heure,  par  le  mariage  prématuré  et  In 
trop  fréquent  usage  du  bain  de  chaleur,  qui  relâche  les 
fibres  el  altère  les  formes. 

L'usage  , en  Turquie,  est  de  marier  des  garçons  de  treize 
ou  quatorze  ans,  à des  filles  qui  n’en  ont  que  onze  à douze, 
ou  quelquefois  moins  : cette  coutume  a lieu  dans  toutes  les 
religions  et  toutes  les  sectes  répandues  sur  la  surface  de 
l'Empire.  Les  parties  s’unissent  sur  la  foi  de  leurs  parens; 
elles  n’ont  pas  la  liberféde  se  voir  avant  la  nuit  conjugale. 
Plus  d'une  fois  il  s’est  pratiqué,  parmi  les  Grecs  et  les  Ar- 
înpuieus  sur -tout,  les  tromperies  les  plus  graves  en  ce 
genre:  on  a uni  la  beauté  à la  laideur , la  vigueur  aux 
infirmités.  Sur  les  plaintes  qu’on  porte  aux  entremetteurs, 
ils  répondent  que  c’est  le  désir  de  régénérer  les  races  qui 
leur  a fait  commettre  cette  fraude  , beaucoup  plusTàcheuse 
pour  les  chrétiens,  qui  n’ont  pas  les  ressources  du  divorce. 
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Du  temps  de  Porter,  les  filles  grecques  vouloient  connoîfrw 
ceux  q*i  prélcndoient  à leur  main,  el  se  laisaoient  elles- 
mêmes  furtivement  entrevoir  : il  leur  arrivoit  aussi  de  dis- 
poser de  leurs  personnes,  en  ne  consultant  que  leur  incli- 
nation. 

Pour  ne  point  mêler  son  sang  avec  celui  d’aucune  fa- 
mille de  l’Empire,  le  Graud-Seigneur  ne  contracte  point 
de  lien  conjugal.  Il  n’honore  de  sa  couche  que  de  bellei 
esclaves,  qu’on  nomme,  comme  on  l’a  vu  , odalisques. 

La  première  qui  lui.donne  un  fils,  jouit  de  toutes  les  pré- 
rogatives d'épouse , et  commande  dans  le  harem.  Lesautre» 
Tûtes  peuvent  avoir  jusqu’à  quatre  femmes.  Le  mariage 
se  contracte  devant  un  tribunal  de  justice.  En  déclaratif 
que  telle  femme  est  son  épouse,  le  mari  s’engage,  dans  le 
cas  où  il  la  répudierait , à sc  charger  des  enfans,  et  à lui 
payer  une  somme  proportionnée  à ses  facultés  , qui  , 
chez  le  bas  peuple,  est  fort  modique.  Dans  celte  dernière 
classe  , il  est  rare  qu’un  homme  ait  plus  d'une  femme  à la- 
fois,  mais  il  en  change  souvent.  La  femme  répudiée  , dans 
quelque  rang  que  ce  soit , n’en  trouve  pas  moins  un  autre 
mari.  • 

Les  femmes  publiques  .sont  rares  en  Turquie:  on  doit 
l'attribuer  d'un  côté  à la  facilité  qu’ont  les  Turcs  de  se 
satisfaire  jusqu’à  la  satiété  par  des  unions  légitimes;  el  dd  * 
l’autre , au  dégoût , à l’aversion  même  que  toute  femme 
effrontée  inspire  à un  "M usulman. 

Porter  regarde  comme  autant  de  contes  absurdes , tout 
ce  qu’on  a débité  des  intrigues  des  femmes  turques.  11  est 
à-peu-près  aussi  facile  d’escalader  le  ciel,  ce  sont  ses  pro- 
pres expressions , que  d’arriver  jusqu’à  elles.  Les  apparle- 
niens  sont  des  espèces  de  forteresses  , la  plupart  du  temps 
entourés  de  hautes  murailles,  sans  aucunes  fenêtres  prati- 
quées sur  la  rue.  Les  gardiens  ne  quittent  jamais  1rs  femmes 
qui  leur  sont  confiées  : elles  so  surveillent  d’ailleurs  réci- 
proquein.  ni  , el  jamais  elles  ne  sc  montrent  dehors  que 
dans  l’enfance  ou  dans  la  décrépitude. 

Description  de  l’Empire  ottoman,  d’après  son 
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état  politique  et  ecclésiastique  , dans  la  dernière 
moitié  du  dix-huitième  siècle  , avec  planches  , par 
Çh.  W.  Lüdeche  : (eu  allemand)  Ch.  TV.  Liidecke’s 
BeschrciEung  des  Türkischen  Reichs , etc...  Leipsic  , 
1770,  in-8°. 

Il  en  a paru  une  seconde  édition  sous  un  titre  un  peu 
différent  : « 

Relation  authentique  de  l’Empire  ottoman. etc.: 
(en  allemand)  Glaubwürdige  Nachrichten,  etc.  >771* 
1781,  3 vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage  est  regardé  comme  1#  plus  véridique  et  la 
plus  exacte  relation  qu'on  ait  sur  l’état  moderne  de  la 
Turquie.  ' ' 

Curiosités  turques,  ou  Notices  recueillies  des 
meilleurs  Ecrivains  sur  l'histoire, la  constitution  et 
les  moeurs  des  Turcs  f par  Christophe-Henri  Kom  : 
(eu  allemand)  Christ.  Heinr.  Koru’s  Türkische  Merk- 
ivürdigkeiten  , oder  kurzgefasste  Nachrichten  , aiâ 
den  heriihmtcsten  Schrijïst client  ,von  der  Geschichtc , 
S tuât  s verfassung , Religion,  und  Sillon  dieses  Volks. 
Tubingen , 1771,  in-8?. 

Description  historique,  géographique  et  poli- 
tique de  la  Moldavie,  par  De  nie  trias  Kanlemir,  avec 
une  carte  : (eu  allemand)  Demetri  Kantemir  Ilisto- 
risch-  Geograpliische  und  Politischc  Beschreibung,der 
Moldau.  Francfort  et  Leipsic,  1771,  in-8°. 

L’Empire  Tprc  considéré  dans  son  établissement 
et  ses  accroisscmens  successifs',  par  et Anvillc.  Pa- 
ris , édition  du  Louvre,  1772  , in-8°. 

• Nouveau  Voyage  par  les  principales  villes  de 
l’Empire  ottoman:  (eu  allemand)  Neueste  Rcisc- 
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Beschrcibung  durch  die  vomchmsten  Provinzen  der 
Ottomanisclien  Pforte.  Berliu  1772  , in-8°. 

Observations  sur  l’Orient  , d’après  lps  Voya- 
geurs : (en  alleraaud)  Beobachtungen  iiber  den  Orient 
aus  Reise-Beschreibungen.  Hambourg,  1772,  in-8°. 

Voyage  au  Levant,  par  Konuefriet  : (en  alle- 
mand.) Reisc  in  die  Levante , von  Konuefriet.  Nu- 
remberg, 1776  e!  1777,  2 vol.  in-8°. 

Histoire  de  la  Moldavie,  de  la  Valachie  , ayec 
l’état  actuel  de  .ces  deux  provinces  , par  Carra. 
Paris,  1778^0-12.* 

— La  même  , Neulchâtel , 1781,  in-12. 

— La  même,  traduite  en  allemand.  Nuremberg  , 
1780,  in-8°. 

Mémoires  du  Levant,  par%l’abbé  Brolticr.  Paris, 
1780,01-8°. 

* Voyage  dans  les  Alpes  transalpines  dacicnnes  , 
c’est-à-dire , dans  la  Valachie , la  Moldavie , la  Bessa- 
rabie , par  François-Joseph  Sulzer  : (en  allemand) 
Franz.  Jos.  Sidzer  Geschiclite  des  Transalpinischen 
Daciens  , d.  i.  der  Walacliey  > Moldau  und  Bessara- 
bien.  Vienne  en  Autriche , 1781,  in-8°. 

Description  historique  et  statistique  de  l’Em- 
pire ottoman,  par  Jean-Herman  Siœver  : (eu  alle- 
mand) Joli.  H cnn.  Stœvers  Historisch- Statistische 
Bcsclireibung  des  Osmanischen  reiclis.  Hambourg , 

1784,  in-8°.  ‘ 

État  présent  de  l’Empire  ottoman,  par  Elias 
\Abcsci  (1)  , traduit  en  anglais  sur  un  manuscrit  frauj 


(1)  Le  major  Taylor,  dont  on  trouvera  la  relation  dans  la  <jna- 
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çais  : (en  anglais)  Présent  State  cf  lhe  Ottoman  Em- 
pire* by  Elias  Abesci  y translata l front  lhe  frci^ch 
manuscript.  Londres,  1784,111-8°. 

Le  traducteur  en  lançais, Fontanelles , n’a  pas  pu  sans 
doute  sq^procurer  la  communication  du  manuscrit  fran- 
çais , puisqu'il  a traduit  cet  ouvrage  d'après  la  traduction 
qui  en  a voit  été  faite  en  anglais.  Voici  le  titre  de  cette  tra- 
duction française  : 

Etat  actuel  de  l’Empire  ottoman,'  contenant 
des  détails  plus  exacts  que  tous  ceux  qui  ôut  paru 
jusqu’à  présent,  sur  la  religion  , le  gouvernement, 
les  mœurs  et  les  amusemens  des  Turcs,  avec  une 
description  particulière  de  la  Cour  et  du  Sérail  du 
Grand-Seigneur , ainsi  que  plusieurs  anecdotes  sin- 
gulières et  intéressantes  , par  Elias  Abesci , traduit 
de  l’anglais  par  Fontauelles.  Paris,  Villelle,  1792, 
a vol.  in-8°. 

• L’auteur,  dit  le  traducteur,  né  en  Grèce,  élevé  à Con- 
stantinople, employé  d’abord  dans  les  bureaux  du  sérail, 
et  ensuite  dans  ceux  du  grand-visir,  a eu  , pour  s'instruire 
des  mœurs,  des  usages,  des  loix  , du  gouvernement,  de  la 
politique  intérieure  et  extérieure  du  sérail , des  facilités  qui 
manquèrent  à la  plupart  des  écrivains  qui  ont  traité  cette 
matièVe.  Il  insiste  beaucoup , dans  son  ouvrage , sur  lu  foi- 
blesse  de  l’Empire  ottoman. 

Voyage  à Constantinople  , dans  l’année  1 784 , 
rédigé  par  Moretia , et  publié  par  ordre  du  Gou- 


trième  partie  de  la  Bibliothèque  universelle  des  Voyages,  nom  ap- 
prend que  ce  nom  de  Elias  slbesci  est  un  mol  énigmatique  cyii 
dérive  de  l’arnCe  Sahib- et-  Vicia , c'esl-à-dire , l'ami  du  malheu- 
reux, et  que  le  véritable  nom  de  l'auteur,  qui , dans  la  société, 
prenait  le  litre  do  Comte,  est  Cica. 
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virilement , avec  planches  : (eu  espagnol)  Vigge  à 
Constantinople  cl  en  aimo  jy84 , etc....  Madrid  , 
1784,  in-40.  # 

Morena  fil  ce  voyage  sur  une  escadre  espagnole,  qui, 
après  le  Irailé  d’alliance  avec  la  Porte,  lui  porloifedes  pré- 
sens. II  est  enrichi  de  vingt-quatre  planches  : celles  qui 
représentent  différentes  vues  de  Constantinople,  de  Sainte- 
Sophie  et  de  quelques  mosquées  , sont  calquées  sur  les  gra- 
vures de  ces  inonumens  qui , comme  on  l’a  vu , se  trouvent 
dans  la  description  de  celte  ville  par  Grelot ; elles  y sont 
de» beaucoup  réduites,  mais  supérieurement  exécutées. 
L’impression  de  l’ouvrage  est  également  magnifique.  Dans 
ce  Voyage  est  un  appendice  qui  contient  un  second  Voyage 
à l’ile  de  Chypre  et  aux  côtes  de  la  Syrie.  Fischer,  dans  son 
Voyage  en  £spagne,  dont  je  donnerai 4 ep  son  lieu,  la 
notice,  dit  de  cette  relation  de  Morena,  qu'avec  des  observa- 
tions statistiques  et  historiques , elle  contient,  sur  les  mœurs 
des  Turcs,  des  détails  qui  peut-être  ne  se  trouvent  nulle 
part  ailleurs  avec  autant  de  fidélité. 

Dans  les  OpuscUi  de  Sestini , se  trouve  entre  attire^  * 
l'article  suivant  : 

Description  fies  rivages  du  canal  de  Constan- 
tinople : (en  italien)  Descrizionn  del  littorale  del 

c anale  di  Costantinopoli.  Florence,  1785,  iu-12. 

*• 

. Voyage  d’une  Ambassade  de  Vienne  à Constan- 
tinople , par  le  baron  de  Wralislau  : (en  allemand) 
Bar.  von  Wratislau.  merkwürdigc  Gcsandsehafts- Iicise  . 
von  TVien  nach  Constantinopel.  Lcipsic  , 1 786  , 
in-8°.  , — 

Voyage  en  Turquie,  ou  Observation  sur  la  con- 
stitution ,1a  religion,  les  mœurs  des  Tares , par  Mi- 
koczj:(e n polonais)  Obserwacie  politjszne  Pans  twa 
Tureckiego,  etc....  Varsovie,  1^87 , 2 vol.  in-8°. 

* 


« 


• Digitized  by  Google 


EUROPE.  VÔYAG.  UANS'LA  TURQUIE.  q5 
Cet  ouvrage  a été  traduit  eu  allemand  jiar  Seg.  Linde , 
*oua  un  litre  tout-à-fait  différent: 

ÜF.iSEN  eines  Polen  durcit  die  Moldau  nach  dcr 
Tiirkey,vonJoh.  Mikoczj.  Leipsic,  1 790,2  vol.in-8°. 

Observations  historiques  , politiques  et  d’his- 
toire naturelle,  sur  la  Valachie  et  la  Moldavie  : (en 
italien  J Osservazioni  storiche,  uaturali , poliliclie, 
intorno  lu  Valacliia  c Moldavia.  Naples,  1788, 
in- 12. 

Tableau  généraldc  l’Empire  ottoman  , divisé  en 
deux  parties  , dont  l’une  comprend  la  religion  ma- 
Jhoinétane  ; l’antre,  l’histoire  de  l’Empire  ottoman, 
par  M.  de  Mouradgea  d'Ohsson,  secrétaire  du  roi 
de  Suède , et  chargé  de  ses  affaires  à Constanti- 
nople , avec  planches.  Paris,  Didot,  1787,  2 vol. 
gr.  in-fol. 

— Le  même, avec  quelques  planches  réduites  dans, 
la  proportion  du  format.  Ibid.  1788,  5 vol.  iu-8°. 

— Le  même,  traduit  eu  allemand  par  Jean  Pezzl. 
Vienne  en  Autriche,  1790,  2 vol.  in-8°. 

I!  est  unsoz  rave  de  trouver  bien  romplcles  les  planches  dont  est 
enrichie  l'édiUou  in-fnl.  et  qui  uut  élé  dessinées  et  gravées  par  les 
plus  habiles  artistes  : l'amateur  doit  les  vérifier  soigneusement. 

Dans  un  Discours  préliminaire,  l’auteur,  né  à Constan- 
tinople , rend  compte  des  secours  qu’il  s’est  procurés  pour 
•donner  des  notions  plus  certaines  qu’ou  n’en  avoit  eu  jus- 
qu’à lui , sur  les  moeurs  et  les  usages  de  1h  nation  turque  , 
sur  les  différentes  branches  de  l’administration  publique, 
sur  l’état  militaire,  l’étiquette  de  la  cour,  et  l’intérieur  du 
sérail.  • * 

Les  Annales  de  l’Empire,  où  on  lui  a permis  de  fouiller, 
lui  ont  procuré  aussi  tous  les  innlért.tuit  nécessaires  pour 
rédiger  une  histoire  complète  de  l’Ërapiro  ottoman.  De  ce 


. - ' 

* #* 

96  El  Ü^IOTIIf.QUÉ  II  ES  V0YACE5. 
vaste  plap , il  n’avoit  exécuté  jusqu'ici , dairs  l’ouvrage 
dont  je  viens  de  donner  lajtiolice,  que  ce  qui  concerne  le 
code  religieux,  l’un  des  cinq  codes  dont  est  composée  la 
religion  musulmane,  qui  en  comprend  encore  quatre 
autres,  les  codes  crivil , criminel,  politique  et  militaire; 
niais  il  a parcouru  cette  partie  de  sa  carrière  avec  une 
supériorité  qui  feroit  vivement  regretter  qu’il  ne  l’ait  pas 
poussée  plus  loin  , s’il  ne  nous  avoit  pas  appris  récemment 
qu’il  se  proposoil  de  la  poursuivre,  et  s’il  ne  nous  en  avoit 
pas  donné  pour  garant , les  deux  premiers  volumes  de 
l’Empire  d’Orienl. 

Dans  le  tableau  qu’a  tracé  Mouradgea  , du  code  religieux 
seulement^  il  a l’art  d’y  répandre  les  plus  intéressantes 
notions  sur  les  moeurs  et  les  usages  des  Turcs  qui  se  ratta- 
chent à ce  code,  comme  le  résultat  nécessaire  des  pré^ 
ceples  renfermés  à cet  égard  dans  le  Koran  et  dans  ses  com- 
mentqfeurs. 

J’en  détacherai  d’abord  l’apperçu  des  recherches  de  l'au- 
teur , sur  l’agriculture  et  les  arts  utiles  et  agréables  des 
Turcs  , sur  leurs  plaisirs  et  leurs  fêtes , sur  leur  commerce 
intérieur  et  extérieur. 

J’y  joindrai  ensuite  un  rapide  extrait  des  observations 
qu’il  a faites  sur  la  Vie  intérieure  des  Turcs  , relativement 
aux  alimens  , a\ix  boissons , à certaines  habitudes  devenues 
pour  eux  des  besoins  , à la  clôture  où  ils  retiennent  leurs 
femmes,  à l’éducation  qu’ils  donnent  à leurs  onfans  , enfin 
aux  moyens  d’instruction  que  l'insouciance  du  gouver- 
nement laisse  encore  à leur  disposition.  Tout  est  précieux 
dans  l’ouvrage  de  Mouradgea;  mais  les  parties  que  je  viens 
d’indiquer  sont  peut-être  les  plus  instructives. ou  les  plus* 
piquantes  : en  les  abrégeant , je  les  ai  disposées  dans  un 
or  dre  un  peu  différent  de  celui  qu’a  suivi  l’auteur. 

L’agriculture  n’est  pas  aussi  négligée  en  Turquie  qu’on 
se  le  figure  en  Europe.  La  plupart  des  provinces  de  l’em- 
pire trouvent  une  subsistance  assurée  dans  leurs  produc- 
tions. Les  plus  relies,,  telles  que  la  Morée  k la  Valacbie  , 
la  Moldavie,  la  Basse-Anatolie,  la  Syrie,  l’Egypte,  versent 
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leur  superflu  dans  les  contrées  stériles  et  inontueuscs  ; elles 
fournissent  mémo  des  grains  aux  Européens  qui  viennent 
y faire  des  chargemens  , malgré  la  défense  rigoureuse  de 
l’exportation  sur  laquelle  les  Mnhométaus  ferment  sage- 
ment les  yeux  , sur-tout  dans  les  années  d’abondance. 

.La  fertilité  du  sol  et  l’étenchte  des  possessions  ottomanes 
sont  telles,que  l’agriculture  seroitsbeaucoup  plus  florissante 
encore  , si  aux  confiscation»  arbitraires,  aux  vexations  dés 
pachas  , des  beys  , des  agas  , ne  se réunissoient  pas  une  in- 
finité d’entraves  qui  arrêtent  les  progrès  de  lu  culture  ; la 
plus  désastreuse  est  la  fixation  du  prix  de»  grains  qui  dé- 
courage le  cultivateur.*  C'est  à Conslaniinople  sur  tout 
qu’elle  a les*  plus  funestes  effets  , et  que  sous  prétexte  d’as- 
.surer  ll^jprovisionnement  delà  capitale,  elle  l'expose  à 
tous  les  dangers  delà  famine.  Personne  en  effet  , ne  jouit 
de  la  faculté  d’enmagasiner  ses  grains  pqur  les  vendre  à sou 
gré.  D’un  côté  les  maîtres  de  navires  obligés  de  céder  leurs 
grains  au  gouvernement  , à un  prix  arbitrairement  fixé  , 
attendent  deux  ou  trois  mois  leur  tour  pour  le  déchar- 
gement , et  dans  cet  intervalle  les  grains  s’avarient.  D’une 
au  tld  part , jes  boulangers  les  recevant  du  naïb  ou  préposé 
de  la  police,  au  prix  qu'il  lui  plail  de  fixer,  sont  contraint» 
de  les  resserrer  dans  de.  mauvais  greniers  placés  auprès  de 
leurs  boulangeries  et  de  lenrs  moulins , dont  la  construction 
toute  en  bois,  devient  à-la-fois  la  cause  et  l'aliment  des  in- 
cendies : c’est  ainsi  que  la  capitale  , malgré  Pafflucnce  de* 
approvisionnemens  , n’est  pas  à l’abri  de  la  famine.  Deux 
oxpédiem  sont  employés  par  le  gouvernement  pour  la  pré- 
venir: l’un  , est  d’engager  les  marchands  par  des  moyen» 
souvent  coercitifs  , à entretenir  l’abondance  de.»  grains  à 
Constantinople;  l’autre  est  d’en  acheter  au  nom  du  fisc , 
et  au  prix  qu’il  fixe  , une  quantité  considérable  qu’on  dé- 
pose dans  des  magasins , pour  être  reveudus  aux  boulan- 
gers, lorsque  les  grains  deviennent  rarej.  I)e  pareils  moyens 
sont  également  désolans  pour  le  cultivateur  et  pour  le  mar- 
chand. 

C'est  une  chose  assez  remarquable  , et  qui  n'a  pas  été  ob- 
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sc j vèc  par  Mouiadgca.qiie  ledécourugeuieut  de  l'agricnL 
tureprendson  principe  à Constantinople,  comme  à Home, 
dans  la  mauvaise  police  des  grains.  Ce  n'est  pas  la  seule 
conformité  de  mauvaise  administration  que  présentent  ce» 
dîux  capitales  de  la  catholicité  et  du  mahométisme,  connut# 
on  le  verra  ultérieurement  (i). 

Le  jardinage  est  un  geyre  d'agriculture  presque  exclusi- 
vement réservé  aux  Grecs  de  l’Archipel  , qui  sont  très- 
habiles  dans  la  culture  des  arbres  , la  grelfe , la  conservation 
des  fruits,  et  qui  réussissent  également  à élever  tontes  les 
espèces  de  fleurs  et  de  légumes.  Le  goût  des  Orientaux  pour 
le  jardinage  en  général  et  leur  indolence  , ne  laissent  ja- 
mais ces  Grecs  sans  occupation.  L’abondance  des  eaux  , la 
modicité  du  prix  des  terrains , permettent  aux^roprié- 
* ta  ires  de  se  ménager  chez  eux , à la  ville  , des  jardins  assez 
étendus.  On  n’y  commit  pas  les  anciens  ornemen#  de» 
nôtres  , tels  que  les  gazons  contournés  , 1rs  ils  el^les  but» 
taillés,  les  palissades  de  charmilles  , les  cascades  factices  , 
les  allées  régulières,  beaucoup  moins  encore  ces  scènes  ir- 
régulières qu’à  l’exemple  des  Chinois  , on  a jetées  dans  les 
jardins  de  l'Angleterre  , de  la  France  et  de  l'Allemagne. 
Des  kioks,  de  vastes  bassins  avec  des  jets  d'eau  , des  allées 
ou  tles  sentiers  garnis  de  cailloux  , disposés  en  mosaïque, 
des  parterres  où  les  fleurs  son.  <uilassées  sans  aucun  goût, 
c'est  à quoi  se  réduit  l'art  des  jardins  de  décoration  : dans 
les  autres,  les  arbres  fruitiers  sont  plantés  au  hasard.  Le 
goût  du  jardinag«?n’a  pas  introduit  chez  les  Turcs  celui 
des  maisons  de  campagne;  on  ne  connoit  guères  que  celle» 
qui  sont  répandues  le  long  du  Bosphore  : elles  forment  , 
malgré  leur  irrégularité,  et  peut-être  à raison  de  qette  ir- 
régularité là  même,  un  spectacle  véritablement  magique. 
L’instabilité  des  charges  et  des  fortunes  qui  ne  permet  pa» 
aux  grands  de  montrer  leur  opulence  , la  politique  qui 
prescrit  aux  sultans  de  ne  pass’éloigner  de  leur  capitale,  leur 


(i)  On  assure  que  te  pape  actuel  a rendu  la  liberté  au  com- 
merce de»  grain». 
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interdisent , en  quelque  sorte  , la  possibilité  de  ae  procurer 
de»  maisons  de  plaisance  un  peu  considérables  e(  lointaines. 

Un  grand  nombre  de  raanufacturCssont  en  activitédans 
I l l’urquie.  Pour  riiabillemenf,  on  distingue  parliculiè- 
rement  les  chemises  de  gaze  Unes  , les  mousselines  brodées 
en  colon  , en  soie,  en  or,  en  argent  ; les  dentelles  et  les 
broderies  de  même  matière  ; les  serges  et  les  camelots  d 'An- 
gora , d.  Ta,,,  a-ct  du  Caire,  les  bourres  de  Magnésie;  pour 
1 ameublement , les  indiennes  et  autres  étoffes  de  colon 
les  tabiset  les  brocards  qui  «ont  communément  la  matière 
des  tapis,  des  coussinset  des  sophas. 

Pour  les  autres  usages  de  la  de  , les  manufactures  les 
plus  renommées  sont  celles  des  savons,  des  ustensiles  de 
toute  espèce  , en  fer  et  en  enivre  élaniés  et  non  étainés  les 
Uligrammes  et  divers  ouvrages  d’orfèvrerie,  les  quincaille- 
ries ; les  «maroquins  rouges  , jaunes  et  verts  ; les  laines  da 
massées.  La  fonte  des  canons  d,  s fusils  et  des  pistolets  • 
1 horlogerie  , les  glaces  . les  verreries  , les  papeteries  Us 
marqueteries  sont  loin  detre  perfectionnées  en  Turquie 
Les  manufactures  de  draps , chose  étrange  ! n’y  sont  pas 
même  connues  ; et  les  Turcs  , pour  uff  objet  d’un  -i  g, ami 
usage  chez  eux  , sont  dans  la  dépendance  absolue  des  ,la_ 
fions  étrangère».  Salonique  est  la  seule  ville  où  l’on  fabrique 
un  drap  grossier  pour  le*  janissaires  ; et  quelques  districts 
de  1 Anatolie  lourmssent  une  espèce  defeutre  noir  et  bia„c 
pour  les  demehs  et  la  dernière  classe  du  peuple.  Tous  les 
métiers  ayant  des  réglcmens  particuliers  et  des  officier» 
pour  les  maintenir  , forment  des  corporations  diMibcIci  • 
les  boutiques  où  ils  s’exercent  se  ferment  régulièrement  i 
l’entrée  de  la  nuit.*  et  «ont  toujours  ouvertes  le  mur 
excepté  dans  les  deux  fêtes  du  layram.  * 

Comme  les  Turcs  voyagent  fort  peu  , qu’il»  nese  mcl( 
en  route  qu  a cheval  , qu’en  faisant  voyager  leurs  femme, 

,1s  s attachent  plus  a les  dérober  aux  regard,  de,  pa*,^ 
qu  a les  faire  briller  sur  de»  chars  pompeux.  Part  ,|e  COn 
striure  des  voitures  également  commodes  et  élégantes  est 
absolument  ignoré  en  Turquie. 
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Dj.  tonies  les  parties  de  l’empire,  il  n’y  a que  la  Valaclit* 
et  la  Moldavie  , où  , par  attachement  aux  anciens  usages  , 
les  gens  îles  deux  sexes  se  servent  de  voitures.  Partout  ail- 
leurs elles  sont  réservées  ai  A femmes.  11  n’y  a d’exception 
que  pour  le  mufly  ÿ les  deux  cadilesquiers  ; le  sultan  lui— 
même  ne  se  montre  jamais  en  public,  qu’a  cheval.  Géné- 
ralement , les  femmes  ne  se  servent  que  de  v il u res  de 
louage  ; il  n’y^  a que  celles  de  la  première  ^lislinction  , et 
les  sultanes  qui  aient  des  voilures  à elles;  ces  voitures  ne 
sonl  pas  suspendues  à ressort,  et  n’ont  aucune  décoration 
extérieure  ; elles  sont  assez  ornées  dans  l'intérieur  et  fer- 
mées par  des  jalousies  dorées.  Dans  les  longues  courses  , 
les  dames  turques  se  servent  de  litières. 

C’est  dans  les  barques  où  les  grands  se  promènent  sur  le 
canal  de  Constantinople,  que  se  déploie  le  plus  le  luxa 
oriental  ; celles  du  grand  seigneur  et  du  visir  Aseiç  se  dis- 
tinguent par  la  décoration  extérieure  qui  fait  honneur  à 
l’industrie  des  ouvriers  dans  cette  pallie. 

De  l’usage  où  sont  les  Turcs  de  ne  voyager  qu’à  cheval  j 
il  résulte  qu’ils  ont  la  passion  des  chevaux.  Les  bas-officiers 
et  les  gens  un  peu  aisés  en  ont  un  ou  deux.  Les  pachas  et 
les  grands  en  entretiennent  jusqu’à  trois  ou  quatre  cents 
des  races  les  plus  recherchées:  les  Ouvriers  turcs  excellent 
dans  la  fabrication  des  housses  et  des  étriers;  niais  ils  ne 
travaillent  guère  en  ce  genre  que  pour  les  Turcs  seuls,  car 
il  n’est  pas  permis  aux  non-mahoniélans,  si  l’onen  excepte 
les  médecins  et  ceux  qui  remplissent  des  offices  publics, 
d’aller  à cheval. 

Beaucoup  de  musulmans  se  font  un  point  de  religion 
d’exercer  un  métier  quelconque;  on  en  trouve  de  nom- 
breux exemples  chez  les  uucirns  califes  et  chez  les  sultans 
leurs  successeurs  qui  consacrent  le  travail  de  leurs  mains 
ou  son  produit  à décorer  le  sépulcre  du  grophèteà  Médina 
ou  le  Kaabe  de  la  Mecque. 

Dans  l’architecture  qui  lient  le  milieu  entre  les  arts  mé- 
caniques et  les  beaux-arts , les  premiers  principes  de  pro- 
portion cl  de  dessin , les  élément  même  de  géométrie , ne 
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(ont  pas  aussi  inconnus  en  Turquie^ie  se  le  persuadent 
le*  étrangers. 

Les  architectes  turcs , à la  vérité  , ne  se  sont  pas  élevés 
au  point  de  construire  ces  places  publiques  , ces  do 
triomphe  , ces  rues  alignées,  ces  palais  décorés  de  plusieurs 
ordres  , ces  magnifiques  chaussées  , qui  distinguent  l'ar- 
chitecture ancienne  et  moderne  ; mais  ils  ont  quelquefois 
déployé  de  grands talens  dansla construction  des  mosquées 
impériales, des  aquejJucs,  des  casernes  et  des kans  publics; 
il»  excellent  sur-tout  à construire  les  dômes  qui,  parcelle 
raison  là  meme  , sont  trés-tnullipliés  à Constantinople. 

L'interdiction  des  images  paroi!  avoir  été  empruntée  de 
la  loi  mosaïque  , par  Mahomet,  et  est  d’ailleurs  une  con- 
séquence assez  naturelle  de  l'horreur  pour  l’idolâtrie,  et  du 
* dogme  de  l’islamisme  , qui  sont  les  articles  fondamentaux 
de  la  croyance  musulmane.  C’est  en  abusant  de  cette  doc- 
trine, qu^ les Tiiri’s  se  sont  permis  tant  de  destructions  des 
ouvrages  de  l’art  ; c’est  par  nue  suite  aussi  de  celte  doctrine 
qu’ils  ont  fait  si  peu  de  progrès  dans  les  arts  de  la  peinture 
et  de  la  sculpture. 

Ce  préjugé  religieux  contre  les  images, duquel  sont  pro- 
fondément imbus  la  dernière  classe  du  peuple  et  les  sim- 
ples soldats,  reçoit  néanmoins  beaucoup  de  modifications 
c;ez  les  hommes  d’une  condition  plus  relevée  qui,  à cet 
égard  ,sont  très-divisés  d’opinions.  En  général,  on  se  per- 
met de  peindre  et  de  sculpter  toutes  sortes  d’auitnaux, 
niais  les  portraits  et  les  statues  de  ressemblance  sont  rigou- 
reusement défendus,  tandis  que  les  tableaux  de  fantaisie* 
sont  tolérés.  Plusieurs  sultans  , s'affranchissant  de  celle 
prohibition  de  la  loi , ont  conservé  les  statues  que  leur  pro- 
curaient leurs  conquêtes  , et  ont  fait  exécuter  des  tableaux 
où  étoient  représentées  leurs  victoires. 

Le  scrupule  de»  mahométans  ne  «'étend  point  aux  dif- 
férente» espèces  de  monnoies  étrangères,  où  «ont  em- 
preintes des  figures  humaines  : il  faut  en  excepter  les  mon- 
noies  frappées  par  les  sçpliis  de  Perse ^ mais  uniquement 
parce  qu'elles  ont  pour  légende  une  espèce  de  confession 
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de  foi , qu'en  TnnjBR‘  on  regarde  comme  avilie  par  un  tel 
usage.  Du  temps  de  Mouradgea  , le  grand-visir,  étant  capi- 
tan-pacha , avoit  fait  exécuter  par  les  peintres  du  pays,  un 
tabljpu  qui  représentoit  la  ville,  la  citadelle  et  le  port  d'Al- 
ger : on  y vojoit  l’escadre  espagnole  et  une  mtiltilude^le 
Maures  qui  se  préparaient  à repousser  l'ennemi.  N’osant 
pas  placer  ce  tableau  dans  son  hôtel,  il  l’a  voit  fait  passer  à 
sa  maison  de  tampagne  : le  sultan  s’y  transporta  pour  le 
voir,  aepompagné, chose  inusitée  jusqu’alors,  d’une'parlie 
de  son  harem. 

Les  musulmans  sont  moius  scrupuleux  sur  les  estampes 
que  sur  les  tableaux  : plusieurs  de  le  urs  livre»  d'histoire 
contiennent  les  portraits  des  patriarches,  dus  prophètes  et 
des  califes;  mais  on  ne  s’est  jamais  permis  d’y  insérer 
rchy  de  Mahomet.  Le  directeur  de  l'imprimerie  établie  à 
Constantinople  , a publié  une  histoire  des  Indes  occiden- 
tales , oit  se  trouvent  de  petites  estampe*  'qui  représentent 
des  ligures  d’hommes  et  d’animaux. 

Les  princes  de  lu  maison  ottomane  sont  les  seids  mu- 
sulmans qui  aient  osé  braver  ht  défense  de  la  loi  relative 
aux  portraits  de  ressemblance.  Osman  J,r , et  tons  ses  suc- 
cesseurs, se  sont  fait  peindre  : leurs  portraits  , peints  à 
l’huile  sur  des  cartons  lins  en  forme  de  livres  in-4°  , riche- 
ment reliés,  forment  une  collection  dont  Mouradgen  eut , 
a différentes  reprises  , la  communication.  Ces  portraits  dé- 
voient être  gravés,  et  accompagner  son  histoire  de  la  Mai- 
son  ottomane  ; ils  sont  enrichis  d'inscriptions  qu’il  rdp- 
- porte  dans  sou  ouvrage.  Ce  sont  communément  des  chré- 
tien* qu'emplovent  les  sultans  pour  se  faire  peindre.  De 
dernier  étoit  un  Arménien  sans  éludes  , dépourvu  de 
taiens,  et  absolument  sans  génie.  Ces  peintres  pèchent 
toujours  dans  quelque  partie  essentielle  de  l’art.  Quant 
utix  peintres  uiahotuélans  , ils  sont  en  très-petit  nombre, 
et  ue  s'appliquent  guère  qu’au  paysage,  aux  plans,  aux 
dessins. 

La  sculpture  et  la  gravure  linéaire  sont  moins  négligées* 
tour  la  décoration  des  appartement,  pour  les  chapiteaux. 
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des  portes , pour  les  édifices  publics  , pour  les  tponumen» 
funéraires,  on  exécute  en  bois,  en  plâtre,  en  pierre,  en 
stuc  et  en  marbre,  des  ouvrages  qui  ne  manquent  ni.de 
précision-,  ni  de  goûl.’On  grave  aussi  assez  bien  les  ca- 
chots d’argent,  les  cornalines,  et  les  inscriptions  sur  la 
pierre  et  suc  le  marbre. 

Ohez  une  nation  en  quelque  sorte  ennemie  des  beaux- 
arts,  et  qui  s’eflaroBc||B  des  moindres  recherches  qu’on  se 
permet  de  faire  chcz-elle,  on  éprouve'les  plus  grandes  dif- 
ficultés à se  procurer  les  plans , les  dessins  de  ses  monu- 
mens  et  de  ses  édifices.  Mouradgea  détaille  toutes  celles 
qu’il  eut  à essuyer  pour  avoir  les  dessins  du  sérail  et  dt# 
l'intérieur  des  mosquées,  ainsi  que  les  plafls  de  la  Mecque 
et  de  Médine. 

Deux  autres  arts,  la  musique  et  la  danse,  sont’égale- 
menl  proscrits  par  Ha  loi  mahomélnne  ; mais  ces  défenses 
n’ont  pas  pu  prévaloir  sur  le  goût  immodéré  que  les 
musulmantS  ont  pour  la  musique,  et  qui  leur  a été  trans- 
mis par  les  anciens  Arabes,  auxquels  les  Persans,  leurs 
voisins,  l’avoient  sans  doute  communiqué.  Quelque  pas- 
sionnés que  soient  les  Turcs  pour  ce  genre  de  plaisir,  ils 
se  crojroient  néanmoins  déshonorés  de  jouer  d’un  instru- 
ment ou  de  chanter  un  air  noté  en  société,  et  ils  ne  se 
livrent  jamais  à cet  amusement  que  dans  le  particulier. 
Ali  surplus,  on  prodigue  toutes  sortes  d’encouragemens  et 
de  libéralités  h ceux  qui  se  distinguent  par  leurs  talens  dans 
ce  genre,  et  qu’on  rencontre  particulièrement  parmi  ceux 
des  derviches  qu’ou  nomme  ifewlcwis. 

Les  Orientaux  ne  connoissent  d'autres  instruiuens  de 
ville  que  la  basse-de-viole , le  violon,  la  guitare  , le  cistre, 
le  luth,  diverses  espèces  de  flûtes,  le  lamboiir-de-htisque , le 
psallérion  : il»  n’ont  aucune  idée  du  violoncelle,  de  l’orgue  , 
du  clavecin  , de  la  harpe  , du  forte-piano  , de  la  flûte  alle- 
mande, de  la  clarinette,  du  liant  bois  et  du  basson.  Les  gens 
de  la  campagne  ont  la  musette,  la  cornemuse  et  le  chalu- 
meau. Les  itistruniens  militaires  sont  les  tymbalcti , les  tam- 
bours , les  ciuibules  et  les  trompettes.  On  est  étonné  de  ne 
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point  trouver  dans  celle  énumération  de  Mouradgea , I® 
cor  de-chasse.  L’ignorance  de  cet  instrument  tient  peut- 
être  au  peu  de  goût  que  les  indolens  musulman»  ont  pour 
l’exercice  violent  de  la  chasse. 

Quoiqu’il  existe  en  persan  d’anciens  ouvrages  qui  trai- 
tent de  la  composition  et  delà  manière  d’écrire  la  musique, 
soit  avec  des  chiffres,  soit  avec  des  lettres,  les  Orient^ix , 
aujourd’hui,  ont  peu  de  principes ^héoriques,  mais  leur 
exécution  est  facile  et  brillante.  Les  musiciens  composent 
de  mémoire , et  entendent  fort  bien  les  différentes  nuances 
de  la  mélodie,  mais  ils  sont  beaucoup  plus  foibles  pour 
^Jmrtnonie  : les  airs  vifs  et  bruyaus  ne  leur  plaisent  p&s; 
ils  préfèrent  le%airs  pathétiques,  et  y réussissent.  On  peut 
se  rappeler  ici  ce  que  miiady  Montagne  rapporte  du  juge- 
ment que  portoil  une  dame  grecque , de  la  musique  turque 
comparée  à la  musique  italienne.  Les  mêmes  personnes 
chantent  et  s’accompagnent  : les  instruraens  soûl  toujours 
subordonnés  à la  voix.  On  ne  lonnoît  guère  qtfc  les  solo, 
les  duo  et  les  trio.  Les  vers  que  l’on  chante  sont  toujours 
du  genre  érotique. 

Les  musulmans  ne  se  permettent  pas  d’enfreindre  pour 
la  danse,  comme  pour  la  musique,  les  défenses  dq  pro- 
phète. Cet  exercice  est  abandonné  à des  danseuses  et  à des 
danseur»  public:.  Ce  n’est  qu’avec  beaucoup  de  précau- 
tion que  les  Turcs  se  glissent  dans  les  assemblée:.»  de  danse- 
( que  forment  les  Européens  et  les  Grecs,  dans  les  faubourgs 
de  Galata  et  de  Pera  ; et  ils  ne  peuvent  pas  assez  s’étonner 
du  mélange  des  deux  sexes  dans  les  bals.  Quelques  jeunes 
seigneurs  turcs  , lorsqu’il»  se  sont  bien  âssnrésde  la  discré- 
tion de  leurs  hôtes,  se  livrent  chez  eux  à toutes  les  espèces 
d’amusemeus  , et  même  k celui  de  la  danse. 

L’interdiction  des  jeux  est  encore  un  des  préceptes  de 
la  loi  mahoruélane.  De-là  suit,  par  une  interprétation  ri- 
goureuse, la  privation  des  spectacles,  des  fêtes  bruyantes, 
des  jeux  d’exercice,  qui  n’ont  lieti  dans  le  sérail  même, 
qu’aux  deux  fêtes  du  Bayratn.  Les  divertissemens  y con- 
sistent dans  des  joûtes  exécutées  par  lès  pages , et  dans  des 
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combats  d'animaux.  L'exercice  lie  l’arc  et  les  courses  à 
pied  et^  cheval  , dont  s’amusoicnt  autrefois  les  Arabes  et 
les  Turcs,  ne  sont  presque  plus  en  usage.  Les  solduts  seuls 
s’exercent  encore  à la  lutte,  au  saut  et  au  jet  de  grosses 
pierres.  t 

Les  musulmans  n’ont  aucun  goût  pour  les  jeux  de  so-  . 
eiété,  tels  que  les  jeux  de  cartes  et  autres.  Les  gens  distin- 
gués jouent  aux  échecs,  le  commun  du  peuple  aux  dames 
et  au  mangola,  combinaison  assez  ingénieuse  de  soixante 
et  douze  petits  coquillages  distribués  en  douze  cases.  Pres- 
que jamais  on  ne  joue  pour  de  l’argent  et  l’on  ne  fait  de 
paris.  Celui  qui  auroit  payé  le  prix  de  sa  perle , seroit  en 
droit  d’en  réclamer  en  justice  l'entière  restitution!  Depuis 
quelque  temps,  dit Mouradgea , lesGrecs  ont  pris  une  pas- 
sion fort  vive  pour  les  jeux  de  cai'te.s,  soit  de  commerce, 
soit  de  hasard.  Les  femmes  se  permettent , dans  les  harem  , 
les  jeux  innocens  de  l'escarpolette  , du  colin-maillard  , etc. 

Pour  tous  spectacles,  on  voit  en  Turquie  des  troupes  de 
bouflons  , de  joueurs  de  gobelets,  de  lutteurs  .de’danseurs 
de  corde,  qui  ne  paroissent  jamais  en  public  que  dans  les 
occasions  extraordinaires,  et  qui  plus  ordinairement  ne  se 
produisent  que  dans  l'intérieur  des  maisons,  où  ou  les 
appelle  à l’occasion  d'une  noce  ou  de  la  naissance  d'un 
enfant*  (i). 

JJe  celle  proscription  des  spectacles  ou  des  jeux  publics, 
résulte  dans  les  rues  un  calme  qui»  n’est  interrompu  à 
Constantinople , qu’à  l’époque  des  réjouissances  publiques: 
elles  ont  lieu  à la  naissance  des  deux  ou  trois  premiers 
enfaus  d’un  nouveau  sultan,  le  jour  de  lu  circoncision 
d'un  prince  ottoman , pour  le  gain  d’une  bataille,  ou  la 
conquête  d'une  place  forte  (a).  Ces  réjouissances,  qui  durent 


(i)  Ou  verra  dan»  le  Voyage  de  l’abbé  Sevin  , don!  je  donnerai 
la  notice,  à quel  point  «oui  ridicules  les  spectacles  dramatiques 
des  Turcs,  lorsque  quelque  troupe  de  comédiens , ce  qui  est  très* 
rare , *e  forme  pour  en  donner  quelques-uns  au  public. 

(a)  Le  7 novembre  *8oi  et  les  jours  suivant,  la  présentation 
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communément  trois,  çinq  ,^;t  jusqu’à  sept  jours,  con- 
sistent dans  la  décoration  des  boutiques,  des  baltes  , des 
marchés,  des  polies  d'hotels.  Lies  grands  font  pratiquer  . 
dans  leurs  cours , des  salles  riches  et  décorées , où  ils  reçoi- 
vent toute  la  nuit  des  visites  , et  prodiguent  les  ralraîcliis- 
setneus.  1-a  porte  qui  sépare  les  deux  cours  du  sérail , est 
décorée  de  trophées  , et  chose  singulière  ! J’hùlel  des  mon- 
noies  est  tapissé  extérieurement  de  uronnoies  d’or  et  d’ar- 
gent qui  forment  des  monogi  animes  travaillés  avec  beau- 
coup d’art.  Chaque  corps  d'artisan»,  richement  vêtus, 
précède  des  chars  de  triomphe  orués  des  symboles  et  de» 
productions  de  chaque  art. 

Dans  ces  sortes  de  fêles , les  chrétiens  se  livrent  à tous  le» 
excès  des  anciennes  saturnales,  sans  que  les  uiahoinélan» 
y prennent  la  moindre  pari.  Des  troupes  de  masque» 
jouent  toutes  sortes  de  rôles , et  imitent  avec  la  plus  extrême 
licence,  les  magistrats,  sur-tout  ceux  de  la  police  : on  leur 
donne  entrée  chez  les  grands,  où  ils  répètent  leurs  bouf- 
fouerics.  Les  feux  d’artifice  qu’on  donne  sur  le  Bosphore, 
sont  exécutés  par  des  esclaves  maltais  , italiens,  portugais, 
et  représentent  assez  communément  la  prise  de  quelque 
place  importante  par  les  'musulmans. 

Les  femmes  d’un  rang  au-dessus  du  commun,  ne  pren- 
nent part  à ces  réjouissances  qu’à  travers  des  jalousies,  ou 
si  on  leur  permet  de  se  promener  dans  les  rites  , c’est  (Japs 
des  voitures  garnies  «de  treillis  bien  serrés,  où  elles  ne 
jK'ti  vent  pas  être  vues  : elles  se  dédommagent  de  ces  priva- 
tions dans  les  harems,  par  des  jeux  et  de'petités  comédies, 
où  elles  contrefont  les  chrétiens,  et  s’habillent  en  hommes. 
C’est  sur-tout  dans  le  harem  du  Grand-Seigneur  que  de 
jeunes  esclaves  se  livrent  à toutes  ces  folies,  pour  l’amu- 


ctei  défi  d'Alexandrie  au  Grand-Seigneur  fut  signalée  par  des  fêtes 
que  cpnlrsi  iè  eut  les  | luies.  Suivant  des  lettres  insérées  dans  tins 
jutiriçiux  , il  y eut  des  bats  masqués  : c’est  une  nouveauté  qu’il  est 
difficile  uVxjdiquer  die»  une  nation  où  les  femmes  d’un  certain 
ûui  n entrent  pour  rien  dans  les  réjouissances  publiques. 
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Renient  de  ses  favorites  cl  de  ce  prince  lui-même,  qui  eu 
est  le  spectateur  invisible,  derrière  une  fc  lié  Ire  grillée.. 

A lim  perfection  di  s arts  en  Turquie,  se  joint  celle  de» 
connoissances  commerciales.  Le  commerce  , quoique  Irès- 
considérable  dans  cet  empire,  n’y  a pas  ,à  beaucoup  près, 
toute  l’étendue  qu’il^iourroit  avoir, s’il  recevoit  du  minis- 
tère, de  la  protection  eide  l’encouragement.  Un  sol  riche, 
des  productions  abondantes  et  variées,  un  graud  nombre 
de  places  maritimes,  deviendroienl  la  source  d’un  com- 
merce très-lucratif;  mais  celui  des  divers  sujets  de  l’empire 
se  borne  à an  commerce  purement  intérieur,  c’est-à-dire, 
au  versement  des  fruits  naturels  et  industriels  d’wue  corR- 
trée  dans  une  autre , par  la  navigation  sur  les  fleuves , et 
par  diverses  caravanes.  C’est  la  nation  dominante  qui,  à 
raison  de  son  opulence,  et  des  privilèges  exclusifs  dont 
elle  jouit  relativement  aux  impositions  publiques,  fait  le 
commerce  le  plus  étendu.  Coiliuie  il  n’emporte  aucune 
dérogeance  chez  une  nation  on  il  n’y  a pas  de  noblesse 
proprement  dite,  la  plupart  des  grands  s’y  livrent  sans 
répugnance  ; oh  si  quelq ues- uns  dédaignent  d’en  diriger 
eux-mènies  les  opérations,  ils  les  contient  à des  facteurs, 
avec  lesquels  ils  en  partagent  les  profils.  Il  règne  beaucoup 
de  simplicité  et  assez  (le  bouno-foi  dans  les  opéialions  de 
commerce  conduites  par  les  Turcs  eux-inémes  : il  se  fait 
sur  de  simples  notes,  et  le  commerçant  le  plus  riche  n’a 
qu’un  registre,  et  deux  commis  tout  au  plus. 

DiÜ’c rentes  branches  de  commerce  occupent  aussi  les 
sujets  non  mahométans.  Les  Grecs  répandus  sur  les  côtes  , 
dans  les  lies  et  dans  les  villes  maritimes  , s’occupent  prin- 
cipalement de  la  navigation  et  de  la  pèche.  Les  Arméniens 
s’élèvent  à des  spéculations  commerciales  d’uue  plus  gl  ande 
impôt  lance  dans  les  provinces  de  l'Orient , et  forment  avec 
les  musulmans  des  caravanes.  Les  Juif»  sont  les  courtiers 
de  l'empire;  et  à ce  litre,  toutes  les  ujiérulioiis  de  uégoce 
pussent  par  leurs  mains:  ils  régissent  même  en  sous-ordre 
les  bureaux  de  finance  et  les  biens  des  gnmds. 

Des  magasins  construits  en  pierre  de  taille  et  voûtés,  où 
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sont  déposas  les  effets  les  plus  précieux,  a l’abri  du  vol  et 
de  rincendie;de  vastes  assemblage»  de  boutiques  où  s’exer- 
cent différens  métiers  ; des  bàlimens  réservés  aux  commer- 
çons et  aux  banquiers  , où  ils  travaillent  et  suivent  les 
affaires  , et  d’où  les  femmes  sont  exclues;  tels  sont  les  éta- 
blissemena  destinés  au  commerce  de  l’intérieur.  Celui  du 
a dehors,  parla  Méditerranée,  est  abandonné  aux  Fran- 
çais, aux  jonglais,  aux  Hollandais,  aux  Vénitiens,  qui 
payent  des  droits  plus  modiques  que  les  nationaux  eux- 
mêmes  : ce  sont  les  Impériaux  , et  sur-tout  les  Russes  qui 
font  le  commerce  de  la  mer  Noire. 

* La  navigation  est  dans  un  état  d’imperfection  absolue, 
soit  par  La  mauvaise  qualité  des  bois  de  construction,  soit 
par  la  coupe  défeclueu  e des  navires  et  le  vice  des  agrêls, 
soit  par  l’impéritie  des  navigateurs.  Pour  corriger  ces  vices, 
on  avoit  établi  à Coustantinople  deux  écoles,  l’une  de 
mathématiques  , l’autre  de  toutes  les  parties  de  l’art  nau- 
tique, et  dirigées  toutes  deux  par  d’habiles  maîtres,  la  plu- 
part pris’chez  l’étranger;  mais  Mouradgea  affirme  que  les 
effets  de  celte  instruction  n’éloienl  point  encore  bien  sen- 
sibles de  son  temps;  que  beaucoup  de  re/s , ou  capitaines 
de  navires,  ne  conuoissoienl  pas  l'usage  de  la  boussole, 
n’avoient  pas  de  caries  marines,  et  se  laissoient  guider 
clans  leurs  courses , sur-tout  dans  les  temps  d’orage  et  de 
tempête,  par  le  dogme  de  la  prédestination. 

i ,e  commerce  extérieur  avec  la  Russie  embrasse  les  im- 
menses productions  de  l’Empire  turc,  tellesquc  le  riz,  le  lin, 
le  calé  , le  sucre,  les  soies  , les  laines,  les  colons  , les  noix- 
de-galle  , la  dire  , le  poil  de  chèvre  , les  huiles,  le  sel , le* 
fruits  secs  , les  vins , les  cuirs , etc. 

Après  avoir  considéré  les  Turcs  dans  leurs  travaux  , 
leurs  plaisirs  , et  leurs  relations  au-dchors,  il  faut  mainte- 
nant les  examiner  dans  leur  manière  de  vivre  intérieure , 
fl'abord  , quant  aux  alitnens  et  aux  boissons  habituelles, 
puis,  pour  l'habillement  et  les  meubles. 

Comme  la  lot  déclare  immondes  plusieurs  animaux  qui 
pourraient  servir  d’aiimens,  il  en  résulte  une  grande  gène 
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pour  le?  musulmans  sur  l'article  de  la  uourrilure  ; des  ré- 
pugnances particulières  y ajoutent  encore  des  entraves; 
c’est  ainsi  qu'aucun  coquillage,  et  presque  jamais  aucun 
poisson  ne  paraît  sur  leur  table:  le  gibier,  le  boeuf  même, 
ne  s’y  montrent  que  rarement  ; le  pope  en  est  sévèrement 
exclu. En  viande  de  boucherie,  le  mouton  , l’agneau,  pres- 
que toujours  hachés,  sont  la  nourriture  ordinaire;  la  vo- 
laille aussi  est  d’un  grand  usage  ; mais  on  consomme  beau- 
coup de  légumes,  de  fruits,  de  compotes,  de  pâtisseries 
sucrées,  et  presque  toujours  hors  du  principal  repas. 

La  boisson  dont  on  fait  usage  à table,  est  composée  d’un 
mélange  d’eau  et  de  divers  fruits  cuits  au  sucre  ; cl  dans 
les  maisons  opulentes,  on  y ajoute  des  eaux  de  rose,  de 
cédrat,  de  fleur  d’orange , où  l’on  jette  , dans  l’été,  de  la 
glare.  Hors  des  repas  , on  consomme  beaucoup  de  srhor- 
bach  : c’est  celle  liqueur  que  nous  connoissons  depuis  assez 
peu  de  temps  en  Europe,  sous  le  nom  de  sorbet. 

Le  vin  , comme  toutes  les  liqueurs  spi’ritueuses  , est  dé- 
fendu aux  musulmans  d’une  manière  si  absolue , qu’il  ne 
peut  pas  même  être  employé  comme  remède,  soit  inléiieu- 
rement , soit  extérieurement  ; lirais  la  transgression  de  ce 
précepte  est  très-commune,  avec  les  prétention»  conve- 
nables, non-seulement  chez  les  personnes  opulentes,  mais 
chez  fcs  derviches  même  : il  n’est  rigoureusement  observé 
que  par  les  effendi * , ou  gens  de  loi  (i). 

Quant  à l'opium,  on  parvient,  par  une  longue  habi- 
tude , à en  prendre  trois  ou  quatre  l'ois  par  jour,  dps  mor- 
ceaux de  la  grosseur  du  pouce.  Agx  visions  agréables  et 
fantastiques , à la  doiic-e  quiétude  que  l'opium  procure, 
succède  un  état  d’hébétement  qui  jette  à la  longue  dans 
une  langueur  incurable. 

Le  café,  pris  d’une  manière  même  immodérée,  n'n  pas 
des  effets  aussi  funestes.  L’usage  de  celte  boissou  , dont  ou 


( l ) Nuusavous  eu  sous  nos  yeux  un  exemple  de  relie  ri-oureuso 
observation  du  précepte,  eu  ta  personlfe  du  dernier  ambassadeur 
de  la  l’urte  ottomane  eu  P' rance  , qui  éloil  tjjemli.  , 
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attribue  la  découverte  à un  derviche  do  l’Arabie  en  i?.58, 
resta  concentré  dan»  ce  pav»  pendant  plu»  d’un  siècle,  ne 
s’introduisit  que  très-lentement  en  Egypte,  en  Syrie,  en. 
Perse  et  aux  Inde»,  et  ne  pénétra  à Constantinople  que 
sous  Soliman  i.  Deux  grandes  boutiques  de  café  s’y  éta- 
blirent, et  lallluence  y fut  prodigieuse  : on  y passoit  le 
temps, soit  à de»  jeux  tolérés  par  la  loi,  soit  dans  des  entre- 
tien' sur  les  sciences,  les  arts  , les  belles-lettres,  sans  jamais 
y mêler  de  discussion  sur  les  atfaires  politiques. 

Quoique  ni  le  Koran  ni  ses  commentateurs  ne  pronon- 
çassent rien  sur  une  liqueur  alors  inconnue,  les  ministres 
delà  loi  en  blâmèrent  hautement  l'usage  , et  obtinrent  du 
mufti  un  fetfa  qui  le  proscrivoil,  sur  le  fondement  que 
tout  comestible  de  nature  à se  réduire  en  charbon  , étoit 
proscrit  par  la  loi.  Ce  fetfa,  destitué  de  la«anclion  du  sou- 
verain , n'eut  aucun  effet.  Plus  de  cinquante  cafés  s’éta- 
blirent à Constantinople , et  le  nombre  en  fut  poçlé  jusqu’à 
six  cents  sous  le  règne  de  Soliman.  Ces  cafés  devenus  in- 
sensiblement des  lieux  de  débauche  et  d’infamie,  furent 
proscrits  par  Mourud  ni , qui  défendit  l’usage  même  du 
café.  • 

Cette  défense^ngagea  Tes  gens  de  loi  à discuter  sérieuse- 
ment la  matière,  et  ils  décidèrent  que  l’usage  du- café  ne 
contrarinit  pas  le  Koran,  et  que  ce  motif  de  prohiMtion 
exprimé  dans  le  fetfa  du  intiftr , n’avoit  pas  véritablement 
d’application  au  café,  puisqu’on  en  rôtissoit  seulement  les 
grains,  sans  les  réduire  en  charbon.  Cette  décision  engagea 
le  sultan  à révoquer  son  édit  prohibitif  ; mais  le#cafés  étant 
«devenus  encore  des  lieux  de  dissolution  et  le  rendez-vous 
des  mutins  de  la  milice,  Mourad  iy  le»  ht  démolir,  et  pros- 
crivit, non  - seulement  le  café,  mais  même  le  tabac  et 
l’opium  , avec  la  même  sévérité  que  le  vin  et  les  liqueurs 
s pi  «tueuses.  Sous  Ibrahim  r®r,  les  cafés  se  rétablirent  par- 
tout , sans  aucune  opposition  de  la  part  du  gouvernement. 
11  n’y  a pa*  aujourd'hui,  dit  Mouradgea,  de  ville,  de  village, 
cle  bourgade,  qui  n’ait  Æn  café  : il  s’en  trouve  même  sur 
les  grandes  routes.  La  plupart  sont  bâtis  en  forme  dekiosk 
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dan»  le»  *ite»  les  plu»  gai»,  et  «ont  ombragé»  de  grand» 
arbres:  Ions  les  gen» oisif» v passent  des  heure»  entières  à 
s’entreltyiir  «le  nouvelle»  : le»  romanciers  et  les  jongleurs 
racontent  «les  fable»  et-de*  historiettes  ; elle»  roulent  la 
plupart  sur  l’amoùr  et  sur  de»  faits  érotiques , qu’ils  embel- 
lissent de  verset  d’apophlliepme». 

• La  passion  «les  Turcs  pour  le  café  est  telle  , «|UC  dans  tous 
le*  ordres  (le  l'Etat,  homme»,  femmes,  enfans,  en  font 
usage  en  tous  lieux  et  à toute  heure  du  jour.  J s-  Moka  seul 
est  estimé  dans  le  Levant  :•  on  le  .conserve,  rôti  et  pilé, 
dan»  des  sacs  ou  dans  des  hoites  de  Cuir  hermétiquement 
fermés.  Plus  il  est  frais  •plus  on  en  fait  cas,  et  dans  le* 
grande*  maisons,  on  le  fait  torréfier  tons  le*  jours.  Dans  le* 
vilbs  considérables,  se  trouve  toujours,  indépendamment 
des  boutique»  où  se  vend  le  café  frais,  un  magasin  immense 
où  l’on  fait  brûler  et  piler  du  café,  en  distinguant  celui 
qui  vient  de  Moka  d'avec  le  café  des  îles  de  l’Amérique. 
Une  infinité  de  gens  apportent  le  leur  en  grains  ; on  le 
pèse  avec  la  fidélité  la  plus  «cru pilleuse,  tant  pour  le  poid* 
que  pour  la  qualité  ; et  on  le  reçoit  tout  torréfié  et  tout 
épuisé  , moyennant  une  très-légère  somme.  Jaïuai»  dans  le 
café,  les  Orientaux  ne  mélcjil  ni  crème,  ni  lait , ni  sucre 
même  ; ils  craindroient  d’en  altérer  le  goût  naturel. 

L’usage  du  tabac  à fumer  ne  s’est  introduit  en  Turquie 
qu’en  i6o5  : il  a donné  Heu  , comme  le  café  , à’  beaucoup 
de  contestations  parmi  les  gen»  de  loi.  Les  troubles  qu’elles 
pouvoient  exciter,  et  la  fréquence  de»  incendies  qti’on 
altribuoit  sur-tout  à l’imprudence  de  feux  qui  fumoient 
dans  le»  café*,  les  boutiques  et  les  magasins,  firent  pro- 
scrire le  tabac  sous  le  règne  de  Mourad  i v ; mais  Posage  de 
la  pipe  sesl  rétabli  avec  celui  du  café,  et  est  devenu  uni- 
versel dans  toutes  les  classes  du  peuple,  dont  il  ne  faut 
excepter  «jii'un  petit  nombée  de  dévots  austères.  Il  n’est 
presque  pas  de  musulman  qui  ne  fume  six,  dix,  et  même 
jusqu’à  vingt  pipe»  par  jour.  Ives  gens  aisé»  apportent  la 
plu»  grande  recherche  dans  la  beauté  des  pipes  et  la  qua- 
lité du  tabac.  Il  est  du  bon  ton  d'offrir  de»  pipe»  aux  sur- 
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vcnans,  el  les  salons  des  grands  en  offrent  des  rangs  en- 
liers.  Le  croisement  des  pipes  dans  les  petites  pièces  oblige 
les  fumeurs  à des  précautions , et  la  fumée  qui  s'exhale  de 
ces  pipes  forme  un  brouillard  très-épais  Les  Turcs  ne 
quittent  pas  la  pipe,  mémo  en  écrivant;  tuais  les  inférieurs 
s’abstiennent  de  fumer  devant  leurs  supérieurs.  La  masti- 
cation dn  tabac  n'a  pas  dû  s’introduire  chez  un  peuple  qui  • 
n’a  pas  l’habitude  de  cracher,  et  qui  ne  satisfait  ce  besoin  , 
lorsqu'il  est  urgent , que  dans  des  mouchoirs  ou  de  petits 
vases  de  porcelaine.  Ou  avale  la  fumée  du  tabac  , ou  on  la 
l’ait  sortir  par  les  narines.  Quoique  l'usage  du  tabac  à 
Xumer  soit  le  plus  universel  , \<*  goût  pour  le  tabac  en 
poudre  , qui,  suivant  Mouradgea,  étoit  parliculirr  aux 
grands,  s’inlroduisoil  déjà,  de  son  temps,  dans  toutes  les 
classes  du  peuple.  Aussi  la  consommation  du  tabac  étoil- 
elle  immense  : plusieurs  districts  de  l’empire  en  fournis- 
soienl  assez  pour  qu’on  pût  se  passer  des  tabacs  étrangers, 
auxquels  lés  Turcs  préfèrent  le  leur. 

Ce  peu  pie  doit  aux  Arabes  l’usage  et  le  goût  des  parfums’: 
ceux  que  leur  fournissent  le  bois  d’nloés  etJa  rose,  sont  les 
plus  employés.  Dans  les  maisons  uri  peu  distinguées, 
moment  du  départ  de  ceux  dont  on  tient  à honneur  la 
visite  , on  ne  manque  jamais  de  les  parfumer,  soit  par  la 
voie  de  l'arrosement , s lit  par  celle  de  l'encensement.  On 
en  n vu  des  exemples  dans  les  Lettres  de  iniladv  Mon- 
tagne. Le  mastic  est  d’un  grand  usage  pour  les  femmes; 
Hles  l’eluployen I pour  entretenir  la  douceur  de  l’haleine; 
mais  il  a l'inconvénient  de  noircir  les  dents. 

Chez  les  Turcs,  le  vêlement  contraste  singulièrement  . 
connue  on  sait,  avec  nos  usages  d’Europe  ; niais  Mouradgea 
nous  donne  à cet  égard  des  notions  qui  ne  nous  sont  rien 
moins  que  familières. 

, Les  couleurs  les  plus  convenables  au  vrai  musulman, 
sont  le  bLnic  et  le  noir;  le  rouge  et  le  jaune  sont  également 
proscrits  : la  couleur  noire  néanmoins  est  tombée  en 
désuétude  ; mais  le  blanc  est  toujours  resté  une  couleur 
distinguée  : il  partage  celle  prérogative  avec  le  vert.  Ce 
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sont  le»  couleurs  que  portent  de  préférence  le  sultan  et  les 
pachas  dans  les  jours  de  céréiuouie.  Le  turban  vert  est 
exclusivement  réservé  aux  descendans  d’Ali , gendre  du 
prophète , en  mémoire  d’une  éclatante  victoire  que,  re- 
vêtu d’une  robe  de  cette  couleur, il  remporta  sur  Abdom. 

Aux  termes  du  code  religieux  aies  Turcs,  les  parures  eu 
or  et  en  argent,  les  étoffes  de  soie,  sont  interdites  aux 
hommes  avec  quelques  restrictions  ; les  femmes  seules 
peuvent  en  porter  ; la  diversité  des  étoffes  destinées  à leur 
habillement  est  infinie.  Parmi  celles  que  fournissent  les 
Indes,  on  distingue  les  achals , d’une  laine  extrêmement 
fine,  qui  se  fabriquent  dans  le  royaume  de  Cachemire  (i): 
ils  ont  communément  douze  pieds  de  long  sur  quatre  de 
large;  la  finesse  des  plus  beaux  est  telle,  qu’ils  peuvent 
passer  dans  une  bague,  et  le  prix  en  est  exorbitant.  Les 
schals  servent  de  ceinture  aux  deux  sexes  en  toute  saison  ; 
les  hommes  sur-tout  s’en  couvrent  aussi  la  tête  en  hiver: 
ils  suppléent  les  parapluies , qui  ne  sont  pas  connus  dans 
le  Levant.  C’est  dans  les  pelleteries , d’un  si  grand  usage 
pour  iPs  pelisses,  et  qui  leur  sont  fournies  par  la  Russie, 
que  les  Turcs  déployent  un  grand  luxe.  La  richesse  des 
fourrures  varie  suivant  le  rang  de  ceux  qui  les  portent  : 
c’est  sur  cet  article  sur-tout  que  sont  tombées  en  désuétude 
les  loix  somptuaires  et  religieuses , qui  furent  scrupuleuse- 
ment observées  par  les  califes,  successeurs  de  Mahomet. 
La  magnificence  des  prinees  ottomans  qui  les  rempla- 
cèrent .s’étendit  bientôt  à leurs  sujets:  elle  se  signala  d’abord 
par  celle  des  turbans,  qui  devinrent  le  signe  distinctif  du 
costume  des  musulmans  de  toutes  les  classes.  Sur  toutes  les 
parties  del’habillement  turc,  Moyadgea  est  entré  dans  des 
détails  plus  exacts  qu’intéressam  : ce  qu’on  y trouve  de 
plus  remarquable,  c’est  qu’un  musulman  qui  adopterait 


(i)  Dans  le  Voyage  de  George Furster  uu  nord  de  l'Inde  (4*  Par- 
tie) l'on  verra  que  ces  laines  se  tirent  d’une  partie  de  U Grande* 
Tartarie  assez  éloignée. 
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un  costume  étranger,  relativement  sur-tout  à la  coiffure, 
æ feroit  soupçonner  d’apostasie.  ( 

L’usage  du  turban  tient,  saus  doute  à celui  ou  sont  les 
musulmans  de  se  faire  raser  la  tète,  en  laissant  seulement 
sur  le  sommet  une  touffe  de  cheveux  en  couronne.  Quel- 
ques ordres  de  derviches  qui  laissent  flotter  les  leurs,  sont 
les  seuls  qui  dérogent  à cet  usage;  pour  tout  autre,  il  y 
auroil  une  espèce  de  honte  à les  laisser  croître,  ce  seroit 
s’assimiler  aux  femmes.  L’universalité  d’une  telle  habi- 
tude , qui  embrasse  tous  les  sujets  de  l’empire , à l’excep- 
tion des  prêtres  grecs  et  des  insulaires  de  l’Archipel , ex- 
plique le  grand  nombre  de  barbiers  publics  répandus  dans 
toutes  les  parties  de  l’empire, ainsi  que  leur  adresse  extraor- 
dinaire ; elle  est  telle,  que  les  grands  de  l’empire  eux- 
mêmes  las  employent , et  qu’il  en  est  peu  qui  aient  des 
barbiers  à leur  service.  Les  mahométans  se  dédommagent 
de  la  privation,  de  leurs  cheveux,  par  la  barbe  et  par  les 
moustaches.  Tous  les  Orientaux  ont  pour  la  barbe  un  res- 
pect particulier  : c’est  souvent  par  leur  barbe  qu’ds  jurent; 
c’est  ta  barbe  qui  est  le  principal  objet  de  la  toilette.  La 
liberté  de  la  porter  est  interdite  aux  simples  commis , aux 
bas-officiers  , aux  domestiques  des  grands,  à tous  les  offi- 
ciers de  la  maison  du  sultan  , excepté  le  bostangi-baclii 
(le  grand-jardinier),  et  même  aux  princes  du  sang  et  à 
l’héritier  du  trône , de  sorte  que  la  barbe  du  sultan  ne  dal® 

que  de  son  avènement  à l’empire. 

Tout  ce  queMouradgea  rapporte  de  la  magnificence  des 
femmes  dans  les  harems,  est  conforme  à ce  qu’en  a dit 
milady  Montaguë. 

L’ameublement  , en  ^Turquie,  est  en  general  dune 
grande  simplicité  :on  n^conuoît  point  les  lits  décoréset 
ostensibles.  Tout  ce  qui  peut  être  d’usage  pour  la  nuit,  est 
renfermé  le  jour  dans  des  armoires,  et  ne  s’en  lire  qu’au  mo- 
ment du  besoin  : il  n’y  a d’exception  à cet  usage , que  pour 
la  maison  ottomane,  la  seule  qui  ait  des  lits  de  parade , et 
pour  les  femmes  en  couche  d’un  rang  élevé,  qui,  sur  des 
lit»  supportés  par  des  estrades , reçoivent  les  visites  de  eéré- 


Digitized  by  Google 


EUROPE.  VOYAC.  DANS  IA  TURQUIE.  Il5 
monte.  La  magnificence  de  l’ameublement  se  déploie  uni- 
quement dans  les  sopbas  garnis  de  coussins  plus  ou  moins 
riches.  On  ne  <ÿ>nnoît  pas  , même  dans  le  sérail , la  vaisselle 
plate  ; la  porcelaine  seule  y est  d’usage  : on  n’emploie  l’or 
et  l'argent  qu’à  la  confection  ou  à l'ornement  des  aiguières, 
des  soucoupes,  des  flambeaux;  on  les  couvre  même  quel- 
quefois de  pierreries.  Du  temps  de  Mouradgea,  l’usage  des 
glaces,  déjà  connu  dans  le  sérail,  commençoil  à s'intro- 
duire chez  les  grands. 

Ce  n’est  ni  à la  rusticilé  des  moeurs  , ni  à la  jalousie  des 
maris,  qu’il  faut,  suivant  Mouradgea,  attribuer  l'étroite  clô- 
ture où  l’on  lient , en  Turquie,  les  femmes , et  les  mesures 
qu’on  y prend  pour  que  la  pudeur  de  ce  sexe  ne  soit 
souillée  par  aucune  tache.  En  cela,  le  législateur  n’a  fait 
que  se  conformer  aux  mœurs  de  sa  nation  , très-conformes 
à celles  de  tous  les  peuples  de  l’Orient , et  à celles  même 
de  l’ancienne  Grèce. 

Chez  les  gens  d’une  condition  un  peu  relevée,  la  maison 
paternelle,  celle  du  mari,  sont  des  espèces  de  cloîtres  j«4RF 
les  femmes.  L’jiabitalion  est  séparée  en  deux  corps  do 
logis,  dont  l’un  est  destiné  à la  demeure  du  maître,  de  ses 
fils,  de  ses  domestiques  ; l’autre,  qu’on  appelle  harem,  qui 
signifie  retraite;  lieu  sacré,  renferme  toutes  les  femmes  de 
la  maison  , épouses,  filles  , sœut-s  , tantes,  nièces  , et  leurs 
esclaves.  Les  domestiques  mâles  n’y  entrent  jamais  , tout  le 
service  se  fait  par  des  femmes.  Au  rez-de-chaussée  est  une 
espèce  de  parloir,  d’où  la  plus  âgée  des  esclaves  intime  les 
ordres  de  la  maîtresse  aux  commissionnairesdela  maison  : 
on  y pratique  un  tour , par  l’intermède  duquel  on  reçoit 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à l’entretien  des  dames  turques. 

Les  parens  et  les  alliés  les  plus  proches  de  l’autre  sexe , le 
père  seul  excepté,  ne  peuvent  voir  les  femmes  du  harem  , 
et  toujours  en  présence  des  esclaves,  que  pendant  une 
durée  de  temps  très-limitée  : ceci  ne  s'applique  qu’aux 
temps  ordinaires.  Avec  un  peu  plus  de  liberté,  ils  ont 
encore  ce  privilège  aux  deux  fêtes  du  Bayram  .à  l’oc  ca- 
non des  noces,  des  couches,  de  la  circoncision  desenfans. 
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Devant  leurs  ascendans  seuls,  parens  ou  alliés, et  devant 
leurs  frères,  les  femmes  peuvent  paroître  sans  voile  , à 
raison  de  ce  qu’ils  sont  dans  un  degré  de  Hprenlé  qui  leur 
interdit  le  mariage  avec  elles  ; car  elles  demeurent  voilées, 
lorsqu’on  leur  permet  de  paroître  devant  leurs  beaux- 
frères  et  lenrs  cousins.  Le  médecin  ne  peut  pas  leur  tater 
le  pouls,  que  le  bras  ne  soit  couvert  d’uue  mousseline, 
hormis  les  cas  d’une  nécessité  absolue,  ou  il  peut  prendra 
inspection  de  toutes  les  parties  du  corps.  De  celte  extrême 
réserve,  il  suit  que  le  plus  souvent  on  a recours  à des  . 
femmes  qui  exercent  la  médecine,  avec  le  succès  seule- 
ment que  peut  leur  procurer  une  longue  expérience,  et 
que  ce  sont  toujours  des  femmes  qu’on  appelle  pour 
l 'accouchement . 

Les  Européennes  ne  peuvent  entrer  dans  les  harems, 
qu’en  prenant  le  costume  de  marchandes  de  modes.  Quel- 
ques femmes  distinguées , telles  que  milady  Montaguë  et 
milady  Craven , sans  avoir  eu  recours  à cet  expédient , 
4l>t  obtenu  cette  faveur , mais  ce  sont  des  exceptions  très- 
rares;  et  aucune  Européenne  de  la  condition  la  plus  rele- 
vée , pas  même  les  ambassadrices,  n’ont  pu  réussira  pé- 
nétrer dans  le  liarem  du  Grand-Seigneur. 

Le*  femmes  musulmanes  placent  la  pins  grande  partie 
de  leur  bonheur  dans  l'éducation  de  leurs  enfans,  les  soins 
du  ménage  elles  petits  travaux  manuels.  Toutes  les  mères, 
eu  général, sans  en  excepter  même  les  sultanes,  nourrissent 
leurs  enfans  ; c’est  pour  elles  un  chagrin  cuisant  de  se  trouver 
forcées,  par  quelque  accident , à les  confier  à des  nour- 
rices mercénaires  : dans  ce  dernier  cas  , les  enfans  ne  sor- 
tent jamais  de  la  maison  paternelle.  Les  nourrices,  la  plu- 
part esclaves , obtiennent , d u moment  qu’elles  sont  choisies, 
leur  affranchissement , et  sont  considérées , toute  leur  vie  , 
comme  partie  delà  famille.  L'éducation  des  enfans,  pour 
les  garçons  dans  le  premier  âge,  pour  les  filles  jusqu  a leur 
mariage,  se  fait  toujours  dans  la  maison  paternelle.  Pour 
les  filies,  elle  se  borne  au  catéchisme  et  à quelques  pré- 
ceptes de  morale  ; ce  sont  ordinairement  la  uière , ou  une 
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parente,  ou  le» esclaves  le»  mieux  instruites , qui  remplissent 
ce  devoir.  De  ce»  jeunes  filles  , les  unes  apprennent  à lire, 
rarement  à écrire;  jamais  de  leçons  de  danse,  de  musique, 
qui  11e  s’enseignent  qu’aux  esclaves. 

L’établissement  de  ses  filles  est  la  grande  occupation  de 
la  mère  : dés  l’âge  le  plus  tendre  , elle»  sont  promises,  et 
on  les  marie  à douze  ou  treize  ans.  Le  père  seul  a le  droit 
de  choisir  son  gendre  ; la  mère  seule  a la  faculté  d’aller  voir 
sa  future  bru,  et  c'est  sur  son  rapport  que  le  père  décide. 

La  sollicitude  des  parens  pour  l’établissement  de  leurs 
filles,  est  la  même  dans  les  cas  de  répudiation  ou  de  viduité 
de  ce»  mêmes  filles  : cela  tient  à la  honte  attachée  nu  céli- 
bat , qui  suppose  communément  la  stérilité , source  de  dou-  • 
leur  pour  les  femmes  qui  ont  le  malheur  d’en  être  frappées 
dans  l’état  même  de  mariage. 

L’éducation  de»  garçons  est  un  peu  plus  soignée  que 
celle  des  filles  : on  y a consacré  d’abord  des  écoles  pu- 
bliques, où  l'on  enseigne  aux  enfans  des  familles  indi- 
gentes, à lire  et  à écrire , avec  les  principaux  élémcns  de  la 
religion  et  de  la  langue  turque.  Les  instituteurs  ne  peuvent 
rien  exiger  des  parens,  dont  les  témoignages  de  recon- 
noissance  sont  purement  volontaires. 

Dans  les  collèges  où,  du  temps  des  califes»  protecteur» 
déclarés  des  sciences,  s’enseignoient  leurs  différentes  bran- 
dies, l’instruction  est  réduite  aujourd’hui  à l’étude  de  la 
théologie,  du  droit,  de  la  langue  , quoique  l’enseignement 
«oit  encore  divisé  en  dix  classes. 

Mouradgeadonne  des  notions  précises  sur  les  différente» 
langues  qui  sont  l’objet  de  l'enseignement.  L 'idiome  turc 
primitif,  est  la  langue  du  peuple  ; le  persan  , cellp  de» 
savans  qui  s’occupent  de  la  poésie.  L’étude  de  l’arabe  est 
indispensable  pour  les  théologiens  et  les  hommes  de  loi, 
puisque  le  Koran  et  tous  les  ouvrage»  de  jurisprudence  sont 
écrits  dans  celle  langue.  A Ion»  antres  égards , on  doit  la 
considérer  comme  une.  langue  morte.  L 'idiome  turc,  en- 
richi de  tout  ce  qn’il  a pu  emprunter  du  persan  et  de 
l’arabe,  est  à l’usage  de  la  cour  et  de  ceux  qui  ont  reçu 
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une  éducation  un  peu  soignée.  C’est  dans  celte  langue, éga- 
lement riche  et  harmonieuse,  que  s’écrivent  les  livres  his- 
toriques , le»  ouvrages  scientifiques,  les  édits  du  souve- 
rain , les  décrels  des  tribunaux,  les  ordonnances  des  mi- 
nistres , et  enfin  tout  ce  qui  émane  de  la  chancellerie 
impériale , des  départemens  et  des  bureaux.  Ces  différente» 
langues  ont  les  mêmes  caractères , le  même  alphabet;  et 
quoiqu’elles  n’aient  que  trois  voyelles  , on  apprend  en 
quatre  mois  à les  lire  et  à les  écrire. 

Porter  réduisoit  à six  les  bibliothèques  publiques,  pla- 
cées auprès  des  collèges  à Constantinople:  Mouradgea  en 
compte  trente-cinq  dans  cette  seule  ville.  Les  édifices  qui 
• les  renferment  .sont  bâtis  avec  beaucoup  de  goût  et  d’élé- 
gance : les  moins  considérables  renferment  de  mille  à deux 
mille  ciuq  cents  volumes,  les  autres  jusqu’à  cinq  mille 
volumes  , tous  manuscrits  de  divers  formats,  reliés  en  ma- 
roquin rouge,  vert  et  noir,  et  renfermés  dans  un  étui  de 
même  matière  , qui  les  préserve  de  la  poussière  et  des  vers. 
Le  litre  est  tracé  sur  la  tranche  du  livre  et  sur  celle  de 
l’étui  : les  armoires  où  on  les  range  , sont  garnies  de  treil- 
lages ou  de  glaces. 

Ces  bibliothèques  sont  ouvertes  dans  toutes  les  saisons 
de  l’année,  excepté  les  mardi  et  vendredi  : la  garde  en  est 
confiée  à trois  ou  quatre  bibliothécaires  qui  y passent  toute 
la  journée,  et  qui  reçoivent  avec  beaucoup  d’honnêteté 
ceux  qui  s’y  présentent.  On  peut  y faire  des  extraits  des 
livres,  les  transcrire  même  en  entier,  mais  les  réglemena 
défendent  rigoureusement  de  les  prêter. 

Ces  livres  ne  traitent  que  de  matières  analogues  aux 
connoissances  actuelles  de  la  nation  : il  n’y  est  question 
que  du  Koran  et  de  ses  commentateurs,  des  loix  orales , de 
la  jurisprudence,  de  la  philosophie  ancienne, de  la  méde- 
cine et  de  l’histoire.  Les  sciences  naturelles,  physiques  et 
exactes,  n’y  sont  pour  rien.  Chaque  bibliothécaire  a un 
catalogue  exact  ; et  tous  les  livres  orientaux  dans  les  genres 
précédemment  énoncés  , sont  recueillis  dans  un  état  gé- 
néral , où  l’on  trouve  le  titre  et  le  sujet  de  chaque  ouviage. 
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Mouradgea  se  proposoit  de  publier  cet  intéressant  précis, 
lorsqu’il  auroit  achevé  son  grand  ouvrage.  Les  épargnes 
des  fondations  et  les  legs  de  livres , faits  assez  fréquemment 
aux  bibliothèques,  en  augmentent  journellement  les  ri- 
chesses. Les  deux  bibliothèques  du  sérail  qui,  du  temps 
de  Mouradgea,  renfermoient  plus  de  quinze  mille  volumes, 
grossissent  aussi  tous  les  jours,  par  les  présens  en  ce  genre 
que  font  au  sultan  les  grands  de  lVmpire,  et  parles  con- 
fiscations. 

Le  commerce  des  manuscrits  fait  subsister  une  infinité 
de  commis  qui  les  transcrivent , de  libraires  qui  en  tien- 
nent des  magasins,  et  de  gens  qui  les  colportent.  Mou- 
radgea  nous  confirme  que  ce  fut  la  crainte  de  réduire  à la 
mendicité  les  copistes , qui  contribua  le  plus  à retarder, 
chez  les  Ottomans,  l’établissement  de  l’imprimerie. 

L’usage  de  la  presse  ne  s'est  introduit  à Constantinople 
que  sous  le  règne  d’Acbmet  11 , par  les  soins  du  grand-visir , 
du  mufti  et  d’un  fameux  renégat.  On  se  crut  même  obligé 
de  respecter  l’opinion  des  oulémas,  ou  hommes  de  loi,  qui 
jugent  contraire  à la  religion  de  permettre  l’impression 
du  Koran  , ou  d’aucun  livre  qui  traite  de  la  doctrine  du 
prophète,  ce  qui  comprend  tons  les  livres  de  jurispru- 
dence. Avec  cette  restriction  , et  la  précaution  de  s’auto- 
riser d’un  felfa  du  mufti,  le  Grand-Seigneur , par  un  édit 
bien  motivé , accorda  à deux  particuliers  le  privilège  d’im- 
primer et  de  publier  tous  les  ouvrages  qui  trailoient  de 
philosophie,  d'astronomie,  de  géographie  , d’histoire , et 
en  général  de  toutes  les  sciences  q^^’avoient  pas  été  nom- 
mément exceptées. 

• La  nouvelle  imprimerie  ne  mit  au  jour  qne  quinze  ou- 
vrages , dont  il  fut  tiré,  à la  vérité,  un  très-grand  nombre 
d’exemplaires.  Ces  ouvrages  roulent  sur  la  grammaire , la 
géographie,  l’histoire,  quelques  parties  de  la  physique,  les 
dilférentes  formes  de  gouvernement, les  principales  formes 
d’administration,  et  l’art  militaire.  Cette  imprimerie  tra- 
vailla pendant  dix  - huit  ans,  languit  ensuite  pendant 
quelque  temps,  fut  abandonnée  toul-à-fait,  puis  se  réta» 
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Mit  en  1784,  par  les  soins  du  grand-visir  dont  le  déplo- 
rable sort  paroissoit  donner  à Mouradgea  des  inquiétudes 
bien  légitimes  sur  la  solidité  de  cet  établissement. 

Du  vaste  et  intéressant  tableau  qu’a  tracé  Mouradgea  de 
la  nation  turque , en  ne  paraissant  s’occuper  que  de  son 
code  religieux,  il  résulte  qu'elle  est  bien  inférieure  aux 
nations  chrétiennes  en  ce  qui  concerne  l’agriculture , les 
manufactures,  le  commerce,  la  navigation,  l’art  mili- 
taire, les  sciences  et  les  arts,  quoique,  dans  l’opinion  de 
ce  judicieux  écrivain  , elle  ne  soit  rien  moins  qu’incapable 
de  s’élever  à ces  connoissances,  et  qu’il  ne  lui  faille  qu’un 
homme  d’un  génie  supérieur  pour  la  régénérer  enlière- 
nient.Mais  Mouradgea  est  persuadé  quelesOltomans  l’em- 
2>ortent  beaucoup  sur  les  autres  peuples  de  l’Europe,  pour 
la  pratique  des  vertus  morales,  et  l’éloignement  des  vices 
grossiers.  Ce  jugement  si  favorable  pourrait  être  légitime- 
ment combattu  sous  le  rapport  de  l’administration  de  la 
justice,  d’après  le  tableau  que  nous  en  a tracé  Porter. 

Après  avoir  exposé  les  loix  relative»  aux  dogmes  , aux 
rites  et  à la  morale  des  mahomélans  , Mouradgea  a cru 
indispensable  de  faire  connoilre  , sous  leurs  divers  rap- 
ports, les  ministres  qui  en  sont  les  gardiens  et  le.»  inter- 
prète». Il  a divisé  en  deux  parties  le  tableau  qu’il  en  a tracé. 
La  première  embrasse  lecorps  des  Oulémas;  et  la  seconde, 
celui  des  Deneichs  : il  faut  lire  ces  détails  dans  l’ouvrage 
même.  * 

Description  di^îannat,  de  la  Valacliie  , de  la 
Moldavie  , et  des  royaumes  de  Servie  et  de  Bosnie  : 
(en  allemand)  Besclireibung  des  Bannats  , der  lVnl- 
lachey , Moldau  und  der  Kœnigrcicke  Servien  und 
Bosnien.  Leipsic , 1790,  in-8°. 

Délation  d’un  Voyage  de  Naples  «laits  les  difïe- 
rens  pays  du  Levant  : ( en  allemand  ) Frr.rehlung 
cinerReise  von  Neapel  nach  verschicdcnen  Ilæfen  der 
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Levante.  ( Insérée  dans  le  Journal  de  Fabrique  , « 
1 791*) 

Voyage  de  Constantinople  à Bukarest  (en  Vala- 
cliie)  , fait  en  l’année  1779  : (en  italien)  Fiaggio  di 
Constantinopoli  a Bukoresti  , fatto  V anno  1//Ç- 
Rome,  1794?  1 vol.  in-8°. 

Vues  de  l’Empire  turc  , par  Eton  : ( en  anglais) 
Fiews  of  Empir  Turky , by  Eton.  Londres,  1798, 
3 vol.  in-8°. 

On  a traduit  cet  ouvrage  en  français  sous  le  ütre  sui- 
vant : « 

Tableau  historique,  politique  et  moderne  de 
l’Empire  ottoman , traduit  de  l’anglais  de  W.  Eton, 
par  Le  Fevre.  Paris  , Taveruier , an  vu  — 1799, 
3 vol.  in-8°. 

L’auteur  a divisé  son  ouvrage  en  quatre  parties. 

Dans  la  première,  il  se  livre  à l'examen  du  gouverne- 
ment , des  finances , des  forces  de  terre  et  de  mer  des 
Turcs  : il  y fait  succéder  un  apperçu  rapide  de  l’histoire 
du  pays,  de  sa  popidation,  des  moeurs  et  de  la  religion  de 
ses  habilans , de  l’élat  du  commerce,  des  sciences  et  des 
arts  dans  celle  contrée. 

La  seconde  partie  renferme  des  observations  sur  les  pro- 
vinces soumises  ù l’Empire  ottoman  : l'auteur  les  étend  à 
l’ancien  gouvernement  des  Tarlares  de  la  Crimée  ; il  in- 
siste ensuite  avec  chaleur  sur  l'oppression  des  Grecs,  tri- 
butaires des  Turcs,  sur  leurs  vains  efforts  pour  recouvrer 
leur  liberté  , sur  l'inlérét  qu'auroient  les  nations  euro- 
péennes, et  sur-tout  la  Grande-Bretagne,  à seconder  ces 
efforts. 

La  troisième  partie  est  consacrée  à des  recherches  sur 
tes  causes  de  la  décadence  de  l’Empire  turc  , et  sur  celles 
qui  prolongent  encore  son  existence  politique. 
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Dans  la  quatrième,  l’auteur  ne  s’occupe  que  du  com- 
merce de  la  Grande-Bretagne  avec  la  Turquie. 

La  longue  résidence  qu’il  a faite  daps  le  pays  même,  en 
qualité  de  consul  de  l’Angleterre,  lui  a procuré  la  facilité 
d’acquérir  des  idées  assez  étendues  sur  l’Empire  ottoman  ; 
et  l'impartialité  paraît  en  général  dicter  ses  jugemens , 
toutes  les  fois  que  les  intérêts  de  la  France  ne  se  trouvent 
pas  en  opposition  avec  cens  de  l’Angleterre  : on  ne  peut 
pas  se  dissimuler  néanmoins  que,  quelle  que  soit  la  déca- 
dence de  la  puissance  ottomane , l’auteur  en  exagère  un 
j?eu  la  faiblesse,  et  qu’il  déprime  peut-être  trop  aussi  le 
caractère  moral  des  Turcs. 

^Lettres  sur  Constantinople  , par  1’abbé  Sevin  , 
de  l’académie  des  inscriptions  et  belles  - lettres  , 
écrites , pendant  son  séjour  en  cette  ville , au  comte 
de  Caylus  ; suivies  de  plusieurs  Lettres  de  la  même 
Académie  , au  même  , contenant  des  détails  sur 
l’Empire  ottoman  , etc....  Paris  , Obré  et  Buisson  , 
an  x — 1801,  in-8°. 

L’intérêt  qu’on  a voulu  attachera  cet  ouvrage,  en  l’in- 
titulant Lettre»  sur  Constantinople,  ne  se  soutient  presque 
pas  sous  ce  point  de  vue,  puisqu’il  y est  fort  peu  question 
de  Constantinople.  A peine  la  dixième  partie  de  ces  Lettres 
est-elle  consacrée  à nous  donner  des  notions  sur  celte  ville , 
où  l’auteur  paraît  n’avoir  fait,  il  y a bien  des  années,  qu’un 
séjour  très-court , puisque  sa  relation  épistolaire  concer- 
nant Constantinople , est  renfermée  dans  un  petit  nombre 
de  pages. 

Véritablement  on  regrette  que  la  correspondance  sur 
une  cité  si  intéressante,  entre  un  littérateur  aussi  distingué 
que  l’étoit  l'abbé  Sevin , et  un  homme  aussi  versé  dans 
la  connoissance  des  antiquités  que  l’étoit  le  comte  de  Cay- 
lus , ne  nousait  procuré  rien  de  neuf,  que  quelques  obser- 
vations de  ce  dernier  sur  l’architecture  des  Turcs,  et  celle* 
«le  l’abbé  Sevin  sur  les  spectacles  dramatiques  de  celte 
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nation  : celles-ci  néanmoins  sont  précieuses,  puisque,  s’il 
est  vrai  que  les  spectacles  d’un  peuple  donnent  en  général 
la  mesure  des  degrés  de  la  civilisation  , on  peut  apprécier , 
parla  grossièreté  de  ceux  dont  s’amusent  les  Turcs,  la  bar- 
barie où  celte  nation  est  encore  aujourd’hui  plongée. 

Voici  le  compte  que  l’abbé  Sevin  rend  d'une  pièce  do 
théâtre,  dont  il  vit  la  représentation. 

« Le  héros  de  la  pièce  est  un  infâme,  nommé  Car a gus  , 
» qui  paroît  sur  le  théâtre  avec  tout  l’équipage  du  fameux 
» dieu  de  Lampsaque.  Il  se  marie  au  premier  acte , et  con- 
» somme  son  mariage  en  présence  de  l’honnête  assemblée. 
» Au  second,  sa  femme  accouche,  et  l’enfant,  sur-le- 
» champ,  fait  avec  son  père  itn  dialogue  fort  ordurier. 
u Succède  le  troisième  acte,  dans  lequel  Caragus  prend 
» l’habit  de  derviche  ; et  immédiatement  après  sa  profes- 
» sion,  vient  un  épouvantable  dragon  qui  l’avale,  lui  et 
» toute  sa  communauté.  Enfin , le  monstre  ne  pouvant  pas 
» digérer  un  si  mauvais  repas  , rend  les  moines  les  uns 
» après  les  autres;  ensuite  de  quoi  on  balaye  le  théâtre,  et 
x la  compagnie  se  retire. 

o Je  ne  fus  pas  des  derniers , ajoute  l’abbé  Sevin  , à 
» prendre  ce  parti,  avec  protestation  de  ne  me  retrouver 
» jamais  à des  spectacles  où  les  règles  d’Aristote  et  celles  de 
» la  modestie  sont  également  négligées  u. 

Les  autres  morceaux  dont  on  a grossi  le  volume,  sont 
assez  curieux,  mais  absolument  étrangers  à Constanti- 
nople: quelques-uns  font  double  emploi  avec  d’autres  rela- 
tions qui  ont  paru  en  original , telles  que  les  Observations 
de  MM.  Step/tanopoli , sur  les  mœurs  et  les  usages  des 
vrais  Mainotles,  qu’ou  retrouvera  dans  leur  Voyage,  dont 
je  donnerai  la  notice;  telle  encore  que  la  traduction  du 
premier  Voyage  et  d’une  partie  du  second  Voyage  de 
Paterson  dans  l’intérieur  de  l'Afrique,  plus  élégante  a la 
vérité  que  celle  qui  avoit  paru  chez  le  Tellier  en  1 790 , et 
que  j’indiquerai  en  son  lieu. 

Les  pièces  insérées  dans  ce  volume  , qui  n’ont  point 
paru  ailleurs,  sont  la  relation  du  Consulat  qu’exerçoit  à 
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Surate  M.  Anqnelil  de  Eriancourt,  frère  du  célèbre  An- 
quelil  du  Perron  ; un  Mémoire  de  Baschi,  sur  le  Calen- 
drier de  l’intérieur  de  l’Inde,  etc.... 

Idée  de  l'Empire  ottoman  : partie  historique  du 
Journal  de  navigation  que, dans  son  Voyagea  Cons- 
tauuuople  , le  capitaine  de  frégate  don  Joseph  So- 
Imio  a tenu  en  l’année  1 787 , et  auquel  on  a joint , 
en  forme  d’appendice  , un  Voyage  qu’il  avoit  fait 
antérieurement  à Constantinople  en  178 G,  et  celui 
qu’il  a fait  postérieurement  à Naples  et  à Livourne, 
de  1789  à 1793  , enrichi  de  figures  : (en  espagnol) 
Jtlca  del  Imperio  Ottomauo  : parte  historica  del  Dia- 
rio  de  navigation  que  in  su  Viage  à Constantinople 
rl  anno  1787 , liiza  el  capitan  de  frégate  D.  Joseph 
Solano'  Ortys  de  Rasas , en  quel  per  via  de  appendice 
se  da  razon  de  at.ro  Viage  que  e.rccuto  à Constanti- 
nople, en  el  anlerior  anno.de  1786 , y de  quel  postc- 
riomiente  izo  à JYapole  y Livorna,  an  el  anno  J 78g 
à iyy3.  Madrid,  1801,  3 vol.  in-8°. 

Voyage  pittoresque  de  Constantinople  et  des 
rives  du  Bosphore  , d’après  les  dessins  de  M.  Mel- 
ling , dessinateur  et  architecte  de  Hadidgé-Sultane, 
sœur  du  Grand  Seigneur.  1 vol.  in-fol.  format  atlan- 
tique, publié  en  douze  livraisons,  sur  papier  vélin 
superfin  double,  le  texte  imprimé  par  Didot  l’aîné, 
les  planches  exécutées  sous  les  yeux  de  l’auteur, 
par  les  premiers  artistes  français.  Paris,  1807  à 
1810,  Treuttel  etWürtz,  libraires-éditeurs. 

L’ordre  chronologique  auquel  je  me  suis  constamment 
nssujéli,  m’oblige  de  placer  ici,  à la  suite  des  Voyages  do 
Constantinople,  re  magnifique  et  important  ouvrage, 
avant  qu’il  soit  entièrement  publié,  pour  ne  pas  laisser 
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dans  la  Bibliothèque  universelle  des  Voyagea,  une  lacune 
essentielle. 

Le  plan  de  l’ouvrage,  qui  est  placé  à la  télé  de  la  pre- 
mière livraison  , et  que  je  vais  transcrire  , en  forme  la  no- 
tice complète,  et  suppléera  avantageusement  à l’extrait  que 
je  ne  manquerais  pas  d’en  faire,  si  sa  publication  eût  de- 
vancé celle  de  la  Bibliothèque  des  Voyages. 

« Deux  inventions  que  les  anciens , si  sensibles  aux  jouis- 
sances des  beaux-arts,  envieraient  aux  modernes,  l’im- 
primerie qui  propage  les  créations  de  l’esprit , et  la  gravure 
qui  multiplie  les  chefs-d'œuvre  de  la  peinture  ou  du  des- 
sin , n’ont  rien  produit  de  plus  satisfaisant  pour  les  gens 
de  goût  que  ces  recueils  de  riches  estampes  et  de  descrip- 
tions intéressantes,  connues  sous  le  nom  de  Voyages  pit- 
toresques. Par  eux  , l’homme  actif  que  la  curiosité  con- 
duit en  d’autres  climats  , n’aura  point  éprouvé  d’impres- 
sions que  ne  partagent  du  fond  de  leur  cabinet  une  foule 
d'amateurs  sédentaires  et  studieux.  Le  voyageur  qui  sait 
dessiner  ce  qu’il  voit,  et  décrire  ce  qu’il  a dessiné,  nous 
transporte  véritablement  dans  une  contrée  lointaine  : nous 
apprenons  à la  connoître  par  l’esprit  et  par  les  yeux  ; nous 
touchons  en  quelque  sorte  son  sol;  nous  contemplons  le 
ciel  propre  au  lieu,  les  formes  particulières  des  édifices, 
les  vétemens  et  l’attitude  des  habitans.  Un  Voyage  pitto- 
resque doit  reproduire  en  effet  tous  les  traits  distinctifs  , 
dont  la  nature  et  la  main  de  l’homme  ont  empreint  chaque 
pays.  .» 

« L’art  français  se  glorifie  déjà  de  plusieurs  belles  collec- 
tions en  ce  genre  nouveau.  Les  Voyages  pittoresques  de 
la  France  , de  la  Suisse,  de  Naples  et  de  Sicile  par  Saint- 
Non;  des  îles  de  Sicile  , de  Malte  et  de  Lipari  par  Houel; 
de  l’islrie  et  delà  Dalmatie , de  l’Egypte  , de  la  Syrie,  etc.... 
et  sur  tout  celui  de  la  Grèce,  rappellent  des  ouvrages’ oû 
•tous  les  mérites  du  genre  se  trouvent  rassemblés.  » 

« Mais  qu’il  soit  permis  d’observer  qu’une  pensée  pres- 
que unique  dirigea  ces  curieux  Voyages.  De  même  que  les 
sciences  phyiques  ou  la  philosophie  de  l’homme  ont  paru 
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les  objets  principaux  de  ceux  qui  parcouroient  le  nouveau 
inonde,  les  explorateurs  de  la  vieille  Europe  se  sont  sur- 
tout occupés  des  antiquités.  Il  y a vingt  siècles  que  les  con- 
trêesdela  Méditerranée,  alors  le  centre  delà  civilisation , se 
virent  couvertes  de  monument,  dans  les  restes  desquels  res- 
pirent encore  le  génie  grec  et  la  puissance  romaine.  Animé 
d’ordinaire  par  un  goût  dominant,  tout  voyageur  poursuit 
les  objets  de  son  étude,  et  s'arrête  peu  sur  les  autres.  Faut-il 
donc  s’étonner  si  les  premiers  pas  qu'on  a faits  sur  ces 
terres  classiques  des  beanx-arts,  la  Grèce,  l’Italie,  la  Sicile, 
ont  eu  pour  objet  la  recherche  des  restes  antiques;  si  ces 
fragmens  , échappés  aux  ravages  du  temps  et  des  barbares , 
occupèrent  les  premiers  crayons;  si,  de  préférence,  on 
en  dessine  les  moindres  débris,  qui,  par  leurs  propor- 
tions , laissent  deviner  les  fabriques  admirables  auxquelles 
ils  apparlenoient  ; si  celui  qui  décrit  ces  lieux  se  plaît  à y 
rappeler  les  personnages  de  la  Fable  et  de  l’Histoire , les 
dieux  d’Hoinère , les  héros  de  Virgile  et  les  hommes  de 
Plutarque,  comme  pour  se  consoler  du  spectacle  de  leur 
dégradation  présente  par  le  souvenir  de  leur  ancienne 
gloire?  Quelle  plus  noble  curiosité  que  celle  qui  inspiroit 
les  auteurs  que  nous  avons  cités!  et  qui  pourroit  mécon- 
noitre  les  talens  rares  et  variés  qii’exigeoienl  leurs  ou- 
vrages, leurs  dessins  élégans  et  fidèles,  ces  plans  et  ces 
coupes  géométriques  des  monumens,  les  inscriptions  res- 
tituées par  la  critique,  et  même  leurs  savantes  descrip- 
tions , enrichies  des  plus  beaux  passages  des  poètes  et  des 
prosateurs  grecs  et  romains  ! » . 

« Dans  le  Voyage  pittoresque  qu'on  annonce  ici,  l’art  et 
les  antiquités  ne  tiendront  point  la  première  place.  Ce 
qu’on  s’y  propose , c’est  sur-tout  d’offrir  dans  une  parfaite 
imitation  et  comme  vivantes  les  beautés  naturelles  que  ras- 
sendde  une  contrée  célèbre , l’un  des  points  du  globe  dont 
la  situation  topographique, le  climat,  et  même  la  destinée,  £ 
ont  concouru  à diversifier  et  enrichir  les  aspects.  Tels  sont 
en  effet  et  Constantinople  et  les  rives  de  son  canal , auquel , 
comme  à cette  ville  elle-même,  la  géographie  moderne  a laissé 
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«on  ancien  nom,  celui  de  Bosphore.  Si  on  s’est  plu  à les  pein- 
dre  et  à les  décrire  , ce  n’est  pas  parce  que  ces  lieux  furent 
le  théâtre  de  fameuses  et  sanglantes  révolutions,  ce  n’est  pas 
parce  que  Constantin  sut  préférer  à Rome  et  à Nicomédie  , 
l’antique  Bysance  ; mais  c’est  pour  les  causes  même  qui  lui 
valurent  cette  insigne  préférence.  On  a moins  recherché 
les  curiosités  qui  sont  dues  aux  mains  de  l’homme,  que 
ces  dons  admirables  de  la  nature  qui  ont  attiré  sur  ces  bords, 
l’homme , les  sciences  , les  conquérant  même.  Qu’importe 
que  les  temples  s’y  appellent  mosquées;  qu’à  la  place  du 
Grec  raffiné  , domine  le  Musulman  contempteur  des  arts? 
un  beau  lieu  est  comme  un  beau  caractère  : le  dégrader 
n’est  pas  au  pouvoir  de  la  fortune  ni  du  despotisme.  » 

« A l’aspect  de  Constantinople  et  des  rives  du  Bosphore  , 
dans  tous  les  temps  on  admirera  ces  deux  parties  du 
monde  et  ces  deux  mers  qui  viennent  s’unir  sous  un  même 
regard  ; ce  large  et  rapide  canal  joignant  la  Propontideau 
Pont-Euxin,  l’Asie  à l’Europe  , immense  perspective  en- 
richie de  tout  ce  que  la  nature  peut  offrir  de  masses  impo- 
santes ; des  montagnes 'Couvertes  de  neiges  perpétuelles, 
des  collines  égayées  par  la  culture  , des  îles  fécondes  , des 
promontoires  élevés;  des  plages  qui , par  une  pente  facile, 
viennent  s’offrir  à la  mer  ; cette  mer  qui  s’avance  elle- 
même  entre  les  terres  pour  former  un  vaste  port  ; le  rivaga 
sinueux  couvert  d’habitations,  parmi  'lesquelles  se  grou- 
pent des  arbres  de  feuillages  variés  ; tant  d'accidens  heu- 
reux qui  naissent  du  seul  mélange  des  (erres , des  eaux  , 
des  plantes , et  des  demeures  de  l’homme  ; tout  appelle  le 
voyageur,  tente  l’artiste,  et  donne  à qui  ne  peut  visiter 
ces  merveilles , le  désir  d’en  contempler  l’image.  Ces 
Turcs, que  la  conquête  en  rendit  maîtres,  leur  origine  tar- 
tare,  le  goût  orientai  qu’ils  y font  régner  dans  l’architec- 
ture publique  ou  privée , dans  le  corps  des  constructions 
comme  dans  leurs  orueraens , le  mahométisme  qui  mo- 
difie trop  puissamment  les  hommes  pour  ne  pas  marquer 
aussi  les  choses  de  sou  empreinte,  le  gouvernement  et 
l’esclavage  qui  ont  également  leurs  signes  extérieurs  ; 
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enfin  l'affluence  des  étrangers  se  mêlant  parmi  ce  peuple  , 
et  11e  s’y  confondant  pas;  fut-il  jamais  un  plus  rare  en- 
semble de  circonstances  caractéristiques  faites  pour  le  pin- 
ceau et  pour  le  burin ?, Quelle  matière  pour  un  Voyage 
pittoresque  ! Ses  tableaux  n’ont  pas  besoin  qu'on  les  dis- 
pose arbitrairement  pour  les  convenances  de  l’art  ou  pour 
le  plaisir  des  yeux.  Loin  de  choisir  ou  d’embellir  la  na- 
ture , le  triomphe  de  l’artiste  sera  de  la  copier  : il  ne  cher- 
chera les  grâces  que  dans  la  vérité,  et  l’idéal  que  dans  la 
perfection  de  la  ressemblance.  » 

a Déjà  M.  Mouradgea  d’Ohsson  a fait  connoître  les 
institutions  religieusesdes  Turcs.  Mais  son  savant  ouvrage  , 
chef-d'œuvre  typographique  par  la  supériorité  même  de 
son  exécution , faisoit  desirer  une  collection  où  fussent 
représentés  au  naturel  , en  détail,  et  par  une  suite  systé- 
matique de  tableaux,  Constantinople  et  ses  superbes  envi- 
rons. Tel  doit  être  l’intérêt  d’un  pareil  ouvrage,  qu'on  se 
demande  d'abord  pourquoi  personne  encore  ne  l’a  entre- 
pris : mais  on  s’en  étonne  moins  quand  on  réfléchit  aux 
difficultés  de  son  exécution.  Qui  ne  connoit  les  préjugés  du 
musulman,  sa  défiance,  et  son  aversion  presque  fana- 
tique pour  les  arts  de  l’Europe  ? Un  dessinateur  lui  semble 
un  ennemi.  Pour  être  saisies  largement , et  détaillées  avec 
précision  , ces  vues  demandoient  de  fréquens  essais.  Mais 
comment  s’ j' risquer?  Point  de  protection  sûre  contre  mille 
avanies.  A peine  les  voyageurs  obtiennent-ils  des  passe- 
ports ; et  ceux-ci  sont  à peine  respectés.  Où  trouver  des 
artistes  qui  connussent  le  pays,  ses  usages,  sa  langue,  qui 
fussent  patiens  et  résolus , ou  habitués  à mépriser  le  mépris 
même  t^es  Turcs?  Sans  cela , nul  ne  pouvoit  tenter  ce  tra- 
vail; ou  bien,  si  on  l’osoit,  on  l’abandonnoit  bientôt.  A 
une  seule  époque  peut-être  on  eût  pu  l'exécuter,  pendant 
l’ambassade  de  M.  de  Choiseul-Gouffier  à la  Porte,  lorsque 
sa  fortune  et  l’ascendant  de  son  ministère  pou  voient  secon- 
der son  amour  éclairé  pour  les  arts.  Mais  la  Grèce  l’occu- 
poit  tout  entier;  et  même  lorsqu’il  a quitté  ses  contrées , 
c’est  elle  encore  qu’il  cherçlroit.  Chacun  de  «es  pas  dai)* 
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Constantinople  et  le  long  du  détroit , tendoit  à lui  faire 
retrouver  ses  Grecs  chéris.  11  redemande  à chaque  lieu 
leurs  monumens;  ou  signale  au  moins  la  place  qu’ils  ont 
illustrée.  C’est  l’état  ancien  du  pays  qu’il  vient  reconnoitre 
dans  son  état  présent;  et  celte  seconde  partie  de  son  ou- 
vrage, si  impatiemment  attendue,  ne  laissera  sans  douto 
rien  à desirer , quant  aux  objets  de  la  topographie  et  des 
antiquités.» 

«Cependant  il  restoit  encore  à étudie^  à dessiner, 
à décrire  pour  elle -même,  la  riche'nature  de  ce  coin 
fortuné  de  la  terre.  Les  beautés  frappantes  réservées  jus- 
qu’ici pour  les  yeux  d’un  peuple  itisensible , laisseraient 
à peine  h l’étranger  quelques  souvenirs  stériles;  et  il  n’cn 
existerait  point  de  Voyage  pittoresque, si  M.  Melling  n’avoit 
eu  l'habileté,  le  courage  «t  les  moyens  nécessaires  pour 
suivre’,  avec  un  plan  très -di fièrent,  l’exemple  qu’avoit 
donné  M.  de  Choiseul.  » 

« Cet  artiste  étoit  venu  très-jeune  à Constantinople. 
L’attrayante  nouveauté  des  objets  l’avoit  d’abord  saisi.  Sou 
talent  s’exerçoit , et  il  avoit  mis  son  plaisir  à les  dessiner. 
11  adaploit  sou  imagination  à cette  nature  locale,  et  ses 
crayons  se  formoienl  à la  rendre,  si  l’on  ose  le  dire,  dans 
son  langage  propre.  Mais  celle  exactitude  et  celte  naïveté 
qui  peuvent  seules  satisfaire  les  vrais  amateurs,  le  l.dent 
même  ue  suffit  pas  pour  les  atteindre.  Il  fallut  des  soins  et 
de  longs  travaux  qu'heureusement  plusieurs  circonstances 
favorisèrent.  Les  Turcs , dont  M.  Melling  avoit  gagné  la 
confiance  par  sa  facilité  à parler  leur  langue  , par  des  ma- 
nières analogues  aux  leurs,  finirent  par  le  voir  sans  peine 
dessiner  au  milieu  d’eux.  Bientôt  il  fut  appelé  près  de  U 
sultane  Hadidgé,  soeur  du  Grand -Seigneur  Sélim  m, 
actuellement  régnant , pour  diriger,  comme  architecte,  les 
embellissemens  de  scs  palais.  Son  travail  plut  au  suitan 
lui-même , qui  le  chargea  peu  après  de  construire  dans  sa 
maison  de  plaisance  de  Beschik -Tasch  un  pavillon  *et 
une  galerie.  Dès-lors  tout,  jusqu  a l’intérieur  du  sérail  , 
lui  fut  ouvert  ; et  l’on  conçoit  combien  son  portefeuille 
il.  I 
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<lul  se  grossir,  en  même  temps  que  croissoient  son  talent 
et  son  émulation.  Celte  multitude  d'objets  curieux  , la 
terre  et  les  mers,  les  campagnes,  la  ville  et  la  cour,  les 
grands  et  le  peuple,  devinrent  pour  l’artiste  comme  au- 
tant de  modèles  complaisans  et  dociles  qui , suivant  le  lan- 
gage de  l’art,  posèrent  à son  gré  plusieursannées  de  suite, 
prêts  à se  livrer  à ses  éludes  autant  de  temps  et  dans  tous 
les  moraens  qu’il  pouvoit  désirer.  C’est  de  cette  époque 
favorable  qu4N  suivit  dans  son  travail  un  plan  régulier;  et 
telle  eu  fut  l’habile  combinaison  , que  tout  ce  que  Constan- 
tinople et  les  rives  du^Bosphore  offrent  de  sites  et  d’objets 
pittoresques,  se  trouve  distribué  dans  quarante-huit  des- 
sins, dont  chacun  à son  mérite  particulier  joint  l’intérêt 
d’une  liaison  heureuse  avec-  le  plan  général.  » 

«Après  dix-huit  années  révolues  , cherchant  un  pays  où 
ses  ouvrages  pussent  être  appréciés , M.  Melling  ne  se  con- 
sulta pas  long-temps  pour  venir  en  France.  La  patrie  des 
beaux-arts  accueillit  un  citoyen  qui  les  honore.  Les  encou- 
ragemens  s’offrirent  à lui  pour  la  publication  de  son 
Voyage.  MM.  Treultel  et  \Vurtz  voulurent  en  être  les 
éditeurs,  et  aucun  soin,  aucun  sacrifice  ne  leur  ont  coûté, 
pour  que  l’exécution  fût  digne  de  l’entreprise.  » 

« On  voit  déjà  quele/'" oyage  pittoresque  de  Constantinople 
et  des  rives  du  Bosphore  se  lie  à tous  les  grands  ouvrages 
de  ce  genre , spécialement  à celui  de  la  Grèce  par  M.  de 
Choiseul-Goullier.  Mais  c’est  ce  qu’on  sentira  mieux  en- 
core par  l’eulier  exposé  du  plan  de  M.-  Melling , et  de 
l’ordre  dans  lequel  se  développe  la  série  de  ses  quarante- 
huit  tableaux,  qui  forment  une  galerie  complète  aussi 
riche  que  curieuse.  » 

« Le  navigateur  qui  se  dirige  vers  le  Levant,  laisse  à sa 
gauche  la  Grèce,  ruinée  par  les  conquérans  , mais  autant 
peut-être  par  le  progrès  de  la  civilisation  qu’elle-même 
aj’oit  répandue.  Il  vogue  entre  les  Cyclades  et  près  de 
Délos.  A droite  s’élève  le  promontoire  de  Lectum.  Le 
continent  de  l’Asie  se  montre  ; une  nouvelle  nature  com- 
mence , et  le  long  de  ces  côtes  se  succèdent  les  perspec- 
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tives  les  plus  riantes  et  les  plus  majestueuses.  Ou  découvre 
enfin  nie  de  Te né dos  ; c’est  là  que,  pour  la  première  fois, 
l’artiste  a saisi  ses  crayons  ; la  vue  de  cette  Je,  des  hameaux 
qui  la  couvrent, et  des  mouillages  dont  elle  est  entourée, 
ouvre  sa  carrière  pittoresque.  » 

« A droite  sont  les  ruine»  d’ Alexandria-Troos , nommé 
par  les  Turcs  Eski-Staraboul  ; plus  loin  , il  apperçoit  les 
champs  où  fut  Troie,  lieux  chantés  par  Homère,  long- 
temps méconnus , retrouvés  enfin  , et  décrits  par  un  savant 
et  ingénieux  Français.  L'Hellespont  le  porte  jusqu’au 
détroit  des  Dardanelles , dont  les  châteaux  lui  ont  fourni 
sa  deuxième  vue.  On  y observe  en  détail  ces  forts  célèbres, 
médiocre  défense  dans  les  mains  des  Turcs , mais  qui , au 
pouvoir  de  maîtres  plus  éclairés,  seroient  la  clef  desiuers 
qu’ils  commandent . » 

« Déjà  l’artiste  a traversé  la  mer  de  Marmara.  Les  bords’ 
opposés  de  la  Bithynje  et  de  la  Thrace  n’attirent  point  ses 
regards  : mais  Constantinople  se  découvre  ; c’est  le  moment 
de  tout  dessiner.  M.  Melling  donne  l’aspect  général  de’ 
celte  grande  ville,  telle  qu’elle  se  présente  à celui  qui  ar- 
rive par  la  pointe  des  Sept-Tour t.  Une  partie  de  son  en- 
ceinte s’étend  le  loug  de  la  mer  ; un  horizon  immense  fait 
sentir  les  avantages  et  la  beauté  de  sa  situation.  » 

« D’autres  Vues  générales  nous  font  en  quelque  sorte 
faire  le  tour  de  Constantinople , qui  est  présenté  dans  ses 
différentes  faces  et  dans  tous  se»  dehors.  » 

« Kiz-Koullessi , ou  la  tour  de  Léandre  , est  le  point  où 
l’artiste  s’est  d’abord  placé.  De  là  il  distingue  et  dessine  la 
ville  à l’ouverture  de  son  magnifique  port,  que  forme  le 
golfe  de  Céras.  On  voit  une  partie- des  faubourgs  de  Péra 
et  de  Galata  , couvrant  la  côte  qui  le  domine  , tandis  que 
la  puissante  cité  se  développe  sur  les  collines  opposées. 
Les  objets  multipliés  qui  animent  un  grand  port,  donnent 
encore  à ce  tableau  le  caractère  d’une  belle  Marine.» 

«Une  Vue  prise  de  la  montagne  de  Boulgourlu , s’étend 
sur  un  plus  grand  espace  ; elle  embrasse  Constantinople 
tout  entier,  une  partie  du  Bosphore  sur  la  droite,  et  de 
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l’autre  côté  la  mer  de  Marmara.  Scutari  (l’aiiortmne  Chry- 
sopolis), situé  au  pied  de  cette  montagne,  est  indique  dans 

06 « SeTr îuisportan t d’un  continent  à l’autre,  de  Boulgourlu 
aur  les  hauteurs  à'Evoub , M.  Mellmg  donne  1 aspect  de 
Constantinople  dans  le  sens  oppose  , comme  on  le  de- 
eom-re  en  venant  d'Andrinopl*.  Dans  cette  Vue,  les  re- 
„ards  se  prolongent  sur  toute  1 enceinte  du  port , et  sont 
üaués  par  la  variété  des  objets  qui  décorent  son  double 

F,'«  Enfin,  dans  une  dernière  Vue  générale , la  capitale 
de  l’Empire  ottoman  s’offre  telle  qu’on  la  voit  du . che- 
min  de  Buyuk-Déré.àla  hauteur  du  village  de  Samt- 

^«MaU  si  l’on  parcourt  d’un  œil  connoisseur  tous  les  points 
que  rassemble  chacun  de  ces  grand»  aspects , combien  de 
sites  précieux  et  dignes  de  former  des  dessins  particuliers . 
\1  Melling  les  choisit  ’,  il  dessine  d’abord  les  jardins  et  les 
du  Irail,  la  place  de  Sainte- Sophie  avec  sa  fon- 
taine et  la  place  de  l’Hippodrome.  IL  se  promené  autour 
du  port  ; il  rencontre , il  saisit  successivement  les  Vues  de 
P Snal,  d’Ainali-Kaoak,  cl  des  casernes  des  bombar- 
diers Dans  celle  dernière,  au  fond  du  port , .1  représenta 
lVndroil  où  la  rivière  des  Eaux  douces  vient  se  peidie 
dans  la  mer.  En  remontant  jusqu’à  Kiûd-Khane  , il  nous 
f dt  admirer  le  vallon  romantique  qu’arrose  cette  r.viere  , 
et  il  dessine  la  maison  de  plaisance  du  Grand-beigneur  . 

^“«Du  faidmur'g'de'péra , l’artiste  s’est  plu  àtracer  la  points 
du  sérail  de  Scutari,  rçunis  dan»  le  meme  point  de  Mie 
fvec  la  mer  qui  les  sépare.  Plu.  loin  a 1 endroit  appelé 
lechampdes  Morts,  il  a pris  une  autre  \ ue  quiconque 
i \1  fois  et  Scutari , et  le  canal,  et  les  parages  de  Marmara . 
Enfin  la  fontaine  de  Top-Khanè  fournit  une  \ ne  partfeu- 
rJi  que  /a  place  qui  porte  le  même  oui,  avec  scs 
flderies , m casernes,  etc.  ce  dernier  site  tP  etc  pris  de. 

la  mer.  » 
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K Le  Bosphore , ce  long  canal  par  lequel  la  mer  Noire 
communique  à la  Méditerranée  , meltoit  l’artiste  dans  un 
agréable  embarras  sur  le  choix  entre  tant  d’aspects  magni- 
fiques, enrichis  de  hameaux,  de  palais  , et  de  fabriques  de 
divers  goûts  et  de  diverses  grandeurs,  qui  relèvent  la 
beauté  naturelle  des  deux  rivages.  Pour  en  dessiner  l’en- 
trée, il  se  reporto  sur  la  tour  de  Léandre;  et  dans  cette 
première  Vue  générale,  il  conduit  nos  regards  le  long  du 
canal,  jusqu’à  Defterdâr - Bournou.  Des  Vues  détaillées 
font  connoître  Beschik  - Tasch  ; maison  de  plaisance  et 
séjour  d’été  du  Grand-Seignenr  ; ainsi  que  le  palau  de  la 
sultane  Hadidgé,à  Defterdâr- Bournou  , et  même  Bebek , 
autrement  le  Pavillon  des  conférences.  » 

«La  situation  des  hauteurs  de  Kandillu,  à la  côte  d’Asie, 
laisse  découvrir  une  grande  partie  du  canal,  et  sur-tout  le 
rivage  européen  , fécond  en  sites  et  en  accidens  pittores- 
ques. Aussi  est-ce  de  là  qu’on  a levé  le  dessin  des  sinuosités 
du  canal,  soit  vers  Constantinople  , soit  du  côté  de  la  mer 
Noire.  Cet  ensemble  réunit  toutes  les  sortes  de  beautés 
qui  peuvent  exciter  le  talent,  et  que  le  talent  peut  imiter.  » 

« Descendu  sur  le  canal  même,  l’artiste  s’empare  des 
points  les  plus  inléressans.  Ici  paraissent  les  châteaux  Gé- 
nois d'Europe  et  d’Aiie , monutnens  de  la  puissance  qu'un 
petit  peuple  dut  au  seul  commerce,  dans  un  temps  où  les 
grandes  nations  n'estimoient  que  les  armes.  Là  se  retrou- 
vent l’endroit  appelé  l’Echelle  du  Grand  Seigneur , puis 
Tarâpia , et  enfin  Buyuk-Déré,  que  les  Grecs  appeloient 
Bathy-Kolpos , golfe  profond.  CHsût  été  trop  pen  de  n’of- 
frir que  l’ensemble  de  ces  aspects  ; plusieurs  détails  méri- 
taient d’ètre  traités  à part.  Celte  prairie  de  Buyuk-Déré , 
dont  l’ancien  nom  éloit  la  belle  Campagne , le  vallon  où 
elle  fleurit,  les  hauteurs  couvertes  de  bois,  tout  ce  qui  tient 
à ce  canton  riant,  compose  différente»  Vues.  On  n’a  point 
négligé  la  fontaine  de  Sary-Yery , à l’autre  extrémité  de 
Buvuk-Déré,  et  qui  donne  son  nom  au  lieu  qu’elle  em- 
bellit.» 

a De  la  montagne  du  Géant , sur  le  territoire  d’Asie  , se 


# 


V 


Digitized  by  Google 


l3  J BIBLIOTHEQUE  DES  VOYAGES, 
déploie  un  nouvel  aspect  général  du  Bosphore , dont 
l'«rlis<e  a composé  un  tableau.» 

« En  lin  il  donne  la  Vue  de  V embouchure  de  la  mer  Noire  y 
à gauche  paroi!  cette  côte  escarpée , et  ce  sol  âpre  et  volca- 
nique , sur  lesquels,  d'après  le»  traditions  antique*  , domi- 
noil  le  roi  .Pilinée.  Une  flotte  cinglant  au  nord  , fait  sentir 
l'étendue  de  celte  mer  , où  finit  l’horizon.  » 

« Les  environ»  de  Constantinople,  dans  l’intérieur  du 
pays,  n’éloient  pas  moins  propres  à séduire  M.  Melling; 
ses  clayons  y ont  choisi  «plusieurs  Vues  particulières.  Tel» 
sont  les  aqueducs  de  Bnkichi-Kieuï , ouvrage  des  Turcs; 
ceux  qui  portent  encore  le  nom  de  Justinien , et  deux  des 
vastes  réservoirs  qui , sous  le  nom  de  Bends , renferment 
lès  eaux  entre  des  «ligues  recouvertes  d'un  marbre  brut,  n 
« On  doit  remarquer  comme  un  rare  avantage  du  plan 
suivi  dans  ce  Voyage  pittoresque,  que  plusieurs  Vues  gé- 
nérales ou  partielles  , formant  de  grandes  division»  de  1 ou- 
vrage , se  succèdent  de  façon  à pouvoir  être  rapprochées, 
placées  à la  suite  les  unes  des  autres  ,et  se  convertir  en  un 
seul  tableau  , ou  plutôt  en  un  t rand  Panorama  ;.tant  leurs- 
rapports  sont  exacts  et  bien  combinés.  r> 

« 11  reste  à parler  du  texte  descriptif  de  toutes  ces  Vues. 

Sans  un  ouvrage  où  la  représentation  la  plus  fidellc  des 
lieux  et  des  objets  a été  le  but  de  l’artiste  , où  les  tableaux 
sont  de  véritables  portraits  d’une  nature  plus  orientale 
qu’européenne  , et  dont  1-  nouveauté  séduit  autant  quelle 
surprend,  chaque  planche  doit  d'abord  , soit  pour  1 en- 
semble . soit  pour  les  détails,  être  décrite  avec  celte  élé- 
gante simplicité  qui  peut  seule  en  rendre  toutes  les  parties 
sensibles  à l’esprit  comme  aux  yeux,  h^ais  de  plus,  ces 
descriptions  sont  susceptibles  d'une  autre  sorte  de  mérite.  » « 

« Lia  plupart  des  Vues  particulières,  soit  qu'elles  aient  clé 
prises  dans  Constantinople  même,  ou  dans  ses  environs  , 
ou  le  long  du  Bosphore , sont  ornées  par  des  épisodes  et 
des  scène»  locale» , cérémonies  civiles  , fêtes  religieuses , ou 
autres,  qui  leur  donnent  un  intérêt  historique.  Les  moeurs 
et  les  lisages  des  habilans , Turcs  ou  autres,  doivent  donc 
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entrer  dans  les  descriptions.  Si  la  Vue  prise  de  Kiz-Koullési 
représente  le  passage  en  bateaux  du  Grand-Seignenr  à la 
côte  d’Asie  ; si  dans  le  tableau  de  l’Hippodrome,  on  intro- 
duit la  marche  pompeuse  qui  souvent  s’y  déploie  , il  faut 
bien  faire  connoître  les  corps,  les  personnages,  le  céré- 
monial , tout  ce  qui  compose  ces  différens  cortèges.  Le»* 
costumes  variés  des  individus , les  édifices  , les  navires  de 
formes  diversifiées  qui  animent  les  points  de  vue  étant 
pris,  non  dans  la  fantaisie  de  l’artiste,  mais  dans  la  nature 
même,  demandent  certaines  indications  du  commerce  de 
ces  parages,  et  des  peuples  qui  fréquentent  le  port  de 
Constantinople.  » # 

« Le  sérail  sur-tout,  qui  n’est  que  très-imparfaitement 
connu,  offrira  des  faits  nouveaux.  Les  Vue»  qu’on  en  a 
prises  veulent,  pour  être  senties,  la  connoissance  de  scs 
habilans  , ainsi  que  de  son  régime.  Tout  en  sera  décrit,  les 
jardins,  le  divan,  les  cours  intérieures,  le»  réceptions  des 
ambassadeurs  , les  repas  des  Janissaires,  les  appartemens  , 
les  pavillons  du  sultan,  leur  ameublement , le  Jiarem,  les 
logemens  de  la  multitude  des  femmes,  et  jusqu  a la  condi- 
tion propre  de  celles  ^u'on  nomme  sultanes.  Quoique  ces 
descriptions  ressemblent  peu  à celles  des  romans,  la  vérité 
n'y  paraîtra  pas  dépourvue  d’intérêk  Le  sérail,  tel  qu’il 
csIjofTre  de»  contrastes  remarquables:  la  misère  auprès 
du  faste  ; des  privations  inouies  au  sein  des  habitudes 
voluptueuses;  la  beauté  réservée  pour  les  plaisirs,  et  sou- 
mise à d'indignes  traiteinens  ; l’imagination  et  les  sens 
décoratif  ces  femmes;  leurs  intrigues,  leurs  chagrins  et 
leurs  maux,  tristes  fruits  de  la  nature  contrariée  dans  ses 
vœux  les  plus  chers.  » 

«Car  uon-seulement  rien  n’a  pp  échapper  à M-Melling 
dans  ce  séjour  impénétrable  ; mai»  de  plus,  c’est  ici  le 
moment  d’observer  que,  pour  tout  ce  qui  concerne  le» 
descriptions  de  nos  tableaux  , nous  avons  un  avantage  qui 
paraît  avoir  manqué  à de  belles  entreprises  du  même 
genre,  confiées  à des  écrivains  qui  connoissoient  beaucoup 
par  les  livres, et  nullement  par  la  vue,  les  pays  dont  iL» 
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«voient  à parler.  Quelque  talent  qu’on  ait,  on  ne  devine 
point  certaines  particularités  , certaines  nuances  de  la 
nature  , qui  font  tonte  la  vivacité  de  sa  représentation.  Un 
d’Anville,  avec  une  bibliothèque  et  du  génie  , saura,  sans 
quitter  son  cabinet  , dresser  des  cartes  de  géographie  par- 
faites : mais  il  faut  avoir  voyagé  dans  les  pays  dont  on  pré- 
tend écrire  le  Voyage  pittoresque.  Les  descriptions  de 
celui-ci,  comme  l’a  dit  le  prospectus  , ne  sont  point  com- 
posées par  une  seule  personne;  divers  taiens  y ont  con- 
couru. Ces  morceaux  , outre  le  mérite  d’une  rédaction 
très-soignée  , auront  ici  cet  autre  avantage  peu  commun, 
que  la  matière  principale  du  texte  a*élé  fournie  par  un 
voyageur  français  , homme  instruit  et  passionné  pour  Ica 
arts,  qui,  ayant  résidé  à Constantinople,  a pu  observer 
lui -même  chaque  site,  chaque  point,  chaque  circon- 
stance des  tableaux  de  M.  Melling  , qui  souvent  décrivit  à 
ses  côtés,  les  objets  que  celui-ci  dessinoit , et  dont  le  lan- 
gage a dû  se  vivifier  par  la  présence  de  la  nature.  » 

« Enfin  ,quoiqueTéiat  actuel  du  pays  soit  l’objet  de  l’ar- 
tiste et  du  voyage,  les  souvenirs  historiques  qu’éveillent 
plusieursdecesVues  ne  seront  poinê  exclus  de  nos  descrip- 
tions. Le  Bosphore  n’esl-il  pas  ce  bras  de  mer  qui  servit 
tant  de  fois  de  passage  aux  peuples  des  cfceix  eonlinens, 
quand  les  fureurs  de  la  goerre  les  ponssoient  les  unscotilre 
les  autres?  Ces  promontoires  que  vous  doublez  avant  d’at- 
teindre Ta  râpia , virent  à leurs  pieds  l'innombrable  armée 
de  Darius  passer  sur  un  pont  énorme,  monument  de  son 
orgueil,  qui , peu  après,  fut  te  témoin  de  sa  honte.  Les 
péages  qn’abordoit  Xénophon  , retournant  d’Asieen  Gr  ce 
avec  ses  dis  mille  guerriers,  méritent  d’étre  signalées.  Ou 
dira  où  descendirent  les  Croisés  courant  à la  cohquéle  de 
]a  Palestine  ;et  en  quel  endroit,  trois  siècles  après,  Maho- 
met 1 1 jeta  sur  l’Europe  les  légions  armées  des  conquérons 
rie  l’Asie.  On  pourra  même  rappeler  jusqu’aux  révolu- 
tions physiques  de  ces  mers,  dont  ce  détroit  fut  pent-êlie 
l’étonnant  produit.  Mais  ces  retours  vers  le  passé  doivent 
être  rares.  Celui  qui  rédige  ces  descriptions  n’afii  cleia 
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point  le  vain  mérite  d’une  érudition  qui  scroil  déplacée, 
et  que  d’ailleurs  tant  de  bolis  livres  ont  aujourd'hui  rendue 
facile  et  vulgaire.  Ce  qui  inspira,  ce  qui  doit  remplir 
notre  Voyage,  c’est  la  belle  nature  des  contrées  du  Bos- 
pliore;et  elle  doit  peu  aux  insignes  événemens  qui  entrent 
dans  son  histoire.  » 

« A l’égard  des  noms  turcs  qui  pourront  entrer  dans 
les  descriptions  , il  est  très- difficile  de  fixer  leur  ortho- 
graphe, cette  langue  étant  si  différente  des  idiâmes  euro- 
péens, et  particulièrement  du  français.  Cependant  ou  a 
tâché  d’écrire  ces  noms  de  la  manière  qui  a paru  exprimer, 
le  mieux  leur  prononciation  , en  consultant  aussi  les  meil- 
leurs auteurs,  et  des  Persans  parfaitement  instruits  dans 
les  deux  langues.  » 

« C’est  ainsi  qu’on  a conçu,  le  lroynae  pittoresque  de 
Constantinople  et  des  rives  du  Bosphore.  Il  sera  composé 
en  tout  de  planches,  en  y comprenant  le  plan  géomé- 
trique de  Constantinople,  et  la  carte  générale  du  Bos- 
phore , nécessaires  l’un  et  l'autre  pour  la  parfaite  intelli- 
gence de  ces  Vues.  » 

« Les  quarante-huit  tableaux  , dont  chacun  aura  sa  des- 
cription particulière,  seront  distribués  et  publiés  en  douze 
livraisons  de  quatre  planches.  Le  Prospectus  du  Voyage  a 
donné  la  grandeur  de  ces  planches  (1);  un  Avertissement 
fera  connoître  l’ordre  dans  lequel  elles  doivent  être  ran- 
gées et  reliées,  qjnsi  que  les  descriptions.  » 

« Comme  il  est  essentiel , pour  bien  discerner  les  objets , 

. de  connoître  de  quel  point  la  vue  a été  prise  par  l’artiste , 
or*  prévient  ici  que  ces  points  sont  désignés  par  les  diffé- 

(1)  La  première  grandeur  est  de  g décimètres  20  millimètres 
(3*  pouces)  de  large  , sur  4 déc.  87  raiil.  (18  pu.)  de  liant. 

La  deuxieme  est  de  8 déc.  1 2 mil).  (5o  pu.)  de  large , sur  4 déc. 
Sâmill.  (iG  po.)  de  haut. 

La  troisième,  de  7 déc.  04  mil!.  (26  po.)  de  large,  sur  4 déc. 
oG  mitl.  (>5  po.)  de  liant. 

La  quatrième  et  dernière  grandeur  est  ife  6 déc.  6b  mill.  (2 > po.) 
de  large  , sur  4 déc.  06  mil!.  ( 1 5 po  ) de  haut. 
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rens  angles  marqués  sur  le  plan  de  Constantinople , et 
dont  les  deux  lignes  renferment  Jes  objets  dessinés.  » 

Les  deux  livraisons  qui  paroissent  au  moment  où  l’on 
imprimela  partie  de  la  Bibliothèque  universelle  des  Voyagea 
relative  à Constantinople,  me  mettent  en  état  d’apprécier 
le  mérite  des  planches,  et  du  texte  qui  les  accompagne. 

Les  diverses  Vues  de  Constantinople,  celle  de  toutes 
les  villes  du  monde  qui  présente  le  plus  vaste  et  le  plu» 
magnifique  amphithéâtre  ; ainsi  que  les  rives  enchanteresses 
du  Bosphore,  comportoient  des  planches  d’une  proportion 
extraordinaire,  dont  le  développement  permît  à l’œil  do 
raisir  ces  beauté^ multipliées  de  la  nature  et  de  l’art,  dan» 
leurs  effets  les  plus  flatteurs  et  les  plus  imposans. 

Dans  l’exécution  des  planches  dont  est  enrichi  le  V oyage 
pittoresque  de  Constantinople , m’or.l  paru  réunis  tous  les 
genres  de  mérite  que.  le  perfectionnement  de  la  gravure, 
dans  ces  derniers  temps , et  le  choix  des  artistes  les  plus 
distingués,  ont  dû  leur  procurer.  Ou  ne  trouvera  poiut 
(j’ose  l’affirmer),  je  ne  dis  pas  dans  les  Voyages  pitto- 
resques seulement,  mais  meme  dans  les  diverses  gravures 
des  célèbres  marines  de  Vernet,  une  observation  si  frap- 
pante des  grands  effets  de  la  perspective,  avec  une  fidélité 
si  exacte  des  aspects. 

Le  texte  , imprimé  avec  cette  supériorité  qui  distinguo 
les  presses  de  M.  Didot  aîné , a toute  la  concision  , la  clarté, 
l’élégance  qui  constituent  le  mérite  de  ce  genre  d’ouvrages. 

§.  II.  Description  de  la  Propontide } de  T Asie  mi- 
neure, de  la  Troade  et  des  îles * de  l’Archipel. 
V orages  faits  dam  ces  pays . 

Quoique  la  seconde  Partie  de  la  Bibliothèque  univer- 
selle des  Voyages  soit  exclusivement  consacrée  aux  Voyages 
faits  en  Europe , et  aux  descriptions  de  cette  partie  du 
monde,  je  me  trouve  forcé  d’y  faire  entrer  les  relations  de 
plusieurs  contrées  de  la  basse  Asie,  ou  Asie  mineure,  parce 
qu'elles  confinent  de  toutes  parts  à la  Turquie  européenne, 
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qu’elles  l’enveloppent  en  quelque  manière  de  tous  les 
côtés,  et  que  par  cela  môme  plusieurs  voyageurs  ont  ras- 
semblé dans  leurs  relations  ces  différentes  contrées. 

Les*Antiquités  de  l’Ionie,  publiées  par  ordre 
de  la  Société  des  Amateurs:  (en  anglais)  Iouian 
Antiquilies  ,published  by  order  the  Society  of  Dilet- 
tanti.  Londres , Spilsburg  et  Haukell , 1769,  1 yoI. 
format  atlantique. 

Cet  ouvrage, qui  n’a  pas  été  traduit  en  français,  est  l’un 
des  résultats  des  Voyages  de  Chandler , dont  je  donnerai  la 
notice. 

L’exécution  des  Antiquités  de  l'Ionie  est  également  soi- 
gnée, soit  pour  la  partie  typographique,  soit  pour  les  gra- 
vures. On  s’y  est  principalement  attaché  à décrire  lea 
précieux  «estes  des  temples  de  l’Ionie, où  se  montre  en- 
core le  caractère  particulier  de  l’ordre  ionique. 

Les  descriptions  embrassent  les  temples  de  Bacchus,  de 
Minerve  et  d’Apollon.  Toutes  les  parties  de  l’architecture 
de  ces  temples,  sont  dessinées  et  gravées  dans  un  grand* 
détail.  L’ouvrage  d’ailleurs  est  enrichi  de  cinq  vues  et  de 
plusieurs  belles  vignettes. 

Suite  de  Lettres  contenant  le  Voyage  tle  Lu- 
signan, d’Angleterre  à Smyrne  et  à Constantino- 
ple, etc....  : (en  anglais)  A Séries  of  Letters  con- 
tainiug  a Journey  fronx  Englant^  to  Smyrne,  Constan- 
tinople , etc...  by  Lusignan.  Londres,  1788,111-8°. 

Lettres  odéporiques , ou  Voyage  dans  la  pé- 
ninsule de  Cysique , par  Rrusse  et  Nicée,  fait  en 
•1779,  par  Sestini  : (en  italien)  Letttre  odeporiche 
per  la  peniusula  de  Cjzico  , per  B russe  e jYicea.  Der- 
nière édition.  Livourne  , 1789,,  a vol.  in-8". 

Cet  ouvrtge  a été  traduit  en  fi  ançais  sous  le  titre  suivant: 

Voyacf.  dans  la  Grèce  asiatique. , à la  péninsuld 
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de  Cysique , à Brussc  et  à Nicée  , avec  des  détails 
sur  l’histoire  naturelle  île  ces  contrées  , traduit  de 
l’italien  de  M.  l’abbé  Dominique  Sestini , dg  l’aca- 
démie de  Florence.  Paris,  Leroi,  1789,  in-8°. 

Après  quelques  observations  sur  les  environs  de  Cons- 
tantinople, et  la  description  de  plusieurs  villes  qui  se  trou- 
èrent sur  la  route,  Sestini  se  livre  à des  recherches  sur  les 
antiquités  delà  péninsule  de  Cysique,  et  sur  les  ruines  de 
l'ancienne  ville  de  ce  nom.  Il  détaille  ensuite  d’une  ma- 
nière attachante,  tout  ce  que  renferment  celles  de  Brusse 
et  de  Nicée:  mais  l'objet  principal  de  sa  relation  , est  de 
faire  connoilre  les  productions  du  pays  et  son  histoire 
' naturelle.  Les  botanistes  sur-tout  ont  pu  recueillir  beau- 
coup de  fruit  de  la  lecture  de*ce  Voyage,  où  l’auteur  a 
décrit  cinq  cent  cinquante  plantes  qui,  danslaSraduction. 
française,  sont  classées  et  disposées  avec  ordre  dans  une 
table. 

Remarques  et  Observations  sur  la  plaine  de 
Troie,  pendant  un  Voyage  en  juin  1799,  par  Guil- 
laume Franklin  : ( en  anglais)  Remarcks  and  Obser- 
vations on  the  plein  of  Troja  , by  William  Franklin. 
Londres,  Clarke,  1800,  in-40. 

Franklin  et  son  ami  Hopc  11'ont  employé  que  quatre 
jours  à visiter  la  plaine  de  Troie.  Dans  un  espace  de  temps 
si  court,  ils  ont  recueilli,  plusieurs  faits  intéressans  ; mais 
♦ ils  n’ont  pas  pu  y faire  les  mêmes  recherches,  y porter  un 
examen  aussi  approfondi  que  leur  compatriote  Dallatvny 
et  le  savant  François  le  Chevalier,  dont  je  vais  immédiate- 
ment donner  les  relations. 

Constantinople  ancienne  et  moderne  , et 
Description  des  îles  de  l’Archipel  et  de  la  Troadc  , 
par  Jacques  Dallawny , etc...  : (en  anglais)  Cons- 
tantinople ançient  and  modem , with  an  Accotait  of 
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the  islauds  to  Archipel  and  tliat  T rotule , bj  James 
Dallaway , etc....  Londres,  1776,  iu-A°. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Constantinople  ancienne  et  moderne,  et 
Description  des  îles  de  l’Archipel  et  de  la  Troade, 
par  Jacques  Dallaway,  membre  de  la  Société  des 
Antiquités,  chapelain  et  médecin  de  l'ambassade 
anglaise  à la  Porte  ; traduit  de  l’anglais  par  André 
Morelet,  avec  figures  et  caries.  Paris,  Denné,  au 
vu  — *799  j 2 vol.  in-8°. 

Le  même,  traduit  en  allemand , avec  figures  et  cartes  : 
en  voici  le  titres 

DjhLJfVjtYS  Reisen  nach  Coi\slantinopel.  Chem* 
nitz  , Tusche  , 1800,  in-8°. 

Dans  cet  excellent  ouvrage  sous  tous  autres  rapports 
que  celui  de  la  méthode , l’auteur  s’est  principalement 
attaché  à faire  des  comparaisons  de  l’ancien  état  du  pays 
avec  son  état  actuel. 

Dallaway  n traité  l’article  de  Constantinople  arec  plus 
d’étendue  que  ne  l’avoienl  fait  ses  prédécesseurs;  mais  ses 
recherches  sont  disséminées  d’une  manière  fort  incohé- 
rente : cette  confusion  surprend  d’autant  plus  le  lecteur, 
que  Dallaway  ne  peut  pas  être  rangé  dans  la  classe  de  ces 
voyageurs  qui  décrivent  les  objets  à mesure  qu’ils  s'offrent 
à eux;  ici  c’est  un  personnage  attaché  à la  légation  an- 
glaise, qui,  ayant  résidé  long- temps  à Constantinople, 
avoit  tout  le  loisir  nécessaire  pour  bien  classer  ses  obser- 
vations, du  moins  relativement  à cette  ville.  Pour  réparer 
ce  défaut  de  méthode,  je  rapprocherai  dans  un  apperçu, 
les  objets  qui  se  trouvent  épars  dans  ses  descriptions  ; et  je 
ne  le  suivrai  dans  sa  marche , que  lorsqu’il  arrivera  à 
l’Asie  mineure , qu’il  a réellement  visitée  en  voyageur  : 
j’élaguerai  beaucoup  ses  recliercbes  sur  l’ancien  étal  des 
pays  qu’il  a parcourus,  parce  qu’elles  appartiennent  beau- 
coup plus  à l'his.oire  qu’à  la  relation  qu’on  attend  d’un 
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voyageur,  sur  la  silualion  présente  des  contrée*  qn’îl  dé- 
crit. Quelque  érudition  d’ailleurs  qu’il  ait  déployée  dan# 
ses  recherches  , elles  apprennent  peu  de  chose  aux  savait*  , 
et  elles  fatiguent  singulièrement  l’impatience  des  lecteurs 
ordinaires,  beaucoup  mbins  curieux  de  connoître  l'ancien 
état  des  villes  et  des  peuples  , que  leur  état  actuel. 

La  situation  d.e  Constantinople  sur  un  canal  qui , com- 
muniquant à deux  mers,  y fait  refluer  nécessairement  les 
productions  de  l’Europe  et  de  l’Asie  ; et  l’excellence  de 
sou  port,  où  toute  l’année  les  vaisseaux  sont  à l’abri  des 
vents  orageux  , sont  des  avantages  trop  connus  , pour  que 
Dallaway  ait  dû  s’y  arrêter.  En  indiquant  la  latitude  de 
cette  ville,  qui  est  de  quarante  et  un  degrés  et  demi , il  ob- 
serve que  les  habilans  du  Nord  peuvent  difficilement  s’ac- 
commoder de  sa  tenfpérature  dans  le  temps  des  c saleurs. 
Rien  n’égale  la  sérénité  du  ciel  et  la  douceur  de  l’air  dans 
les  autres  saisons  de  l’année  ; mais  dans  l’été  , les  alterna- 
tives subites  du  froid  et  du  chaud , selon  les  vents  qui  souf- 
flent des  deux  mers,  affectent  dangereusement  les.  com- 
plexions  foibles. 

Le  lerrein  occupé  par  la  ville , et  renfermant  un  espace 
d’environ  deux  mille  acres,  forme  une  espèce  de  triangle 
assez  ressemblant  à une  harpe.  La  circonférence  de  son 
enceinte  peut  s’évaluera  quatorze  milles  anglais.  Suivant  les 
registres  du  Stamboul-ejfendisay  (le  gouverneur  de  la  tille), 
elle  renferme  88,i35  maisons,  et  i3o  bains  publics.  Le 
nombre  de  ses  habilans  néanmoins,  en  y comprenant  ceux 
des  faubourgs  de  Galata,  dePéra,  deTophana,  et  de  la 
ville  de  Sculari,  réputée  aussi  faubourg,  ne  s’élève  pas  à 
plus  de  quatre  cent  mille  âmes,  dans  lesquelles  ou  compte 
deux  cent  mille  Turcs  seulement  : le  surplus  de  la  popu- 
lation est  composé  de  Juifs,  d’Arméniens,  de  Grecs  et  de 
Francs  de  toutes  les  nations. 

Il  est  étonnant  que  Dallaway  n’ait  pas  senti  que  le  calcul 
qu’il  donne  des  maisons  est  exorbitant , quand  on  le  rap- 
proche de  celui  des  habitans,  sur-tout  si  l’on  considère, 
qu’il  est  assez  apparent  que  dans  ce  calcul  sont  seulement 
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comprises  les  maisons  renfermées  dans  l’enceinte  de  la 
ville  proprement  dite  : car  en  retranchant  pour  la  popu- 
lation des  quatre  faubourgs  cent  mille  habilans  sur  les 
quatre  cent  mille  , celle  de  la  ville  se  trouve  réduite  à trois 
cent  mille , ce  qui  ne  donne  guère  au-delà  de  trois  habi- 
tans  par  maison.  Cette  difficulté  s’explique  peut-être  par 
l’usage  où  sont  les  Turcs , si  l’on  en  excepte  la  basse  classe 
du  peuple,  d’occuper  une  maison  entière,  et  beaucoup 
mieux  encore , par  le  grand  nombre  de  maisons  qu’une 
infinité  d’officiers  civils  et  militaires,  délégués  dans  toute 
l’étendue  de  la  Turquie  européenne  et  asiatique,  laissent 
vides  durant  tout  le  temps  de  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

Il  est  peu  de  villes  où  l’on  rencontre  autant  qu’à  Con- 
stantinople , de  jeunes  hommes  célibataires.  Celte  circon- 
stance, et  les  ravages  de  la  peste,  contre  laquelle  les  Turcs 
se  prémunissent  si  peu  , diminuent  singulièrement  la  po- 
pulation , malgré  la  longévité,  qui , remarquable  dans  ceux 
qu’épargne  ce  fléau  , a pour  principe  la  force  de  la  cons- 
titution physique  de  ce  peuple  ; mais  la  population  , sans 
jamais  prendre  d’accroissement,  se  répare  néanmoins  assez 
promptement  par  les  nouveaux  venus,  qui  afllueut  de 
toutes  les  parties  de  l’empire. 

La  grande  muraille  de  la  ville  , depuis  les  Sept-Tours 
jusqu’au  havre,  plusieurs  fois  détruite  par  des  trembfemens 
de  terre  et  des  coujw  de  mer,  a quatre  milles  de  long  : elle 
est  garnie  de  tours  de  différentes  formes,  sur  lesquelles, 
comme  on  l’a  vu  dans  la  relation  de  Sestini , se  remarquent 
encore  des  inscriptions  grecques  et  latines.  Dans  la  cons- 
truction des  murs  , on  distingue  l’architecture  d*  deux 
époques  différentes:  celle  de  l’ancienne  Bysance^  où  les 
pierres  paroissent  d’une  seule  pièce  ; et  celle  des  empereurs 
grecs,  où  les  assises  ne  sont  formées  que  de  briques  plates. 

Le  château  des  Sept-Tours, originairement  bâti  par  ce» 
princes,  et  reconstruit  en  partie  par  Mahomet  ir,  renferme 
les  trésors  du  prince  et  les  prisonniers  d’Etat.  Trois  de  ces 
sept  tours  ont  été  renversées  par  un  tremblement  de  terre 
en  1784,  et  n’ont  pas  été  relevée».  Constantinople  paroît 
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avoir  originairement  tiré  toute  sa  splendeur  de  ses  édifice* 
publics.  Son  fondateur  y avoil  laissé  les  rues  tracées  au 
busard  : celle  difformité  subsiste  encore.  Sur  les  sept  mon- 
tagnes qui  forment  son  assiette,  sont  répandues  une  infi- 
nité de  rues  étroites,  sales  et  mal  pavées,  qui  ne  sont  net- 
toyées des  immondices  que  par  des  chiens  vagabonds  et 
une  espèce  de  vautours  , mais  qui  ne  le  sont  pas  tellement, 
qu’on  ne  puisse,  avec  assez  de  fondement,  attribuer  à la 
corruption  qu’elles  exhalent , la  peste  qui  aillige  si  fré- 
quemment Constantinople,  tandis  que  les  fièvres  putrides, 
chose  remarquable  ! y sont  très-rares.  Ces  montagnes,  sur- 
montées de  dômes  .et  d’édifioës  publics,  s’élèvent  l’une  sur 
l’autre  , à la  différence  de  celles  de  Rome , et  à l’approche 
de  la  mer,  forment  le  plus  magnifique  aspect , dont  l’illu- 
sion bientôt  se  dissipe  , lorsqu’on  pénètre  dans  la  ville. 

Les  maisons  des  Turcs  aisés  sont  vastes  et  commodes, 
sans  offrir  néanmoins  dans  l’intérieur,  ces  distributions 
agréables , dont  l’art  a été  si  perfectionné  en  Europe  : 
celles  du  peuple  ne  sont  que  de  misérables  baraques'  bâties 
en  bois,  fraîchesen  été,  mais  humides,  froides  et  malsaines 
en  hiver.  On  n’y  commît  pas  l’usage  des  vitres  et  des  che- 
minées : on  ne  s’y  chauffe  qu’avec  des  terrines  de  qliar- 
bon-de-terre,  dont  la  vapeur  est  suflocante.  Le  principal 
logement  est  au  rez-de-chaussée  ; et  l’on  ne  monte  à l’étage 
supérieur  que  par  une  échelle.  On  ne  commit  point  dans 
les  rues  le  bruit  des  voitures  , et  la  tranquillité  n’y  est  pas 
même  troublée  par  la  multitude  de  gens  qui  y circulent. 

Avant  les  nombreuses  victoires  remportées  par  les 
Russes  sur  les  Turcs,  avant  l’arrivée  du  prince  Repnin  à 
Constantinople , où,  venant  apporter  la  paix  humblement 
sollicitée  par  la  Porte  , et  accompagné  de  six  cents  soldais, 
le  sabre  nud  , il  rabaissa  prodigieusement  l’insolence  du 
peuple  de  Constantinople,  et  le  désabusa  enfin  de  la  supé- 
riorité que  s’arroceoient  les  Turcs  sur  toutes  les  autres  na- 
tions un  Franc  lie  pouvoit  guère  marcher  dans  les  rues 
•ans  courir  le  risque  d’élre  insulté.  Pour  prévenir  toute 
avanie,  il  Falloit  être  accouipagué  d’un  Janissaire  : mainte- 
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mnt  on  n’a  plus  rien  à craindre  de  pareil,  avec  l'atten- 
tion néanmoins  de  céder  le  haut  du  pavé  aux  Turcs. 

Ce  peuple,  si  jaloux  des  égards  qu’il  impose,  est  de  la 
plus  grande  insouciance  sur  la  conservation  de  ses  pro- 
priétés. Les  incendies,  dont  milady  Monlaguc  et  Porter 
ont  assigné  les  causes  (i) , et  qu’il  seroit  si  facile  de  prévenir 
avec  quelque  attention  , et  sur-tout  en  reconstruisant  en 
pierre  les  maisons,  comme  sont  bâtis  tous  les  édifices  pu- 
blics, éclatent  si  fréquemment  à Constantinople , qu’il  ne  » 
se  passe  pas  d’année  où  il  n’en  arrive  quelques-uns,  qui, 
lorsque  le  vent  souille  .sont  assez  violens  pour  réduire  eu  • 
cendre  plusieurs  bàiimens. 

En  i(j83,  sept  mille  maisons  furent  consumées;  en 
1 788,  on  craignit  la  destruction  de  la  ville  entière.  Au  mo- 
ment où  l’incendie  éclate , les  liabilans  sont  avertis  par  le 
son  de  deux  gros  tambours  placés  sur  deux  liantes  tours, 
et  par  les  cris  des  gardes  de  nuit.  Quand  il  a duré  pins 
d’une  heure  , le  sultan  est  obligé  de  se  rendre  sur  le  feu 
avec  des  mulets  chargés  de  piastres  , qu’il  distribue  de  ses 
propres  mains  aux  travailleurs,  et  qui,  pourvus  des  mêmes 
inslruiuens  que  les  nôtres,  sont  tous  adroits  et  courageux. 

Le  grand  moyen  d’arrêter  l’incendie,  est  de  le  couper  en 
jetant  à bas  les  maisons  qu’il  n’a  pas  encore  attaquées:  le» 
pompes  sont  petites  et  insuffisantes. 

Moins  résignées  à ces  acridens  que  les  hommes,  qui, 
sans  aucune  émotion  , s’écrient  seulement , Dieu  est  misé- 
ricordieux ! les  femmes  du  peuple  s’assemblent  autour  du 
sultan  et  l’accablent  de  reproches,  en  imputant  à ses  fautes 
et  aux  erreurs  du  gouvernement  la  calamité  présente. 


fl)  Une  des  principales  , csl  l’usage  d’un  brasier  ardent  appelé 
tandour,  qu’on  place  sous  le  tapis  pendant  le  repas  et  la  conver- 
sation , et  que  le  plus  souvent  ou  oublie  après  l’avoir  renversé .. vec 
les  pieds.  Ce  tandour  enflammant  le  (apis,  devient  le  foyer  de  la 
déflagration  de  l’apparlt  tuent  et  du  reste  de  la  maison,  extrême- 
ment combustible  par  la  nature  de  sa  construction , qui  esl  toute 
un  bois. 

II.  K 
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Comme  c’est  la  seule  occasion  de  faire  percer  la  vérité  jus- 
qu’au prince,  et  qu’en  Turquie  les  femmes  peuvent  fout 
dire  impunément , on  conçoit  que  beaucoup  d’incendies 
ne  sont  pas  reflet  du  pur  hasard.  De  ce  qu'ils  ne  se  mani- 
festent que  dans  les  parties  de  la  ville  construites  en  bois , et 
qu’on  les  arrête  en  coupant  la  communication  , il  résulte 
que  les  édifices  bâtis  en  pierre  ne  sont  pas  atteints  : tels 
sont , entre  autres  , les  Kans,  les  Bazars  et  les  Bazestins. 

Dallaway  donne  sur  ces  édifices  des  détails  curieux  que 
j’abrège.  Dans  les  Kans,  communément  de  forme  carrée 
et  environnés  d'une  colonnade  où  sont  pratiquées  des 
cellules  divisées  en  trois  étages , les  marchands  qui  voyagent 
en  caravane  trouvent  toutes  sortes  de  commodités. 

Les  Bazars  sont  des  espèces  de  cloîtres  fort  élevés  et 
éclairés  par  des  coupoles,  qui,  en  été,  y entretiennent  la 
fraîcheur.  Un  , entre  autres,  particulièrement  destiné  aux 
marchands  du  Caire , pour  les  drogues  et  les  minéraux  , est 
digne  de  la  curiosité  d’un  naturaliste.  On  trouve  dans  d’au- 
tres , des  joailliers,  dont  le  commerce  roule  singulière- 
ment sur  les  pierreries  brutes  ; et  des  libraires , qui  tiennent 
un  assortiment  de  manuscrits  turcs,  arabes  et  persans.  Les 
recherches  que  fit  Dallaway  dans  ces  bazars , pour  se  pro- 
curer des  manuscrits  grecs  , furent  sans  succès  : on  prétend 
qu’ils  sont  dispersés  dans  les  monastères,  et  particulière- 
ment au  Mont-Alhos;  ceux  qu’il  en  a vu  rapporter  n’éloient 
que  des  ouvrages  des  Pères  greds  , et  des  homélies  : mais  il 
est  disposé  à croire  qu’on  pourroit  y découvrir  quelques 
livres  classiques. 

C’est  dans  les  bazars  qu’on  peut  le  mieux  observer  lo 
caractère  national.  Souvent  les  boutiques  y sont  ouvertes 
sans  maître  ni  gardien  ; mais  cette  confiance  ne  doit  pas  en 
inspirer  à l’acheteur  sur  la  loyauté  du  vendeur,  quant  à la 
véritable  valeur  de  la  marchandise.  Le  Turc,  immobile, 
et  ne  s’abaissant  jamais  à faire  aucunes  politesses  aux  Francs 
pour  s’attirer  des  chalans,  ne  surfait  guère  que  d’un  tiers  ; 
mais  aux  marchands  des  autres  nations,  il  ne  faut  pas  offrir 
plus  de  la  moitié  du  prix  auquel  ils  mettent  leurs  ruarchan- 
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dises  ; encore  est-on  toujours  la  dupe  des  Grecs,  aussi  arti- 
ficieux que  souples.  Quanl  à l’Arménien,  pesant  et  pui- 
sible  , il  n’est  ému  qu’à  la  vue  de  l’or  et  de  l'argent.  Popr 
le  Juif,  on  ne  l’emploie  guère  que  comme  courtier. 

Les  fiazcstins  sont  des  magasins  qui  forment  des  rues. 

Le  plus  remarquable  est  celui  des  orfèvres,  dont  les  ou- 
vrages sont  plus  matériellement  qu’artistement  précieux. 

Les  autres  édifices  modernes  de  Constantinople,  sont  le 
sérail,  les  mosquée},  les  aqueducs,  les  fontaines,  les  ci- 
ternes, les  bains.  * 

Le  sérnij  occupe  la  pointe  du  promontoire  sur  lequel 
éloit  située  l’ancienne  Bysance,  et  qui,  du  temps  des  em- 
pereurs grecs  , éloit  occupée  par  les  prêtres  de  Sainte- 
Sophie.  Mahomet  u choisit  judicieusement  ce  lerrein  pour 
y placÿ  son  palais , et  le  (h  entourer  de  hautes  murailles  de 
quatre  milles  de  circuit.  Dans  l’enceinte , sont  deux  grandes 
cours , au-delà  desquelles  aucun  étranger  ne  peut  pénétrer 
sous  aucun  prétexte.  L’entrée,  qui  a fait  donner  à la  cour 
ottomane  le  nom  de  Sublime  Porte,  est  sou*  une  lourde 
niasse  qui  a toute  l’apparence  d'un  bastion.  C'est  là  que 
sont  exposées,  pendant  trois  jours,  les  tètes  de  ceux  qui 
sont  immolés  , soit  à la  jalousie  et  à la  cupidité  du  sultan  , 
soit  au  ressentiment  des  Janissaires  et  des  pachas.  Au-delà 
do  celte  porte , est  une  place  où  sont  la  monnoie  et  le  divan 
du  grand-visir.  Derrière  ces  édifices  , est  l’arsenal,  autre- 
fois l’église  de  Saint-lrénée,  embelli  de  marbres  et  de  mo- 
saïques : on  y conserve  une  collection  curieuse  de  ma- 
chines de  guerre  et  d'armes  anciennes. 

Par-delà , tout  le  terrein  est  couvert  de  constructions 
détachées,  sans  aucune  régularité , et  d’une  magnificence 
confuse.  Ce  sont  des  pavillons  surmontés  de  dômes,  un 
manège  pour  le  sultan  , des  bains  de  marbre  et  de  porce- 
laine, de  riches  kiosques,  entre  lesquels  on  remarque  celui 
où  sc  rend  le  sultan  les  jours  de  cérémonie,  ettjui  est  sou- 
tenu sur  des  colonnes  de  marbre  antique.  Ceux  que  fré- 
quentent les  odalisques  sont  situés  près  du  rivage,  aveu  V 

des' jardins  de  fleurs  dans  le  genre  turc , et  des  terrasses  qus 


Digitized  by  Google 


148  BIBLIOTHÈQUE  DES  TOYAGES. 
défendent  de  hautes  murailles.  Dans  l’intervalle  des  bâli- 
mens,  sont  des  bosquets  de  cypfès.  Celle  combinaison  des 
ouvrages  de  l'art  et  des  productions  de  la  nature,  ces  dômes 
"brillans  mêlés  aux  cimes  des  arbres,  frapperoient  d'admi- 
ration , dit  Dallavvay,  si  l’on  n’étoil  pas  saisi  d’horreur,  en  se 
rappelant  que  dans  ce  petit  espace.il  s’est  passé  plus  de 
scènes  de  rapines  et  de  cruautés,  qu’en  aucun  autre  lieu 
de  même  étendue. 

L’église  de  Sainte- Sophie  , qui  est  aujourd’hui  la  prin- 
cipale mosquée  de  Constantinople,  peut  être  rangée  dans 
la  classe  des  édifices  modernes,  soit  parce  qu’on  l’a  ornée 
de  quatre  minarets  on  clochers  , comme  les  autres  mos- 
quées, soit  parce  qu’on  en  a altéré  la  décoration  inté- 
rieure, en  la  réduisant  au  point  de  simplicité  qui  caracté- 
rise les  temples  des  musulmans.  La  masse  de  l 'édifice,  qui 
ü la  forme  d’une  croix  grecque,  est  en  pierres  cfe  taille 
revêtues  de  marbre  :on  y ad  mire  des  colonnes  de  porphyre 
et  de  jaspe  vert , apportées  du  temple  du  soleil  à Rome  , et 
du  temple  d«  Diane  à Ephèse. 

La  plupart  des  autres  mosquées,  qui  sont  en  grand 
nombre , puisque  beaucoup  de  sultans  en  ont  fait  édifier 
pour  leur  sépulture,  ont  été  construites  par  des  archi- 
tectes grecs,  sur  le  modèle  de  Sainte  - Sophie;  mais  les 
dômes  de  ces  mosquées , quoiqu’ils  fussent  honneur  au 
talent  de  ces  artistes,  sont  bien  inférieurs  à celni  qui  décore 
cette  ancienne  basilique.  Les  plus  remarquables,  sont  les 
mosquées  de  Bajazet , d’Achmet  i",  l’Osmanie,  et  sur-tout 
la  Solimanie.  Ces  deux  dernières  sont  ainsi  appelées  du 
nom  d’Osman  et  de  Soliman,  leurs  fondateurs.  Toutes 
sont  décorées  de  coupoles  , de  minarets,  de  galeries  : leur 
magnificence  consiste  principalement  dans  la  richesse  des 
matériaux,  tels  que  le  granit,  le  marbre,  le  porphyre,  le 
jaspe  , qu'on  a fait  entrer  dans  leur  construction  , car  clic» 
sont  dénuéfcs  d’ailleurs  de  tout  ornement. 

Une  chose  digne  d'observation  , c’est  que  dans  ces  tem- 
ples , le  respect  pour  la  Divinité  n’est  point  fortifié  par  la 
pompe  des  cérémonies,  et  parle  sentiment  plus  tendre  de 
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la  dérotion  : il  n’y  est  inspiré  non  pins  p r aucun  chant 
religieux.  Pour  tout  spectacle , on  y voit  un  petit  nombre 
de  dévots  dans  des  attiludesgénantes  cl  forcées:  pour  toute 
mélodie , on  y entend  réciter  d’une  voix  traînante  , criarde 
et  presque  toujours  discordante,  quelques  versets  de  l’Al- 
coran. 

Après  les  mosquées,  les  édifices  modernes  les  plus  con- 
sidérables sont  les  aqueducs , la  plupart  vraiment  magni- 
fiques,et  dont  plusieurs  , originairement  construits  par  les 
empereurs  grecs,  ont  été  réparés  par  les  sultans.  Celui  dont 
on  doit  la  construction  primitive  à Valens , construit  de 
couches  alternatives  de  pierres  et  de  briques,  réunit  deux 
des  montagnes  de  Constantinople  par  plus  de  quarante 
arches , dont  quelques  parties  ont  de  doubles  arcades. 

Les  fontaines  sont  Irès-muitipliées  dans  cette  ville,  mais 
absolument  dénuées  de  décoration.  L’eau  n’y  jaillit  point 
en  l’air;  elle  coule  en  grande  abondance  d’un  simple  tuyau 
de  fer,  et  est  d’une  grande  pureté.  Des  vastes  citernes  que 
renferme  la  ville  , on  remnrque  celle  de  Constantin,  qui 
reçoit  un  ruisseau  , dont  la  voûte  est  soutenue  par  de  nom- 
breuses colonnes  à chapiteaux  d’ordre  corinthien  ; et  celle 
■de  Philoxènes , décorée  aussi  de  plus  de  trois'  cents  co- 
lonnes, toutes  de  beau  marbre  et  d’une  juste  proportion. 

Constantinople  renferme  jusqu’à  cent  trente  bains  pu- 
blics, qui  sont  tout-à-la-fois  aussi  des  étuves.  Ces  bains  sont 
formés  de  deux  chambres  voûtées,  et  éclairés  seulement 
par  une  coupole.  Dans  la  première,  l’on  quitte  et  l’on 
reprend  ses  habits.  Des  tuyaux  de  chaleur  échauffent  l.t 
seconde,  et  c’est  là  qu’on  sue.  La  chaleur  y est  communé- 
ment portéeau  Irentièmedcgré  de  Réaumur  : peu  d'hommes 
jieuvent  la  supporter  (dus  de  vingt  minutes,  les  femmes  y 
résistent  plus  long-temps.  Sur  une  table  de  marbre  est 
placée  l’étuve  : deux  hommes  , les  mains  garnies  d'une 
étrille  forte  de  poil  de  chameau,  vous  frottent  de  la  télé 
aux  pieds  avec  du  savon  parfumé,  pétrissent  vos  muscles, 
assouplissent  vos  jointures,  et  les  font  craquer  avec  un 
bruit  tout  semblable  à celui  du  coup  de  l'électricité.  La 
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décence  la  plus  scrupuleuse , et  la  propreté  la  plus  recher» 
cliée  s’observent  dans  le  cours  de  l’opération.  Après  le 
bain  qui  y succède,  on  se  rend  dans  la  chambre  atte- 
nante, où  se  trouvent  des  lits  rangés  en  file.  On  y passe 
une  heure  à fumer,  et  l’on  s'expose  ensuite,  sans  aucun 
inconvénient,  à l’air  libre.  Il  n’en  coûte,  pour  tout  cela, 
que  la  valeur  de  quelques  sols  de  France , et  il  y a même, 
pour  les  deux  sexes,  des  bains  gratuits. 

Quoique  lesgrandes  maisons  aient  des  bains  particuliers, 
Dallaway  observe  que  parmi  les  cent  trente  bains  publics, 
on  en  compte  plusieurs  qui  sont  destinés  aux  femmes  de 
toute  condition.  Les  opérations  qu’on  vient  de  décrire  , n’y 
sont  confiées,  comme  on  le  conçoit  aisément,  qu’à  des 
personnes  du  même  sexe.  L’usage  des  bains  est  si  précieux 
pouf  les  femmes  , sur-tout  par  l’agrément  des  liaisons  qui 
s’y  forment  entre  elles  , que  lorsque  les  baigneuses  se 
lèvent , on  entend  un  cri  de  joie  jusque  dans  les  rues. 

Dallaway  nous  avertit  qu’il  n’a  négligé  aucune  occasion 
de  s’assurer  de  l’exactitude  des  descriptions  que  milady 
Monlaguë  a faites,  des  assemblées  qui  se  forment  dans  les 
bains  des  femmes,  et  qu’il  n’a  trouvé  aucun  motif  d’en 
révoquer  en  doute  la  réalité. 

Le  génie  des  Turcs  est  tellement  destructeur,  que  Con- 
stantinople, enrichie,  par  Constantin  et  ses  successeurs  , 
d’une  infinité  de  dépouilles  de  l'ancienne  Rome,  ne  ren- 
ferme plus  aujourd’hui  qu’un  petit  nombre  de  monumens 
antiques,  en  y comprenant  même  ceux  qui  étoient  l'ou- 
vrage des  èmpereurs  grecs. 

Telles  sont  d’abord  les  trois  colonnes  érigées  par  les 
empereurs  Constantin,  Mareien  et  Arcadius,  qui  n’ont 
rien  de  comparable  aux  colonnes  Trajane  et  Antonine  , 
et  dont  la  dernière  n’a  conservé  que  sa  base.  Dans  1* Al— 
raeydan  , jadis  ce  vaste  hippodrôme,  si  célèbre  dans  l’his- 
toire du  Rds -Empire,  par  les  factions  des  lilcus  et  des 
Verts,  mai»  qui  est  réduit  aujourd’hui  à line  étendue  de 
a5o  pas  de  long  sur  i5o  pas  de  large,  subsistent  encore 
trois  monumens  beaucoup  plus  curieux  que  les  précédens» 
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Le  premier  est  im  obélisque  d’un  seul  morceau  de  gra- 
nit , de  soixante  pieds  de  haut , et  chargé  d’hiéroglyphes 
égyptiens  : il  fut  apporté  de  la  Haute-Egypte  sous  le  règne 
de  Théodose  l’ancien.  Le  second,  est  la  colonnp  Serpen- 
tine, ainsi  nommée  de  trois  serpens  entrelacés  qui  forment 
le  fût  de  la  colonne  , et  dont  on  ne  distingue  plus  que  les 
corps.  Le  troisième , est  une  colonne  de  bronze , de  quatre- 
vingt-quatorze  pieds  de  haut,  réparée  et  couverte  de  lames 
de  bronze  doré , par  Constantin  Porphyrogénète  , et  qui 
servoit  à marquer  l’une  des  extrémités  de  la  lice  dansl’hip- 
podrôine  : elle  a été  tellement  endommagée  , lorsqu’on  en 
arracha  les  plaques  de  bronze,  qu’elle  ne  peut  pas  durer 
encore  long-temps.  Ces  trois  monuraens  sont  les  restes 
uniques  d’un  nombre  infini  de  belles  statues  qui  ornoient 
l’hippodrôme , et  où  l’on  admirait  sur-tout  les  quatre  che- 
vaux de  bronze  attribués  à Leucippe,  enlevés  de  Constan- 
tinople par  les  Vénitiens,  et  que  le  courage  des  Français  a 
conquis. 

Après  avoir  ainsi  rassemblé  dans  un  apperçu  rapide , 
tout  ce  qui  concerne  le  matériel  de  Constantinople , et  qui 
ne  se  trouve  que  très-disséminé  dans  la  relation  do  Dalla- 
way,  il  faut  maintenant  le  suivre  dans  l’intérieur  du  sérail , 
relativement  à l’état  des  femmes  qui  y sont  renfermées , 
aux  réglemens  qu’on  y observe,  à la  politique  qui  en 
dirige  les  ressorts  secrets,  aux  revenus  publics  et  particu- 
liers que  le  sultan  verse  dans  son  trésor,  ou  qu’il  en  distrait 
pour  les  dépenses  publiques.  Je  terminerai  ce  tableau  , 
dont  les  couleurs  sont  singulièrement  brouillées  et  inco- 
hérentes dans  l’ouvrage  de  Dallaway,  par  l’extrait  des 
notions  qu’il  donne  sur  ce  redoutable  fléau  de  la  peste,  qui 
désole  si  souvent  Constantinople,  sur  la  manière  d’exercer 
eu  Turquie  la  médecine,  et  sur  l’ordre  des  successions  dans 
ce  pays. 

Le  nombre  des  habitans  du  sérail  excède  six  mille  per- 
sonnes, panqi  lesquelles  on  compte  cinq  cents  femmes  , 
dont  le  kisler  aga  règle  les  rangs  : beaucoup  11e  sont  em- 
ployées dans  le  sérail  que  le  jour,  et  ont  leurs  maison» 
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et  leur  famille  clan»  la  ville,  où  elles  <se  retirent  le  roir. 

Lors  de  l'avènement  du  sultan  au  trône,  les  grands  de 
l’empire  lui  font  présent  de  jeunes  esclaves  , pour  s’assurer 
eu  elles  <içs  protectrices.  On  en  choisit  six  cjui  sont  appelées 
tadinva.  la- sultan  Abdel  llamidanenaajouté  une  septième. 
De  ces  six  kadine»,  quatre  sont  considérées  comme  ses 
épouses  , quoiqu’elles  n’en  aient  pas  le  litre.  La  première 
d’entie  elles  , qui  donne  un  héritier  à l’empire,  devient  la 
sultane  favorite  , et  a le  titre  d ’hassely-su  liane  : il  est  rare 
qu’on  laisse  violer  par  les  autres  femmes  du  sérail  , le  pri- 
vilège exclusif  de  donner  ces  héritiers;  pour  l'empêcher, 
on  emploie  les  moyens  les  plus  infâmes  et  les  plus  violeus. 
Si  l’enfant  de  l’hassely  meurt , elle  perd  son  rang. 

Les  femmes  du  sérajl  sont  principalement  des  Géor- 
gienneè  et  des  Circassifeh  nés  , toutes  de  la  première  jeu- 
nesse et  d’une  beauté  exquise  , qu’on  peut  acheter  clans  des 
maisons  particulières  ,ou  dans  le  marché  des  femmes  , où 
elles  sont  exposées  en  venlc  : leur  prix  est  souvent  de  plu- 
sieurs milliers  de  piastres.  Le  sérail  est  meublé  aussi  des 
plus  belles  filles  de  l’Egypte  et  de  l’Abyssinie  ; celles  de  ce 
pays,  qui  ont  moins  d’ut  traits,  ne  sont  employées  que  pour 
le  service  domestique  , et  leur  prix  n’excède  guère  1 5o  liv. 
sterling.  L’entrée  dit  marché  des  femmes  est  sévèrement 
interdite  aujourd’hui  aux  Francs  qui  pouvoient  autrefois 
s’y  présenter  , sous  prétexte  de  racheter  des  esclaves.  Dal- 
lavvay  observe  que  les  femmes  achetées  pour  le  sérail  , et 
réputées  heureuses  d’être  l'objet  d’un  pareil  choix  , ont  sou- 
vent lu  triste  destinée  d’être  empoisonnées  parleurs  rivales, 
ou  noyées  si  elles  deviennent  enceintes. 

L’éducation  des  jeunes  personnes  qm#entrent  dans  le 
sér.iil , est  très-soignée  , en  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux 
amusemens  du  sultan.  De  vieilles  femmes  leur  enseignent 
à broder  des  llcurs  , à danser  avec  plus  de  volupté  que  de 
grâces,  à chanter  et  à pincer -de  la  guilarre  et  du  luth.  Du 
temps  de  Dnllaway  , le  sultan  qui  avoit  beaucoup  de  goût 
pour  les  usages  cl  ies  arls  de  l’Europe  septentrionale  . avoit 
introduit  dans  le  sérail  des  femmes  instruites  ù loucher  le 
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forte-piano  el  la  harpe  , et  qui  dévoient  former  de»  élèves. 

La  politique  des  sultans  est  invariable  à l'égard  de  leur 
héritier  présomptif  ; il  est  renfermé  dans  un  -quartier  du 
sérail  où  il  n’a  en  sa  puissance  que  des  femmes  hors  d’âge 
d’avoir  des  enfans  ; sa  mère  est  confinée  au  vieux  sérail  : 
elle  ne  peut  le  voir  que  deux  fois  par  an  aux  fêtes  du  bay- 
ram  ; c’est  le  sultan  lui-même  qui  leur  procure  cctlc  en- 
trevue. 

La  règle  de  conduite  des  empereurs  ottoman.»  , paroît 
être,  depuis  fort  long-temps , de  mener  un#  vie  molle  et  vo- 
luptueuse, de  se  montrer  seulement  quelquefoisaver.  pompe 
à la  tête  de  l’armée  , de  confier,  sans  restriction  , le  pou- 
voir exécutif  à leurs  grands  visirs  , mais  de  ne  le»  laisser 
que  fort  peu  de  temps  eu  possession  de  cet  immense  pou- 
voir. On  peut  calculer  en  eiïet  , en  prenant  un  terme 
moyen,  qu'à  l’exception  de  la  famille  des  Kuprogli  dont 
quatre  membres  ont  joui  successivement  du  visiriat  pen- 
dant un  grand  nombre  d’années  , tous  les  autres  visirs 
n ont  pas  pu  conserver  leur  place  au-delà  de  trois  ans. 

Le  mufti  peut  opposer  une  barrière  presque  insuç- 
monlable  au  pouvoir  despotique  du  souverain  , ou  du 
moins  en  réprimer  les  excès,  par  le  droit  qu’il  n de  l’avertir 
trois  fois  au  nom  du  peuple.  Dallaway  néanmoins  observe 
que  celle  influence  du  mufti  a singulièrement  diminué, 
depuis  que  les  deux  kadilcsker  se  sont  soustraits  à son  au- 
torité; il  auroil  pu  ajouter  qti 'antérieurement  même  ù celte 
diminution  de  leur  influence,  on  avoit  vu  plusieurs  muf- 
ti déposés  et  exilés  , quelques-uns  même  mis  à mort  ; mais 
ces  coups  d’autorité  n’ont  jamais  été  que  le  résultat  de 
l’adresse  qu’ont  eue  les  sultans  de  ranger  de  leur  parti  le 
redoutable  corps  des  oulémas. 

Le  plus  déplorable  effet  de  la  délégation  que  le  souve- 
rain fait  de  son  pouvoir  à ses  ministres,  qui  ne  font  que 
passer  dans  différentes  places  (1)  ; c’est  l’indiflërence  que 

(i)  On  a vu  qu’au  moyeu  de  la  permanenre  el  de  l'babileté  des 
nu;  I -y es  subalternes , ccttc  instabilité , dans  l'opinion  au  moins 
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ceux-ci  contractent  pour  le  bien  public.  L’instabilité  de  la 
faveur,  et  le  danger  même  dont  leurs  propres  jours  sont 
incessamment  menacés,  les  constituent  en  quelque  manière 
dans  la  fâcheuse  nécessité  de  s’occuper  uniquement  d’a- 
masser des  trésors  pour  racheter  leur  vie  , de  se  faire  des 
amis  à tout  prix  , de  faire  même  germer  des  semences  de 
rébellion  pour  se  rendre  nécessaires  en  les  étouffant.  On 
concevra  aisément  que  des  Vexations  de  toute  espèce  sont 
les  ressorts  qu 'Remploient  pour  accumuler  leurs  richesses, 
lorsqu’on  considérera  qu’ils  n’ont  ni  salaires  , ni  pensions 
attachés  à leurs  emplois.  Contre  und  administration  si  vi- 
cieuse qui  se  ramifie  dans  toutes  les  parties  de  l’empire  , 
l'unique  ressource  est  de  faire  parvenir  ses  plaintes  à la 
Porte  ; mais  si  les  ministres , objets  de  la  dénonciation,  sont 
sacrifiés,  tout  ce  qu’ils  «voient  amassé  par  leurs  rapines  , 
devient  la  propriété  de  l’état  , sauf  une  modique  portion 
qu’il  est  d’usage  de  laisser  à la  famille.  La  même  chose  s’ob- 
serve , lorsqu’ils  viennent  à décéder  dans  l’exercice  de  leurs 
places.  Ce  principe  machiavélique  étoit  dans  toute-  sa  vi- 
gueur , long-temps  avant  Mustapha  m,  qui  ordonna  que  le 
Prince  île  Machiavel , et  la  réfutation  de  cet  ouvrage  par 
Frédéric  n , seroient  traduits  en  turc  pour  l’instruction  do 
ses  ministres. 

Dans  l'opinion  des  Turcs , la  valeur  des  trésors  accumulés 
dansle sérail,  est  incalculable: ceux  que  Mahomet  n trouva 
dans  le  palais  des  empereurs  grecs  , ont  toujours  été  grossis 
par  ses  successeurs.  Lorsque  les  présens  faits  par  les  ambas- 
sadeurs des  princes  étrangers , sont  en  métaux  d’or  ou  d’ar- 
gent, on  les  envoie  sur-le-champ  à la  monnoie  pour  y être 
convertis  en  especes.  Le  sultan  distribue  les  autres  à sa  fa- 
mille. 

Le  revenu  particulier  du  sultan  , suivant  Dallaivay , ne 
monte  qu’à  sept  cent  mille  liv.  sterling  , provenant  de  ses 
possessions  féodales  et  héréditaires,  de  la  dépouille  des  mi-* 


«te  Monradçe»,  n'avoil  pas  toutes  les  suites  fâcheuses  qu’elle  iciu- 
bu-roit  devoir  entraîner. 
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nislres  et  des  gouverneurs  de  provinces  , de  La  capitation 
levée  sur  les  chrétiens  ( car  les  musulmans  en  sont  afl’ran- 
chis  ) , des  monopoles  sur  les  grains  et  sur  le  café.  On  a 
précédemment  vu  de  quelle  nature  est  celui  qui  se  pra- 
tique sur  les  grains  ; le  monopole  sur  le  café  , est , à peu  de 
chose  près  , semblable.  Indépendamment  de  ces  branches 
de  revenus,  le  sultan  puise  à son  gré  dans  le  trésor  du  sé- 
rail ; enfin  , il  a souvent  recours  à la  désastreuse  ressource 
de  l'altération  des  mon  noies.  Le  trésor  national  qui  se  com- 
pose des  douanes  de  dix  pour  cent  sur  les  nationaux  , de 
trois  pourcent  seulement  sur  les  francs  , et  des  sommes  que 
les  gouverneurs  de  provinces  font  passer  à Constantinople, 
est  absolument  séparé  du  trésor  du  souverain:  il  s’élève  à 
un  million  sterling,  et  il  a été  grossi  du  produit  de  soixante 
mille  liv.  sterling  , par  une  taxe  sur  le  vin  et  sur  l’eau-de- 
vie  , qui  est  employée  aux  établissemens  militaires. 

Au  premier  apperçti  , on  conçoit  diflicilement  que  des 
revenus  si  modiques  puissent  suffire  aux  dépenses  d’un  si 
vaste  empire,  et  Dallaway  ne  s’est  pas  occupé  de  donner 
la  solution  de  ce  problème  d ‘économie  politique  ; elle  se 
trouve  , Ve  semble , dans  la  modicité  des  dépenses  à la 
charge  du  trésor  public.  Au  moyen  des  zaims  et  des  lîrna- 
riots,  l’étal  n’est  chargé  que  de  la  paye  des  janissaires  et 
des  spahis  ; les  dépenses  de  la  guerre  pèsent  donc  bien  peu 
sur  le  trésor  public  ; celles  des  déparlemens  civils  se  ré- 
duisent presque  à rien  , n’y  ayant , comme  on  l’a  déjà  dit , 
ni  appointemens  ni  pensions  attachés  aux  divers  emplois 
dont  le  salaire  consiste  uniquement  dansla  faculté  d’exercer 
des  vexations  de  toute  espèce  sur  les  divers  sujets  de  l’em- 
pire. La  modicité  de  ces  revenus  qui  semblerait  indiquer 
que  les  peuples  ne  sont  pas  foulés,  prend  donc,  comme 
ou  le  voit,  sou  principe  dans  l’oppression  même  des  classes 
les  plus  précieuses  de  la  société. 

La  peste  qui  ravage  si  souvent  Constantinople,  est  encore 
une  ombre  fort  triste  dans  le  tableau  qu’on  vient  de  tracer. 
La  plus  redoutable  espèce  de  ce  fléau  destructeur  se  répand 
de  la  Syrie  en  Egypte  , et  de-là  à Constantinople  où  par 
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conséquent  elle  n’csl  pas  endémique,  et  tù  elle  ne  se  pro- 
page que  par  la  rommunicnlion. 

En  confirmant  tout  ce  que  les  précédons  voyageurs  ont 
dit  de  l'extrême  insouciance  où  le  dogme  de  la  fatalité  jette 
les  Turcs  sur  les  moyensqu’ilspourroienlemployerpour  se 
préserver  de  la  peste,  Dallaway  observe  que  cette  insou- 
ciance n'est  pas  aussi  déraisonnable  qu'on  seroit  porté  à le 
croire.  Il  est  constant  , dit-il , qu’il  y a tel  homme  qui 
s’expose  impunément  aux  dangers  de  la  contagion,  sans  en 
être  jamais  atteint , tandis  quo  tel  autre  qui  s'est  tenu  bien 
renfermé , meurt  en  décachetaut  une  lettre.  C’est  peut-être 
d’après  l’observation  de  cette  espèce  de  phénomène  , que 
les  Grecs  , les  Arméniens  , les  Juifs  , quoiqu’ils  ne  croyent 
pas  à la  prédestination  , prennent  tout  aussi  peu  de  pré- 
cautions que  les  musulmans.  Dallaway,  observateur  attentif 
et  médecin  éclairé , s’est  assuré  que,  généralement  parlant , 
les  personnes  jeunes  et  de  bonne  santé,  sont  plus  facile- 
ment attaquées  de  la  peste  que  celles  qui  sont  âgées  ou  at- 
teintes d’une  maladie  chronique  et  dont  la  constitution  est 
affoiblie.  Elle  attaque  davantage  les  femmes  turques  que  les 
autres  femmes  du  Levant,  parce  qu’elles  sont  pins  ren- 
fermées dans  de  petits  a ppartemeus  peu  aérés.  Ceux  qui 
ont  survécu  à l’attaque  de  la  peste  , éprouvent , lorsqu’elle 
se  renouvelle  , des  douleurs  dans  les  cicatrices  qu’ont  for- 
mées les  anciens  abcès,  mais  ils  n’en  sont  pas  alleints'de 
nouveau.  Le  malade  fortement  frappé  de  la  crainte  de  la 
mort,  échappe  rarement.  Dans  la  peste  de  1795,011  observa 
que  les  phases  de  la  lune  influèrent  singulièrement  sur  le 
plus  ou  moius  d’activité  de  ce  fléau.  Il  est  connu  depuis 
long-temps  , que  les  extrêmes  du  froid  et  du  chaud  ralen- 
tissent la  contagion  , cl  la  font  cesser  enfin  totalement.  On 
peut , dit  Dallaway  , se  faire  une  idée  de  la  ténacité  de  l’in- 
fection pestilentielle  , par  le  fait  suivant  : une  maison  où 
quatre  personnes  avoienl  été  attaquées  par  la  peste  , fut 
abandonnée  par  une  famille  entière  ; après  eu  avoir  fermé 
les  portes  et  les  fenêtres,  elle  y revint  trois  mois  après.,  et 
faute  de  l’avoir  purifiée  par  les  fumigations  usitées,  pln- 
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'«leurs  personnes  de  cette  famille  prirent  la  peste  et  en  pé- 
rirent. 

La  force  de  la  constitution  des  Turcs  et  les  exercices  les 
défendent  quelquefois  de  la  contagion  (i),  mais  les  Grecs 
qui  mènent  une  vie  plus  molle  meurent  dans  une  plus 
grande  proportion, et comballeutle mal  sans  succès pardes 
renièdesque  la  superstition  et  l’ignorance  leur  ont  dictés.  Les 
Turcs  au  contraire  connoissent  des  remèdes  tirés  de  trai- 
tés arabes  sur  celle  maladie  , et  qui  réussissent  quelquefois. 
Assez,  récemment,  on  en  emploie  un  qui  consiste  dans  l’ap- 
plication d’une  chemise  huilée  et  dans  l’usage  de  quelque 
friction.  Dallawav  a substitué  à l’huile  une  solution  altn- 
line  ; cl  il  s’est  assuré  que  les  malades  qui  en  avoient  usé  , 
et  avec  lesquels  il  n’avoit  eu  aucune  communication  , 
avoient  échappé.  Il  prononce , au  reste  , qu’on  a bien  dé- 
mêlé quelques  causes  qui  contribuent  à répandre  la  peste  , 
mais  que  jusqu’ici  on  n'a  découvert  aucun  moyen  de  l’ex- 
tirper entièrement.  Comment  expliquer , dit-il,  pourquoi, 
lorsque  sa  furie  est  dans  la  plus  grande  activité,  elle  dispa- 
roil  soudainement  ? 

C’est  ici  le  lieu  de  donner  l’apperçu  de  ce  que  Daüaway 
a dit  de  la  médecine  , tout  à la  fin  de  sa  relation.  Un  grand 
nombre  de  personnes  la  pratiquent  sans  en  avoir  presque 
aucune  connoissancc.  Pour  exercer  cette  profession  , il 
faut , à la  vérité,  une  licence  du  médecin  impérial , mais 
elle  est  de  pure  forme  , et  on  l’obtient  ou  l’on  s’en  passe 
pour  une  très-légère  somme.  Les  médecins  employés  dans 
le  sérail  , ou  attachés  à quelques  grands,  ne  se  font  pas 
scApuIe  d’administrer  des  préparations  souvent  très-fu- 
nestes dans  leurs  effets.  La  nécessité  des  circonstances  pour 


(i)  A ces  doux  causes,  un  pourrait  peut-être  ajouter  l'insou- 
ciance des  Turcs,  fondée  sur  le  dojytie  de  la  prédestination  : rar , 
apres  le  fait  précédemment  observé  , que  ceux  qui  sont  fortement 
affectés  de  la  eraiute  delà  mort,  échappent  rarement,  il  doit  néers- 
sairement  s'ensuivre  que  ceux  qui  ne  soûl  pus  fortement  frappe* 
de  cette  crainte,  écbappeul  plus  connu  uuéuieul. 
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ceux  qui  en  font  usage  , accroît  la  récompense  pour  ceux 
qui  les  administrent , lorsque  par  hasard  l’emploi  qui  en 
a été  fait  se  trouve  suivi  du  succès. 

On  professe  bien  dans  les  écoles  annexées  aux  mosquées 
la  science  de  la  médecine,  d'après  la  doctrine  d’Avicène  , 
d’Averroës,  et  celle  de  quelques  autres  auteurs  arabes;  maia 
la  pratique  n’est  fondée  sur  aucun  système  suivi.  Dans  la 
profonde  ignorance  où  sont  les  orientaux  , des  premières 
notions  de  la  chimie  , les  préparations  pharmaceutiques 
qui  se  vendent  dans  les  boutiques , sont  grossières  et  inef- 
ficaces. Les  prétendus  médecins  emploient  avec  profusion 
les  eaux  distillées  pour  véhicule  à toutes  les  drogues  qu’ils 
administrent.  Peu  de  Turcsexercenl  la  médecine  : ce  sont 
communément  des  Grecs  et  des  aventuriers  italiens  qui  font 
des  nationaux  les  dupes  de  leur  charlatanisme.  Cette  im- 
péritie rapprochée  des  ravages  fréquensde  la  peste,  dévoue 
à la  mort  un  nombre  incalculable  de  victimes  : c'est  par 
celte  considération  sans  doute  , qu’à  la  suite  de  ses  obser- 
vations sur  la  dangereuse  manie  d’exercer  aveuglément  la 
médecine,  Dalla way  traite,  en  peu  de  mots,  de  l’ordre 
des  successions. 

11  est  réglé  par  le  koran  , que  le  fils  hérite  d’une  portion 
double  de  celle  de  la  fille.  Si  la  femme  n’a  d’enfans  vivans 
que  des  filles,  elle  a un  quart  dans  la  succession  de  son 
mari , et  s'il  y a des  enfans  males  , un  huitième  feulement. 
Celui  qui  hérite  de  son  frère  mort  sans  enfans , paye  au 
trésor  du  sultan  , trois  pour  cent  de  la  valeur  des  biens 
qu’il  recueille.  Dans  ces  successions  collatérales,  les  femmes 
héritent  de  la  même  manière,  excepté  des  terres  labou- 
rables qui , dans  ce  cas,  sont  attribuées  à la  couronne.  Lors- 
qu’il ne  se  présente  aucun  héritier  légitime  , toutes  les 
sommes  trouvées  dans  la  succession  sont  gardées  au  trésor 
public  pendant  six  années  , avant  d’être  irrévocablement 
dévolues  au  fisc. 

Je  vais  maintenant  suivre  Dallaway  dans  ses  excursions 
hors  de  l'enceinte  de  Constantinople  proprement  dite. 

Des  faubourgs  de  cette  ville  > Galala  est  le  plus  consi- 
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durable , il  a quatre  milles  de  circuit  ; c’cst  la  résidence  d'un 
grand  nombre  de  marchands  de  toutes  les  nations.  Les 
rues  en  sont  étroites  et  formées  de  boutiques  et  de  magasins 
remplis  de  tous  les  articles  que  peut  fournir  le  commerce 
d’Europe.  Il  s’y  trouve  beaucoup  de  tavernes  où  les  otto- 
mans s’abreuvent  à la  dérobée  , de  la  liqueur  défendue  par 
le  prophète.  Ce  faubourg  offre  dans  les  portefaix  armé- 
n ens  , des  exemples  de  force  qui , suivant  Dallaway  , sur- 
passent tout  ce  que  Buffon  a dit  de  l'homme  considéré 
comme  animal.  Seize  Arméniens , les  bras  entrelacés  , por- 
tent, en  montant  la  pente  rapide  des  quais  de  Galata  , une 
banque  de  vin  suspendue  à une  pièce  de  bois  , dont  le 
poids  distribué  entre  eux  tous,  fait  pour  chacun  d’eux,  un 
fardean  de  trois  cents  livres  pesant. 

I.efaubourgdePéra  a uneéteuduede  deux  milles  delong 
sur  une  hauteur  très-élevée  ; les  rues  sont  mal  pavées  et 
irrégulièrement  bâties.  C’est , pendant  l’hiver,  la  résidence 
des  ambassadeurs  et  des  envoyés  étrangers  entre  lesquels  la 
Porte  ne  fait  aucune  différence. Us  y vivent  avec  beaucoup 
de  faste,  elles  palais  de  quelques  uns  d’entre  eux  sont  ma- 
gnifiques et  délicieusement  situés.  Dans  la  saison  où  ils  ha- 
bitent Galata  , rarement  ils  sont  obligés  de  s’écarter  de 
celle  résidence.  , , 

A la  Porte,  il  n’y  a point , comme  dans  la  plupart  des. 
cours  de  l’Europe  , un  lever  où  le  prince  reçoit  les  mi- 
nistres étrangers.  A l’arrivée  d’un  ambassadeur,  il  a au- 
dience dn  visir  et  du  sultan  , mais  à son  départ  il  ne  voit 
que  le  premier.  Les  affaires  ne  se  traitent  que  par  des  mes- 
sages confidentiels  qui  sont  présentés  le  jeudi , jour  où  so 
tient  te  divan  , par  le  plus  ancien  interprète  de  la  nation^ 
mais  si  quelque  affaire  importante  l’exige  , le  reis  effendi 
( c’est  le  ministre  des  relations  extérieures  ) donpe  un  ren- 
dez-vous à l’ambassadeur  dans  un  kiosque,  sur  le  Bosphore. 

C'est  avec  le  secours  des  interprètes  appelés  drogmans  , 
qui  parviennent  à parler  couramment  sept  à lruit  langues, 
et  dont , pour  certaines  légations,  le  nombre  s’élève  à plus 
de  trente  , que  se  traitent  toutes  les  affaires.  La  résidence 
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des  ambassadeurs  à Fera  , y jette  un  grand  mouvement. 
Dallaway  ne  parle  qu’en  passant , de  Suphara  , le  troisième 
faubourg  de  Constantinople  ; il  est  beaucoup  moins  consi- 
dérable que  les  précédens. 

Sur  la  côte  d’Asie  est  la  ville  de  Scutari  ou  l'ancienne 
Chrysopolia  , ainsi  nommée  de  ce  que  c’étoit  en  ce  lieu  que 
les  Perses  ramassoient  les  tributs  des  peuples  de  l’Asie  mi- 
neure , soumis  à leur  domination  ; ce  fut  le  premier  objet 
des  observations  de  Dallaway  , lorsqu’il  entreprit  son 
Voyage  dans  l’Asie  mineure , dans  la  Troade  et  dans  l’Ar- 
chipel. Cette  ville  que  l’on  considère  comme  le  quatrième 
faubourg  de  Constantinople,  sans  avoir  retenu  toute  l’im- 
portance quelle  avoit  dans  l’antiquité  , est  néanmoins  fort 
peuplée  encore.  C’est  la  résidence  de  plusieurs  grands  de 
l’empire , ou  disgraciés  ou  affichant  le  goût  de  la  vie  privée. 
C’est  aussi  celle  de  l’ambassadeur  Persan  qui  n’a  pas  , 
comme  ceux  des  puissances  chrétiennes  , la  permission  de 
résider  à Constantinople.  Dans  le  voisinage  de  cette  ville 
campent  chaque  année,  les  pèlerin»  qui  composent  la  ca- 
ravune  de  la  Mecque  , et  dont  le  nombre,  depuis  quelque 
temps  , est  fort  diminué  , soit  par  le  refroidissement  de  la 
dévotion  , soit  par  l’économie  qu’ont  apportée  les  sultans 
dans  le  traitement  des  pèlerins.  Les  cimetières  plantés  en 
cyprès  , qui  environnent  Scutari  , et  où  la  vénération  des 
Turcs  pour  les  morts,  s'annonce  par  des  monumens  ou  des 
inscriptions,  présentent  un  aspect  qui  n'est  pas  sans  charme 
pour  les  aines  disposées  à une  douce  mélancolie. 

Après  Calcédoine,  ville  si  célèbre  sous  les  empereurs 
grecs,  et  dont  il  ne  reste  plus  que  des  ruines,  Dallaway 
aonduit  le  lecteur  dans  le  golfe  de  Nicomédie.  La  ville 
de  ce  nom  avoit  reçu  son  principal  lustre  du  choix  qu'en 
avoit  fait  Dioclétien  , pour  sa  résidence  , de  la  magnifi- 
cence qu’il  y avoit  déployée  dans  les  édifices  qu’il  y avoit 
fait  construire,  et  dés  privilèges  qu’il  avoit  accordés  à ceux 
qui  viendroient  s’y  établir,  lliéale  , en  quelque  sorte  , de 
îloiue  , pour  la  population  et  pour  l’étendue , quoique 
plusieurs  fois  détruite  par  des  tremblemens  de  terre  , elle 
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a toujours  été  rebâtie  à cause  de  sa  situation  avantageuse 
pour  le*commerce.  Elle  renferme  encore  aujourd'hui  plus 
de  trente  mille  aines  ; mais  de  son  ancienne  splendeur  , 
il  ne  reste  que  les  ruines  d’un  édifice  appelé  EakUeray  , 
attribué  à Dioclétien  , et  aussi  reconnoissable  qu’au  temps 
où  l’avoit  vu  Busbeck  , par  des  fragmens  de  colonnes  do 
porphyre  et  de  marbre. 

Nicée  devenue  plus  considérable  que  Nicomédie  dans 
le  moyen  âge  , et  successivement  la  résidence  de  plusieurs 
empereurs  grecs  et  ottomans,  n’est  plus  aujourd'hui  qu’un 
misérable  village  appelé  Ismid , entouré  de  débris  des 
églises  grecques  et  des  mosquées,  et  de  bains  au  milieu 
desquels  s’élèvent  d’immenses  cyprès.  On  a fait  entrer  dans 
les  murailles  dont  ce  village  est  entouré , plusieurs  portions 
des  anciens  murs  construits  en  marbre  taillé  avec  soin  , et 
de  précieux  monumens  de  l'antiquité  , tels  que  plusieurs 
arcs  de  triomphe  et  trois  portails  , dont  l’un  paroil  être 
relatif  aux  victoires  de  Trajan. 

Bruse  ouPrusedont  on  rapporte  la  fondation  à Prusias, 
roi  de  Bithynie , malgré  les  désastres  quelle  eut  à essuyer  à 
plusieurs  reprises,  s’en  étoit  tellement  relevée,  que  Bus- 
beck  qui  la  visita  en  i55o,  la  trouvoit  plus  riche  et  plus  , 
peuplée  que  Constantinople;  mais  elle  est  singulièrement 
déchue  depuis  cette  époque  , sa  population  néanmoins  est 
encore  de  cinquante  mille  habilans  , et  l’on  y compte 
/ cent  quarante  mosquées. 

Le  mont  Olympe  de  la  Bithynie  qui  n’a  rien  de  commun 
avec  le  mont  Olympe  de  la  Thessalie  , est  un  assemblage 
de  hautes  montagnes  d’environ  cinquante  milles  de  cir- 
conférence, divisées  eu  trois  régions:  la  dernière  de  forme 
volcanique,  avec  un  cratère  éteint,  couronne  un  immense 
amas  de  rochers  ; c’est  la  cîine  d’une  des  plus  hautes  mon- 
tagnes de  l’ancien  coutinent. 

La  ville  de  Magnésie  , appelée  dans  l’antiquité , la  ville 
de  ï’ontale  , fut  successivement  le  séjour  des  empereurs 
grecs  de  Nicée,  le  siège  de  l’empire  Ottoman,  et  la  rési- 
dence de  plusieurs  héritiers  de  l’empire.  Ou  y cherclieroit 
H/  1/ 


• Digitized  by  Google 


J fia  BIKtlOTllfeQUF.  DF.  S VOTA  CES. 
en  vain  des  restes  bien  conservés  d'anciens  monumens  ; 
car  lorsque  lesTurcs  construisent  quelques  édifices  publics, 
ils  retaillent  les  débris  de  l'antiquité  pour  les  accommoder 
au  goût  dépravé  de  leur  architecture  ; ils  ne  font  grâce 
qu’aux  fûts  des  colonnes , et  donnent  aux  chapiteaux  les 
formes  hétérogènes  des  leurs. 

C’est  par  un  chemin  tortueux  , mais  qui  présente  des  as- 
pects pittoresques  , qu’on  entre  dans  une  plaine  où  l’on  a 
la  vue  complète  de  la  baie  de  Smyrne  et  de  la  ville  de  ce 
nom.  Celle  célèbre  ville  occupe  une  langue  de  terre  qui 
s’avance  dans  la  baie.  Tout  son  territoire  est  de  la  plus 
riche  culture  , couvert  de  vignobles  et  de  villages  bien 
bâtis. 

Quoique  Smyrne  ait  été  incendiée  et  pillée  à plusieurs 
reprises  , quoiqu’elle  ait  été  fréquemment  renversée  par 
des  tremblemens  de  terre  , quoique  la  peste  s’y  manifeste 
annuellement  , c’est  des  sept  villes  auxquelles  s’adresse 
l’écrivain  de  l’Apocalyp»e  , la  seule  qui  rappelle  son  an- 
cienne splendeur  , non  pas  , à la  vérité  , par  ses  anciens 
édifices,  puisqu’il  n’en  subsiste  plus  aucun  , mais  par  sa 
popidation  et  son  étendue  qui  se  sont  certainement  aug- 
mentées. 

De  toutes  les  villes  de  l’ancienne  Ionie,  c’éloit  celle 
qui  ollroit  les  restes  d’antiquité  les  plus  précieux  ; niais  la 
facilité  de  les  transporter  par  mer  , et  le  grand  nombre  de 
curieux  qui  y ont  afflué,  en  ont  épuisé  lamine.  Cependant 
Dallaway  observe  que  dans  l’été  qui  précéda  son  voyage, 
on  avoit  découvert  , en  creusant  uu  puits  , un  temple 
formé  de  blocs  de  marbre  et  de  porphyre , et  une  statue 
de  Paris,  d’un  très-beau  travail. 

Dallaway  estime  que  la  population  de  Smyrne  s’élevoit, 
de  son  temps  , à cent  mille  âmes  : il  ne  s’est  pas  mis  eu 
peine  d'indiquer  les  causes  d'une  population  si  considé- 
rable dans  une  ville  souvent  renversée  en  partie  par  de» 
tremblemens  de  terre  , et  annuellement  dévastée  par  la 
peste.  On  peut  prononcer  avec  confiance  , que  c’est  moins 
encore  à la  fertilité  de  son  territoire  qui , outre  les  grain»  dt» 
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tonte  espèce  , produit  en  grande  abondance  , des  fruits 
rafraîchissons  et  exquis  , qu’à  la  beauté  et  à la  situation  de 
son  port  , et  au  commerce  immense  qui  s’y  fait  , qu’on 
doit  rapporter  l’état  florissant  de  cette  ville , l’échelle  la 
plus  fréquentée  de  tout  le  levant , et  où  presque  toutes  les 
puissances  chrétiennes  ont  des  consuls.  La  chaleur  néan- 
moins y est  incommode  , et  le  seroit  encore  hicn  plus  , si 
l’on  n’y  étoil  pas  rafraîchi  par  des  vents  de  mer,  et  si  l'atten- 
tion qu’on  a eue  de  rapprocher  beaucoup  les  maisons  et  de  « 

rétrécir  les  rues , ne  conlribuoit  pas  aussi  à tempérer 
l’ardeur  du  soleil.  Cette  précaution  ne  défend  pas  les  ha- 
bitons des  morsures  d.’une  légion  de  mosquiles  qui  trou- 
blent le  repas  de  la  nuit , et  attaquent  bien  plus  les  étran- 
gers que  les  naturels  du  pays  ; mais  cet  inconvénient  est 
bien  léger , quand  on  le  rapproche  des  dangers  toujours 
renaissaus  que  font  courir  la  peste  et  les  Irembleniens  de 
terre.  Celui  de  1688  fit. périr  quatre  mille  personnes,  et 
l'incendie  qui  le  suivit  dévora  plus  de  la  moitié  de  la  ville  , 
de  sorte  que  , comme  l’a  observé  la  Mollraye,  Smyrne, 
depuis  cet  événement , peut  s’appeler  la  nouvelle  Ville. 

Un  accident  d’un  nouveau  genre  fit  périr  , en  J770  , 
plus  de  quinze  cents  Grecs.  A la  nouvelle  qui  se  répandit 
dans  Smyrne  , de  la  perte  de  la  bataille  navale  dans  le 
détroit  des  Dardanelles  , et  de  la  destruction  totale  de  la 
flotte  ottomane,  dans  le  |>orl  de  Tchesmè , les  Turcs  fana- 
tisés par  le  douanier  Ibrahim  Aga  , se  jetèrent  sur  tout 
cc  qu'ils  rencontrèrent  de  Grecs.  Le  massacre  dura  seize 
heures;  et  les  francs  de  toute  nation  y auroient  été  enve- 
loppés , si  c’eût  été  un  jour  ouvrier  où  ils  eussent  été  ré- 
pandus dans  la  ville. 

Quant  à la  peste  , ses  ravages  se  renouvellent  annuel- 
lement par  les  communications  commerciales  avec  les 
autres  ports  du  levant;  mais  les  désastreux  effets  en  sont 
néanmoins  alfoiblispar  le  zèle  sansexemple  d'un  supérieur 
de  l'hôpital ^e  Saint-Antoine,  appelé  Fra  Luigi  di  Pavia , 
religieux  de  l’ordre  des  récolels  , et  fondateur  de  cette 
maison.  Ayant  été  atteint  do  la  peste,  il  avoit  fuit  voeu  , 
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s’il  échappent,  de  soigner  au  moins  un  pestiféré.  Le  succès 
dont  fut  couronnée  cette  première  tentative,  le  détermina 
n consacrer  le  reste  de  sa  vie  à cet  office  d'humanité.  Le 
remède  qui  lui  parut  le  plus  efficace  , ce  furent  les  fric- 
tions d’huile  et  l’application  des  chemises  qui  en  étoient 
imprégnées.  D’après  le  calcul  le  plus  rigoureux  des  ma- 
lades qu’il  avoit  sauvés  r il  l’estiinoit  aux  deux  tiers  de  ceux 
qu’il  avoit  soignés. 

De  Smyrne  , et  toujours  en  côtoyant  le  Caystre  presque 
aussi  sinueux  que  le  Méandre,  Dallaway  se  transporta 
sur  les  ruines  d’Ephèse  ; elles  consistent  d’abord  dans  un 
rang  de  voûtes  qui  paroisscnt  avoir  été  des  magasins.  Au- 
dessus  sont  les  débris  du  stade  en  partie  soutenu  aussi  par 
des  voûtes  pour  le  mettre  au  niveau  d’une  certaine  hau- 
teur de  la  montagne.  La  muraille  qui  en  formoit  l’extré- 
mité circulaire  subsiste  encore.  Une  arcade  en  marbre 
blanc  , des  blocs  énormes  de  la  même  matière  attestent 
l’ancienne  magnificence  de  ce  cirque.  Au-delà  se  voyent 
les  bases  d’un  grand  nombre  de  colonnes  qui  paraissent 
avoir  soutenu  des  arches  d’une  grandeur  extraordinaire  , 
et  qui  sont  les  restes  d’un  vaste  édifice,  dont  aucun  voya- 
geur n’avoit  fait  mention. 

Dallaway  visita  aussi  un  théâtre  regardé  par  Pokocke , 
comme  le  plus  petit  des  deux  qu’avoit  Ephèst.  Sur  le» 
bords  d’un  marais  , l’on  trouve  des  murailles  revêtues  de 
dalesde  marbre,  asseit  considérables  pour  avoir  fait  croire 
à Tournefort  et  à plusieurs  voyageurs  anglais,  que  c’étoient 
les  ruines  du  fameux  temple  de  Diane,  brûlé  par  Eratos- 
tliène  ,et  rebâti ensuiteavec  beaucoup  plusde  magnificence. 
Le  local  a paru  prêter  à celle  conjecture  , si  ce  n’est  pour- 
tant qu’on  explique  difficilement  la  distance  qui  sépare  la 
ville  de  ces  ruines  imposantes.  On  y trouve  des  colonnes 
de  porphyre  , de  douze  pieds  de  long  et  de  quatre  de  dia- 
mètre, plus  entières  et  plus  polies  que  les  autres.  Dallaway 
parait  disposé  à croire  quelles  appartiennent  plutôt  à 
l’église  de  Saint-Jean , construite  sons  Justinien  , qu’à  l’an- 
cien temple  d’Ephèse. 
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La  description  que  fait  Dallaway  , de  la  Troadc  et  de 
plusieurs  îles  de  l’Asie  mineure  et  de  l’Archipel , n’est  pas 
aussi  satisfaisante  et  n'inspire  pas  autant  d’intérêt  que 
celles  qu’on  trouve  sur  les  mêmes  objets , dans  les  Voyages 
de  Choiseul-Gouffier  et  de  Le  Chevalier  , dont  je  don- 
nerai successivement  les  notices  : je  termine  donc  ici  l’ex- 
trait de  l’ouvrage  de  Dallaway. 

Voyage  dans  la  Troade  , ou  Tableau  de  la  plaine 
de  Troie  dans  son  état  actuel,  par  Le  Chevalier. 
2e  édition  , enrichie  d’une  carte  et  de  plusieurs 
plauclics.  Paris  , Laran,  an  vu  — 1799  , in-8°. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivant: 

Description  of  the  plain  of  Troy , hy  Cheva- 
lier , translated,  etc...  Londres,  1791,  in-4°. 

Et  de-là  en  allemand, enrichi  d’éclaircissemens,inlitulé: 

Erlæuterungen , etc.  von  Karl.  Fricd.  Dalzel, 
mit  Zusœtzcn  von  Heyne.  Leipsic,  1792,  in-8°. 

— Autre  traduction  eu  allemand  , par  Hugo 
Lenz.  Altenbourg,  1800,  in-8‘’. 

Homère  à la  main , l’auteur , toujours  éclairé  par  le 
flambeau  d'une  judicieuse  critique,  a parcouru  plusieurs 
fois  la  Troade.  Il  décrit  les  ruines  d’Alexandrie  en  Troade  , 
fondée  par  les  successeurs  d’Alexaudre-le-Grand , et  la 
plaine  de  Troie  dans  sou  étal  actuel.  11  détermine  habile- 
ment la  situation  de  la  colline  des  Figuiers,  des  caps  Sigé» 
et  Rhitée,  celle  du  camp  des  Grecs  lors  du  siège  : il  dé- 
couvre les  sources  du  Si  mois  et  du  Scamandre,  fixe  la 
situation  de  l’ancienne  Troie , et  retrouve  remplacement 
de  la  citadelle  : enfin  il  recounoil  les  vestiges  des  tombeaux 
qui  ont  recueilli  les  cendres  des  pins  illustres  chefs  des 
armées  grecque  et  trovenne. 

Voyage  dans  la  Propontide  et  le  Pont-Euxin,' 
avec  la  carte  générale  de  ces  deux  mers , la  des- 
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criplion  topographique  de  leurs  rivages  ; le  tableau 
des  mœurs,  des  usages  et  du  commerce  des  peuples 
qui  les  habitent  ; la  carte  particulière  de  la  plaine 
deBrusse  en  Bithynie,  celle  du  Bosphore  de  Thrace, 
et  celle  de  Constantinople  ; accompagné  de  la  des- 
cription des  monumens  anciens  et  modernes  de 
Cette  capitale,  par  le  cit.  Le  Chevalier.  Paris,  Dentu, 
an  viii  — 1800,  2 vol.  in-8°. 

Ce  Voyage  vient  d’être  récemment  traduit  en  suédois 
sous  le  titre  suivant  : 

R ES  A til  Propontiilen  och  Svarta  hafret  foerfat- 
tœd,  af  J.  B.  Le  Chevalier , etc....  af  H.  Bergsled. 
Stockholm,  i8o3,in-8u. 

Cette  traduction  a été  enrichie  d’un  grand  nombre  de 
noies  et  d’additions,  tirées  en  partie  des  ouvrages  de  Gyl- 
lius , de  Dallaway  et  de  PeysSanel.  Bergsted  a lui-même 
voyagé  sur  les  lieux. 

— Autre  traduction  ( eu  allemand  ) . Liegnitz , 
1801,  in-8°. 

L’auteur  dé  celle  relation , déjà  si  avantageusement  connu 
par  son  Voyage  de  la  Troade,  fait  connoitre  dans  celui-ci 
des  contrées  qui  réveillent  aussi  de  grands  souvenirs. 

Il  décrit  d’abord  la  Propontide,  la  plaine  deBrusse,  et 
donne  le  tableau  de  l’Hellespont.  Ses  descriptions  em- 
brassent ensuite  le  Bosphore  et  ses  rivages,  les  monumens 
antiques  et 'modernes  de  Constantinople , et  elles  se  ter- 
minent par  le  Pont-Euxin.  On  y trouve  les  noms  donnés 
par  les  Turcs  à toutes  les  villes  du  pays,  rapprochés  de 
ceux  quelles  porloient  dans  le  temps  où  ces  cités,  par  la 
civilisation  de  leurs'habitans,  et  par  les  événeinens  dont 
elles  avoient  été  le  théâtre , avoient  acquis  tant  de  célé- 
brité. L'auteur  ne  se  borne  pas  à cette  espèce  de  géogra- 
phie comparée  : aucun  vestige  de  l’antiquité  11e  lui  échappe  ; 
aucun  dessitesqui  rappellent  degrandes  actions  11’est  oubl.é. 
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T, a description  que  l’auteur  fait  dît  Bosphore  qui  sépare  \ 
l'Europe  ' d’avec  l’Asie,  est  aussi  riante  qu’exacte:  il  y a 
sur-tout  observé  les  mai.ons  de  campagne  des  Grecs,  des 
Arméniens,  des  Juifs,  qui,  jjar  le  luxe  qu’ils  y étalent,  se 
dédommagent  de  la  gène  où  les  retiennent , à la  ville  , les 
loix  somptuaires  relatives  à la  décoration  des  édifices  et  à la 
richesse  des  vêtemens. 

Dans  la  description  de  la  mer  Noire,  des  fleuves  qui  s’y 
jettent,  des  nations  établies  sur  ses  bords,  on  lit  sur-tout 
avec  intérêt  les  notions  qu’il  donne  sur  les  Abarer. , dont  le 
pays  montueux,  couvert  de  marais  et  rempli  de  préci- 
pices, confine  à la  Circassic.  Ce  peuple  robuste,  dont  la 
population  est  assez  foible  , marche  toujours  armé,  à cause 
des  guerres  continuelles  que  les  princes  se  font  entre  eux. 

Les  habitations  sont  misérables,  mais  la  vie  est  abondante. 

Le  culte  est  un  mélange  bizarre  de  la  religion  chrétienne  , 
musulmane  et  païenne  ; la  langue  , qui  n’a  rien  de  com- 
mun avec  celle  des  Turcs,  a beaucoup  plus  d’analogie  1 

avec  l’arabe. 

Les  Turcs  u’ont  que  de  foibles  établissemens  dans  ces 
contrées,  et  le  commerce  qu’ils  y font , n’a  pas  toute  l’élen- 
due  qu’il  pourrait  avoir.  Les  détails  où  entre  l'auteur  sur 
la  Crimée  et  sur  les  pays  contigus,  souniis  aujourd’hui  à la 
Russie,  sans  avoir  beaucoup  d’étendue,  sont  intéressa  ns. 

En  parlant  du  fleuve  Nies  er,  qui  se  jet'le  dans  le  lac  Ow- 
dow , il  observe  le  rapport  de  ce  nom  avec  celui  du  célèbre 
auteur  des  Elégies  Pontiaques  ( Ovide),  et  il  ajoute  que, 
suivant  des  Moldaves  assez  instruits,  les  habitans  des  envi- 
ron» de  ce  lac  ont  long  temps  conservé  le  souvenir  de  cef  * < 

illustre  exilé,  qui  ^us  cesse  pleurait  sur  ses  bords. 

Remarques  et  Observations  sur  la  plaine  de  « 

Troie  , faites  pendant  un  voyage  eu  juin  1789,  par, 

W.  Franklin  (et  H ope  ) : ( en  anglais)  Remaris  and 
Ohsetvatiotis  on  the  plain  of  Troja , in  i/8ÿ , bj 
TF.  Franklin  (and  Hope).  Londres  , Clarke  , 1801, 
in-4°. 
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Dans  un  espace  de  quatre  jours  seulement,  les  deux 
voyageurs  ont  parcouru  la  plaine  de  Troie  , et  ont  néan- 
moins  rassemblé  un  assez  grand  nombre  d’observation» 
intéressantes. 

Dans  la  vallée  do  Thymbre , ils  firent  l’examen  le  plus 
détaillé  des  débris  de  monumeni  qu’offre  encore  celte 
vallée  , déjà  observée  et  décrite  par  Le  Chevalier,  Choiseul- 
Gouffier  et  Dailaway  ; ils  y démêlèrent  même  les  ruines 
du  temple  de  Thymbrth- MuzarliL- , qui  paroissent  avoir 
échappé  à ces  savans  voyageurs.  En  s’arrêtant  à Bur-t 
nabashe , pour  visiter  le  local  et  les  ruines  de  l’ancien 
Ilium,  ils  reconnurent,  de  celte  éminence,  les  restes  d’an- 
ciennes murailles,  qui  sans  doute  appartenoient  à l’an- 
cienne Troie. 

Après  avoir  franchi  la  pointe  du  Gargarus  , la  plus 
élevée  des  collines  qui  dominent  la  plaine  , ils  visitèrent  les 
sources  du  Scatnandre,  et  reconnurent  l’endroit  où,  du 
temps  d’Homère , le  fleuve  se  réunissoit  avec  le  Siraoïs. 

A ces  détails  intéressait»,  la  relation  ajoute  des  observa- 
tions sur  le  promontoire  Sigée  et  sur  le  tombeau  d’Achille. 
Les  voyageurs  exaltent  l’urbanité  des  musulmans  de  celte 
contrée,  et  ils  n'ont  pas  négligé  d’indiquer  la  nature  du 
sol  de  la  Troade  , et  de  décrire  ses  productions  diverses. 

Voyage  de  la  Troade  , fait  dans  les  années  1 ^85 
et  1 7 8G , par  J.  B.  Le  Chevalier.  Troisième  édition  , 
revue  , corrigée  , et  considérablement  augmentée, 
et  ornée  d’uu  atlas  de  vingt-sept  planches , repré-, 
sentant  des  vues,  des  cartes  , des  médailles  , etc..., 
Paris  , an  x — i8oa  , 5 vol.  in-8",^ 

Dans  cette  nouvelle  édition,  le  voyageur  ne  se  borne 
pas,  comme  dans  les  deux  premières  , à reconnoîlre  l’em- 
placement des  lieux  consacrés  par  l'Iliade;!!  promène  le 
lecteur  dans  la  plupart  des  contrées  qu 'Homère  a décrite» 
dans  l'Odyssée. 

Parti  de  Venise  en  1785,  le  voyageur  avoit  d’abord 
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visité  l’ile  des  Phéaciens,  aujourd'hui  Corfou  , où  régnoit 
le  roi  Alcinoüs  , dont  Homère  a décrit  les  -ardins  avec 
tant  de  charme  et  de  simplicité  : il  avoit  reconnu  le  port 
d'Ithaque  et  ses  deux  rochers  ; la  fontaiife  d’Arclhuse,  les 
ruines  du  palais  d’Ulysse,  qui  s’élèvent  au  milieu  d’une 
forêt  d’oliviers,  et  qu’une  tradition  antique  a fait  respecter 
par  les  habilans  : il  avoit  cru  retrouver  l’ile  de  Calypso  dans 
l’ile  de  Fano,  recommandable  encore  par  ses  boUtiroma- 
• tiques  et  ses  belles  prairies  qui  couvrent  les  bords  de  la 
mer  : cette  île,  qu’on  s’étoil  accoutumé  à regarder  comme 
inhabitée,  lui  avoit  offert  une  population  de  huit  mille 
habilans  , dans  un  espace  de  huit  mille  pas  de  cit^jiifér 
rence. 

De- là,  le  voyageur  avoit  passé  au  promontoire  de  Sum- 
mum. , nommé  par  Homère  la  pointe  sacrée  de  l’Altiquc, 
et  devenue  si  célèbre  par  les  leçons  de  Platon  : les  débris 
du  temple  de  Minerve  l’avoient  viveipent  affecté  : il  avoit 
reconnu  les  bois  touffus  qui  couronnent  le  promontoire, 
■*tels  que  Sophocle  les  a dépeints;  et  ce  n’est  qu’après  avoir 
visité  les  îles  les  plus  remarquables  de  l’Archipel , qu’il 
éloit  descendu  dans  la  plaine  de  Troie. 

Le  troisième  volume  de  cette  dernière  édition  est  entiè- 
rement neuf  : entre  antres  morceaux  , on  y trouve  la  tra- 
duction d’une  dissertation  du  savant  Anglais  M.  Mozit , 
qui  lui -même  a été  vérifier,  dans  la  Troade  , les  faits 
. avancés  par  Le  Chevalier.  Mozit  réfute  victorieusement  le 
système  de  son  compatriote  M.  Boyet , qui  a prétendu 
qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  de  ville  de  Troie  en  Phrygie.  Ce 
dernier  écrivain,  transportant  cette  ville  en  Egypte  , avoit 
supposé  qu’une  prêtresse , nommée  Phantanasie  , avoit 
composé  l’Iliade  et  l’Odyssée, que  ces  ouvrages  avoienl  été 
déposés  dans  les  archives  du  temple  de  Memphis , qu’urt 
scribe  en  avoit  donné  une  copie  à Homère  , et  que,  sur 
ces  documens , celui-ci  avoit  composé  son  Iliade  et  sou 
Odyssée. 

Histoire  d’ilium  ou  de  Troie,  comprenant  la 
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contrée  adjacente  et  les  côtes  opposées  de  la  Cher- 
sohèse  de  la  Tlirace  , par  l’auteur  du  Voyage  dans 
l’Asie  mineure  et  on  Grèce  (Richard  Chandler ): 

(en  anglais)  The  IUstory  of  Ilium  or  Troy,  including 
the  adjacent  country , and  the  opposite  coast  of  the 
Chersonesus  of  Tlirace,  by  the  author  of  Travels  in 
Asia  nffnor  and  Greece  ( Richard  Chandler ).  Lon- 
dres , 1 802  , in-/|°.  * 

C’est  le  complément  du  Voyage  de  Chandler  dans  l’Asie 
mineure  et  dans  la  Grèce,  dont  je  donnerai  la  notice. 

Topographie  de  Troie,  enrichie  et  expliquée 
par  des  gravures  et  des  descriptions , par  W.  Gell: 

( en  anglais  ) The  Topography  of  Troy  illustrated 
and  e.rplained  by  drawing  and  descriptions , by  Jf'\ 

Gell.  Londres,  Longman  et Rees , 1804,  in-fol. 

U 

§•  HI.  Koyages  à Constantinople  et  dans  la  Crimée. 

J'ai  cru  devoir  placer  ici  les  Voyages  faits  dans  la  Cri- 
mée, qui  a pris  depuis  peu  le  nom  de  Tau  ride , quoique 
celte  contrée  ne  soit  plus  dans  la  dépendance  de  l’Empire 
ottoman  , et  qu’elle  appartienne  à la  Russie;  parce  que  son 
occupation  par  les  Russes  est  assez  récente, que  la  plupart 
des  relations  de  la  Crimée  sont  antérieures  à la  conquête  , 
et  que  plusieurs  de  celles  qui  y sont  postérieures,  embras- 
sent Constantinople  et  la  Crimée. 

Indépendamment  des  relations  de  la  Crimée  dont  je 
vais  donner  la  notice, il  faut  recourir  d’abord  à la  descrip- 
tion que  Pallas  a faite  de  cette  contrée  sous  le  nom  de  Tau- 
ride  , et  qui  fait  suite  à son  premier  Voyage.  Je  l’ai  indi- 
quée (tome  a,  page  10);  puis  au  Voyage  qfl’il  a fait  en 
Crimée, et  dont  la  relation  forme  le  second  volume  des 
Observations  sur  les  provinces  méridionales  de  la  Russie, 
et  que  j’ai  fait  connoîtrc  ( ibid . page  2’’).  , <| 
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Mais  si  l’on  veut  bien  connoîlre  les  naturels  «le  la  Cri- 
mée, les  Tartares-Nogais , dans  toute  leur  simplicité  ori- 
ginelle, avant  que  l’occupation  de  cette  contrée  par  les 
Russes  eût  modifié,  à un  certain  point , leur  caractère  et 
leurs  habitudes,  il  faut  consulter  les  Voyages  d’Adam  Oléa- 
rius,  dont  j'ai  donné  la  notice  dans  le  premier  volume  de 
mon  ouvrage  (page  187).  On  y trouvera  des  notions  inléJ 
cessant  es  sur  leur  religion,  leur  langue,  leur  vie  nomade  et 
agricole,  leurs  habitations  et  leurs  véleinena.  On  recueillera 
aussi  sur  ce  peuple,  quelques  particularités  curieuses  dans 
les  Voyages  de  La  Mottraye , dont  j’ai  donné  aussi  la  notice 
( ibid.  page  a 1 5). 

Voyace  de  Constantinople  et  de  Tartarie  (en 
allemand).  Nuremberg,  1571,  in-4°. 

Voyage  fait  de  1768  à 1770,  de  Vietine  à Rel- 
grade  et  à Kilianowa , par  la  Tartarie  , de  Butschiak , 
Kanscben  , Bender,  par  la  Tartarie-Nogais  dans  la 
Crimée,  et  de  Cafla  à Constantinople,  par  Nicolas- 
Ernest  Klceman  , avec  planches  : ( en  allemand  ) 
lîeise  von  JVien  , über  Belgrad  bis  Kilianowa , durch 
die  Butschiak  T artarey,  lifter  Kauschan,  Bender,  durch 
die  Nogew-Tartarcy  ih  die  Krimm  , dnnn  von  Kaffa 
nach  Constant  inopel , etc...  in  denJàhrcn  1/68, 1/60 
uudf/yo.  Vienne  en  Autriche,  1771;  Leipsic,  1 7 7 5 } 
Prague,  1783,  iu-80-  , . 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 
Voyage  de  Vienne  à Belgrade  et  à Kilianowa  , 
daus  le  pays  des  Tartares-Bud^iak  et  Nogais  dans  la 
Crimée  , et  de  Kalia  à ConsWnlinople , au  travers 
de  la  mer  Noire,  avec  le  retour  à Vienne  par  Trieste, 
fait  dans  les  années  1768,  17G9  et  1770,  par  Ni- 
colas-Ernest Kleeman  : on  y a joint  la  description 
des  choses  les  plus  remarquables  concernant  la 
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Crimée;  traduit  de  l'allemand.  Neuchâtel  , 1780, 
in-8°. 

Ce  Voyage  a été  fait  à une  époque  où  les  Russes  ne 
s’étoient  pas  encore  emparés  de  la  Crimée,  et  où  la  Petite- 
Tarlarie.avoil  un  souverain  particulier,  avec  le  titre  de 
Khan,  mais  tributaire  de  la  Porte, et  obligé  de  lui  fournir, 
en  temps  de  guerre,  des  troupes  auxiliaires.  Ce  khan  lenoit 
sa  cour  avec  un  certain  éclat.  Les  détails  où  le  voyageur 
entre  à ce  sujet,  n’ont  presque  plus  d’intérêt  aujourd’hui, 
que  la  Crimée  est  entièrement  soumise  aux  Russes  : voici 
le  rapide  apperçu  de  ce  que  le  voyageur  nous  apprend 
d’ailleurs  sur  la  Petite-Tartarie. 

Quoique  Bachtsesaray  fût  la  résidence  du  khan , ç’a  tou- 
jours été  K.  a fl  a qui,  de  tout  temps,  aélé  considérée  comme 
la  capitale  de  la  Crimée.  Sa  situation  sur  la  mer  Noire, 
et  son  port,  qui  la  rendent  l’entrepôt  d’un  commerce 
considérable,  lui  avoient  assuré  cette  prérogative.  Les 
habitans  de  celte  ville  sont  pour  la  plupart  des  Grecs, 
des  Juifs  et  de»  Arméniens  : les  Tartares  sont  en  petit 
nombre.  ‘ 

La  Crimée  est  un  pays  très-fertile  en  grains,  en  vins  et 
en  fruits  : le  gibier  y est  très-cennnun  ; la  chasse  est  per- 
mise à tout  le  monde.  On  n’y  trouve  presque  point  do 
forêt»  : les  plaines , entremêlées  de  collines , y sont  arrosées 
d’une  infinité  de  petits  ruisseaux  dont  l’eau  est  d’une  ex- 
cellente qualité.  Le  climat  est  très-sain , la  température 
agréable  : les  vents  du  nord  néanmoins  y donnent  lieu  , 
dans  l’hiver , à des  froids  très-vifs  : une  circonstance  locale 
y contribue  beaucoup,  c’est  que  la  partie  septentrionale 
n’a  point  de  montagnes,  et  est  toute  en  plaines.  Les  habi- 
tans,  qui  parviennenlQh  général  à un  âge  très  avancé, 
sans  contracter  les  apparences  de  la  décrépitude , doivent 
peut-être  cette  longévité  à l'influence  des  vents  du  nord  : 
ils  la  doivent  peut-êlfe  aussi  à la  simplicité  de  leur  méde- 
cine, qui  consiste  uniquement  dans  la  connoissauce  du 
quelques  simples. 
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La  principale  population  tin  pays  est  formée  par  les 
Tarlares-Nogais,  qui  se  divisent  en  sept  nations,  et  qui 
pAfessenl  la  religion  maliomélane  ; il»  sont  beaucoup  plus 
répandus  cl  bien  plus  nombreqpt  dans  la  Tartarie-Nogaie, 
à laquelle  ils  ont  donné  leur  nom , et  dans  le  pays  de  Buts- 
cliink  , que  dans  la  Crimée  proprement  dite. 

Les  Tarlares  habitent  presque  toujours  sous  des  lentes 
circulaires,  n’ayant  que  huit  pieds  de  diamètre  : elles  sont 
formées  de  roseaux,  et  enveloppées  d’un  feutre  bruu  et 
épais,  au  travers  duquel  ni  le  vent  ni  la  pluie  ne  sauraient 
pénétrer.  La  fumée  son  échappe  par  une  ouverture  pra- 
tiquée au  sommet.  Près  des  lentes , sont  les  étables  et  les 
granges  , construites  de  même  : c'est  la  réunion  de  ces 
divers  édifices,  si  grossièrement  construits  , qui  forme  les 
villages.  4 

Au  lieu  de  bois,  011  brûle  dans  la  Tartarie-Nogaie , des 
tourbes,  des  roseaux  et  du  foin.  Le  paiu  est  très^rare  dans 
le  pays,;  il  est  suppléé  par  du  millet  cru,  dont  on  nourrit 
aussi  les  chevaux,  lorsqu’ils  manquent  d’orge.  Le  régal  est 
de  la  chair  de  cheval  : tout  un  village  s'assemble  pour  le 
festin  , qui  est  préparé  dans  une  grande  chaudière  : c’est 
de-là  que  les  villages  des  Nogais  ont  pris  le  nom  de  Chau- 
dières. Les  meubles  de  ce  peuple  sont  aussi  simples  que 
leur  nourriture  : ce  sont  une  natte  de  roseaux,  et  deux 
matelas  de  crin , qui  servent  de  lit  ; un  petit  coffre  de  bois , 
un  sabre,  un  fusil  ,.des  pistolets,  ou  , à défaut  de  ces  armes, 
un  arc  et  un  carquois  : les  ustensiles  de  cuisine  se  réduisent 
à des  chaudières  non  étamées,  à un  trépied  et  des  canelles 
de  bois.  Telle  est  la  simplicité  de  la  manière  de  vivre  dans 
la  condition  commune  ; mais  la  noblesse  lartare,  car  il  y 
a des  nobles  de  différentes  classes  en  Crimée,  et  mémo 
dans  la  Tartarie-Nogaie  , se  distingue  , soit  par  la  richesse 
de  l’ameublement,  soit  par  le  nombre  des  domestiques  , 
mais  sur-tout  par  la  civilisation  et  l’humanité. 

C’est  le  Voyage  même  de  Kleeman  qu’il  faut  consulter 
pour  plusieurs  détails  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt,  mais 
qu’il  serait  impossible  de  faire  entrer  dans  un  extrait. 
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Description  de  la  Chersonèse -Taurique,  ou 
Tartarie-Criméenne , par  J.  Thimmann  (en  alle- 
mand). (Insérée  dans  la  première  partie  du  2e  vol. 
de  la  septième  édition*en  allemand  , de  la  Géogra- 
phie de  Busching , publiée  à Hambourg  eu  1777, 
in-8°.) 

Elle  a été  traduite  en  français,  et  cette  traduction  se 
trouve  dans  la  deuxième  |>artie  du  tome  2 de  la  nouvelle 
édition  de  la  traduction  française  de  celte  même  Géogra- 
phie, qui  a paru  à Strasbourg  en  1786.  Les  éditeurs  en 
détachèrent  ce  morceau  intéressant , et  le  firent  imprimer 
séparément,  in-84.,  sous  le  litre  ci-dessus  énoncé. 

Cette  Description  de  la  Crimée,  sous  plusieurs  rapports, 
et  principalement  pd^ir  la  partie  historique,  les  détails  to- 
pographiques et  la  peinture  des  mœurs  des  Tartares , est 
supérieure  peut-être  à celles  qu'a  données  de  celle  contrée 
le  célèbre  Pallas. 

Voyage  à Constantinople  et  en  Crimée  , par 
JValkins  : (en  anglais)  JValkim  Trqyels  to  Constan- 
tinople. Londres  , 2 vol.  in-8°. 

Mémoires  du  Baron  de  Tott , sur  les  Turcs  et 
les  Tartares.  Amsterdam  , i 784,5  vol.  iti-80. 

— Les  mêmes,  nouvelle  édition.  Paris,  1785, 
2 vol.  in-4°. 

— Les  mêmes,  traduits  deux  fois  en  allemaud. 
Elbing  , Nuremberg , 1 785 , 2 vol.  in-8“. 

— Les  mêmes  , traduits  deux  fois  en  anglais. 
1785  , a vol.  in-8°. 

— Les  mêmes , traduits  en  danois  par  Marten 
Hallager.  Copenhague,  1785,  2 vol.  in-8°. 

— Les  mêmes,  traduits  en  hollandais  par  Ysbr. 
van Ilammelsweld.  Amsterdam,  1787,  iu-8°. 
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On  a ajouté  dans  les  traductions  allemandes  et  angLe.es, 
les  Observations  de  Peyssonel , dont  je.  donnerai  ci-après 
la  notice. 

La  longue  résidence  de  l'anteur  en  Turquie  , et  un 
voyage  dans  la  Petile-Tartarie,  lui  donnèrent  la  facilité  de 
faire  des  observations  d’un  grand  mérite  sur  ces  deux  con- 
trées, et  d’y  recueillir  des  faits  très-curieux.  11  jette  d’ail- 
leurs beaucoup  d’intérêt  dans  ses  narrations  ; et  son  style 
en  général  est  plus  vif  et  plus  pur  que  celui  des  voyageurs 
ordinaires. 

La  Harpe,  dans  sa  Correspondance'  littéraire,  a porté 
sur  ces  Mémoires  un  jugement,  ce  semble , trop  sévère. 

«Le  baron  de  Toit,  dit-il,  chargé  d’une  commission 
» importante  auprès  de  la  Porte,  et  y ayant  séjourné  plus 
» de  vingt  années,  on  altendoil  de  lui  des  Mémoires  plus 
» approfondis  que  ne  sont  les  siens,  sur  la  nature  du  gou- 
» vernement  ottoman  , sur  les  moeurs  et  les  usages  des 
» Turcs.  Tout  ce  qu’il  rapporte  des  actes  de  violence  et  de 
» despotisme , au  milieu  de  U confusion  et  de  l’anarchie, 
» et  la  prolongation  de  la  puissance  ottomane  , malgré  tant 
» de  principes  d’une  subversion  totale,  restent  toujours 
» inexplicables.  Ce  qu’il  y a de  plus  satisfaisant  dans  ccs 
5»  Mémoires  , sont  les  détails  sur  les  Tartares  ». 

A cette  critique,  on  pourroit  répondre,  qu’après  avoir 
exposé  , comme  l’a  fait  le  baron  de  Toit,  les  actes  de  vio- 
lence et  de  despotisme  qu’exercent  ceux  qui  gouvernent 
les  Turcs,  c’est  avoir  suffisamment  assigné  la  nature  d’nu 
gouvernement  absolu  et  militaire,  dont  tous  les  principes 
se  réduisent  à l’emploi  de  la  coaction  et  de  la  force.  La 
prolongation  de  l’existence  d’un  empire  gouverné  de  celte 
sorte,  peut  s’expliquer  par  la  dévastation  absolue  des  pro- 
vinces qui  le  séparent  des  autres  nations.  C’est  cet  obstacle 
qui  arrêta  le  prince  Eugène  dans  le’  cours  de  ses  victoires, 
et  qui  s’est  opposé  plus  récemment  aux  progrès  des  Russes: 
ce  qui  puroitroit  avoir  affoibli  l’Empire  turc,  fait  proba- 
blement aujourd’hui  sa  seule  sûreté. 

L’auteur  du  Tableau  de  l’Empire  ottoman  , Lion,  qui. 
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confine  on  l’a  vu  précédemment,  avoil  résidé  long-temps 
eu  Turquie  , et  dont  le  témoignage  dès-lors  est  d’un  très- 
grand  poids , prononce  que  l’ouvrage  du  baron  de  Toit  est 
incontestablement  le  meilleur  et  le  plus  exact  qui  ait  paru 
sur  l’état  général  de  la  Turquie  , sur  les  moeurs  de  ses 
habitans , sur  le  degré  de  leurs  lumières  et  de  leurs  cou- 
noissances. 

Indépendamment  de  ces  objets  d’une  si  haute  impor- 
tance, on  trouve  dans  les  Mémoires  du  baron  de  Tott, 
sur  la  politique  atroce  de  la  cour,  des  détails  qui  font  fré- 
mir l’humanité,  il  nous  apprend  que  les  filles  et  les  soeurs 
du  Grand-Seigneur,  mariées  aux  grands  de  l’Etat , et  qui 
exercent  un  empire  vraiment  despotique  sur  leurs  maris , 
habitent  chacune  séparément  dans  leur  palais,  et  qu’en 
vertu  d'un  barbare  usage,  qu’on  ne  prend  pas  même  la 
peine  de  couvrir  d’aucun  voile,  tout  enfant  mâle  qui  y 
naît , est  étouffé  , dans  l'instant  même  où  il  vient  au  monde, 
par  les  mains  de  celle  qui  délivre  la  mère. 

Le  baron  de  Tott  est  le  premier  qui  ait  assigné  la  cause 
la  plus  ordinaire  de  la  fréquence  des  incendies  à Constan- 
tinople. Ce  sont , dit-il , comme  l’a  répété  Dallaway , des 
signaux  d’un  mécontentement  sourd  , et  souvent  même 
d’une  insurrection  redoutable,  qui  ne  tarderait  pas  à 
éclater , s'ils  ne  fournissoicnl  pas  au  peuple  la  facilité  de 
faire  entendre  ses  murmures  au  sultan,  toujours  présent, 
comme  on  l'a  déjà  vu , aux  grands  incendies;  s’ils  n’im- 
posoieut  pas  à ce  souverain  la  nécessité  urgente  d'appaiser 
les  mécontens,  par  le  sacrifice  de  quelques  grands  officiers 
delà  Porte.  Il  ajoute  que  quelquefois  aussi,  l’espérance  de 
pouvoir  piller  impunément,  provoque  seule  les  incen- 
diaires. 11  nous  apprend  aussi  que  ce  monopole  sur  les 
grains,  dont  Dallaway  nous  a expliqué  la  nature,  ne  de- 
meure pas  toujours  impuni.  Il  fut  témoin  d’une  révolte 
furieuse  occasionnée  par  ce  monopole  : le  Grand-Seigneur 
ne  put  l’appaiser  qu’eu  sacrifiant  son  visir. 

Les  observations  du  baron  de  Tott  sur  la  peste , sont 
assez  conformes  à celles  de  Dallaway , si  ce  n’c-st  qu’entre 
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les  causes  qui  entretiennent  dans  la  capitale  le  foyer  de 
«elle  horrible  maladie , il  compte  pour  beaucoup  le  détes- 
table  usage  où  l’on  est,  de  consener  dans  des  coffres  les 
vêtemens,  les  fourrures  même  de  ceux  qui  en  ont  été  les 
victimes , et  de  les  vendre  ensuite  à des  fripiers , de  qui  les 
gens  du  peuple  les  achètent  inconsidérément.  Il  porte  à 
cent  cinquante  mille  aines  le  nombre  de  ceux  que  la  pfeste 
emporta  de  son  temps  dans  la  sente  ville  de  Constanti- 
nople ; et  il  remarque  que  la  résignation  des  Turcs  se  sou- 
tint jusqu’à  ce  que  le  bulletin  journalier  des  entetremens, 
qui  ne  sortenl«que  par  la  seule  porte  d’Andrinople,  eût 
porté  les  enterremens  d’un  seul  jour,  à neuf  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf. 

Le  récit  que  fait  le  baron  de  Tott , de  ses  tentatives  pres- 
que impuissantes  pour  former  des  artilleurs  turcs , est  très- 
attachant  , par  l’idée  qu’elles  donnent  de  la  dégénération 
des  Turcs  dans  l’art  militaire,  et  de  leur  inaptitude  absolue 
à s’élever  au  perfectionnement  que  cet  art  a reçu  chez  plu- 
sieurs nations  de  l’£urope. 

Les  notions  qft’il  donne  sur  les  alimens , le  logement , 
l’ameublement  des  Tarlares-Nogais,  sont  absolument  con- 
formes à ce  qu’en  a dit  Kleeman  : il  y ajoute  seulement 
que  leur  boisson  ordinaire  est  l'eau  commune,  et  la  bois- 
son de  régal,  le  lait  de  jument. 

Les  Mémoires  du  baron  de  Tott  renferment  d’ailleurs 
des  particularités  curieuses  sur  la  culture  des  terres  dans 
la  Petite -Tartarie,  sur  l’espèce  de  fléau  qui  y contrarie 
les  moissons  , sur  la  nature  du  commerce  qui  s’y  fait. 

Les  Nogais  évitent  d’ensemencer  les  lieux  fréquentés , 
et  sur-tout  ceux  qui  avoisinent  les  chemins:  leurs  semences 
n’y  serviroient  que  de  pâture  aux  chevaux  des  voyageurs. 
S’ils  évitent  ce  genre  de  déprédation  , ils  ne  peuvent  pas 
préserver  leurs  moissons  des  ravages  de  plusieurs  nuées  de 
sauterelles  qui,  dans  certaines  années  , obscurcissent  tout- 
à-coup  l'horizon  , et  dévastent  en  un  insta ni  les  champs 
de  millet,  sur  lesquels  elles  s’abattent  de  préférence.  Le 
travail  dévorant  de  ces  insectes  ressemble  au  cliquetis  de  la 
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grêle.  Curieux  de  connoilre  ]a  cause  de  leur  destruction  w 
le  baron  de  Tott  chercha  l’occasion  d‘en  observer  le  mo- 
ment , et  il  fut  témoin  de  leur  anéantissement  total  : ce  fut 
l'effet  d'un  orage  qui  les  surprit  lorsqu’elles  planoieal  sur 
la  mer,  assez  près  de  la  côte  pour  que  leurs  corps  J 
fussent  apportés  par  les  vagues , avant  d’avoir  été  des- 
séchés : ces  cadavres  y produisirent  une  telle  infection, 
qu’il  fallut  attendre  plusieurs  jours  avant  de  pouvoir  eu 
approcher. 

Les  foires  de  £alta , et  quelques  autres  qui  se  tiennent 
sur  les  frontières  des  Nogais , leur  procurent  le  débit  # 
annuel  des  immenses  troupeaux  qu’ils  possèdent.  Le  bled, 
qu’ils  recueillent  en  abondance  , se  débite  par  la  mef 
Noire  , ainsi  que  leurs  laines,  quelques  mauvais  cuirs  , et 
une  grande  quantité  de  peaux  de  lièvres.  Cesdifierens  ar* 
ticles  leur  procurent  des  sommes  considérables  en  ducats 
d’or  de  Hollande  et  de  Venise  , que  l'avarice  leur  fait  sou- 
vent enfouir  daus  les  plaines,  et  qui  sont  souvent  per- 
dues pour  leurs  familles , lorsqu'ils  meurent  sans  avoir 
indiqué  le  Heu  où  ils  les  ont  recelées.  Une  autre  richess* 
des  Nogais, est  le  sel  qu'ils  recueillent  dans  leurs  saline^, 

■et  qu'ils  vendent  aux  Russes  ; mais  ces  salines  sont  mal 
dirigées,  et  souvent  les  pluies  détruisent  une  marchas* 
dise  facile  à emmagasiner. 

La  première  observation  du  baron  de  Toit  sur  la  Criméa 
proprement  dile,c’e*t  l’uniformilé  qu’il  a remarquée  dan* 
le  lit  des  rochers  qui  entourent  toutes  les  montagnes  de  la 
péninsule  sur  le  même  niveau.  Ces  rochers,  extérieure- 
ment  à pic  sur  plus  ou  moins  d'épaisseur,  offrent  les 
traces  les  moins  équivoques  du  travail  des  eaux  : c’est  dans 
l’ouvrage  même  qu’il  faut  en  lire  les  preuves. 

La  pureté  de  l’air  en  Crimée , indiquée  par  la  blancheur 
des  aurores  boréales  , et  par  plusieurs  météore»  que  le  ciel 
offre  en  toute  saison , est  l’objet  d’une  seconde  observation 
du  Irai  ou  de  Toit.  Il  attribue  la  qualité,  pour  ainsi  dire, 
éthérée  de  l'atmosphère , aux  plaines  immenses  et  dessé- 
chées qui  sont  au  uçrd  du  pays , ainsi  qu'au  voisinage  du 
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Cauca.se,  donl  les  sommets  attirent  et  absorbent  toutes  les  * 
vapeurs  qui  peuvent  s'élever  à l’ouest. 

La  végétation  , en  Crimée,  est  singulièrement  favorisée 
par  régularité  des  saisons,  et  par  la  qualité  du  sol,  qui 
vst  composé  d’une  terre  noire  mélée  de  sable.  On  ne  fait 
que  sillonner  le  sol  qu’on  veuf  ensemencer  de  melons  , 
d aubergines,  de  pois  et  de  fèves:  les  graines  sont  jetée» 
dans  le  sillon  par  un  homme  qui  suit  la  charrue  ; et  sans  se 
donner  Ja  peine  de  les  recouvrir,  on  en  laisse  le  soin  aux 
pluies  qui  doivent  survenir.  Les  asperges , les  noix , les  noi- 
settes, sont  des  productions  spontanées  de  la  Crimée:  elle» 
se  distinguent  de  celles  que  donnent  en  ce  genre  les  autre» 
pays,  par  une  grosseur  extraordinaire,  d’éclat,  la  variété 
des  fleurs  embellissent  encore  ce  tableau  de  l’abondance. 

La  manière  de  cultiver  la  vigne  en  Crimée,  n’est  guère 
propre  à donner  de  la  qualité  au  vin.  Pour  celte  culture  , 
on  préfère  les  vallons  ai*x  plus  belles  expositions  en  côte. 
Les  Ceps  sont  plantés  dans  des  trou»  de  huit  à dix  pieds  de 
diamètre  , sur  quatre  ou  cinq  de  profondeur.  Le  haut  de 
i escarpement  de  ces  fosses  sert  de  soutier!  aux  branche» 
du  ceps,  qui, en  s’y  appuyant , couvrent  tout  l’orifice  de 
feuillages  auxquels  pendent  les  grappes,  qui , par  ce  moyen, 
sont  a I abri  du  soleil , et  abondamment  alimentées  par  un 
sol  toujours  humide,  et  même  souvent  noyées  par  les  eaux 
qui  s’y  rassemblent.  Le  vigneron  croit  remédiera  cet  in- 
convénient , en  effeuillant  la  vigne  un  mois  avant  la  ven- 
dange; mais  malgré  cette  précaution,  il  n’obtient  une 
grande  quantité  de  vin  qu’aux  dépens  de  la  qualité. 

Par  cet  apperçu  des  richesses  de  la  Crimée,  on  peut 
juger  de  quelle  importance,  indépendamment  du  com- 
U^rçe  immense  que  t’allà  fait  sur  la  mer  JNoire  , l'acqui- 
sition de  ja  Crimée  est. pour  la  Russie. 

Lettres  de  M.  Pçyssoficl  àM.  le  marquis  dc***^ 
contenant  quelques  observation?  relatives  au*  Me- 
rnoire?  qui  oui  paru  sous  le  nPtu  de  M.  le  baron  da 
Tou.  Paris,  i785,  inl8°. 
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Ces  Lettres  ont  été  traduites  en  anglais  sous  le  titre  sui- 
vant : . -, 

PeYSSONEI.  Structures  in  the  Memoirs  of  (baron 
de)  Tott,  translater!  from  the  french.  Londres, 
1786,  in-8°.  • 

Dans  ces  Lettres,  M.  Peyssonel , écrivain  Irès-éclairé,  et 
nui  a résidé  long-temps  au  Levant  comme  consul  de  la 
nation  française  , s’attache  autant  à relever  le  caractère 
physique  et  moral  des  Turcs,  que  le  baron  de  Tott  s est 
plu  à le  déprimer.  La  vérité  se  trouve  peut-être  entre  ce» 
deux  extrêmes. 

Traité  sur  le  Commerce  de  la  mer  Noire,  par 
M.  de  Peyssonel.  Paris, Cuchet , 1785,  a vol.  tn-8°. 

Ce  savant  Traité  ne  nous  donne  pas  seulement  des  no- 
tions très-approfondies  sur  l’important  commerce  de  la 
xner  Noire  , il  nous  procure  encore  beaucoup  de  lumière» 
sur  le  sol,  l’agriculture,  les  productions  de  la  Cr.iuee  ; et 
à ce  titre  seulement , il  devoit  entrer  dans  mou  ouvrage 
■mais  il  est  précédé  d’ailleurs  d’une  description  de  la  Cri- 
mée et  suivi  d’un  Mémoire  sur  1 état  civil , politique  e 
militaire  de  la  Felite-Tarlarie.  Sou»  ces  deux  P°mU  de 
vue,  il  appartient  encore  plus  directement  a u^e  Biblio- 
thèque universelle  des  Voyages.  , 

Quoique  l’occupation  de  la  Cnmee  par les  Russes  .de- 
pub  que  M-  Pevssonel  a écrit,. .t  opéré  de  grands  chan- 
eemens  politiques  dan»  ce  pays,  les  mœurs  et  la  religion 
des  Tarta.es,  dont  il  trace  le  tableau,  ont  souffert  peu 

d’altération.  , , . 

- Description  physique  de  la  Tauride  , relative- 
ment aux  trois  règnes  de  la  nature  , pour  servir  de 
suite  à l’Histoire  des  découvertes  faites  par  diverti 
savans  Voyageurs  , dans  plusieurs  endroits  de  la 
Russie  et  de  la  Perse;  traduite  du  russe  et  enrichit» 
tle  notes.  La  Haye  , in-8°. 


Digitized  by  G 


EUROPE.  VOYAG..  DANS  LA  TURQUIE.  l8i 

Voyage  en  Crimée  et  à Constantinople,  en  1786, 
par  milady  Craven,  traduit  de  l’anglais  par  Gueu- 
don  de  la  Beschèrc  , enrichi  de  plusieurs  cartes  et 
de  gravures.  Amsterdam,  1789,  in-8°. 

— Le  même  , traduit  de  l’anglais  ( par  Durand 
fils).  Paris  , an  11  — >794  > in'8°« 

Milady  Craven , sans  avoir  un  pinceau  tout-à-fait  aussi 
flatteur  que  celui  de  milady  Montaguë,  sa  compatriote, 
jette  beaucoup  d’intérêt  dans  ses  narrations,  et  sait  animer 
ses  descriptions. 

Les  environs  de  Péra  et  de  Constantinople  fixèrent 
beaucoup  son  attention  , sur-tout  par  les  cimetières  , qui 
sont  très-nombreux , et  qui  forment  des  avenues  ombra- 
gées et  romantiques.  Comme  les  Romains,  les  Orientaux 
ont  le  salutaire  usage  d’établir  toutes  les  sépultures  Lors  des 
villes;  mais  ces  peuples,  si  peu  policés  à d’autres  égards , 
ont  heureusement  imaginé , ce  que  les  Romains  n’avoient 
jamais  pratiqué , de  former  de  leurs  cimetières  des  prome- 
nades agréables  : cela  tient,  sans  doute,  à la  passion  qu’ont 
les  Turcs  pour  les  plantations  qui  procurent  des  ombrages 
fiais. 

Ces  plantations,  et#Ies  épitaphes,  malgré  la  confusion 
qui  y règne , offrent  une  variété  attachante  pour  ceux  qui 
aiment  à errer  parmi  les  tombeaux.  La  pierre  de  chaque 
monument  est  ornée  d’un  turban  qui  le  couronne, et  dont 
la  forme  indique  la  profession  ou  fa  qualité  du  défunt. 
Les  arbres,  auxquels  le  ciseau  ne  touche  jamais,  croissent 
et  s’étendent,  dans  ces  lieux  funèbres,  avec  une  surabon- 
dance de  végétation  étonnante,  et  dans  le  plus  agréable 
désordre.  Ni  murs  , ni  barrières  d’aucune  espèce  n’en  res- 
treignent l’étendue,  et  n’en  déterminent  la  forme.  A ce 
riant  tableau  , milady  Craven  oppose  le  frappant  contraste 
des  effrayantes  idées  que  fait  naître  une  terre  chargée  de 
miasmes  et  putréfiéequ’ou  foule  sous  ses  pieds.  Ces  miasmes 
émanent  nécessairement  de  cadavres  recouverts  seulement 
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d’un  peu  de  terré,  par  la  précipitation  avec  laquelle  on  le» 
dépose  dans  les  cimetières.  Otl  conçoit  aisément  que  , 
grâces  au  dogme  de  la  fatalité,  les  Turcs  s’v  protiiènrnt 
«ans  aucune  crainte.  En  faisant  creuser  très-profondé- 
ment Us  fosses , ils  écarteroient  le  danger , et  pourraient 
jouir  avec  sécurité  de  l’agrément  de  l’ombre  et  du  plaisir 
de  la  promenade. 

Comme  milady  Montagne  , milady  Craven  fut  intro- 
duite dans  un  harem  : c’étoit  celui  du  capitan-pacha;  et  la 
description  qu’elle  en  fait , se  raccorde  avec  le  tableau  qite 
milady  Montaguë  nous  a tracé  de  ceux  où  il  lui  fut  per- 
mis de  pénétrer.  Milady  Craven  y ajoute  quelqaes  circons- 
tances assez  curieuses.  Je  ne  crois  pâs,  dit-elle  , avoirs- 
mais  vu  un  pays  où  les  femmes.  soient  plus  libres  qu’ici  , 
et  plus  à l’abri  néanmoins  de  tont  reproche.  Lorsqu’un 
mari  turc  voit  à la  porte  de  son  harem  une  paire  de  pan- 
toufles , il  ne  se  permet  jamais  d’y  entrer  (I).  Sori  respect 
pour  le  sexe  l'empéche  de  se  présenter  lorsqu’une  personne 
étrangère  est  en  visite  chez  ses  femmes.  Milady  Craven 
«joule  que,  par  conséquent,  il  devrait  être  très-facile  aux 
hommes  de  s’introduire  dans  le  harem  sous  l’hàbij  do 
femmes  ; mais  elle  ne  dit  rien  des  dangers  auxquels  on 
s'exposerait  pdr  une  pareille  entremise. 

Milady  Craven  ne  doute  pas  que  la  natnre  n’ait  destiné 
quelques-unes  des  dames  turques  à être  très- belles;  mais,  ‘ 
dit-elle,  le  hlanc  et  le  rouge  qu’elles  s’appliquent  fort  gros- 


(1 J Cet  usage  forme  uu  rapprochement  singulier  avec  celui  qu'ou 
prétend  avoir  existé  en  Espagne  et  en  Italie,  et  dont  il  reste  meme 
encore  quelques  trares. 

Lorsqu’un  directeur  spirituel  veuoil  rendre  visite  a sa  pénitente  . 
il  laissoit  ses  pantoufles  sur  le  seuil  de  1a  purin  ; et  ui  les  gens  do  la 
maison  , ui  le  mari  même , à la  vue  île  celle  espère  de  talisman  . 
n osoient  s'introduire  dans  l'appartement,  et  troubler  le  religieux 
téti  -à-tétf.  Ce  qu'un  superstitieux  respect  pour  tes  moines  dîcluit 
aux  Italiens  et  aux  Espagnols,  de*  égard*  délicats  pour  le  six* 
Viuspircu!  au»  Turcs. 
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aièrement,  leurs  sourcils  cachés  sous  une  pu  deux  barres 
noires  qui  donnent  à leurs  yeux  une  expression  de  dureté, 
leurs  dents  noircies  par  la  fumée  de  la  pipe  et  l'usage  du 
bétel  ; leurs  épaules,  extrêmement  arrondies,  le»  font  pa- 
roître  plutôt  mal  que  bien.  Ce  dernier  défaut  vient  de  ce 
quelles  sont  dans  l’habitude  de  s’asseoir  à la  manière  des 
tailleurs. 

Ces  coups  de  pinceau  ne  sont  pas  aussi  flatteurs  que  ceux 
de  milady  Monlaguë  ; mais  il  faut  observer  que  milady 
Craven  parle  du  harem  ducapitan  pacha,  dont  les  femmes 
et  la  plupart  des  esclaves  étoient  déjà  un  peu  avancées  en 
âge.  Le  portrait  qu’elle  fait  de  deux  jeunes  Grecques  qui 
étoient  sur  le  point  de  se  marier,  est  animé  de  couleurs 
presque  aussi  riantes  que  l’est,  dans  les  lettres  de  milady 
Monlaguë,  le  portrait  de  la  belle  Falitne:  ces  deux  Grec- 
ques, dit-elle , auraient  fourni  deux  cxccllens  modèles  pour 
peindre  Melpomène  et  Thalie. 

Milady  Craven  n’a  voyagé  dans  la  Crimée,  qu’aprèy 
l’asservissement  de  ce  pays  à la  Russie.  Sur  les  moeurs  de» 

Tarlares  , elle  confirme  tout  ce  qu’en  avoient  dit  KJeeinaa 
et  le  baron  de  Tott , et,  comme  eux , elle  s’étend  beaucoup 
sur  la  fertilité  extraordinaire  de  la  péninsule. 

Ce  que  ses  excursions  dans  les  Iles  de  l'Archipel  pré- 
sentent de  plus  curieux,  c’est  sa  descente  dans  la  grotte 
d'Anti-Paros , qui  n’avoit  jamais  clé  visitée  par  aucuns 
personue  de  son  sexe.  Dans  cette  expédition  , elle  déploya 
tout  le  courage  d’un  homme  ; elle  conserva  même  un  si 
grand  sang-froid  au  milieu  des  risques  qu’on  court  dans 
cette  descente,  qu’elle  rectifia  qnelques  mesures  données 
parTournefort,  relativement  à la  profondeur  de  la  grotte: 
c’est  elle  qu’a  représentée  assise , dans  l’état  de  contem- 
plation , l’artiste  employé  par  Choiseul-GoulBer,  pour  des- 
siner l’intérieur  de  la  grotte. 

Voyage  tl’uti  j cuise  Russe  en  Crimée,  etc,... 

( en  allemand  ) Beise  aines  jttngen  Busten  durch 
die  Krimm.  Gotha  , 1801 , in-8°. 
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Ce  Voyage  a éli  traduit  en  français  sous  le  litre  suivant  : 

Voyage  en  Crimée  , suivi  de  la  Relation  de 
l’Ambassade  envoyée  de  Pétersbourg  à Constanti- 
nople en  1793,  publié  par  un  jeune  Russe  attaché  à 
cette  ambassade  ; traduit  de  l’allemand  par  L.  II. 
de  Lamarre.  Paris  , Maradan  , an  x — 1802  , in-8°. 

La  relation  de  cette  ambassade  , par  le  secrétaire  même 
de  l’ambassade , a été  publiée  en  allemand,  et  a paru  sous 
le  titre  suivant  : 

Voyage  de  l’Ambassade  extraordinaire  russe , v 
envoyée  à la  Porte  ottomane  en  1 793  , avec  plan- 
ches (par  M.  de  Reimers ) .■  (en  allemand)  Reise  der 
Russisch  Kaiserlichen  ausserordentlichen  Gesand- 

schaft, elc.  Pétersbourg,Schnoor,i8o3,  3 vol.  in-40. 

Cet  ouvrage , imprimé  aux  frais  et  par  ordre  dn  gouver- 
nement russe  , a paru  aussi  sous  le  titre  de  Description  du 
Voyage  de  Pétersbourg  par  les  gouvernemens  de  Péters- 
bourg, Plescow,  Polooz,  Moliilow,  Teharmigow , Kiew , 
Catharinoslaw , puis  par  Kosakow,  la  Moldavie,  la  Vala- 
cliie  , la  Bulgarie  et  la  Romélie  à Constantinople , avec  des 
observations  sur  la  population  ,les  mœurs  et  les  usages  des 
habilansde  ces  provinces,  et  la  description  des  principaux 
lieux  visités  par  le  voyageur.  A la  nomenclature  qu’en 
donne  le  titre , il  fautajouter  la  Crimée , la  Tartariè-Nogaie, 
et  les  gouvernemens  de  Charkou  , Kursk,  Orel , Tula, 
Moscou  , Twer  et  Novogorod , que  le  voyageur  traversa 
avec  l’ambassade , lors  du  retour  de  Constantinople  à pé- 
tersbourg. 

Dans  les  deux  éditions,  l’ouvrage  a la  forme  de  lettre* 
écrites  à l’un  de  ses  amis  par  M.  de  Reimers,  attaché  alors 
à l’ambassade. 

I<es  notions  que  l’auteur  y donne  sur  les  gouvernemens 
dp  la  Russie  qu’il  a traversés,  sur  la  géographie  de  ces 
contrées,  leur  histoire  et  leur  statistique  sont,  de  son  propre 
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aven , très-super ficielIÉ  ; mais  elles  ne  sont  pas  le  principal 
objet  de  sa  relation.  Il  s’est  principalement  attaché  à fair.o 
connoître  les  provinces  de  l’Empire  turc,  et  sur-tout  Con- 
stantinople. Il  décrit  les  principaux  élabliasemens  que  celte 
ville  renferme , et  crayonne  le  tableau  des  mœurs  et  des 
usages  de  ses  habitans.  La  relation  offre’  aussi  quelques 
détails  assez  curieux  sur  les  grands  de  l'Empire  ottoman  , 
sur  leurs  usages  particuliers,  leurs  diverlissemens,  enfin  sur 
les  cérémonies  qui  s’observent  avec  les  ambassadeurs  étran- 
ge™. 

La  description  rapide  que  l’auteur  fait  de  la  Crimée,  ne 
renferme  riiiMuui  n’ait  été  mieux  observé  et  décrit  avec 
plus  de  délai^^ar  d’autres  voyageurs  : mais  le  récit  de  la 
marche  de  l’ambassade,  présente  des  particularij^s  pi- 
quantes. 

L’ambassade  formoit  une  caravane  de  six  cent  cinquante 
personnes,  qui  étaloient  un  luxe  asiatique:  elle  éloit  pré- 
cédée et  suivie  de  délacbemens  de  cavalerie  et  d’infanterie 
russes,  qui,  tous  les  soirs,  dressoient  un  camp  militaire; 
elle  ne  marchoif  qu’à  petites  journées,  et  elle  employa  six 
mois  à faire  la  route  de  Pétersbourg  à Constantinople. 

Les  gravures  dont  l’ouvrage  est  enrichi , et  qui  ne  peuvent 
être  comparées,  pour  la  beauté,  (pi’à  celle  de  l’exécution 
typographique,  n’einbrassent  que  Jes  monumens  de  Con- 
stantinople, la  vue  de  cette  ville,  la  carte  de  Constanti- 
nople et  du  Bosphore. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  anglais  : la  traduction  a été 
enrichie  de  six  belles  gravures,  du  portrait  du  Grand- 
Seigneur  , et  de  la  carte  des  côtes  d’Europe  et  d’Asie  , voi- 
sines de  Constantinople  : elle  a paru  dès  l’année  suivante, 
sous  un  titre  qui  diflèi^in  peu  de  celui  de  l’original  alle- 
mand : 

IltSTORY  of  the  Russian  Ambassy  to  Coiistanti- 
Jiopole , by  M.  Reimers , secretary  of  the  Ambassy. 
Londres,  1804,  3 vol.  in-4". 

Voyage  dans  la  Crimée  et  la  Bessarabie,  par  Su- 
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marohow , en  1779,  traduit  du  russe  par  J.Richter^ 
(en  allemand ) Sumarokow’s  Reise  durch  die  Krinun 
und  Bessarabia.  Leipsic  , Harlknoch  , 1801,  in-8°. 

Ce  que  ce  Voyage  offre  de  plu*  curieux , c’est  la  descrip- 
tion de*  villes  de  Nicolow  et  d'Odessa  , fondée  depuis  l'oc- 
cupation de  la  Crimée  et  de  la  Bessarabie  par  les  Russes. 
Ijü  surplus  du  Voyage  ne  renferme  rien  qui  ne  soit  beau- 
coup mieux  connu  par  les  relations  précédentes. 

Voyage  fait  en  1795  et  1796,  dans  la  Tauride 
ou  Crimée  , et  dans  les  pays  situés  su  les  Lords 
de  la  mer  Noire  , et  cédés  à la  Russie  paix  de 

Keidnarga  et  de  Jassy,  par  madame  Maria  Guthrie  , 
avec  carte  et  gravures  : (en  anglais)  ^ Tourper- 
forrned  in  the  year  1J()5  to  through  the  Tau- 

ride  or  Crimea  , and  ail  the  others  countrics  of  the 
north  shire  of  the  Euz  ine , ceded  lo  Russie  bjr  the 
peace  of  Kaidnarga  and  Jassy , by  Maria  Guthrie  , 
with  a map  and  other  engravings.  Londres,  1 800 > 
ifi  4°. 

Ce  Voyage  a été  publié  par  le  docteur  Guthrie , l'a ti leur 
d’un  ouvrage  sur  les  antiquités  russes,  et  fixé  depuis  un 
grand  nombre  d’années  à Pétersbourg. 

Le  premier  volume  offre  la  description  de  la  Tauride 
par  madame  Guthrie,  femme  de  l’auteur:  elle  est  con- 
tenue dans  une  suite  de  lettres  quelle  adressoitàson  mari  , 
et  qui  sont  écrites  d’un  style  animé,  et  souvent  inétne  pit- 
toresque. Ëlles  font  connoitre  les  diverses  nations  qui  peu- 
plent la  Tauride  et  les  contrées  ^keeutes  : on  y entra 
aussi  dans  des  détails  intéressans  sur  le*  principales  villes 
de  la  Tauride,  et  sur  l'administration  politique  et  civile. 
Le  docteur  Guthrie  y a jeté  de  savantes  recherches  sur  les 
antiquités  du  pays. 

Le  second  volume , qui  n’avoit  pas  encore  paru  lors- 
qu’on a rendu  compte  du  premier  dans  les  journaux , 
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offrira  des  lettres  supplémentaires  sur  toutes  les  parties  <re 
la  Tauride,  visitées  pdr  tnadame  Gutlirie  : on  y trouvera 
une  description  plus  détaillée  des  nionUiUens,  des  mé- 
dailles et  autres  objets  curieux  ; une  suite  de  recherches  sur 
la  thinsinigratidn  des  peuples  de  l’Asië , et  sur  leur  bercesu 
originaire  ; lés  principaux  traits  de  l'histoire  naturelle  de  la 
Tauride,  et  un  petit  ouvrage  historique  de  l'impératrice 
Catherine  ri. 

Description  phystauc  de  la  Tauride,  relative- 
ment aux  trois  règnes  de  la  nature.  Paris  , Remont, 
i8o-j  , in- 8°. 

V.OYAGE  en  Crimée  et  sur  les  bords  de  la  mer 
Noire  , pendant  l’année  i8o5  , suivi  d’tln  Mémoire 
sur  le  commerce  de  cêttë  nier  , et  dé  notes  sur  lés 
principaux  ports  commerçans,  par  J.  ileuilty,  avec 
cartes  , plans  et  vignettes.  Paris,  Bossange  , Masson 
et  Besson,  i8oGÿti  vol. in-8°. 

Les  observations  de  ce  nouveau  voyageur-,  sans  avoir 
autant  d’étendue  et  de  profondeur  que  celles  de  Pallas-, 
•ont  disposées  dans  un  meilleur  ordre  : il  en  a emprunté 
• plusieurs  des  déux  ouvrages  de  ce  célèbre  voyageur  sut 
cette  contrée  (i).  En  puisant  dans  ces  excellentes  sources, 
il  a eu  l’attention  d’indiquer,  par  des  citations  précises, 
tous  les  morceaux  et  tous  les  passages  qu’il  eA  empruntoit. 
•Il  avoit  eu  l’avantagé  d’avoir  dans  la  Crimée  même,  oà 
Pallas  a fixé  son  séjour  dans  sort  honorable  vieillesse , le» 
communications  les  plus  intimés  avec  lui,  de  lui  faipè 
relire  son  ouvrage  , et  de  recueillir  les  corrections  et  kfc 
notes  dont  avoit  bieh  voulu  l’enrichir  l’aimable  et  oblê* 
géant  vieillard.  l>ès  leur  première  entrevue , et  avant  què 

■ 1,1  — ; r mu 

(i)  Ce»  ouvrages  sont  le  Tableau  phységue-topograpArgue  de  im 
Tauride,  et  les  Observation»  sur  ta  Crimée  , furtasul  le  deuaieui» 
Tolumv  de»  Voyages  entrepris  dans  les  gvuverne/nens  méridionaux 
de  l’empire  de  : Russie . J 'eu  ai  tluuué  la  milice  (a*  partie  , stet.  îr» 
tuiau  n , pa£.  1Ü  et  a3). 
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IjT  nouveau  voyageur  se  mîl  en  marche  , Pallas  lui  avoit 
tracé  1’itinéraire  de  tous  les  endroits  les  plus  remarquables 
de  la  Crimée  : M.  Reuilly  l'a  transcrit  tout  entier  dans  son 
Voyage. 

Ce  Voyage  est  divisé  en  deux  parties.  La  première  est 
consacrée  à l’état  physique  de  la  Crimée;  la  seconde,  à *■ 
son  état  politique. 

En  décrivant  l’état  physique,  le  voyageur  embrassa 
l’aspect  de  la  Crimée,  la  structure  de  ses  montagnes  en 
général , une  description  particulière  de  celles  de  la  côte 
méridionale,  les  mines  qu’elles  renferment,  les  volcans, 
les  tremblemens,  les  éboulemens , les  éruptions  vaseuse» 
qui  affligent  la  Crimée;  la  qualité  du  sol  de  cette. pénin- 
sule, ses  rivières  et  ses  lacs  salés,  ses  forêts,  sa  tempéra- 
ture, la  qualité  de  l’air  qu’on  y respire,  celle  des  eaux  qui 
l’arrosent , les  vents  qui  y régnent,  les  sauterelles  qui,  de 
temps  à autre,  la  désolent. 

En  traitant  de  l’état  politique  de  la  Crimée  , le  voyageur 
nous  donne  d’abord  un  précis  historique  de  cette  con- 
trée, jusqu’à  sa  conquête  par  les  Russes.  En  remontant 
aux  anciens  temps  , il  décrit  le  temple  de  Diane  en  Tau- 
ride,  ainsi  que  celui  d'Oresteon , et  recueille  le  peu  de 
notions  qui  nous  ont  été  transmises  sur  l’ancienne  répu-  1 

blique  Chersonite,  ou  de  Cherson-  en  Crimée. 

Descendant  ensuite  aux  temps  modernes,  le  voyageur 
trace  une  rapide  esquisse  des  principales  villes  de  cette 
péuiusule,  de  ses  habitans,  de  leur  langue,  de  leur  reli- 
gion , de  leurs  moeurs,  de  leurs  habitudes,  de  leur  carac- 
tère , de  leurs  maladies.  Tout  ceci , comme  on  voit , est  du 
plus  grand  intérêt, mais  un  peu  étranger,  ce  me  semble, 
à l’état  politique  de  la  Crimée  ; mais  le  voyageur  y revient 
par  les  notions  qu’il  nous  donne  sur  la  noblesse  du  pays  , 
sur  son  gouvernement  sous  les  Khans  et  les  Russes  ; sur  la 
propriété,  les  impôts,  les  postes,  l'administration  de  la 
justice  et  les  prisons;  l’agriculture,  la  pêche,  l’industrie  et 
le  commerce,  sa  population,  les  revenus  publics  et  les 
troupes  russes. 
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Cette  partie  de  son  Voyage  est  terminée  par  d’inléres- 
sans  détails  sur  Sevastopolo  et  sur  la  marine  russe.  Deux 
appendices  enrichissent  encore  ce  Voyage.  L’un  se  com- 
pose d'un  Mémoire  sur  le  commerce  de  la  mer  Noire  , et 
de  notes  sur  les  prjpcipaux  ports  commerçans  de  cette 
mer  : l’autre  de  deux  notices  par  MM.  Langes  et  Millin  , 
sur  les  raonnoies  et  les  médailles  que  M.  Reuilly  a rap- 
portées de  ses  voyages. 

M.  Reuilly  auroit  donné  un  plus  grand  prix  encore  à 
son  ouvrage,  s’il  avoit  consulté  la  Description  de  la  Crimée 
par  M.  Thounmann , dont  j’ai  donné  précédemment  la 
notice. 

§.  IV.  Description  de  la  Turquie  européenne , de 
t Asie  mineure , de  l’Archipel , de  la  Grèce,  de  la 
Dalniatie.  Voyages  faits  dans  ces  contrées. 

Description  des  Provinces  qui  forment  la  pé- 
niusule  si  célèbre  de  la  Morée,  par  le  Père  Antoine 
Pacifique,  avec  figures  : (en  italien)  Descrizione 
‘delle  Provincie  che  formano  la  peninsula  délia  Morea, 
diP.Ant.  Pacifico.  Venise,  1 636;  ibid.  16&6,  in-ia. 

* Tout  lf.  Voyage  de  Candie,  dessiné  par  Marc 
J&àxhini  : (en  italien)  Viaggio  tutto  di  Candia,deli- 
neato  e intagliato  da  Marco  Boschini.  Venise,  i65i, 
in-fol. 

Relation  d^  ce  qui  s’est  passé  de  plus  remar- 
quable à Santoriui , depuis  l’établissement  des  Jé- 
suites , avec  la  description  des  arts  et  de  la  créance 
des  Turcs  , et  les  feux  souterrains  qui  sortirent  de 
la  mer  en  i65o.  Paris,  Cramoisy,  1607,  in-8°.  * 

L’Archipel  avec  toutes  ses  îles  , scs  éditais  , ses 
bancs  de  sable  , ses  bas  - fonds , etc....  publié  pat* 
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Marc  Boschini , avec  figures  : (en  italien)  L' Arcld- 
pclago  con  lutte  le  isole , scogli , secchc , e bassi  Jon- 
Ai,  etc.  opéra  di  Marco  Boschini.  Venise,  >658, in  4°« 

Voyages  de  Francis  L ilia , marquis  de  Gbiron, 
en  Dalmatie  et  au  Levant,  etc...  :*(en  italien)  Viaggj 
del  marchefe  Ghiron,  Francisçq  /Alla , in  Dalmalia , 
Levante,  etc....  Turin,  1668,  in-4°. 

Description  exacte  de  la  situation  de  l’fle  de 
Candie  , par  A.  de  Haes  : (en  hollandais)  Pertinente 
Bcschryvingc  der  Gelegenkcit  van  het  Eyland  Candia, 
door  A.  de  Haes.  Amsterdam,  1670  , in-12. 

Le  Voyage  de  Candie  , fait  par  l’armée  de* 
Français,  en  x65g,  par  Beaux  de  la  Richardière. 
Paris  , 1671 , in-8°. 

Description  concise  de  l’Archipel , avec  une 
notice  de  ses  antiquités , pay  }e  comte  Pascal  de 
Krienen:  (en  italien)  Brcve  Descrizione  dell'  Arcipe - 
lago,  con  un  ragguaglio  di  antichità,  del  Conte  Pasch, 
di  Krienen.  Livourne,  167$,  in-8°. 

Athènes  ancienne  et  nouvelle  , et  l’état  présent 
de  l’Empire  turc  , par  de  la  Guilletière.  Paris,  1675* 
in-12. 

Description  de  l’état  de  Samos,Nicarie,  Path- 
mos  et  du  mont  Athos  , par  Georginères , arche- 
vêque de  Samos  , vivant  actuellement  à Londres , 
traduite  du  grec  vulgaire  (en  anglais).  Londres, 
1678,  iu-12.  . 

État  de  l’Archipel.  Cologne,  1678,  in-12. 

Voyace  à Athèues , par  le  P.  Balbée. 

Ce  Voyage  est  indiqué  vaguement  par  Spon,  dans  sa 
'relation  , <Jpfjt"je  vais  donner  la  notice.  Je  n’ai  pu  nie  pro- 
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•cnrer  ni  la  date  de  la  publication  de  ce  Voyage,  ni  le  nom 
de  la  ville  où  il  a paru. 

Voyace  de  Dalmalie,  de  Grèce  et  du  Levant, 
fait  aux  années  1675  et  1G7G,  par  Jacob  Spon  et 
George  Whelcr , avec  le  portrait  de  l'auteur  et  plu- 
sieurs plans,  gravures  et  médailles.  Lyon,  Cellier» 
1G78  , a vol.  in-12. 

— Le  même , avec  figures.  Amsterdam,  1679» 
& vol.  in-iG.  £ 

— Le  même,  avec  figures.  La  Haye,  17x4  „ 
a vol.  in- ta. 

Quoique  l’cdiiion  de  Lyon  soit  l’édition  originale , 1»» 
éditions  de  Hollande,  et  sur-loul  celle  de  la  Haye,  sont 
bien  préférable»  pour  l’impression  ,1e  papier  et  le*  gra- 
vures. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  anglais,  arec  ligures,  sous  1* 
titre  suivant  : * 

Journey  into  Greece,  bjr  Whelcr  and  Spon.  Lon- 
dres, iG8t,  in-ful. 

Dans  cette  traduction,  les  planches  où  sont  figurés  le» 

1 tnonumens  de  la  Grèce  sont  d’une  bien  plus  grande  pro- 
portion que  dans  les  éditions  de  Lyon  et  de  Hollande,  et 
infiniment  mieux  gravées. 

Le  même , traduit  en  italien  par  Casimiro  , sous  le  titre 
suivant  : , 

« 

VlAGGlO  di  M.  Spon  per  la  Dalmatia  , Grecia  e 
Levante , porlato  del  francese  da  D.  Casimiro.  Bo- 
logne, Monii,  tG88,  iu-12. 

Le  Voyage  de  Spon  et  de  Wheler  est  également  recher- 
ché par  les  amateurs  d’antiquités  et  par  les  artistes.  Indé- 
pendamment de  beaucoup  de  recherches  sur  les  Grecs  et 
sur  l’Asie  mineure,  les  premiets  y trouvent  des  inscrip- 
tions et  des  médailles  précieuses  , recueillies  par  Spon  et 
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Wheler.  Outre  des  descriptions  curieuses  , la  relation  offre 
aussi  aux  amateurs  des  beaux-arts,  des  gravures  plus  ou 
moins  bien  exécutées  , suivant  les  différentes  éditions  que 
j'ai  indiquées  , des  plus  beaux  monuinens  de  la  Grèce  (i) , 
comme  les  temples  de  Minerve  et  de  Thésée,  le  frontis- 
pice du  temple  dédié  à Auguste,  le  portique  attribué  à 
Adrien , tels  qu’ils  étoient  encore  du  temps  de  Spun  et  de 
"Wheler  , avant  que  ces  beaux  édifices  eussent  été  en- 
tièrement dégradés  par  les  Turcs  ou  par  le  fléau  de  la 
guerre,  q 

Le  temple  de  Minerve  , converti  parles  Turcs  en  mos- 
quée,n’éloit  que  très- peu  dégradé  lorsque  Spon  et  Wheler 
le  visitèrent.  Le  frontispice  du  devant  de  l’édifice  étoit 
encore  décoré  d’un  groupe  de  figures  de  marbre,  qui, 
vues  d’en  - bas , paroissoient  encore  grandes  comme  na- 
ture. Spon  en  donne  la  description,  et  observe  que  la  télé 
seulement  manquoit  à quelques  figures.  Quant  au  fron- 
tispice de  derrière  le  temple,  les  figures  qui  l'avoient  dc- 
Voré  étoient  presque  toules  tombées  ; niais  les  faces  du 
dehors  et  de  l’intérieur  du  temple,  chargées  de  Ggures 
représentant  des  chevaux  et  des  combaltaus  contre  des 
centaures,  à quelques  légères  dégradations  près,  étoient 
entières. 

Le  temple  de  Thésée , de  la  même  fabrique  que  celui  de 
Minerve,  c’est-à-dire , de  marbre  pentélique,  étoit  en- 
core mieux  conservé.  Dans  l’espace  de  quatre-vingts  ans 
au  plus  , qui  se  sont  écoulés  depuis  le  voyage  de  Spon  jus- 
qu’à celui  de  Le  Roi , le  temple  de  Minerve  et  d’autres 


(i)  Ces  anciens  et  précieux  monumen*  sont  sur-tout  bien  repré- 
sentés et  détaillés  dans  l'ouvrage  anglais  de  Stuart,  e t plus  récem- 
ment dans  celui  qui  se  publie  à Paris,  par  livraisons , chezTreutlel 
et  Wurtz , sous  le  titre  de  Galerie  antique,  ou  Collection  des  Chefs- 
cTreuvre  d‘ Architecture  , de  Sculpture  et  de  Peinture  antiques, 
gravée  au  trait , et  accompagnée  d'un  texte  historique  et  descriptif, 
par  M-  Legrand,  architecte  des  mouumena  publics  : iu-fol.  Cré- 
mière division , la  Grèce. 
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Monumens  qui  subsi»toient  presque  eu  liera  du  temps  du 
premier  de  ces  «voyageurs,  ue  présentoient  plu»,  lorsque 
Le  Roi  les  visita,  que  de  trisles  et  magnifiques  ruines. 

Les  journaux  oui  assez  récemment  annoncé,  que  l’am- 
bassadeur anglais  à Constantinople  «voit  profilé  de  son 
grand  crédit  à la  Porte,  pour  ordonner  des  fouilles  à 
Athènes,  et  qu’en  les  faisant,  on  avoit  découvert  presque 
tous  les  bas-reliefs  qui  décoroient  le  temple  de  Minerve. 
Antérieurement  à cés  fouilles,  Fauvel , artiste  français, 
avoit  fait  des  recherches  fructueuses  dans  ce  même  local  : 
il  avoit  découvert  et  moulé  toutes  les  frises  du  temple  de 
Minerve  ; on  en  a les  plâtre»  a Paris,  Il  avoit  fait  faire  aussi 
des  fouilles  à Olympie,  si  fameuse  par  son  tetnple  de  Jupi- 
ter et  par  d’autres  monumens.  Le  gouvernement  français 
devoit  faire  continuer  à ses  frais  ces  intéressantes  recher- 
ches-, mais  la  rupture  de  la  France  et  de  la  Porte  amena 
l’emprisonnement  de  Fauvel , et  arrêta  toutes  recherches 
ultérieures. 

|t  • «.*»*  > • % «-«  J » • • 

Héponse  à la  Critique  de  Guillct  sur  le  Voyage 
de  Spoit.  Lyon  , 1679,  in-ia;  • 

Mémoires  historiques  des  royaumes  de  Moree 
et  de  Négrepont , par  Vincent  Coronelli , avec  cartes 
et  plans  : (en  italien)  Memorie  historico-geografiche 
de  reg ni  délia  Morea  e Negreponte , da  Fine.  Coro- 
tielli.  Venise,  i683;  ibid..  1688  , in-8°.. 

Ces  Mémoires  ont  été  traduits  en  français  sous  le  titre 
suivant  : . 

Mémoires  historiques  et  géographiques  du 
royaume  de  la  Moréc , de  Négrepont , et  des  places 
maritimes  jusqu’à  Thessalonique , enrichis  de  cartes 
et  de  plans,  par  Coronelli,  traduits  de  l’italien. 
Amsterdam,  1686,  in-8°. 

, — Les  mêmes.  Paris,  1687,  in-fol. 
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Celle  description  de  la  Morée,  qui  n’est  pas  purement 
géographique , étoit  la  plus  détaillée  que  nous  eussions  de 
ce  pays,  jusqu’à  celle  que  nous  donna  M-  Vauqueville; 
mai»  elle  n’étoit  rien  moins  qu’exacte.  L’on  trouve  rare- 
ment dan»  les  exemplaires,  le  nombre  complet  des  cartes, 
des.  plans,  des  figure»  : il  doit  y en  avoir  (jua rante-deux. 

Voyage  et  Navigation  de  Sébastien  - François 
Joseph , en  divers  lieux  de  la,Grèce  : (en  italien) 
Viaggio  e Navigatione  diScbast.  Fr.  Giuseppo  , in 
diversi  luoghi  di  C/recia.  Borne,  1687,10*4°. 

Description  du  royaume  et  île  de  Négrepont, 
ancien  et  moderne,  par  Pierre -Antoine  Pacifique. 
— Historiographie  de  l’île  de  Scio  , par  le  même. — 
Notice  du  duché  d'Athènes  : ( en  italien  ) Descri- 
zione  del  rvgno  e isola  di  Negïcponte  aritico  e mo~ 
derno , di  Pier.  Ant.  Pacijico.  — Historiographies 
dell’  isola  di  Scio , del  medesima.  — • Notizia  del  du- 
cat o d' Athene.  Venise,  1 687,  trois  tomes  en  1 vol. 
iu-8°. 

Les  Isles  de  la  Grèce  et  de  l'Archipel , par  P. 
M.  Corortelli , publié  par  HerUotta  : ( en  italien  ) 
Isole  di  Grecia  e del  ArcipAagoy  di  P.  M.  Coronelli , 
ed.  Perisotto..  Venise,  1688,  2 vol.  in-8°.  > 

Voyage  de  Wheler  eu  Grèce  ; (en  anglais)  A 
Joumey  iuto  Greece,  l/y  Wheler,  avec  figures.  Lon- 
dres.,. 1688  , in-fol.  • ......  : 

Dans  ce  Voyage  en  original,  l'impression  du  texte  est 
• beaucoup  plus,  belle  , et  les  figures  .tout  beaucoup  mieux 

exécutées  que  dans  la  traduction  française,  qui  a paru  sous 
le  titre  suivant  : 

Voyage  de  Dalmatie,  de  Grèce  et  du  Levant , 
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par  M.  George  Wheler , enrichi  rie  plans,  de  mé- 
dailles et  de  figures  des  principales  antiquités  qui 
se  trouvent  dans  ces  lieux  , avec  la  description 
des  costumes,  des  villes , des  rivières,  ports  de 
mer,  etc...  traduit  de  l’anglais.  Amsterdam,  Wel- 
ters , 1689,  a vol.  in-12. 

Ce  Voyage  fait  par  Wheler,  d'abord  en  là  compagnie 
de  Spon , embrnsso,  à quelques  parties  près,  les  mêmes 
contrées  que  celui  du  voyageur  français.  Les  mêmes  re- 
cherches d’antiquités,  d’inscriptions  .et  de  médailles  s’y 
trouvent  , quoique  traitées  un  peq  différemment  : mais 
Wheler,  dont  le  goût  ne  se  porloil  pas  uniquement  sur  ce 
genre  de  recherches,  a étendu  les  sienne*  à d’autres  objets, 
telles  que  les  descriptions  de  plusieurs  plantes,  la  levée  dé 
plusieurs  caries  plus  exactes  que  les  anciennes,  celle  de 
beaucoup  de  plans  de  villes,  de  éitadelles,  de  ports  do 
mer,  avec  les  dessins  des  vues  les  plus  remarquables. 
Comme  sou  Voyage,  d’ailleurs,  s’est  plus  prolongé  que 
celui  de  Spou  , il  a visité  et  décrit  plusieurs  lieux  od  celui-ci 
n’a  voit  pas  été.  La  lecture  de  l'un  des  Voyages  ne  dis- 
pense pas  de  celle  de  l'autre.  , 

Dans  lé  cours  de  Vm  voyage,  près  des  ruines  d’Eleusis, 
Wheler  découvrit  une  statue  colossale  deCérès,  en  beau 
marbre  blanc,  ouvrage  dé  Praxitèle#,  suivant  Wheler, 
aussi  bien  que  celle  qui  éloit  à Athènes , dans  le  temple  dé 
celte  déesse  : il  la  fit  dessiner,  ainsi  qu’une  grande  base 
qui  paroissoil  appartenir  à celle  même  statue  de  Cciès. 

Un  de  nos  papiers  publics  (1)  nous  a appris  que  deux 
voyageurs  anglais,  du  collège  de  Jésus,  avoienl  fait  trans- 
porter eu  Angleterre  ce  superbe  colosse,  qui  n’a  éprouvé 


(1)  Journal  des  Déliais  (d.r‘17  n ivAstf  au  XJ.  L’auteur  de’ cet 
«rude  (un  ignore  sur  quelle  auiorilti)  «imbue .rB  chef-d'œuvre  A 
PlndisB  : il  aurais  que  ce  fat  Pétioles  qui  en  Urua  le  temple 
d'Eleusis,  r 

V # • 
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que  peu  de  dommage,  et  en  avoient  fuit  présent  à l’uni- 
versité de  Cambridge. 

Lacédémone  ancienne  et  nouvelle,  par  de  la 
Guilletière.  Paris,  1689,  in-ia. 

Describtion.  d’Athènes  dans  l’Attique,  à pren- 
dre depuis  son  origine  jusqu’en  l’année  1687  , etc... 
et  l'état  actuel  de  ses  antiquités  renommées , par 
François  Fanelli, avec  figures: (en  italien)  Atene  in 
Atlica  descritta  da  suo  principio ail’ anno  1687 , etc... 
e stato  présente  délia  sua  antichità  rinomata , di  Fr. 
Fanelli.  Venise,  1707,  in~4°. 

Relation  du  Voyage  du  sieur  Pellegrin,  dans  la 
Morée.  Marseille,  172a,  in-ia. 

Voyage  historique  de  la  Grèce.  Amsterdam, 
1733,  /|  vol.  in-8°. 

Description  du  mont  Athos , par  Jean  Com- 
uène  (en  grec  moderne).  Venise,  i745,in-8°. 

Les  Ruines  des  plus  beaux  Mouumens  de  la 
Grèce  , considérées  du  côté  de  l’histoire  et  du  côté 
de  l'architecture , par  M.  Le  Roi , avec  cartes , plans 
et  dessins.  Paris,  delà  Tour,  1758,  gr.  in-fol. 

— Les  mêmes , seconde  édition , corrigée  et 
augmentée.  Ibid.  1770,  gr.  in-fol. 

Par  une  meilleure  disposition  rie*  matières, ut  par  des  augmenta- 
tion* considérable* , celle  seconde  édition  est  très-préférable  à la 
première:  celle-ci  néanmoins  est  plus  recherchée  par  quelque* 
amateur»,  à cause  de  la  supériorité  des  épreuves. 

Quoique  cet  ouvrage  soit  la  production  d’un  artiste  qui 
s’est  principalement  proposé  de  faire  des  recherches  rela- 
tives à l’architecture  des  anciens  monumens  de  la  Grèce, 
l’auteur  néanmoins  ne  s’est  pas  circonscrit  dans  les  limites  de 
l’art.  Outre  qu’il  a jeté  dans  la  description  de  ces  monumens. 
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plusieurs  particularités  de  son  Voyage,  il  s’est  encore  atta- 
ché à tracer  l’origine  d'Athènes , ses  accroisseraens  suc- 
cessifs , son  état  dans  les  beaux  jours  de  la  Grèce , les  révo- 
lutions qu'elle  essuya  sous  lès  successeurs  d’Alexandre,  les 
malheurs  qu’elle  éprouva  du  temps  de  Sylla,sa  restaura- 
tion sous  Adrien,  les  embellissemens  même  très-considé- 
rables qu’elle  reçut  sous  spn  règne  ; enfin  sa  dégradation 
successive , depuis  son  asservissement  à la  domination  otto- 
mane. . 

L’auteur  commença  son  voyage  en  1754.  Il  se  dirigea 
d’abord  sur  l’Istrie , où  il  dessina  les  ruines  du  temple  de 
Pola,  élevé  par  la  république  de  ce  nom  en  l’honneur 
d’Auguste  : il  parcourut  ensuite  quelques  îles  de  l’Archi- 
pel, fil  quelque  séjour  à Constantinople , s’embarqua  pour 
l’Atlique,et  se  rendit  enfin  à Athènes,  l’objet  principal 
de  ses  savantes  recherches.  Le  commandant  turc  lui  permit 
d’appliquer  des  échelles  par-tout  où  le  besoin  l’exigerait» 
en  lui  recommandant  seulement  de  s’arrêter  lorsqu'il  mon- 
terait sur  le  faîte  du  temple  de  Minerve,  afin  qu’on  eût  le 
temps  de  faire  retirer  les. femmes  qui  se  promenoierft  dans 
la  cour  intérieure  de  la  citadelle,  où  ce  temple  est  renfermé. 

On  a précédemment  vu  à quel  point  ce  magnifique  édi- 
fice étoit  dégradé,  depuis  que  Spon  et  Wheler  l'avoient 
visité.  Chose  déplorable  ! c'est  à une  nation  distinguée  par 
a.s  succès  dans  plusieurs  beaux-arts,  qu’il  faut  rapporter 
la  ruine  presqu’enlière  de  ce  monument-  En  1667 , le  pro- 
véditeur  Morosini,  général  des  Vénitiens,,  ayant  mis  le 
siège  devant  Athènes,  une  bombe  tombée  sur  le  temple, 
mille  feu  aux  munitions  de  pondre  que  lesTurcsyavoient 
amassées,  et  en  opéra  ainsi  la  destruction  presque  totale. 
Morosini,  voulant  enrichir  sa  patrie  de  ces  précieux  dé- 
bris , acheva  de  dégrader  ce  qui  restoit  de  l’édifice.  Il  vou- 
lut, du  fronton  qui  avoit  résisté  à l’effet  de  l’explosion, 
faire  enlever  la  statue  de  Minerve,  soif  char,  ses  chevaux} 
mais  une  partie  du  groupe  tomba  à terre  et  se  brisa.  Ce 
sont  ces  débris  sans  doute  que  l’ambassadeur  d'Angleterre 
a fait  récemment  déterrer. 

I 
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Le  vovagpur-arti.ste  a décrit  et  dessiné  , non-seulement 
les  rninea  des  temples  de  Minerve  et  dé  Thésée  , mais  en- 
core celles  du  théâtre  et  des  prppylées , magnifique  colon- 
hade  qui  serroit  de  vestibule  à la  citadelle.  De  ces  quatre 
moiiumem,  il  observe,  comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer, 
que  c’est  le  temple  de  Thésée  qui  est  le  moins  dégradé.  On 
lui  doit  aussi  la  description  et  les  dessins  de  YOdéon  , cons- 
truit sons  Périclès  , pour  le  concours  des  musiciens  dans  le 
chant;  delà  prétendue  lanterne  de  Démoslhùne,  où  une 
tradition  plus  que  hasardée  plaçoit  le  cabinet  dans  lequel 
cet  orateur  préparoit  scs  sublimes  harangues;  enfin  d'uu 
temple  de  Minerve,  bâti  sur  le  promontoire  de  Surium. 

Divers  autres  montimens  de  l’Altique  ont  exercé  la 
plume  et  le  compas  du  savant  artiste.  Les  plus  remar- 
quables sont  la  tour  des  Vents  à Athènes,  dont  les  inr- 
criptions  prouvent  que  les  Athéniens  avoient  des  connois- 
sances  assez  étendues  dans  la  guomonique  ; les  débris  d’une 
magnifique  enceinte  qui  se  voit  au  bazar  bu  marché  de  la 
ville  ; enfin  les  ruines  du  Panthéon  et  de  l'arc  d’Adrien. 

Le  Roi  ne  s’est  pas  borné  à décrire  et  à dessiner  les  mo- 
numens  de  l’art  , il  a publié  aussi  les  vues  des  deux  fameux 
ports  du  Pirée  et  de  Phalère,  de  la  Naumacljie  et  de  la 
citadelle  d’Athènes;  il  a poussé  même  ses  recherches  jus- 
qu’à Corinthe  et  à Sparte'  : la  première  de  ces  villes  ne  lui 
a offert  que  les  ruines  d’un  temple,  uniques  vestige*  de 
l’ancienne  magnificence  de  cette  cité,  dont  les  dépouilles 
transportées'  à Rome  éloient  d’une  si  grande'  richesse  , 
qu’elles  y firent  prodigieusement  tomber  le  prix  (Ie  l’ar- 
gent ; dans  l’autre,  il  n’a  trouvé  que  les  ruines  informes 
de  son  théâtre  et  du  Dromos , espèce  de  stade  où  s'exer? 
çoienl  les  jeunes  Spartiates.  Quelques  observations  sur  le 
site  de  l'ancienne  Sparte,  sur  les  ruoeùrs  des  habilans  de 
l'ancienne  Laconie,  annoncent  que  Le  Roi  réunissoil  la 
science  des  recherches  et  le  taleut  de  juger  les  hommes , au 
goût  le  plbs  épuré  dansl’cxarnçn  des  ouvrages  du  l’art. 

Les  Ruines  d’Athènes,  par  Robert  Soyer: .(eu 
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anglais  ) Ruins  of  uithenes , by  Robert  Sayer.  Lon- 
dres , 170g,  in-fol. 

Les  Antiquités  d’Athènes,  mesurées  et  des- 
sinées par  Jacques  Stuart:  (en  anglais)  The  Auü- 
rjuities  of  Athènes  , mesured  and  delineated  by  Variées 
Stuart.  Londres  , 1761  et  années  suivantes,  3 vol. 
in  fol.  1 

L’exactitude  scrupuleuse  , on  pourvoit  même  dire  mi- 
nutieuse, avec  laquelle  Stuart , dans  son  voyagea  Athènes, 
a mesuré  et  dessiné  les  plus  petites  parties  des  rbiues  des 
anciens  inonuuiens  d’Atlièncs , l'a  obligé  de  multiplier  à 
l’excès  les  planches  de  sou  ouvrage.  Celte  méthode  peut 
avoir  un  certain  genre  d’utilité  pour  les  artistes,  mais  elle 
atloiblit  à coup-silr  l’impression  profonde  que  feroit  sur 
les  amateurs  la  vue  de  ces  magnifiques  ruines  dessinées 
plus  en  grand  et  avec  moins  de  servilité.  On  peut  consulter 
à ce  sujet,  les  excellentes  observations  qui  se  trouvent  dans 
la  seconde  édition  des  Ruin.es  de  la  Grèce,  par  I,e  Roi , 
dont  je  viens  de  donner  Ja  notice. 

Description  du  mont  Sinaï  (en  grec  moderne). 
Venise,  1773  , in-40. 

Remarques  d’uu  Voyageur  moderne  (le  baron 
de  Riedcsel ) au  Levant.  Zurich , 1 775  , in-i  2. 

Ce  Voyage,  devenu  assez  rare,  a clé  léimprimé,  comme 
on  l’a  vu  (deuxième  partie , section  ii),en  l’an  x — 180a, 
avec  le  Voyage  en  Sicile  et  dans  la  Grande-Grèce.  Il  n’est 
pas  loulràrfait  aussi  recherché  que  ce  dernier;  mais  il  con- 
tient néanmoins  des  remarques  intéressantes  sur  plusieurs 
objets. 

Sur  la  Laconie,  par  exemple,  Riedesel  observe  que  lo 
pays,  totalement  bordé  de  montagnes  du  càté  de  l’ouest, 
dont  les  vents  doux  et  fcrlilisans  ne  peuvent  pas  pénétrer 
dans  la  plaine^,  est  entièrement  ouvert  aux  vents  froids  da 
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lest  et  du  nord.  Cette  position,  dit-il,  ne  pourroit-elle  pas 
avoir  contribué  à produire  ce  génie  guerrier,  celte  anse 
lérilé,  ce  stoïcisme,  ce  mépris  de  la  mort , tous  ces  senti- 
mens  enfin  qu’on  admire  chez  les  anciens  Spartiates?  Le 
voyageur  fortifie  cette  conjecture  par  le  caractèi-e  connu 
des  \finiotes  , leurs  descendans  , qui  défendent  avec  tani 
d'énergie  leur  liberté  contre  la  puissance  ottomane. 

Il  a remarqué  , comme  Stuart,  à Athènes,  que  d’aprè* 
l’inscription  grecque  qui  est  sur  l’architrave  de  la  préten- 
due lanterne  de  Démosthène , ce  n’est  .autre  chose  qu’un 
monument  choragique  (i) , élevé  par  Lysistrate  , en  mé- 
moire cfe  la  victoire  qu’il  avoit  remportée  au  théâtre.  Ce 
petit  monument,  chose  singulière!  est  resté  parfaitement 
intact.  Tout,  jusqu’à  un  ornement  en  forme  d’arabesque, 
qui  couronne  le  dôme,  jusqu’aux  sculptures  même  de  la 
frise , s’est  parfaitement  conservé.  Le  dénie  et  tout  l’édi- 
fice sont  de  marbre,  et  l’ordre  qui  y règne  est  le  corin- 
thien. 

Sur  la  ville  même  d’Athènes,  Riedesel  observa  que  sa 
population,  qui,  du  temps  de  Démétrius  de Phalère,  s’éle- 
voit  encore  à vingt  mille  citoyen»,  non  compris  les  fem- 
mes, les  enfans,  et  encore  moins  les  esclaves,  se  trouvoit 
réduite  à dix  mille  habilans,  parmi  lesquels  on  ne  coinp- 
loil  que  fort  peu  de  Turcs,  la  plupart  même  renégats. 

Les  Athéniens  modernes , ivres  de  leur  ancienne  gloire , 
aiment  mieux  vivre  du  mince  revenu  de  leurs  terres,  que 
de  travailler  ou  faire  le  commerce.  Ils  sont  ençore  aujour- 
d’hui le  peu  pie  le  plus  rusé  et  le  plus  subtil  de  la  Grèce. 
C’est  à Athènes  qu’on  parle  le  meilleur  grec  vulgaire  ; mais 
il  commence  à se  corrompre  par  le  mélange  des  Alhanois  , 
qui  peuplent  les  villages  des  environs.  C'est  à ce  mélange 
que  le  voyageur  attribue  la  disparition  presque  totale  de 
cette  urbanité  altique  qu’oq  remarque  dans  le  peuple  de 


(i)  On  sr  rappellera  sans  doute  ici  que  re  monument  a été  exé- 
cuté en  terre  cuite,  et  plaré  au  centre  de  la  rour  du  Louvre,  lors 
de  l'exposition  des  rliefsd  œuvre  des  arts,  en  vendémiaire  an  xi. 


Digitized  by  Google 


Europe,  voyag.  dans  la  Turquie.  201 
1 ancienne  Athènes,  et  dont  Syou  avoit  encore  retrouvé 
des  traces  sensibles.  On  a établi  dans  Athènes  deux  écoles 
où  l’on  enseigne  le  grec  littéral. 

Itiedesel  s’est  attaché  à faire  la  comparaison  des  Grecs 
modernes  avec  les  anciens;  et,  à la  différence  de  Guys(i),  if 
n 8 apporçu  entre  eux  que  très-peu  d’analogie.  Le  genre  des 
danses  est  le  trait  de  ressemblance  le  plus  frappant  entre  les 
Athéniens  d’aujourd’hui  et  leurs  ancêtres:  leur  dissemblance 
sous  presque  tous  les  autres  rapports , peut  être  attribuée  en 
partie  à 1 affectation  servile  qu’ils  mettentà  imiter  les  usages 
et  jusqu  au  Costume  des  Turcs.  Tout  ce  que  le  voyageur  a 
observé  sur  les  mœurs, les  loix , la  police,  la  religion  de  ce 
dernier  peuple,  annonce  beaucoup  de  sagacité;  mais  des 
relations  postérieures  à la  sienne  sont  beaucoup  plus  lumi- 
neuses sur  tous  ces  objets  : il  faut  distinguer  néanmoins  ses 
réflexions  sur  le  climat  du  Levant , et  son  influence , et  ses 
observations  sur  la  peste  ; la  plus  remarquable  , c’est  qu’elle 

SaSne  de  trois  manières,  ou  parle  contact  d'un  pesti- 
féré, ou  par  celui  d un  objet  imprégné  du  venin  , ou  enfin 
par  les  émanations  continuelles  qu’on  respire.  Dans  les 
deux  premiers  cas,  dit-il , on  s’échappe  quelquefois;  elle 
est  presque  toujours  mortelle  dans  le  dernier.  Cette  obser- 
vation paroît  avoir  échappé  à Dallaway  , qui , comme  on 
l’a  vu , s’est  beaucoup  occupé  de  ce  fléau. 

0 Voyage  dansai  Asie  mineure,  ou  Relation  de 
1 excursion  qu  y a faite , aux  dépens  de  la  société  des 
Dilettanti , Richard  ChancUer , membre  du  collège 
de  la  Magdelaine  et  de  la  société  des  Antiquaires , 
avec  cartes  : (en  anglais)  Trarels  in  /isia  minore  , 
or  an  Account  of  a tour  mode  ut  the  expence  of  the 
society  of  Dilettanti  , by  Bichard  Chandier , fcllow 
ofMagdelein  college,  of  the  society  of  Antiquities. 

(1)  Dahssoo  Voyage  littéraire  «te  la  Grèce,  dtmt  je  donnerai 
ijninamineut  ta  notice. 
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Oxford  , de  l'imprimerie  de  Clarandon  Dodsley  et 
Robson,  1775,  1 vol.  in-4°- 

* ' 1 

Voyage  en  Grèce,  ou  Relation  de  l’excursion 
qu  y a faite  , etc.  Richard  Chandler,  etc.  avec  carte  : 

(en  anglais)  Travels  in  Greece , or  an  Account , etc. 
Richard  Chandlcr , etc.  Ibid.  1776 , 1 vol.  in-4°. 

Ces  deux  Voyages  ont  été  très-récemment  traduits  en 
français  sous  le  titre  suivant  : / 

Voyages  dans  l’Asie  mineure  et  en  Grèce  , faits 
aux  dépens  de  la  société  des  Dilettanti , dans  les 
années  1764,  1765  et  1766,  par  le  docteur  Ri- 
chard Chandler,  etc.  traduits  de  l’anglais,  et  accom- 
pagnés de  notes  géographiques , historiques  et  cri- 
tiques , par  MM.  J.  P.  Servais  et  Barbie  du  Bocage  , 
avec  deux  cartes  et  un  plan  de  la  ville  d’Athènes. 
Paris,  Arthus  Bertrand  et  Buisson,  1806,  3 vol. 
in-80. 

La  traduction  des  Voyages  de  Chandler  étoit  depuis 
long-temps  desircc-,  sur-tout  par  les  amateurs  de  l’anti- 
quité auxquels  la  connaissance  de  la  langue  anglaise  n’est 
pas  familière.  Celle  dont  je  donne  ici  la  notice , a dd  être , 
et  a été  favorablement  accueillie,  non-seulement  par  celle  ^ 
classe  de  lecteurs,  mais  même  par  ceux  qui  possèdent  bien 
l'anglais,  vu  les  savantes  notes  dont  on  l’a  enrichie.  Outre 
qu’elles  éclaircissent  le  texte  , quelquefois  obscur  dans  l'ori- 
ginal, elles  réforment  aussi  quelques  erreurs  en  géographie 
qui  s’y  sont  glissées;  enfui  elles  ajoutent  do  luiuiueuses 
recherches  A celles  du  voyageur  anglais.  • 

La  méthode  qu'a  suivie  Chandler  dans  sa  relation,  pa- 
roi! ra  quelquefois  un  peu  minutieuse  à la  classe  ordinaire 
des  lecteurs , niais  elle  sera  toujours  instructive  et  inléres- 
sante  même  , pour  les  zélateurs  de  l’ancienne  Grèce. 

Ce  voyageur , suivant  pas  à pas  Fausauias  pour  la  Grèce  ; 
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Strabon,  pour  cetle  contrée  el  l'Asie  mineure  ; Pline  l'an- 
cien , pour  ce  qu’il  a recueilli  sur  ces  deux  pays,  el  met- 
tant même  à profit  les  fragmens  échappés  aux  dévastations 
des  barbares  et  aux  ravages  du  temps,  recherche  soi- 
gneusement les  vestiges  des  cilés  de  l’Asie  mineure  et  de  la 
Grèee,  des  temples,  des  théâtres,  des  cirques  , des  aque- 
ducs , de  tous  les  édifices  enfin  dont  le  luxe  asiatique  et  la 
passion  des  Grecs  pour  les  arts,  avoient  magnifiquement 
embelli  ces  deux  contrées  ; mais  comme  une  partie  de  ces 
monument  n’offre  que  des  ruines,  qu’une  autre  partie 
ne  laisse  pas  même  appercevoir  les  moindres  vestiges, 
Chandler  en  est  le  plus  souvent  réduit  à transcrire  les  des- 
criptions que  les  écrivains  précités  nous  ont  transmises 
des  villes  qqi  fleurissoient  encore  de  leur  temps,  et  des 
édifices  dont  elles  étoient  décorées.  Sous  ee  rapport,  son 
Voyage  est  souvent  beaucoup  plus  une  relation  purement 
historique  de  l’ancien  état  de  ÜAsie  mineure  et  de  la  Grèce, 
qu’elle  n’est  le  tableau  descriptif  de  leur  situation  actuelle. 

On  doit  observer  aussi , que  lorsque  les  circonstances  lie 
lui  ont  pas  permis  de  visiter  telle  ou  telle  pHtlie  de  ces 
deux  célèbres  contrées  , il  rapporte  ce  que  leasprécédens 
voyageurs,  tels  que  Spon,  Wlieler,  Chishul , Pococke.elc... 
moins  contrariés  que  lui  dans  leur  marche,  ont  recueilli 
de  plus  remarquable.  Sous  ce  nouveau  rapport , le  Voyage 
de  Cbandler  est  encore  une  relation  absolument  histo- 
rique. , 

De  ces  observations,  il  résulte  que  ee  voyageur , soit  en 
traduisant  les  descriptions  que  noua  ont  laissées  plusieurs 
écrivains  de  l’aqtjquitÿ  , soit  en  transcrivant  celles  qui  ont 
été  faites  par  des  auteurs  pins  modernes  , et  en  les  rapproi- 
chant  de  l'état  actuel  des  lieux , s’est  livré  à des  détails  dont 
il  n’est  pas  possible  lie  donner  une  idée  satisfaisante  daus 
un  simple  extrait.  Pour  apprécier  lu  niérilo  des  recbeisrbes 
faites  par  CJia|idicr,  il  faut  doue  nécessairement  recourir 
à l’ouvrage  même.  Quire  ( instruction  qu’on  y puise,  sa 
narration  prend  un  grand  degré  d’intérêt  par  les  détails 
«iiachuns  où  il  entre  relativement  aux  obstacles  que,pen- 
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dant  trois  années  , il  arencontrés  dans  le  cours  de  ses  excur- 
sions. Il  lui  a fallu  , dans  l’Asie  mineure  , se  précautionner 
à diverses  reprises  contre  les  atteintes  de  la  peste,  qui 
ravageoit  Sinyrne  et  ses  environs,  et  se  tenir  en  garde 
contre  les  attaques  des  Turcomans  vagabonds.  Dans  la 
Grèce , il  lui  a fallu  sans  cesse  lutter  contre  la  soupçon- 
neuse ignorance  des  musulmans. 

La  partie  la  plus  complète  et  la  plus  intéressante  de  son 
Voyage  dans  cette  dernière  contrée,  est  sans  doute  sa  des- 
cription d’Athènes.  Ses  recherches  ont  tout  embrassé, les 
trois  ports  du  Pyrie , de  Phalère  et  de  Munychie  ; les  tom- 
beaux dont  on  voit  des  vestiges  sur  la  route  qui  conduit  à 
Cabilla  ; l’état  ancien  et  actuel  des  Propylées  et  du  temple 
de  Minerve , i’Ereclheuin , les  ruines  des  temples  de  Nep- 
tune et  de  Minerve  Polyade  ; les  vestiges  du  temple  de 
Bacchus  et  de  l'Odéon  ; la  situation  de  l’Aréopage,  dn 
Stade  et  du  Muséum  ; enfin  Jes  trois  monumens  qui  sub- 
sistent encore  sans  avoir  subi  une  dégradation  bieu  sen- 
sible, savoir,  le  temple  de  Thésée,  la  tour  des  Vents,  et 
le  monument  choragique  de  Lysistrate , dont  or»  a pu 
prendre  une  idée  par  le  modèle  eq  terre  cuite  que  l’archi- 
tecte M.  Legrand  , comme  on  l’a  précédemment  vu  , en  a 
fait  élever  dans  la  cour  du  Louvre,  sur  la  fin  de  1802. 
La  conservation  de  ces  trois  monumens,  dont  le  pre- 
mier sur-tout  est  d’une  grande  importance  , ajoute  en 
quelque  sorte  aux  regrets  qu’e\cite  la  ruine  de  monu- 
raens  beaucoup  plus  précieux  encore , et  qui , par  une 
fatalité  singulière , n'ont  pas  eu  un  sort  aussi  heureux. 

Voyage"  pittoresque  de  la  Grèce  (par  M.  de 
Chotseul- Goujfter)  , enrichi  de  cartes  , de  plans , de 
vues,  de  figures  et  de  culs-de-lampes.  Paris,  1778 
et  années  suivantes  , gr.  in- fol. 

— Le  même,  traduit  en  allemand  par  H.  A. 
Otto  Reichard.  Gotha,  1780,  in-8°. 

l/e  volume  que  j’aunouce  ici  n’est  que  le  premier:  les 
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événemens  de  la  révolution  avôient  suspendu  la  publi- 
cation ,et  peut-être  môme  l’achèvement  des  suivans  : mai» 
après  des  incertitudes  pénibles  pour  les  amateurs  de  l’an- 
tiquité et  des  arts,  ils  peuvent  maintenant  se  Haller  de  voir 
jncessamment  paroître  la  suite  de  cet  important  et  magni- 
fique ouvrage. 

L’auteur  n'a  rien  épargné  pour  enrichir  de  dessins  gra- 
vés par  les  plus  habiles  artistes,  et  de  plans,  de  cartes, 
dressés  avec  une  grande  exactitude,  le  premier  volume, 
dont  je  donne  ici  la  notice.  Cet  ouvrage,  au  reste,  n’est 
pas  seulement,  comme  le  titre  l’annonce,  un  Voyage  pit- 
toresque ; il  renferme  encore  de  savantes  recherches  sur 
l’Archipel  de  la  Grèce  , sur  quelques  villes  de  l’Asie  mi- 
neure , sur  les  îles  qui  en  dépendent  ; et  il  a beaucoup  ajouté 
aux  lumières  queTournefort  et  d’autres  voyageurs  célèbres 
«voient  répandues  sur  cts  fameuses  contrées. 

Dallaway  nous  a donné  sur  cet  ouvrage  une  anecdote 
curieuse.  Comme  je  n'entends  ni  défendre,  ni  révoquer 
en  doute  l’authenticité  de  cette  anecdote,  je  la  rapporte 
dans  ses  propres  termes. 

•<c  L’auteur,  dit-il,  avoifpublié  son  Voyage  avant  d’étre 
» envoyé  comme  ambassadeur  à la  Porte.  Dans  le  Discours 
» préliminaire , od  respiroit  une  grande  passion  pour  la 
» liberté, et  un  extrême  désir  de  voir  les  Grecs  délivrés  du 
» joug  des  Turcs,  lorsqu’il  fut  nommé  ambassadeur,  il 
» prit  tous  les  moyens  possibles  de  dérober  aux  ministres , 
» avec  qui  il  avoit  à traiter , des  opinions  si  contraires  à 
» l’esprit  de  cette  cour  ». 

En  donnant  un  rapide  apperçu  de  cet  excellent  Voyage, 
j’en  retrancherai , corqme  je  l’ai  fait  pour  les  autres,  toute 
la  partie  historique.  . 

L’ile  de  Cér^o,  si  célèbre  autrefois  sous  le  nom  de  Cy- 
thire , n’est  ])"s  qu’un  rocher  qui  sert  de  retraite  aux 
pirates. 

L’ile  de  V Argentière , ainsi  nommée  de  ses  mines  d’ar- 
■ gent,  qui  sont  aujourd’hui  fermées,  est  une  terre  stérile 
qui  se  refuse  à toute  autre  végétation  que  celle  de  l’orge-. 
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on  y trouve,  comme  à Milo,  une  terre  connue  chez  les 
anciens  sous  le  nom  de  terre  cimolée , parce  que  l’ile  portoit 
celui  de  Cimolis  : celte  terre  est  trèsrfecherchée  pour  le 
blanchissage  du  liuge.  Ses  iiabitans,  au  nombre  de  deux 
cents  seulement , sont  fort  misérables.  Le  vêtement  dej 
femmes  y est  excessivement  ridicule. 

L’ile  de  Milo,  anciennement  Maton,  renommée  dans 
les  temps  anciens  pour  son  extrême  fertilité , est  aujour- 
d'hui très- malsaine  : la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
l’habitent  sont  jaunes  et  bouffis,  leur  ventre  est  énorme, 
leurs  jambes  en  liées.  La  cause  de  cette  insalubrité  se  trouve 
dans  l’abondance  de  l’alun  et  du  soufre  qu’on  rencontre 
à chaque  pas,  et  sur-tout  dans  les  exhalaisons  qu’aux  en- 
trées du  port , envoient  plusieurs  crevasse».  Ces  exhalaisons 
pestilentielles  prennent  leur  origine  dans  l'éruption  d’un 
volcan  nouveau  qui  .formant  en  1707,  une  île  nouvelle,  , 
ébranla  toutes  les  îles  voisines.  On  trouve  dans  celle  île, 
une  vaste  caverne  tapissée  d'alun  , qui  paroi t devoir  sa  for- 
mation à des  carrières. 

L'ile  de  Siphant* , anciennement  Siphnoa , offrit  à la 
curiosité  de  M.  deCboiseul-Gouffier.  un  tombeau  de  marbre 
blanc  chargé  de  riche»  sculpftires,  et  bien  conservé,  quel- 
ques autre»  qui  l’étoient  beaucoup  moins  , et  quelques  foi- 
bles  vestiges  d'un  temple  consacré  au  dieu  Pan.  L’hospi- 
talité des  habita  11s  lui  rappela  celle'dea  anciens  Grecs.  Dana 
celle  île,  le  ciel  est  toujours  pur  et  serein, et  la  terre  y est 
très-féconde.  Ces  insulaires, et  ceci  est  commun  à toutes  les 
autres  îles  de  l'Archipel  , ne  sont  pas  fort  vexés  par  Jea 
Turcs,  ils  doivent  ces  hiénagemens  au  parti  sur-tout  qu’ils 
ont  pris  de  se  rendre  eux-mêmes  adjudicataires  de  la  capi- 
tation qui  leur  est  imposée,  et  de  la  pavera  l'instant  nu 
capitun-pacha',  lorsqu 'avec  tout  l’appareil  de  la  terreur,  il 
fait  .sa  tournée  dans  le»  îles  pour  y recuelBir  l’impôt , ou 
plutôt  pour  y exercer  ses  concussions.  On  ne  trouve  plus 
à Si  phanie  ce»  raines  d’or  et  d’argent,  dont' la  dîme  enri- 
cliissoit  les  prêtres  du  temple  d’Apollon.  L’habillement  des 
femmes  se  rapproche  ici  du  costume  grec. 
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M.  deClioiseul-Gouflier  passa  devant  l’ile  de  Policandro , 
sans  s’y  arrêter  , instruit  que  ['intérieur  de  cette  île  n’oüroit 
rien  qui  pût  engager  à y descendre;  et  ni  lui  ni  ses  compa- 
gnons ne  purent  pénétrer  dans  l’ile  de  Sitino,  dont  les  ha- 
bilans  armés,  les  ayant  pris  pour  des  corsaires,  leur  défen- 
dirent ainsi  de  les  visiter. 

L’accueil  qu’on  lui  fit  dans  l’ile  de  Nio,  autrefois  Ion  , 
ainsi  nommée  de  ce  qu’elle  fut  peuplée  par  une  colonie 
d’ioniens,  fut  tout  différent  : les  habitons  en  sont  très-hos- 
pitaliers : l'habillement  de  leurs  femmes  est  assez  agréable. 

L’ile  de  Santorin,  autrefois  T/iéra,et  Vi]ed'  ytproiiisi,  dans 
l’opinion  de  M.  deChoiseul-Gouffier,  ne  sont  point,  comme 
on  l’a  prétendu  , les  produits  d’un  volcan.  Ce  sônt  , suivant 
lui,  comme  toutes  les  autres  ilesde  l’Archipel,  des  pointes 
de  montagnes:  mais  ces  deux  Iles  loi  ont  paru  être  un  dé- 
i membrement  de  l'ancienne  ile  de  Caiùlt  , qui  avoil  pris 
ce  nom  de  sa  beauté.  Le  volcan  , dont  les  effrayantes  traces 
s’apperçoivent  de  toutes  parts,  loin  d’avoir  donné  nais- 
sance à ces  deux  îles,  ayant  englouti  tonte  la  partie  cen- 
trale de  l’île  de  Calisle,  les  eaux  s’y  seront  lait  un  passage 
et  il  se  sera  formé  deux  petites  ilesde  ce  qui , originaire- 
ment, en  forrnoil  une  plus  considérable. 

Depuis  Pline  l’ancien  , qui  nous  a laissé  le  récit  d’une 
'première  révolution  arrivée  dans  celle  partie  de  la  .Médi- 
terranée, il  y a eu  véritablement,  à différentes  époques, 
des  éruptions  volcaniqne»  qui  ont  donné  naissance  à plu- 
sieurs petites  îles  : f’éruption  de  1 707  produisit , comme  on 
l'a  vu,  une  nouvelle  île;  elle  fut  précédée,  accompagnée 
et  suivie'de  phénomène»  dont  la  desuription  est  du  plus 
grand  intérêt,  et  qu’il  faut  lire  dam  l’ouvrage  même. 

A Santorin,  le  faste,  la  coquetterie, héréditaires  en  quel- 
que sorte  cl'.ez  les  femmes  de  cette  île,  ne  laissent  pas  même 
soupçonne^ leur  véritable  mal-aise.  H paroi!  que  cette 
passion  de  paroitre  magnifique  à l'extérieur,  tandis  que 
dans  l’intérieur  on  est  quelquefois  assiégé  par  le  besoin, 
n’est  pas  étrangère  aux  ecclésiastiques  méine  de  Santorin. 
L’évèque  de  cette  île  reçut  avec  ses  habits  pontificaux 
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M.  deChoiseul-GouCler  el  sa  suite.  Ces  dehors  brillauscon-* 
trasloienl  singulièrement  avec  la  simplicité  de  son  domes- 
tique, beaucoup  plus  assdftie  à la  modicité  de  son  revenu, 
qui  u’excédoit  pas  douze  cents  francs.  Quelque  bornés  que 
fussent  ses  moyens,  il  n’en  fut  pas  moins  fastueux  dans  sa 
manière  de  remplir  les  devoirs  de  l'hospitalité.  Le  curé  fai- 
soit  les  fonctions  de  maître-d’hôlel  ; le  diacre  et  -le  sons- 
diacre,  celles  de  domestiques,  et  même  celles  de  palefre- 
niers. L’évêque  fil  l’apologie  de  cette  extrême  subordina- 
tion, en  disant  qu’elle  étoil  conforme  aux  usages  de  la  pri- 
mitive église.  Tout  le  côté  de  l’ile  opposé  au  volcan  , qui  y 
fait  toujours  quelques  explosions,  est  fertile.  Les  1er  les, 
couvertes  de  pierres  ponces,  produisent  de  bons  vins  , de 
l'orge,  du  colon  , mais  peu  de  froment. 

L’ile  de  Naxia,  autrefois  Naxos , si  célèbre  par  le  culte 
dont  on  y honoroit  Bacchus,  et  par  la  célébration  des 
Bacchanales , est  en  quelque  manière  à l’abri  de  l’oppres- 
sion, par  sa  situation  singulière:  aucun  vaisseau  ne  peut  y 
«border  ; c’est  avec  de  simples  bateaux  qu’elle  exporte 
dans  les  autres  îles  le  superflu  de  ses  productions,  qui  sont 
très-abondantes.  On  y recueille  du  froment,  des  figues,  du 
vin  , de  l’huile  , de  la  soie  , dans  de  délicieuses  vallées , ar- 
rosées de  mille  ruisseaux , et  ombragées  d’orangers  et  de 
grenadiers.  Du  célèbre  temple  de  Bacchus,  il  ne  reste 
d’entier  qu’une  porte;  mais  on  peut  reconnoître  encore 
les  dimensions  qu’il  avoit:  c’est  tout  ce  que  l’île  renferme 
d'antiquités,  avec  les  débris  du  palais,  beaucoup  plus  mo- 
derne, des  ducs  de  Naxia. 

L’îlé  de  Tina,  autrefois  Tinot , aussi  fertile  que  Naxia, 
est  remarquable  encore  par  les  proportions  élégantes  et  la 
beauté  des  traits  de  ses  hahitana.  L'habillement  le  plus 
voluptueux  couvre  leurs  femmes  sans  les  cacher.  L’indus- 
trie et  le  commerce  enrichissent  cette  île,  autant  que  font 
ses  productions.  Les  femmes  de  l’état  le  plus  aisé,  ne  dé- 
daignent pas  les  détails  intéressans  de  leur  ménage  : elles- 
mêmes  recueillent  la  feuille  des  mûriers,  et  filent  la  soie. 
Ces  travaux,  peu  pénibles,  qu’elles  partagent  avec  leur# 
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servantes , permettent  à celles-ci  de  conserver  tous  leur* 
agrémens.  L’amour  de  la  patrie,  commun  à tous  les  insu- 
laires de  l’Archipel , a plus  de  force  à Tina  que  par-tout 
ailleurs.  Ces  servantes  même  en  fournissent  la  preuve; 
recherchées  dans  tout  le  Levant  pour  leur  fidélité,  leur 
intelligence,  elles  ne  renoncent  jamais  à rapporter  dans 
leur  île  le  fruit  de  leurs  travaux  ou  de  leur  industrie.  Tina 
est  l’une  des  îles  les  plus  agréables  et  les  plus  fertiles  de 
l’Archipel.  Sur  douze  lieues  de  tour,  elle  contient  vingt 
mille  habitans,  qui  ne  se  bornent  pas  à recueillir  la  soie  de 
leur  territoire  ; ils  eu  tirent  encore  de  l’île  A'  Ândros , et  en 
fabriquent  des  bas  qu’ils  débitent  dans  tout  le  Levant.  Les 
magistrats  de  l’île , quel  que  soit  leur  -âge,  s'appellent 
vieillards  : c’est  uu  hommage  que  ces  heureux  insulaires 
rendent  à la  vieillesse.  Un  seul  jour  de  l’année,  ils  s'ap- 
perçoivént  qu’ils  ne  sont  pas  libres;  c’est  celui  où  le  capi- 
tan-pacha  vient  lever  l’impôt. 

L’ilc  de  Scyra , autrefois  S/ros , est  la  seule  qui  ne  fut 
point  partagée  entre  plusieurs  cultes.  Lu  religion  catho- 
lique y éloit  uniquement  admise,  et  les  habitans,  tour- 
mentés par  les  querelles  religieuses  de  leurs  prêtres,  n’en 
étoient  pas  plus  heureux  : pour  y rétablir  l’ordre,  il  a fallu 
que  le  gouvernement  turc  s’en  mêlât. 

A l’article  de  l’ile  de  Délos,  M.  de  Choiseul-Goullier  a in- 
séré, sur  les  fêles  qui  s’y  célébroient,un  excellent  morceau 
que  lui  confia,  dit-il,  pour  en  enrichir’ son  ouvrage,  un 
hommedistingué  qu’il  ne  nomme  pas.  Le  voile,  aujourd’hui, 
est  déchiré  : ce  morceau  avoilété  détaché  du  Voyage  d’Ana- 
charsis  , dont  l'abbé  Barthélemi  s’occupoit.  Une  aucieuno 
tradition  , appuyée  de  la  dénomination  même  de  l’ile 
Delos,  qui,  dans  la  langue  grecque,  signifie  je  parois , 
porte  que  cette  île  parut  tout-à-coup.  On  ne  peut  pas  croire 
néanmoins  qu’elle  soit  le  produit  d’un  volcan , puisque 
l’île  n’ollre  aucuns  débris  volcaniques  ; mais  il  est  possible 
qu’elle  ail  été  soulevée  par  un  effort  intérieur  des  feux  sou- 
terrains qui  occupent  cette  partie  de  la  terre,  on  peut-être 
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le  niveau  de  la  mer  a-I-il  baissé  et  mis  à découvert  ce  pla- 
teau de  montagne. 

De  tant  de  magnifiques  raonumens,  qui  rendoient  celte 
île  si  célèbre  , il  ne  reste  que  de  foibles  vestiges , tristes  té- 
moignages de  son  ancienne  splendeur. 

Sur  les  bords  de  la  mer,  sont  quelques  colonnes,  quel- 
ques piliers  de  granit;  plus  loin  , les  ruines  d’un  portique 
que  Philippe , roi  de  Macédoine,  y avait  fait  élever.  Parmi 
les  débris  du  temple  d’Apollon,  se  sont  conservés  seule- 
ment quelques  restes  de  sa  statue  ; c’étoit  un  colosse  de 
vingt-quatre  pieds  de  haut.  Une  infinité  de  ruines , encore 
éparses  dans  llle,  et  où  l’on  démêle  un  gymnase,  une 
naumarhie, un  théâtre,  peuvent  néanmoins  donner  quel- 
que idée  des  monumens  magnifiques  dont  Pile  étoit 
décorée;  mais  celte  île,  où  l’on  afilnoit  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Grèce,  n’esl  pas  même  habitée  aujourd’hui. 

C’  st  dans  Pile  de  Paras , qui  a conservé  son  ancien  nom 
grec  , que  Peirtsc  découvrit  ces  tables  si  utiles  à la  chro- 
nologie , et  qui  sont  si  connues  sous  la  dénomination  de 
marbres d’ Arundel,  parce  que  lecomtedecenom  lesfit  trans- 
porter de  Smyrne  en  Angleterre.  M.  du  Clioiseul-Gouffier 
visita,  avec  une  extrême  fatigue,  les  carrières  d’où  l’on 
tiroit  ce  beau  marbre,  si  employé  dans  l’antiquité  pour  la 
décoration  des  édifices,  et  qui , suivant  lui , étoit  beaucoup 
moins  propre  que  le  pantélique  à se  prêter  au  ciseau  du 
statuaire.  L’ile  est  couverte  de  riches  débris  ; mais  presque 
tous  les  restes  de  la  magnificence  des  anciens  n’ont  servi 
depuis  long-temps  qu’à  la  construction  de  chaumières  qui, 

. aujourd’hui , même  sont  la  plupart  abandonnées,  la  po- 
pulation de  l’ile  étant  peu  nombreuse.  D’une  partie  de  ces 
ruines,  on  a néanmoins  construit  une  église  de  la  Vierge 
très-vaste,  et  qui  seroit  belle,  dit  M.  deChoiseulGouffier;si  les 
marbres  et  les  fraginens  antiques  entrés  dans  sa  construc- 
tion, avoient  été  employés  avec  moins  d'ignorance  et  de 
mam'ais  goût.  Il  ajoute  qu’on  voit  à Délos  un  vieux  châ- 
teau uniquement  construit  aux  dépens  des  plus  superbes 
édifices  qu’ait  jamais  élevés  l’«nliquité.  Les  murailles  ne 
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ton!  formée»  que  de  colonne*  et  de  chapiteaux  entassés  ; 
souvent  une  statue  y est  pressée  entre  deux  corniches  par- 
faitement sculptées  ; ce  sont  vraisemblablement  les  reste» 
de  ce  fameux  temple  consacré  à Cérès , dont  parlent  les 
historiens. 

L’ile  d 'Jnü-Paroa,  anciennement  l'ile  d Oliaros,  par 
sa  fertilité  , son  peu  d’étendue,  le  petit  nombre  de  ses  habi- 
tans,  paroissoil  condamnée  à l’obscurité  ; car  il  ne  paroit 
pas  que  celte  grotte  fameuse,  qui  lui  assigne  un  rang  si 
distingué  parmi  les  îles  de  l'Archipel,  ait  été  connue  des 
anciens,  du  moins  avant  Pline , puisque  co  célèbre  scruta- 
teur des  merveilles  de  la  nature  n’en  parle  pas.  On  peut 
croire  néanmoins  qu’elle  ne  fut  pas  tout-à-fait  inconnue 
dans  le  moyen  âge,  vu  l’inscription  fort  usée,  où  on  lit 
les  noms  de  quelques  Grecs  qui  y étoient  sans  doute  des- 
cendus. Mais  les  lrabilans  n’en  avoient  plus  aucune  idée, 
ou  assoient  essayer  d’y  pénétrer,  lorsque  M.  de  Nointel  ’ 
ambassadeur  de  la  France  à la  Porte , y descendit  en  1675* 
accompagné  d’un  grand  nombre  de  personnes. 

Dans  la  description  de  cette  grolle,M.  de  Clroiseul-Gouiïfcr 
u uns  ses  lecteurs  à portée  d apprécier  tout-à-la-fois  les  dan- 
gers qu’on  court  en  y descendant , et  les  merveilles  qu’ello 
récèle.  Les  uns  et  les  antres  ont  été  fort  exagéré»  par  un 
voyageur  anglais  (1),  qu’il  soupçonne  même  de  n’avoir 
pas  visité  l’ile  d'Anti-Paros,  et  d’avoir  eu  recours,  pour  la 
description  de  la  grotte , à la  relation  de  Tournefort , où  ce 
célèbre  voyageur  s’éloit , dit-il,  un  peu  oublié,  et  que  le 
voyageur  anglais  a même  altérée. 

Je  vais  tracer  une  légère  esquisse  de  celle  que  M.  de  Choi- 
seid-Gouffier  nous  a donnée  de  sa  descente  au  fond  de  la 
grotte  , ainsi  que  de  la  description  qu’il  en  a faite.  Le  mal- 
heur qu’il  eut  de  casser  son  thermomètre,  en  y descen- 
dant , ne  lui  permit  pas  d’en  établir  avec  précision  la  pro- 
- 

(1)  Le  docteur  Maihowt,  dans  Son  Voyage  en  France , en  Ita- 
lie, et  aux  îles  de  l’Archipel  (deuxième  partie,  section  11). 
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fondeur  perpendiculaire  i il  l’évalue  au  plus  à cent  cin- 
quante pied».  , 

On  descend  d’abord,  suspendu  sur  une  corde  , à douze 
toises  de  profondeur  : là  se  trouve  l’endroit  le  plus  difficile , 
et  le  seul  un  peu  dangereux.  C’est  un  rocher  arrondi  sur 
lequel  l’eau  coule  de  toutes  parts,  et  qui,  sur  la  droite,  est 
bordé  de  précipices  : on  se  laisse  couler  à pic  environ  de 
douze  à quinze  pieds,  en  tenant  fortement  un  câble.  Cet 
endroit  franchi,  on  descend  par  une  pente  fort  roide , 
mais  dans  un  passage  plus  large,  avec  l’attention  de  se 
jeter  toujours  sur^a  gauche  pour  éviter  les  mêmes  préci- 
pices : la  pente  devient  ensuite  moins  roide,  et  à la  moitié 
environ  de  la  descente,  le  secours  du  câble  est  presque 
inutile.  Au  fond  de  la  grotte , on  trouve  un  gros  rocher 
qui  semble  fermer  le  passage;  on  le  tourne,  et  l’on  entre 
dans  la  salle  qui  termine  le  souterrain. 

Quoique  les  ornemens  naturels  de  cette  grotte  soient  les 
plus  riches  que  l’on  connoisse  en  ce  genre  , ils  ont  été  trop 
embellis  pat  l’imagination  des  voyageurs.  M.  deChoiseu!- 
<Souffier  décrit  plutôt  en  naturaliste  qu'en  peintre,  les  sta- 
lactites et  les  stalagmiles(i)  qui  décorent  la  grotte,  et  la  vérité 
y gagne  beaucoup;  il  en  explique  même  d’une  manière 
satisfaisante  la  formation.  La  plus  belle  des  stalagmites  a 
vingt-quatre  pieds  de  hauteur , sur  une  base  de'vingl  pieds 
de  diamètre:  c’est  sur  cet  autel  élevé  par  la  nature,  que 
M.  de  Nointel  fit  célébrer  solemnellementla  messe  dans  la 
nuildeNoël  1673.  M.deChoiseul'Gouffier  donna  trois  diffé- 
rentes vues  de  la  grotte  d’Anti-Paros’;  mais  il  a ta  bonne- 


(1)  Les  stalactites  sont  des  cristallisations»  ramifiée»  qui  ont  la 
forme  de  culs-de-lampe  pyramidaux,  avec  une  large  base  qui  les 
attache  au  rocher  en  contre-bas.  Le»  stalagmite»  eoi»t  des  concré- 
tions protubérantes  en  forme  de  choux  ou  de  touffes  , qui  se  trou- 
vent presque  toujours  sur  U base  du  sot  ou  dn  plancher  souterrain 
en  coDtre-haut,  à l'opposfte  des  stalactites:  les  unes  et  les  autres 
sont  formées  par  les  eaux , qui  goutte  à goutte  tombant  de  la  voûta  , 
et  charrient  des  matières  pierreuses. 
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foi  de  convenir  qu’elle»  n’en  font  prendre  qu’une  idée 
très-imparfaite. 

L’île  de  Scyros , quoiqu’avantagée  d’un  bon  port , ne 
fait  , avec  de  «impies  bateaux , que  le  commerce  de  vins  et 
de  fromage.  Pour  n’êlre  pas  exposés  aux  incursions  des 
pirates,  ses  habilans  se  sont  retirés  dans  la  partie  septen- 
trionale de  l'ile,  où  ils  ne  cultivent  que  les  denrées  de  pre- 
mière nécessité.  Cet  état  de  choses  a peut-être  une  cause 
plus  délerminanleencore;c'est  le  despotisme  qu’exerce  sur 
eux,  avec  tout  l'empire  de  la  superstition,  l’abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-George,  espèce  de  colonie  de  la  répu- 
blique religieuse  du  Mont-Athos,  qui  nomme  ce  supé- 
rieur. Le  sol  de  l’ile , avec  beaucoup  de  plaines  volca- 
niques, offre  l’apparence  de  plusieurs  cratères,  et  pareil 
renfermer  des  mines  de  cuivre. 

L’ile  de  Lemnot , si  célèbre  dan»  l'antiquité,  soit  par  un 
volcan  que  l’imagination  des  poètes  avoitconverti  en  forges 
de  V ulcain  , et  dont  il  subsiste  encore  des  traces  que  M.  de 
Gboiseul-GoufUer  ne  put  pas  visiter;  soit  pardon  laby- 
rinthe dont  il  ne  reste  point  le  moindre  vestige , leloil  plus 
encore  par  sa  terre  sigillée  qui , dit-on  , guérit  Philoctèle  , 
et  que  Galien  alla  examiner  sur  les  lieux.  Elle  a conser\é 
toute  sa  prétendue  vertu  dans  l'esprit  des  crédules  Grecs  : 
ils  la  recueillent  encore  aujourd’hui,  un  seul  jour  de  l'un- 
née  , avec  les  plus  grandes  cérémonies. 

L’ile  de  Milelin , connue  dans  l'antiquité  sous  le  nom 
d'ile  de  Lésées,  a pris  sa  nouvelle  dénomination  de  Myli- 
lène , la  principale  des  cinq  villes  qu'elle  renfermoil.  Ce 
seroit  encore  aujourd’hui , comme  dans  les  beaux  temps  de 
la  Grèce,  une  superbe  possession  , si  une  infinité  de  catas- 
trophes, et  sur-tout  la  tyrannique  oppression  des  Turcs, 
n’a-voienl  pas  prodigieusement  diminué  sa  population. 
M.  de  Choiseul-Goulhejr  y séjourna  trop  peu,  pour  avoir 
pu  la  décrire. 

L’ile  de  Scia  possède  on  port  très-vivant , où  l’on  trouve 
presque  toujours  des  galères  du  Grand-Seigueur  : il  est 
■du  illeurs  fréqueuté.  par  tous  les  bàlimens  qui  vont  d’Egyjjte 
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à Constantinople.  La  capitale  de  celte  île  est  la  ville  du 
Levant  la  mieux  bâtie  : scs  maisons  , successivement  cons- 
truite» du  temps  que  les  Génois  et  les  Vénitiens  en  éloient 
le»  maîtres,  onlde  l’élégance  et  de  l’agrément.  Une  chaîne 
de  montagnes  arides  partage  l’île  ; mais  les  vallées  , arrosées 
par  une  infinité  de  ruisseaux , sont  couvertes  d’orangers  et 
de  grenadiers.  Les  vignes  donnent  encore  un  vin  qui  sou- 
tient son  ancienne  réputation. 

Une  production  particulière  à cette  île, est  le  lentisque, 
qui  produit  ce  fameux  mastic  , dont  les  dames  turques  et 
grecques  font,  comme  on  l’a  vu  , un  si  grand  usage.  Les 
villages  sont  presque  tous  situés  au  sud  de  l'ile,  près  du 
cap  Mastic,  qui  a pris  son  nom  de  cet  aromate.  Tous  les 
lentisques  appartiennent  au  Grand  - Seigneur , qui  a ac- 
cordé plusieurs  privilèges  aux  habitans  des  villages  près 
desquels  croissent  ces  arbres,  à la  charge  d’entretenir  les 
lentisques  et  de  recueillir  le  mastic.  Ces  paysans  , quoique 
chrétiens,  portent  le  turban  blanc,  comme  les  Turcs  , ont 
des  cloclys  dans  leurs  églises,  contre  l’usage  général  du 
Levant,  ne  payent  qu’une  modique  taxe  , sont  gouvernés 
par  un  nga  particulier,  et  sont  exempts  de  la  juridiction 
ordinaire  de  l’île.  Soixante  mille  livres  de  mastic  de  la  pre- 
mière qualité,  exclusivement  destinées  pour  le  sérail,  for- 
ment la  charge  qui  leur  est  imposée;  l’aga  fait  l’emplette 
du  surplus,  à quatre  francs  la  livre,  se  réserve  à lui  seul  le 
droit  de  le  vendre,  fait  saisir  celui  qui  n’a-point  passé  par 
ses  mains, et  inflige  même  aux  paysans, d’autres  punitions 
pour  la  contrebande.  M.  deChoiseul-Gotiiher  a puisé  tout 
re  qu’il  dit  du  lentisque,  dans  un  Mémoire  composé  par 
Galiand  , sur  les  lieux  même,  en  1747  : ce  Mémoire,  sur 
les  différentes  espèces  de  lentisques,  renferme  des  détails 
curieux  qui  appartiennent  à la  botanique. 

Malgré  le  séjour  d’un  grand  nombre  de  Turcs  dans  l’ile 
de  Scio,  les  femmes  y jouissent  d'une  grande  liberté  , qui 
ne  préjudioie  pas  à leur  sagesse.  KUes  sont  gaies  et  vives  , 
leurs  traits  «ont  piquans;  mais,  comme  celles  de  tant 
Vautres  îles,  elles  se  défigurent  par  uu  habillement  ridi- 
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cule,  el  pour  les  trouver  charmantes,  il  faut  les  voir  en 
déshabillé.  Les  jardins  , à Scio  , sont  très-mal  tenus  , mais 
la  nature  y répand  ses  dons  avec  profusion  , el  ils  sont 
facilement  arrosés  avec  le  secours  de  roues  garnies  de  pois 
de  terre. 

L'ile  de  Samoa , le  berceau  de  Pylhagore , conserve  en- 
core des  vestiges  de  son  ancienne  splendeur,  dans  beau- 
coup de  tronçons  de  colonnes  épars  çà  el  là.  La  popula- 
tion de  cette  île  ne  répond  point  à la  fertilité  de  son 
territoire. 

L’ile  de  Pathmos  , très-slérile  , et  qui  fait  une  exception 
remarquable  à cette  fertilité  qu’on  remarque  en  général 
dans  toutes  les  îles  de  l’Archipel , ne  mérite  quelque  atten- 
tion que  par  le  couvent  des  moines  de  Saint-Jean.  Ces 
religieux  ne  subsistent  que  par  les  possessions  qu'ils  ont 
dans  les  îles  voisines , et  par  le  tribut  assuré  que  leur  paye 
la  superstition  des  Crées,  admirateurs  enthousiastes  d'une 
société  religieuse  établie  dans  un  lieu  que  l’Apocalypse  a 
rendu  si  célèbre.  Il  n'est  point  de  pirates  qui  n’aient  avec 
eux  quelques-uns  de  ces  moines  ou  papas , donj  l’emploi 
est  de  les  absoudre  à prix  d’argent , des  crimes  atroces  dont 
ils  se  souillent. 

Les  femmes  de  cette  île,  que  Tournefort  représente 
comme  fort  affables  pour  les  étrangers,  parurent  très- 
farouches  à M.  de  Choiseul-Gouflier  et  à ses  compagnons; 
il  ne  put  même  obtenir  du  pain  que  par  l'intermédiaire 
de  l’un  des  moines  ou  caloyers. 

L’ile  de  Cor,  qui  partage  la  fertilité  des  autres  îles,  n’est 
remarquable  que  par  un  platane  prodigieux  qui  occupe  le 
centre  de.  la  ville,  du  même  nom  que  l’ile.  Les  habitons  lui 
rendent  une  espèce  de  culte  : les  branches  de  cet  arbre, 
qui  couvrent  la  place  , sont  soutenues  par  de  superbes 
colonnes  de  marbre  et  de  granit,  qui  attestent  l’ancienne 
magnificence  du  temple  d’Esculape , si  révéré  dans  cette  île. 

L’ile  de  Rhodes,  si  renommée  dans  l'antiquité»  par  son 
commerce  maritime , par  les  loix  qu’elle  établit  pour  ce 
commerce,  par  le  grand  nombre  d'artistes  distingués 
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qu'clleproduisit,  par  son  colosse  elson  temple  du  Soleil, dont 
il  ne  reste  aucuns  vestiges  ; l'île  de  Rhodes,  qui  ne  fut  pas 
moins  célèbre  dans  une  époque  moderne, comme  le  clief- 
lieu  de  l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  et  par  l’opiniâtre 
résistance  qu'elle  opposa  à toutes  les  forces  de  l'Empire  ot- 
toman, offre  encore  dans  l’intérieur  de  sa  capitale , plusieurs 
anciens  logemens.  des  chevaliers,  leurs  armes  et  leurs  noms 
gravés  sur  les  portes,  et  l'ancienne  église  de  Saint-Jean, 
qui  a été  convertie  en  mosquée.  Nulle  part,  l'oppression 
des  Turcs  n’est  si  insupportable;  eHe  l’est  au  point,  que 
les  malheureux  habitons  craignent  de  cultiver  leurs  fer- 
tiles terres. 

Avant  d’entrer  dans  le  port  de  Rhodes,  M.  de  Choiseul- 
Oouflier  s’éloit  arrêté  dans  le  golfe  de  Marry  : il  y avoil  fait 
dessiner,  dans  un  grand  détail  et  avec  beaucoup  d’exac- 
titude , comme  nous  l’atteste  Savary  ( 1 ) , les  ruines  de 
Thcrtuiasus,  ville  limitrophe  des  deux  anciennes  pro- 
vinces de  la  Carie  et  de  la  Lydie.  Près  de  cette  ville  , on 
admire  encore  les  débris  de  plusieurs  tombeaux  et  ceux 
d’un  théâtre.  Stratonicée , dans  l’ancienne  Carie,  conserve 
des  restes  de  monumens  du  même  genre. 

De  plusieurs  temples  érigés  à Mélasso , actuellement 
Mylaso , dans  1a  Carie,  un  seul  subsistoit  en  son  entier  du 
temps  de  Pokocke  ; il  étoit  dédié  à Auguste  et  à la  divinité 
de  Rome.  M.  de  Choiseul-Goufher  vérifia  avec  douleur  qu’il 
venoit  d’être  détruit,  et  que  les  fragmens  en  étoient  em- 
ployés à la  construction  d’une  mosquée. 

Les  Cariens  de  nos  jours  ont  conservé  le  caraotère  guer- 
rier de  leurs  ancêtres,  qui  s’enrùloient  indifféremment 
dans  les  armées  de  quiconque  pouvoit  les  payer  : ils  s'en- 
gagent de  même  aujourd'hui  au  service  . soit  du  pacha  de 
l’Asie  mineure,  soit  des  agas  révoltés, qui  leur  donnent  une 
plus  forte  solde. 

Près  de  la  ville  de  Bouvron , sont  les  ruines , ou  plutôt  les 


(i)  Dans  «es  Lettres  sur  ta  Grèce,  dont  je  donnerai  incessam- 
ment la  notice. 
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Vf  «liges  de  la  célèbre  ville  d ' Halicarnat.se  ; plusieurs  co- 
lonnes du  temple  de  Mars,  élevé  par  Mausole  , subsistent 
encore  : maison  ne  trouve  aucune  trace  de  s^n  tombeau  , 
monument  si  célèbre  dans  l’antiquité  , par  la  magnificence 
qu’y  déploya  l’amour  conjugal. 

Les  ruines  des  anciennes  villes  d ’lasus  et  (YEromu/s 
n’ofFrenl  rien  de  remarquable,  que  les  restes  d’un  temple 
en  marbre  blanc, dont  il  subsiste  encore  plusieurs  colonnes 
avec  leur  entablement. 

Près  des  ruines  de  Milet,  qui  n’offrent  que  des  marbres 
mutilés,  la  plupart  à demi-enterrés , des  colonnes  brisées, 
renversées,  qui  retracent  à peine  le  théâtre  et  le  temple  de 
Cérès  élevés  dans  celte  ville , la  plus  florissante  de  l'Ionie  , 
on  trouve  les  débris  du  temple  de  Jupiter  Didyme , l’un 
des  plus  célèbres  de  l’antiquité  : ces  débris  suffisent  pour 
faire  juger  quelle  étoit  la  magnificence  de  cet  édifice. 

Ephèse  , dans  son  état  actuel , rappelle  bien  peu  la  célé- 
brité de  l’ancienne  ville  4e  ce  nom  : on  y voit  deux  aque- 
ducs, dont  l’un  a été  construit  avec  des  matériaux  pris 
dans  les  ruines,  mais  on  ne  découvre  aucun  vestige  du 
fameux  temple  de  Diane(i).  Dans  les  débris  d’un  temple 
d’ordre  corinthien,  M.  de Choiseul-Goulfier  et  les  artistes 
dont  il  étoit  accompagné  démêlèrent  une  richesse  d'ornc- 
mens  extraordinaire, et  une  grande  perfection  d’exécution 
dans  tous  les  détails. 

Voyage  littéraire  de  1r  Grèce,  ou  Lettres  sur 
les  Grecs  aucieus  et  modernes  , avec  un  parallèle 
de  leurs  mœurs  , par  M.  Guys.  Troisième  édition  , 
revue , corrigée  et  considérablement  augmentée  , 
et  ornée  de  dix  belles  planches.  Paris  , Du  chêne  , 
178!),  4 vol.  in-8°. 

(1)  On  ■ préréileninirnl  vu  que, 'moins  affirmatif  à ret  cgitiil 
que  Chuiseiil-Uoiiffier , Dallaway  neanmoins  doute  beaucoup  que 
les  ruines  qui  se  voyent  à Epliéso,  soient  les  débris  du  Icmplo  de 
lliaue. 
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Le*  Henx  précédeules  édition*  étant  incomplète*,  c'est  à cette 
troisième  qu'il  faut  uniquement  s'attacher. 

Dans  ce  Voyage  , l'auteur  s'est  particulièrement  occnpé 
à rechercher  dans  la  Grèce  actuelle  la  trace  des  moeurs  de 
l'ancienne  Grèoe.  On  doit  lui  savoir  gré  d’une  tentative 
qui,  sans  avoir  été  couronnée  d’un  plein  succès,  nous  a 
procuré  néanmoins  sur  une  contrée  si  intéressante , des 
notions  curieuses  et  neuves;  mais  on  ne  peut  pas  se  dissi- 
muler qu'avec  de  l'imagination  , du  goût,  de  l'esprit,  ce 
savant  fait  des  rapprochemens  forcés,  et  qui  manquent  le 
plus  souvent  de  solidité:  c’est  le  jugement  qu’en  porte 
Dallaway,  qui  nécessairement  a eu  beaucoup  de  relations 
avec  les  Grecs  modernes. 

Les  gynécées  de  l’ancienne  Grèce  , où  les  femmes  vi— 
voient  si  retirées  , et  uniquement  occupées  des  soins 
domestiques,  ont  paru  à Guys  subsister  encore  aujour- 
d’hui ; mais  c’est  précisément  ce  que  contestent  la  plupart 
des  voyageurs,  qui  assurent  que,  de  nos  jours,  les  femmes 
grecques  se  répandent  beaucoup  dans  les  sociétés,  et  tien- 
nent des  assemblées  où  elles  reçoivent  même  des  étrangers. 
La  conformité  de  leurs  usages  avec  ceux  des  femmes  de 
l’ancienne  Grèce  pour  les  lampes , les  brasiers , les  sofas,  etc. 
ne  paraît  pas  tenir  aux  moeurs  anciennes.  Ces  usages  sont 
communs  à toutes  les  femmes  de  l’Orient,  et  paraissent 
être  le  résultat  de  l’inOuence  du  climat.  Il  en  est  de  même 
des  égards  que,  comme  dans  l’antiquité  , les  Grecs  ont 
pour  les  nourrices  de  leurs  enlans  : la  même  chose,  comme 
on  l’a  vu  précédemment,  peut  s’observer  chez  les  Otto- 
mans, lorsque  d’imporlans  motifs  obligent  leurs  femme* 
de  se  reposer  sur  des  étrangères  des  doux  soins  de  la  ma- 
ternité ; mais  en  quoi  les  deux  nations  paraissent  différer 
essentiel  le  ment,  c’est  que  les  femmes  grecques  se  refusent 
à nourrir  elles -mêmes  leurs  enfans,  pour  conserver  la 
beauté  de  leur  sein  , et  leur  santé  même,  qu’elles  s’ima- 
ginent à tort  pouvoir  être  altérée  par  l'alailement  ; tandis 
que  les  femmes  turques  ont  réellement  la  plus  grande 
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répugnance  à confier  leur»  enfans  à de»  nourrice»  merce- 
naire». 

La  toilette  de*  femme» grecque» , quoi  qu’en  dise  Guys, 
n’a  rien  qui  le»  distingue  essentiellement  des  autre*  femmes 
de  l’Orient.  Le  voile,  la  ceinture,  le  fard,  la  peinture  des 
sourcil»,  l'usage  très-fréquent  du  bain  , sont  daus  le  Levant 
de  l’usage  le  plus  général. 

ôuys  est  plus  heureux  dans  le  rapprochement  qu’il  fait 
du  caractère  national  des  Grecs  d'aujourd’hui,  et  de  celui 
de  leurs  ancêtres.  11  paroît  évident  que,  pour  la  vivacité 
dans  le*  manières  et  dans  l’expression  , pour  la  subtilité 
dans  le  raisonnement  et  dans  les  affaire*  commerciales , 
pour  la  recherche  des  fêles,  le  chant,  la  joie  dans  les 
festins , où  l’on  se  couronne  encore  de  fleur»,  le  goût  pour 
le» contes  , les  apologues,  la  passion  de  la  danse , la  foi  aux 
songes  et  aux  présages , les  Grecs  de  no»  temps  modernes 
rappellent  singulièrement  les  anciens  Grec»  , et  que  , sous 
la  plupart  de  ces  rapports  , ils  contrastent  beaucoup  avec 
les  Turcs,  qui  communément  sont  assez  francs  dans  le» 
opérations  commerciale» , d’un  sens  toujours  droit  dans 
leur  manière  de  raisonner  et  de  discuter,  et  d'une  laci- 
turnilé,  d’une  quiétude  presque  habituelles.  Quant  à la 
tendresse  passionnée  pour  le»  enfans.età  la  pratique  de 
tous  les  devoirs  de  l'hospitalité  , ce  sont  des  vertus  com- 
munes à tous  les  peuple»  de  l’Orient. 

Lettres  sur  la  Grèce,  par  Savarj . Paris,  Oulroi, 
t rS8 , in-8°. 

i 7 

Ces  Lettres  ont  été  traduites  en  anglais  , et  ont  paru  sous 
ce  même  litre  : 

Savjrÿ's  Letton  on  Greoce.  Londres  , in-8°. 

Elles  ont  é:é  plusieurs  fois  réimprimées  en  Fiance,  et 
elles  font  partie  de  la  nouvelle  édition  qu'on  a donnée  du 
Voyage  en  Egypte,  par  le  même  auteur. 

Les  relations,  l'objetde  ces  Lettres,  embrassent  particu- 
lièrement deux  îles  célèbres  qui  n’avoient  pas  été  décrites. 
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au  moins  avec  les  mêmes  détails,  par  aucun  voyageur:  ce 
sont  les  îles  de  Rhodes  el  de  Candie.  Sa  vary  nous  donne, sur 
quelques  parties  de  L'Asie  mineure , plusieurs  notions  d'une 
moindre  importance.  Quant  aux  îles  de  l'Archipel,  où  il 
avoit  fait  une  excursion,  la  mort  l’a  enlevé  avant  qu’il  eût 
mis  la  dernière  main  à la  relation  qu’il  se  proposoit  d’en 
donner;  quelques  observations  sur  les  îles  d ' Argentiire  et 
de  Mélos , sont  les  seules  que  l’éditeur  ait  jugé  dignes  du 
public  , bien  qu’elles  ne  nous  apprennent  rien  qui  ne  soit 
beaucoup  mieux  traité  dans  le  Voyage  de  M.  de  Choiseul- 
Gouflfier. 

1,’ile  du  Chapeau-Rouge , sw  les  eûtes  de  la  Caramanie, 
est  absolument  stérile  : on  n’y  sème  aucun  grain  , et  les 
plantations  se  réduisent  à une  cinquantaine  d’oliviers  ; elle 
est  néanmoins  habitée  par  des  Grecs,  qui  vont  faire  leur 
moisson  dans  le  continent  voisin , el  qui , pour  leur  salaire , 
en  rapportent  du  blé,  du  vin  , el  diverses  provisions  : les 
autres  moyens  de  subsistance , sont  le  commerce  du  bois 
cl  la  pèche. 

Sa  vary  entre  dans  un  grand  détail  sur  les  monumeus 
qui  décoroient  l’ile  de  Rhodes , dans  le  temps  de  son  an- 
cienne splendeur.  11  trace  l’histoire  de  celte  île , à prendre 
des  beaux  siècles  de  la  Grèce  jusqu’à  l’époque  où  elle 
devint  la  résidence  des  chevaliers  qui  en  prirent  le  nom. 
Comme  M.  de  Choiseul-GoulEer,  il  indique  les  traces  de 
leur  séjour  dans  celte  ile  ;mais  il  s’est  beaucoup  plus  étendu 
que  lui  sur  l’administration  publique  de  Rhodes,  cl  sur 
son  état  physique. 

L’ile  est  gouvernée  par  un  pacha  , qui  s’y  livre  impu- 
nément à tous  les  excès  de  la  tyrannie.  Les  affaires  con- 
tentieuses ressortissent  au  cadi,  dont  les  jugemens  sont 
irrévocables,  et  qui  partage  même  avec  le  mufti,  la  jus- 
tice ecclésiastique.  Les  Grecs  et  les  Juifs  ont  un  chef  qu’on 
nom» ne  Monteroli  : il  juge  leurs  différends  sans  l’inlerven- 
lion  de  la  puissance  ottomane  , et  il  a l'inspection  Mtr  la 
capitation  que  les  non  musulmans  payent  au  Grand-Sei- 
gneur. 
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Le  sol  de  l'ile  de  Rhodes  est  s ec  et  sablonneux  , mais  il 
est  fertilisé  par  les  sources  nombreuses  qui  l’arrosent.  Le 
blé  y réussit  parfaitement , et  y est  d'une  excellente  qualité: 
mais  les  Turcs  ne  sont  point  cultivateurs  ; et  les  G ecs  , 
accablés  par  les  corvées  que  le  monteroli  leur  impose  à 
son  profit,  sont  découragés,  et  laissent  incultes  de  superbes 
plaines.  La  misère  du  pays  fait  la  richesse  du  pacha,  qui, 
par  un  infâme  monopole  , fait  acheter  dans  la  Caraniauie 
des  blés  d’une  qualité  inférieure,  et  ne  les  fait  transporter 
au  marché  qu’en  petite  quantité , pour  en  hausser  le  prix. 

La  dépopulation  de  l’ile  tient  sur-tout  au  mauvais  état 
de  l'agriculture  , qui  prend  sa  source  dans  cette  adminis- 
tration vicieuse.  Dans  une  île  qui  a plus  de  quarante  lieues 
de  circuit,  on  ne  compte  que  trente-cinq  mille  habitans; 
et  déduction  faite  des  frais  de  l'administration  civile  , 
Rhodes  ne  produit  au  Graùd-Seigneur  que  34,5oo  piastres, 
à trois  francs  la  piastre. 

L’ile  de  Symê  , que  visita  Savary,  n'est  remarquable  que 
par  les  éponges  que  fournit  abondamment  la  mer  dans 
sou  voisinage  : c’est  l’unique  objet  de  l’industrie  de  ses 
habitans,  excellens’  plongeurs. 

L’ile  de  Casus , l’une  des  Cyclades , où  Savary  aborda 
ensuite,  lui  parut  très-hospitalière  par  l’accueil  qu’il  y 
reçut.  Les  deux  filles  de  son  hôte  étoient  d’une  rare  beauté: 
il  a fait  de  l’une  et  de  l’autre  la  plus  séduisante  peinture. 
Il  prit  part  à une  danse  exécutée  par  vingt  jeunes  filles  : 
toutes  étoient  vêtues  de  blanc,  la  robe  flottante,  les  che- 
veux tressés  ; elles  conduisoient  un  jeune  homme  jouant  do 
la  lyre  et  s’accompagnant  de  la  voix.  La  plupart  avoient 
de  la  grâce,  toutes  de  la  fraîcheur  , plusieurs  le  clispuloieiït 
en  beauté  à ses  deux  jeunes  hôtesses. 

Le  peuple  de  Casos , quoiqu’assujéti  aux  Turcs,  jouit  de 
celle  portion  de  liberté  qui  seule  peut  donner  le  bonheur. 

Au  milieu  d’une  chaîne  de  rochers , est  une  plaine  d’une 
lieue  de  circuit , qui  a été  défrichée  par  les  habitans,  avec 
beaucoup  de  travail.  On  sème  le  blé  ei  l’orge  à l’approche 
de  la  saison  pluvieuse,  qui  dure  depuis  octobre  jusqn’ctr 
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février.  Le  reste  dé  l'année,  le  ciel  est  presque  toujours' 
pur , et  la  chaleur  est  tempérée  par  les  vents  de  mer.  La  ' 
pente  des  coteaux  est  couverte  de  vignobles,  qui  donnent 
un  vin  agréable.  C’est , comme  dans  l’île  de  Malle , sur  la 
roche  recouverte  seulement  de  quelques  pouces  de  terre, 
que  se  cultive  et  que  prospère  la  vigne. 

Les  occupations  des  femmes  sont  la  filature , la  tissure 
des  toiles  et  la  broderie.  Hors  du  temps  des  semences  et  do 
la  moisson , l’on  voit  peu  d’hommes  dans  l’île  ; presque 
tous  se  livrent  à la  navigation.  Le  voyageur  s’est  plu  à dé- 
crire une  fête  charmante,  qui  eut  lieu  à la  rentrée  d’une 
barque  chargée  de  riz,  de  melons , de  grenades  et  de  divers 
fruits  : son  pinceau  rend  vivement  les  expressions  de 
l’amour  filial , de  la  tendresse  conjugale  et  fraternelle  que 
les  femmes  de  Casos  firent  éclater  envers  leurs  pères,  leurs 
époux , leurs  frères. 

Avant  de  décrire  l’état  actuel  de  l’île  de  Candie,  qui  a 
pris  ce  nom  de  sa  capitale , et  qui  fut  si  célèbre  dans  l’an- 
tiquité sous  le  nom  de  l’île  de  Crète , Savary  trace  son  his- 
toire fabuleuse  et  authentique,  et  la  conduit  jusqu'à  la 
funeste  époque  où  elle  tomba  sous  la  domination  des 
Turcs. 

Les  ruines  de  Gnosse , la  ville  royale  de  Miuos,  n’offrent 
que  des  monceaux  de  pierre.  C’est  dans  la  seizième  année 
du  règne  de  Néron  que  l’ile  de  Crète,  ayant  éprouvé  un 
tremblement  de  terre,  fut  renversée  de  fond  en  comble, 
que  la  mer  recula  de  sept  stades  , que  plusieurs  tombeaux 
s’ouvrirent , et  que  dans  l’une  de  ces  tombes  on  trouva 
l’ouvrage  de  üjrctis  de  Crète,  qui  contient  les  événement 
de  la  guerre  de  Troie. 

La  ville  de  Candie,  le  siège  du  gouvernement,  percée 
de  rues  droites,  ornée  de  maisons  bien  bâties,  d’une  belle 
place  et  d’une  fontaine  magnifique,  ne  renferme  dans  sa 
vaste  enceinte  qu’un  petit  nombre  d’habitans  : plusieurs 
quartiers  sont  presque  déserts;  celui  où  se  tient  le  marché 
est  le  seul  où  l'on  voye  du  mouvement  et  de  l’affluence.  La 
plupart  des  temples  chrétiens  ont  été  convertis  en  mos- 
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q uées  ; on  a laissé  néanmoins  deux  églises  aux  Grecs , une 
aux  Arméniens,  une  synagogue  aux  Juifs. 

En  s’avançant  vers  les  ruines  de  l’ancienne  Gortyne , 
Savary  et  ses  compagnons  de  voyage , au  nombre  desquels 
étoit  le  consul  de  France,  dont  la  protection  leur  fut  très- 
utile  dans  fturs  excursions,  demandèrent  l’hospitalité  aux 
Caloyers,  ou  religieux  du  couvent  de  Saint-George,  qui 
possèdent  des  terres  immenses,  et  qui  entretiennent  de 
nombreux  troupeaux  ; ils  furent  traités  magnifiquement. 
En  quittant  ce  monastère,  ils  parcoururent  de  belles  cam- 
pagnes, parsemées  de  jolis  villages  entourés  d’oliviers  et 
d'amandiers. 

Les  ruines  de  Gortyne  couvrent  une  grande  quantité  de 
terreins , et  ce  n’est  que  par  leur  étendue  qu’on  peut  juger 
de  l’ancienne  magnificence  de  cette  ville  : les  pfts  beaux 
marbres  en  ont  été  enlevés , et  des  colonnes  antiques  ser- 
vent de  portes  aux  jardins  des  Turcs.  La  plus  grande 
partie  des  mouumens  de  la  ville  sont  enfoncés  sousle  ter- 
rein  , qui  s’en  est  considérablement  exhaussé.  Savary  ne 
doutoit  pas  que , si  l’on  y faisoit  des  fouilles , on  n’y  trou- 
vât un  grand  nombre  de  statues  et  de  morceaux  pré- 
cieux. 

jt  Les  voyageurs  pénétrèrent  dans  le  fameux  labyrinthe 
avec  des  flambeaux,  et  avec  la  précaution  d’attacher  à son 
entrée  une  ficelle  de  quatre  cents  toises  de  long.  Les  entrées 
de  ce  labyrinthe  sont  aussi  multipliées  quelles  sont  tor- 
tueuses ; leur  largeur  varie  de  six  à dix  pieds , et  la  hauteur 
de  In  voûte  n’excède  pas  sept  à huit.  Grâces  à la  ficelle  que 
Savary  appelle  ingénieusement  le  fil  d’Ariane,  et  qu’ils 
avoient  soin  d’attacher  de  distance  en  distance,  de  peur 
qu’elle  ne  se  rompit,  ses  compagnons  et  lui  s’enfoncèrent 
en  tous  sens  dans  les  profondeurs  de  cette  immense  ca- 
verne, ce  que  Belon,  Touruefort  et  Pococke  n’avoient 
pas  pu  faire,  faute  d’avoir  pris  la  même  précaution.  Dans 
plusieurs  endroits  de  l’avenue  du  milieu,  iis  Remarquèrent 
le  chiffre , 1700  , écrit  en  crayon  noir  par  Tournefort; 
et , comme  lui, iis  reconnurent  que  la  matière  lapidifique 
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dont  eut  composé  le  rocher  , a la  propriété  de  relever  en 
bosse  les  noms  qu’on  y grave.  A leur  retour,  ils  visitèrent 
un  tournant  qui  les  conduisit  à une  belle  grotte  élevée  en 
dôme  et  taillée  par  la  nature  elle-même  : elle  n’a  pas  de 
stalactites;  on  n’en  trouve  pas  une  seule  dans  l’étendue 
du  souterrain  , parce  que  l’eau  n’y  filtre  pas.  *A  celle  des- 
cription , dont  j’esquisse  les  principaux  traits,  Savary  a 
joint  le  plan  du  labyrinthe  tiré  d’une  pierre  antique  : on  y 
voit  au  centre,  un  centaure  colossal  qui , s’il  n’est  pas  l’ou- 
vrage de  l’imagination  du  graveur,  n’existe  plus  au  moins 
aujourd’hui,  puisque  Savary  n’en  fait  aucune  mention. 

Les  voyageurs  rencontrèrent  dans  leur  route  de  Gortyne 
à Retimo , plusieurs  monastères  aussi  riches  que  celui  de 
Saint-Grorge , dans  lesquels , par  considération  pour  le 
consul , ns  furent  toujours  bien  traités.  Ils  ne  reçurent  pas 
■un  accueil  moins  favorable  chez  un  négociant  juif  de 
Retimo  , qui  les  régala  splendidement  : il  leur  fit  entendre 
un  Turc  qui , sans  connoitre  une  seule  note  de  musique  , 
tiroil  de  son  violon  des  sons  gais,  vifs  et  légers,  mais  qui 
plus  souvent  fuisoit  entendre  les  sons  plaintifs  de  la  ro- 
mance , de  manière  à exciter  dans  lame  les  plus  profondes 
émotions. 

La  ville  de  la  Canée,  bâtie  par  les  Vénitiens  sur  l’em- 
placement de  l’ancienne  Cydon,  est  la  ville  la  plus  consi- 
dérable de  nie  : on  y compte  au  moins  seize  mille  habitans. 
Elle  est  bien  percée,  les  rues  en  sont  tirées  au  cordeau, 
et  les  places  décorées  de  fontaines.  Les  maisons,  à un  seul 
étage , sont  bâties  en  terrasse,  et  celles  qui  bordent  le  port 
sont  ornées  de  galeries , d’où  la  vue  est  délicieuse. 

Les  Turcs  qui  habitent  l'île  de  Candie  se  soutiennent 
mutuellement  contre  l'autorité  du  pacha  ; et  l’air  qu’ils 
respirent  leur  donne  un  esprit  républicain  que  le  gouver- 
nement est  obligé  de  ménager,  s’il  ne  veut  s’exposer  k les 
voir  courir  aux  armes  et  arborer  l’étendard  de  la  révolte, 
comme  cela  est  arrivé  plus  d’une  fois. 

Savary  déclare  que  de  tous  les  pays  qu’il  a habités,  il 
n’en  est  pas  un  dont  la  température  soit  aussi  agréable  que 
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celle  de  Plie  de  Candie  (i)  : jamais  le  froid  et  la  chaieur 
n’y  sont  excessifs.  Pendant  une  année  d'observations  mé- 
téorologiques qu’il  y a faites,  le  thermomètre  n’a  varié 
que  de  vingt  à vingt-sept  degrés  au-dessus  du  terme  de  la 
glace.  Dans  les  jours  les  plus  chauds  de  l’été  , l’atmosphère 
est  rafraîchie  par  les  vents  de  mer.  L’hiver,  qui  commence 
en  décembre  et  finit  en  janvier,  n’est  marqué  que  par  des 
pluies  abondantes,  favorables  d’ailleurs  à l’agriculture, 
et  par  des  vents  du  nord  très-violens.  La  neige  ne  tomba 
jamais  dans  les  plaines;  rarement  on  y voit  la  surface  do 
l’eau  gelée:  dès  le  mois  de  février,  la  terre  se  couvre  do 
fleurs  et  de  certaines  moissons;  le  reste  de  l’année  n'est 
qu’un  beau  jour. 

L’ile  de  Candie  n’a  presque  point  de  marais;  les  eaux 
n’y  sont  point  stagnantes;  elles  roulent  du  sommet  des 
montagnes  en  innombrables  ruisseaux,  et  forment  da 
superbes  fontaines  ou  de  petites  rivières.  Les  coteaux  sofit 
couverts  de  plantes  odoriférantes  ; les  myrtes  et  les  lau- 
riers-roses bordent  les  ruisseaux,  des  bosquets  d’orangers 
et  de  citroniers  décorent  et  parfument  les  plaines. 

On  11e  trouve  dans  l’île  d’autres  insectes  incommodes 
ou  venimeux,  qu'une  espèce  de  tarentules,  qui,  enfer- 
mées dans  un  bocal,  se  piquent  mutuellement  et  meurent; 
l’effet  de  leur  morsure  sur  les  hommes  étoit  ignoré  da 
Savary.  Aucun  animal  dangereux  n’habite  les  forêts  ; elles 
ne  sont  peuplées  que  de  bouquetins  et  de  chèvres  sau-. 
vages. 

Le  dictame  , cette  plante  si  célébrée  chez  les  anciens,  et 
qui  est  particulière  à l’île  de  Candie,  compose  aujour- 
d’hui, pris  en  infusion  avec  du  sucre  , une  boisson  flat- 
teuse et  plus  parfumée  que  le  thé  : elle  s'emploie  aveo 
beaucoup  de  succès  dans  les  langueurs  d’estomac. 

. Une  maladie  moins  dangereuse  que  la  peste^  mais  dont 

(1)  C'est  celle  considération,  sans  doute,  qui  svoit  décidé  le 
lord  Baltimore  à sitar  s ’y  établir,  pour  y former  paisiblement  son 
harem.  . , , 
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le»  symptôme»  sont  hideux,  infecte  cette  belle  contrée, 
«’tet  la  lèpre  : elle  est  contagieuse  sur-le-champ  par  le  seul 
loucher.  On  enferme  ceux  qui  en  sont  atteints,  dans  de 
petites  maison»  construites  sur  les  chemins,  et  entourées 
d’un  petit  jardin  : il  leur  est  sévèrement  défendu  d’en 
sortir  et  de  communiquer  avec  personne^  il»  traînent  mi- 
sérablement leur  vio  dans  des  démangeaison»  insuppor- 
tables, jusqu’à  ce  que  leur»  membres  tombent  en  putré- 
faction. Cette  maladie,  hormis  le  cas  de  l'attouchement, 
ne  s'attache  qu’au  bas  peuple  , et  sur-tout  aux  Grecs  : leur 
régime,  pendant  le»  quatre  carême»,  en  est  vraisembla- 
blement le  principe  ; car,  pendant  ce  temps , il»  ne  vivent 
que  de  poisson  salé  , de  boutargue  ou  œuf»  de  poisson 
salés  ou  fumé»,  d’olives  marinées,  de  fromage  et  de  bis- 
cuit : il»  ne  boivent  que  des  vins  brûlan»  et  grossiers. 

L’ile  de  Candie  est  gouvernée  par  trois  puchas  qui  ré- 
sident à Candie , à Retimo  et  à la  Canée.  Le  premier  est 
comme  le  vice-roi  de  l’ile  : H jouit  de  la  principale  auto- 
rité; il  a l’inspection  des  forts  et  de»  arsenaux  ; il  'nomma 
aux  emplois  militaires  et  aux  commandement  de»  places- 
forte»  confiés  à des  beys.  Le  gouvernement  est  absolu- 
ment militaire.  Le»  forces  de  l’iie  consistent  en  un  corps 
d’armée  de  dix  mille  hommes,  qui  forment  la  garnison  de 
Candie , et  dans  les  deux  garnisons  de  Rétimo  et  de  la 
Canée,  qui  n’excèdent  pas  quatre  mille  cinq  cents  hom- 
mes : ces  troupes  sont  peu  aguerries-  Les  gens  de  loi  sont 
le  mufti  et  le  cadi , qui  ne  peut  pas  rendre  de  jugemens 
•ans  avoir  l’assentiment  du  mufti. 

Quant  à la  population  de  l’île  de  Candie,  qui,  dan» 
l’antiquité,  renfermoit  cent  villes,  dont  quelques-unes, 
dit-on,  complotent  jusqu’à  cent  mille  citoyens  (1),  et  qui, 
sous  la  domination  des  Vénitiens,  contenoit  encore  , indé- 
pendamment de  plusieurs  villes  florissantes , neuf  cent 
quatre-vingt-seize  villages,  ne  s’élève  plus  aujourd'hui 


J(l)  Ce  nombre  pareil  d’autant  plus  exagéré,  qu’un  n’y  com- 
ptant point  .comme  un  voit , les  femmes,  Ica  enfaui  et  le*  esclaves. 
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qu’à  trois  cent  mille  deux  cents  Iiabitans.  Dans  ce  nombre, 
ou  compte  cent  cinquante  mille  Grecs,  deux  cent  mille 
Turcs,  et  deux  cents  Juifs  seulement. 

Quoique  l’île  soit  coupée  par  de  hautes  chaînes  de  mon- 
tagnes, où  les  habitant  doivent  être  clairsemés,  cette  popu- 
lation paraîtra  bien  foible  à qui  considérera  qu’on  y trouve 
de  riches  vallées  et  des  plaines  immenses  d’une  prodigieuse 
fécondité  ; c’est  que  l’agriculture  n’y  est  point  encou- 
ragée, et  que  les  bras  manquent  à une  terre  fertile  qui  pour- 
rait avoir  quatre  fois  plus  d’habitans. 

Le  commerce  d’exportation  n’a  pas  non  plus  l’étendue 
qu’il  pourrait  avoir  : telle  est  néanmoins  la  fertilité  natu- 
relle de  I île  «le  Candie,  quelle  fournit  beaucoup  plus  de 
marchandises  aux  autres  nations,  quelle  n’en  lire  d’elles. 
Ce  qu’elle  exporte  annuellement  s’élève  à un  million  sept 
cent  mille  livres;  et  ce  qu’on  y importe,  consistant  uni- 
quement en  draps  de  Languedoc,  en  sucre,  café  et  schalea 
anglais,  n’excède  pas  cinq  cent  cinquante  mille  livres;  de 
sorte  que  la  balance  du  commerce  est  en  sa  faveur  d’un 
million  cent  cinquante  mille  livres. 

Avec  la  plus  grande  facilité  de  multiplier  les  mûriers  et 
les  vers-à-soie  , avec  la  culture  d’un  coton  de  la  plus  belle 
qualité, avec  une  grande  abondance  de  faine,  les  Candiots 
n’ont  pas  une  seule  manufacture,  et  sont  obligés  de  payer 
un  tribut  à l’étranger , pour  les  étoffes  de  soie , de  laine , de 
colon,  qu’ils  pourraient  fabriquer  chez  eux.  La  nature  a 
tout  fait  pour  ces  insulaires  ; mais  ils  ne  fécondent  point  ses 
germes  précieux  par  une  active  industrie. 

Description  historique  et  géographique  de 
• l’Archipel , par  Friesema n : (en  allemand)  Beschrei- 
bung,  etc...  von  Frieseman.  Neuwied,  1789,  5 tom. 
en  a vol.  in-8°. 

Description  de  l’Archipel , par  R.  de  Kinsber- 
gen:  (en  hollandais)  Beschryving,  etc...  door  B.  van 
Kinsbergvn.  Amsterdam  , in.-8”.  . 
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Elle  a été  traduite  en  allemand  sous  le  titre  suivant:  • 

Beschrkibung  des  Archipclagus , etc.  Amster- 
dam, 1792,  in-8°. 

Voyage  par  les  îles  de  l’Archipel , avec  des  ob- 
servations nouvelles  : (en  allemand)  Boise  durch  die 
Inseln  des  A rchipelagus  mit  neuen  Bemerkungen. 
Péter-sbourg  , 1793  , in-8°. 

Tableau  du  Commerce  de  la  Grèce,  formé 
d’après  une  année  moyenne  , depuis  1787  jusqu’en 
1797,  par  Félix  Boaujour,  ex-consul  en  Grèce. 
Paris , Renouard , 1800,  2 vol.  in-8°. 

Cet  excellent  ouvrage  n’est  pas  seulement  recomman- 
dable par  les  notions  lumineuses  qu’011  y trouve  sur  les 
productions  de  la  Grèce,  et  sur  son  commerce  d’expor- 
tation et  d'importation  , qui  véritablement  a été  le  prin- 
cipal objet -de  l’auteur;  il  y a tracé  aussi  une  des  meilleures 
descriptions  que  nous  ayons  de  la  Macédoine,  qui  a joué 
un  si  grand  rôle  dans  l’antiquité,  et  dont  Saloniqne  est 
aujourd’hui  la  capitale.  C’est  sous  ce  dernier  rapport  sur- 
tout que  le  tableau  du  commerce  de  la  Grèce  doit  entrer 
dans  la  JBibliothèqhe  universelle  des  Voyages. 

Après  la  conquête  de  la  Grèce  par  les  Turcs,  Sultan- 
Mourad  11  établit  dans  toutes  les  parties  de  cette  contrée, 
des  divisions  militaires,  conformes  à celles  qui  existoient 
dans  ses  états  d’Asjf?.  Ces  divisions  sont  connues  sous  les 
noms  de  Pachalik , de  Mousselcadik , dé  Waivodalik  et 
HAgalik.  Les  plus  grandes  divisions  sont  les  pâchaliks  , et 
les  agaliks  sont  les  plus  petites.  Ces  gonvernemens  ne  sont  ' * 
point  distribués  hiérarchiquement , mais  ils  sont  indépen- 
dans  les  uns  des  autres.  Ceux  qui  en  sont  investis , cu- 
mulent dans  leurs  mains  tous  les  pouvoirs,  excepté  celui 
<te  la  justice  contenlièuse,  qui  est  délégué  au  cadi.  Ces  dif- 
férens  postes  sont  en  général,  ou  vendus  au  poids  de  l’or, 
ou  donnés  à ferme,  tels  que  le  août  communément  les. 
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apanages  des  sultanes,  ou  conquis  de  vive  force  par  des 
aventuriers  albanois.  Mais  dans  certains  cantons  de  la 
Grèce  , ils  sont  liés  à un  privilège  de  concession  à perpé- 
tuité. Ces  concessions  ont  été  faites  en  laveur  de  quelques 
familles  qui  ont  rendu  de  grands  services  à l'Etat.  Les 
Chavrinas , pai^xeraple,  qui  ont  conquis  la  Macédoine, 
possèdent  ainsi  Pusieurs  agaliks. 

Cette  contrée  est  renfermée  dans  un  grand  bassin  qni 
a la  figure  d’un  demi-cercle,  dont  le  diamètre,  très-irré- 
gulièrement découpé , s’appuie  sur  la  mer.  Celle  découpure 
irrégulière  forme  au  sud  les  deux  golfes  correspondant 
d 'Antipolis  et  de  Saloruque  , ainsi  que  les  deux  petits 
golfes  intermédiaires  de  la  Chalcidique , presqu’île  fermée 
par  une  chaîne  de  monts  qui  coupant  la  Macédoine  du 
nord  au  sud, viennent  mounir  à l’isthme  de  l’Athos.  Le 
mont  Alhos  lui-même,  et  les  îlel  de  Scopoli  et  de  Skiati 
ne  sont  qu’un  prolongement  de  cette  montagne,  qu’on 
peut  regarder  comme  la  carcasse  qui  soutient  la  charpente 
de  toute  la  Macédoine.  L’assemblage  de  monts  qni  la  for- 
ment a divers  bras  qui  vont  se  réunir  au  mont  Olympe. 
Tous  ces  monts  se  coupant  plus  ou  moins  obliquement , 
forment  divers  bassins  dans  la  Macédoine.  Ces  bassins  font 
à l’est  la  plaine  de  Philippe^ , où  expira  la  liberté  romaine, 
et  où  l’on  reconnoît  encore  lesdeux  collines  factices  où  :• 
étaient  assiste  camp  de  llrulus  et  de  Cassius,  et  celui  d'Oc- 
tave  et  d’Antoine.  Celte  plaine  n’a  que  six  lieues  du  nord 
au  sud  , et  trois  à quatre  de  l’ouest  à l’est.  Aujiord,  est  la 
plaint  de  Serés  , à l’ouest  la  plaine  de  /Catherin , et  au  sud 
« elle  de  Pella.  La  plaine  de  Serés  s’étend  depuis  le  lac 
d'Amphipolis  jusqu'à  Melenik  ,dans  une  longueur  de  plus 
de  quinze  lieues , sur  une  largeur  de  trois  k quatre  seule- 
ment. Cette  superbe  vallée  est  célèbre  par  la  richesse  de  ses 
cultures.  * •*  • 

La  plaine  de  Kalherin  ; entourée  de  toutes  parts  de 
montagnes,  forme  une  vallée  de  quinze  h dix-huit  lieues 
de  tour. 

Enfin  la  plaine  do  Pella , où  éloit  située  la  ville  du  mâma 


* 
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nom  , capitale  de  l’ancien  royaume  de  Macédoine  , est 
fermée  aussi  au  nord  par  une  chaîne  de  montagne»  qui 
paroissent  ceindre  le  golfe  comme  un  rempart. 

La  Chalcidique  est  un  pays  âpre  et  montueux.  La  seule 
de  ses  plaines  qui  ait  quelque  étendue , est  celle  de  Cala- 
mari  , qui  se  prolonge,  par  une  infinité  de  détours,  depuis 
le  fond  du  golfe  Termeen  jusqu’à  la  péninsfede  Cassaryire. 
Cette  péninsule  est  le  canton  le  plus  riant  de  la  Macédoine  : 
elle  est  parsemée  de  beaux  bouquets  de  sapins,  qui  y entre- 
tien lient  une  verdure  éternelle.  Les  produits  agricoles  de 
la  seule  Macédoine , valent  autant  que  ceux  du  reste  de 
la 'Grèce.  Ils  consistent  principalement , quant  aux  pro- 
ductions de  la  terre,  en  grains,  cotsas  , miel,  tabacs, 
opium,  gomme  adragante , etc....  Il  en  est  do  même  de 
ceux  que  lui  procurent  les  animaux  , tels  qt^e  les  laines,  les 
soies  , la  cire,  le  miel.  A* l’égard  des  produits  industriels  , 
elle  en  partage  les  profils  avec  le»  autre»  contrée»  de  la 
Grèce.  Je  passe  à la  description  de  Salonique. 

Celte  ville  ne  fut  connue  que  sous  le  noin  de  Tberme* 
jusqu’au  règne  de  Cassandre  (i),  qui  l’agrandit  et  lui 
donna  le  nom  de  Thessalonique,  sa  femme,  fille  de  Phi- 
lippe il  et  sœur  d’Alexandie:  elle  est  située  vers  le  sud, 
au  fond  du  golfe  Thermeen.  Vue  de  la  rade  , elle  présente 
un  demi-cercle  dont  Je  diamètre  se  prolonge  le  long  de 
la  mer.  Les  murs , flanqués  de  tourelles  assises  sur  de» 
pierres  taillées  d’une  grosseur  énorme  , sont  de  briques.et 
de  construction  grecque  : ils  offrent  de  toutes  parts  des 
fragmens  de  colonnes  confusément  mêlés  avec  d’aulique» 
débris.  Les  maisons  , disposées  en  amphithéâtre  sur  fa 
pente  de  la  colline,  et  entourées  de  .jardins  plantés  de 
cyprès,  offrent  un  aspect  agréable  qui,  comme  à Con- 
stantinople k ne  se  soutient  pas  dans  l’intérieur.On  y trouve 
des  rues  étroites  et  tortueuses , des  bâlimens*iOal  construits, 
pas  une  place,  pas  un  seul  carrefour  qui  soient  pavés. 
C’est  néanmoins  une  des.plus  belles  villes  de  la  Turquie. 


(i)  Hui  de  Macéduiuu,  1 uu  <io»  successeurs  (l'Alexandre. 
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Placée  dan»  un  golfe  profond  , elle  est  devenue  par  celte 
situation  l'entrepôt  du  commerce  de  cette  vaste  contrée. 
C’est  uniquement  sous  ce  point  de  vue  qu’elle  est  d’ime 
g^ide  importance,  car  elle  n’en  a aucune  comine  place 
de  guerre.  JDénuée  de  fossés, et  avec  un  renjpart  sansrevê- 
lerucns,  elle  a pour  toute  défense  deux  bastions,  dont  les 
batteries  rasent  la  mer,  mais  qui  n’ont  pas  un  canonnier 
qui  sache  pointer.  Le  château , aux  extrémités  duquel  sont 
les  deux  bastions,  n’a  de  remarquable  que  quelques  co- 
lonnes de  vert  antique,  débris  d’un  temple  d’Hercnle,  et 
un  arc- de -triomphe  dégradé,  qui  avoit  été  érigé  sous 
Marc-Anrèle  en  l’honneur  d’Antonin-Pie  et  de  Faustine 
sa  fille  : l’inscription  qni  l’indique  s'est  bien  conservée. 

Comme  la  forteresse  de  Constantinople,  le  château  do 
Thessaloniquç  s’appelle  le  château  des  Sept-Tours , parce 
qu’il  est  en  effet  flanqué  de  s^pt  tours  , dont  la  plus  élevée 
a quatre-vingts  pieds  de  haut.  Ce  château  est  de  construc- 
tion grecque,  mais  les  tours  sont  de  fabrique  vénitienne. 
Félix  Beaujôur  a soigneusement  décrit  ces  sept  tours,  mais 
cette  description  est  d’un  médiocre  intérêt. 

Dans  son  étal  actuel,  Salonique  renferme  encore  quatre 
monumens  anciens,  et  plusieurs  beaux  édifices  du  Bas- 
Empire  : c’est , dans  l’opinion  de  l’auteur,  la  ville  de  la 
Grèce  où  , après  Athènes,  il  reste  le  plus  d’antiquités. 

Les  quatre  monumens  anciens,  sont  la  porte  du  Verder , 
l 'arc  de  Constantin , la  Rotonde , et  les  Incantadas. 

La  porte  du  Verder,  ainsi  nommée  du  fleuve  auquel 
elle  conduit , est  formée  par  un  arc-de-lriomphe  du  meil- 
leur goût,  fiel  arc  fut  élevé  à Octane  et  à Marc-Antoine, 
par  les  habitans  de  Thessaloniquç,  après  la  bataille  de 
Philippe,  pour  se  concilier,  par  ce  témoignage  éclatant 
d’adulation,  les  chefs  du  parti  demeuré  vainqueur.  La 
hauteur  de  ce  monument  n’csl  plus  que  de  dix-huit  pieds  : 
il  paroil  qu’il  en  avoit  au  moins  vingt-sept,  et  qu'il  est 
enterré  d’à -peu- près  un  tiers.  L’ouverture  est  de  douze 
pieds  : la  voûte  en  est  sculptée,  et  l’entablement  ornétde 
guirlandes.  De  chaque  côté,  sur  la  façade  extérieure,  sont 
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deux  bas-reliefs  de  même  grandeur  , qui  représentent  les 
deux  triomphateurs  debout, devant  un  cheval  conduit  par 
an  enfant.  Tous  les  accessoires  qui  sont  entre  les  corniches, 
caractérisent  ce  que  nous  appelons  le  petit  triomphent 
l’ovation  (i).  ti^arceau  , qui  est  encore  d’une  belle  conser- 
vation, a été  construit  en  marbre;  il  a six  pieds  d'épais- 
seur. Sur  l'une  de  ses  faces  est  uue  inscription  qui  désigne 
tous  les  magistrats  qui,  lors  de  l’érection  de  l’arc,  éloient  h la 
tête  de  l’administration  publique.  Du  côté  de  l’art , Félix 
Beaujour  observa  que  les  proportions  de  ce  monument  sont 
exactes  ,et  que  les  ornemens  en  sont  simples.  Cet  arc-de- 
triomphe  étoit  placé  entre  la  porte  de  Rome  et  l’origine  de 
la  rue  Romaine , qui  coupoit  de  l'ouest  à l’est  toute  la  ville, 
et  qui  alloit  aboutir  à la  porte  deCassandre,  devant  laquelle 
étoit  placé  l’arc-de-triomphe  de  Constantin  t dont  je  vais 
parler.  Cette  superbe  rue  él#it  ainsi  terminée  par  deux 
srcs-t  riom  pha  ux. 

L’arc  de  Constantin  subsiste  encore  dans  son  entier, 
mais  on  ne  voit  plus  que  quelques  vestiges  du  marbre  (l’ont 
il  étoit  revêtu.  Il  a quarante-cinq  pieds  de  haut  ,et  devoit 
en  avoir  soixante.  C'est  dans  la  face  de  l'arceau  qu’est  repré-, 
senté  le  triomphe  de  Constantin.  A la  différence  des  beaux 
temps  de  la  Grèce,  où  l’on  n’employoit  jamais  la  brique 
dans  les  monument , tout  ce  qui  est  au-dessus  des  bases 
dans  l’arc  ; est  de  cette  matière.  Ce  n’est  pas  le  seul  indice 
qu'ofTre  cet  arc  de  la  décadence  de  l'art:  le  bas-relief  est 
surchargé  de  figures  qui  sont  sans  expression  , et  tous  les 
ornemens  sont  du  mauvais  goût.  On  n'a  observé  d’ailleurs 
dans  les  figures,  ni  optique  ni  proportions;  mafât-propos 


(i)  Quelque  éclatante  qu'eût  été  uue  victoire,  on  ne  décernoit 
que  l'ovation  lorsque  cette  victoire  n’avoit  été  remportée  que  sur 
«le»  citoyen»  romains.  Le  grand  triomphe  étoit  réservé  pour  ceux 
qui  avoient  Tainru  des  ennemis  étrangers.  J’ai  crft  devoir  faire 
cette  observation  , parce  qu’au  premier  cotip-d’jeil , il  peut  paraître 
étoryianl  que  l’arc-de-lriomplie  ne  rappelle  que  la  cérémonie  du 
petit  triomphe,  après  une  si  mémorable  victoire. 
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donc , dit  Félix  Beaujour,  Pococke  a prétendu  que  ce  mo- 
nument éloit  digne  de»  beaux  temps  de  la  Grèce:  cette 
assertion  prouve  que  ce  voyag  ur  , très-savant  d’ailleurs  , 
n’avoit  aucunes  notions  du  dessin  , et  se  connoissoit  mal 
en  architecture. 

Au  nord  de  l’arc  de  Constantin , est  la  Rotonde , édifice 
de  construction  romaine,  et,  suivant  toulHles  apparences, 
construite  sous  Trajan  , sur  le  modèle  du  Panthéon  de 
Rome.  Le  dessin  en  est  simple  et  grand.  Sa  forme  circu- 
laire est  heureuse  : une  vaste  coupole  couvre  majestueuse- 
ment son  enceinte.  - 

L’emplacement  qui  s’étend  de  cette  Rotonde  à la  mer, 
étoit  le  beau  quartier  de  Thessalonique.  C’éloil  là  qu’étoit 
l’Hippodrome  , fameux  par  la  plus  horrible  proscription 
dont  il  soit  parlé  dans  l’histoire. 

. Ce  que  les  Juifs  castillans  établis  drfns  cette  ville  appellent 
Incanladas  (figures  enchantées) , et  que  les  Turcs  nomment 
Sureth-maleh , est  un  reste  d’une  colonnade  d’ordre  corin- 
thien, bâtie  sous  Néron  : elle  soutenoit  deux  rangs  de  sta- 
tues .d'un  goût  exquis.  Il  en  existe  encore  huit,  formant 
quatre  groupes  qui  sont  adossés  à la  colonnade  supé- 
rieure , dans  le  goût  des  caryatides.  Dans  l’opinion  de 
Félix  Beaujour,  ce  sont  les  plus  belles  figures  qui  aient 
échappé  au  ravage  du  temps  et  des  barbares.  Elles  sont  de 
grandeur  naturelle, et  représentent  les  sujets  les  plus  vo- 
luptueux  de  l’antiquité. 

Le  premier  groupe  est  composé  d'un  Ganimède  et 
.d’une  liéda.  Ganimède  est  enlevé  par  Jupiter  métamor- 
phosé en  cygne.  De  son -bec  , l’aigle  effleure  la  bouche  de 
l’enfant,  et  paroît  le  caresser  à la  manière  des  Grecs.*Léda 
est  elle-même  caressée  par  un  cygne.  Le  cygne  lui  béquèté 
amoureusement  le  sein  gauche,  et  voile  de  ses  ailes  les  plus 
piquantes  nudités. 

Le  deuxième  groupe  représente  Paris  et  Hélène.  Pàri#  . 
est  sous  la  forme  d’un  berger,  ayant  un  bœuf  à ses  côtés. 
Hélène  est  vêtue  d’une  draperie  qfte  les  vents  von  t emporter; 
son  sein  est  à demi-nu,  et  sou  regard  mourant  de  volupté. 
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Le  troisième  groupe  offre  Bacciius  et  Ariane.  Bacchna 
tient  «ne  grappe  de  raisin  à la  main  , et  regarde  Ariane , 
dont  le  voile  est  ouvert  et  flotte  au  gré  de  l’air.  Ce  voile 
^jaroit  tomber  , en  forme  d'arc,  sur  les  épaules  d’Ariane. 

Sur  le  quatrième  groupe , on  voit  d'un  côté  une  Vic- 
toire qui  va  s’envoler,  et  de  l’autre  une  femme  demi-nue, 
dans  l'attitude  la  plus  propre  à faire  ressortir  toute  la  beauté 
des  formes  humaines. 

Le  monument  des  Inrontadas  est  composé  de  deux  rangs 
de  colonnes  les  unes  au-dessus  des  autres.  Les  figures  qui 
éloient  sur  les  colonnes  supérieures  n 'existant  plus.  D’après 
l’empreinte  d’une  médaille  et  la  disposition  des  figures  qui 
existent  encore,  on  voit  que  cette  colonnade  formoit,  au 
milieu  de  la  place,  une  galerie  sous  laqnetle  éloient  placés 
t les  présidens  des  jeux.  Le  peuple  étoit  rangé  tout  autour 

dans  l’amphithéâtre»;  et  les  figures  éloient  groupées  deux 
, à deux,  afin  que  de  tous  les  points  de  la  circonférence  ,on 

pût  au  moins  distinguer  une  ligure  de  chaque  groupe»  • 
l’élix  Beanjour  a fait  fouiller  au-dessous  de  la  colonnade. 
Ces  fouilles  ont  prouvé  que  les  colonnes  inférieures  sont 
enterrées  de  dix-huit  pieds;  elles  n'en  ont  plus  aujourd’hui 
que  six  et  demi  au-dessus  du  sol.  Il  auroit  bien  désiré  pou- 
voir enlever  le  groupe  de  Ganimède  et  de  Léda,  qui  est 
le  mieux  conservé;  mais  il  a fait  au  pacha  des  offres  qui 
n'ont  pu  être  acceptées. 

lies  monumens  qui , du  Bas-Empire  , subsistent  encore 
à Thessalonique,  sont  les  mosquées  de  Sainte— Sophie,  dé 
Saint- Demilri , et  celle  que  les  Turcs  nomment§Jîsé/- . 
Djummrr. 

Sainte-Sophie  de  Thessalonique  a été  construite  sur  le 
modèle  de  celle  de  Constantinople.  Toutes  deux  vraisem- 
blablement l’ont  été  sous  le  même  règne,  celui  de  Justi- 
nien , et  par  le  même  architecte,  par  Arthémias.  La  pre- 
.mt’ère  est  dans  la  même  proportion  que  l’autre,  mais  d'un 
tiers  plus  petite.  On  observe  dans  ces  deux  temples  les 
mêmes  beautés  et  les  mêmes  vices. 

La  mosquée  de  Snint-Demitri  ou  Demetrius  étoit , avant 
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la  conquête , l’église  métropolitaine.  C’est  une  croix  grecque 
avec  deux  bas-côtés,  sur  lesquels  portent  dévastés  galeries. 
La  nef  du  .milieu  est  un  beau  vaisseau  soutenu  par  deux 
rangs  de  colonnes  de  vert  antique,  à chapiteaux  ioniens. 
L’édifice  est’de  brique  , mais  l’intérieur,  étoit  revêtu  de 
marbre.  Sa  forme  annonce  une  construction'faite  dans  les 
premiers  temps  du  Bas-Empire. 

La  mosquée  Exky-Dj u mma,  ou  de  V Ancien- Vendredi  , 
étoit,  dans  l’origine,  un  temple  consacré  à Kènus-Ther- 
mèa.  Les  Grecs  le  gâtèrent  en  lui  donnant  la  forme  d’une 
croix.  C’étoit  un  parallélogramme  parfait , qui  avoit  soi- 
xante et  dix  pieds  de  long  sur  trente-cinq  de  large  : il  étoit 
soutenu  sur  les  deux  côtés  par  douze  colonnes  d’ordre 
ionique  de  la  plus  élégante  forme.  Les  six  colonnes  du 
fronron  se  trouvent  masquées  aujourd’hui  dans  les  murs 
recrépis  de  la  mosquée.  Si  l’on  dégageoit  le  temple  de 
Véjiua*Thennéenne des  bâtisses  gothiques  qui  le  déparent, 
ce  seroil  alors , après  le  temple  de  Thésée , le  monument  le 
mieux  conservé  de  la  Grèce.  S 

Mémoire  sur  l’état  actuel  de  la  civilisation  dans 
la  Grèce.  Notice  sur  les  Grecs  modernes  , sur  la 
langue , et  sur  quelques  ouvrages  écrits  dans  cet 
idiome,  par  M.  Coray.  Paris,  1801,  in-8°. 

Voyage  en  Grèce  et  eu  Turquie,  fait  par  ordre 
de  Louis  xvi , et  avetWîiutorisatiou  de  la  Cour  otto- 
mane , par  C.  S.  P.  Sonnini.  Paris,  Buiss’on,  an  ix  — 
1801,  in-4°.  « . 

— Atlas  de  ce  Voyage.  Ibid.  gr.  in-40.  • 

— Le  même,  ibid.  1 vol.  in-8”. 

— Atlas  de  ce  Voyage.  Ibid.  gr.  in-4°. 

1)  a été  traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 

Tbjvels  in  Grccce  and  Turkey,  by  C.  S.  P.  Son - 
nini , avec  atlas,  a vol.  iu-4°- 
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Ce  Voyage  embrasse  particulièrement  les  îles  que  le* 
anciens  avoient  divisées  en  Sporades  et  en  Çyclades,  qu’on 
nomme  aujourd'hui  îles  de  l’Archipel  ou  de  la’mer  Egée, 
«l  qui,  suivant  l’énergique  expression  du  voyageur,  ont 
été  jetées  sans  ordre  dans  cette  mer,  comme  un  monument 
éternel  de  ses  conquêtes  sur  le  continent.  Ces  îles , ainsi 
qu’on  l’a  vu, avoient  été  décrites  par  beaucoup  d’écrivains , 
particulièrement  par  Dapper , sur  la  foi  d’autrui,  et  par 
Spon,  Wlieler , Tournefort , et  plusieurs  autres  qui  les 
avoient  visitées  eux-mêmes  dans  le  dix-septième  siècle.  Les 
ravages  du  temps  et  de  la  guerre,  dans  quelques-unes  do 
ces  îles , des  circonstances  particulières  dans  quelques 
autres  y avoient  opéré  de  grands  cliangemens , et  en  fai- 
soient  desirer  des  relations  plus  récentes.  C’est  ce  qg’ont 
exécuté  en  grande  partie  Olivier,  dans  son  Voyage  de 
l’Empire  ottoman,  dont  j’ai  donné  la  notice  (Parl.ir«, 
secl.  vm,  111);  M.  (le  Choiseul-Gouflier , daBs  son 
Voyage  pittoresque  de  la  Grèce,  et  Dallaway,  dans  sa  Con- 
stantinople ancienrô  et  moderne  , 'que  j’ai  fait  aussi  con- 
noître  précédemment. 

Le  Voyage  de  Sonnini  répand  de  nouvelles  lumières  sur 
l’histoire  naturelle,  le  commerce,  les  mœurs  de  ces  îles. 
Les  femmes  qui  les  habitent,  y sont  dépeintes  avec  des 
couleurs  trcs-avanlngeuses , principalement  sous  le  rap- 
port du  caractère  moral.  La  triste  influence  de  la  siqyersli- 
tion  sur  les  deux  sexes  , eflel  %éypssaire  d'une  profonde 
ignorance,  y est  fortement  caractérisée.  Enfin  l’on  y gémit, 
avec  le  voyageur,  sur  la  dégradation  rapide  et  prcsqu’en- 
tière  des  monuinens,  dont  il  restoit  encore  des  parties 
considérables  lorsqu'ils  furent  visités  pur  les  anciens  voya- 
.geurs. 

Sonnini  a décrit  aussi  l’îlede  Candie  , mais  avec  moins 
de  détails  que  ne  l’avoit  (ait  Savary.  On  trouve  néanmoins 
dans  sa  relation,  des  observations  intéressantes  qui  avoient 
échappé  à cet  écrivain.  Celles  que  la  relation  renferme  sur 
la  Macédoine  et  la  Morée,  sur  l'Asie  mineure  et  l’ile  de 
Ruode*  , imparfaitement  décrites  par  d’autres  voyageurs. 
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fournissent  sur  celle  contrée , des  notions  neuves  et  cu- 
rieuses. 

Voyage  de  Dixo  et  Nicolo  Stephanppoli  en  Grèce, 
pendant  les  années  1797  et  1798,  d’après  deux 
missions , dont  l’une  du  Gouvernement  français , et 
l’autre  du  général  en  chef  Bonaparte , rédigé  par  un 
des  professeurs  du  Prytanée , avec  figures , plans 
et  vues,  levés  sur  les  lieux.  Londres,  1801,  2 vol. 
in-8°. 

Les  deux  missions  qui  avoient  été  données  à ces  voya- 
geurs , leur  ont  fait  parcourir  diverses  contrées;  telles  que 
les  îles  de  Corfou,  de  Céphalonie,  de  Zante  et  de  Cérigo; 
mais  ce  qu’ils  yont  observé  pendant  1111  séjour  assez  court, 
ne  présente  aucunes  particularités  bien  intéressantes. ‘Leur’ 
relation  ne  devient  véritablement  instructive,  que  lors- 
qu'ils arrivent  dans  la  contrée  de  Maïna , faisant  partie 
de  l’ancienne  Laconie,  et  d’où  ils  étoient  originaires  , 
leurs  ancêtres  ayant  abandonné  ce  pays  pour  venir  s'éta- 
blir en  Corse.  . •>.  % 

Les  deux  voyageurs  ne  don  nenl  pas  de  notions  bien  lumi- 
neuses sur  l’état  politique*de  la  contrée  de  Maïna  ; mais  de 
quelques  détails  où  ils  entrent,  on  peut  inférer  que  c’est  une 
petite  république  qui  défend  avec  vigueur  sa  libertécontre 
les  Turcs,  et  quelle  a un  magistrat  principal,  sous  la  déno- 
mination de  B*y,  qui  exerce  tout  à-la-fois  le  ]>ou  voir  civil  et 
militaire.  Ce  n’est  pas  seulement  dans  la  forme  du  gouver- 
nement qu’on  retrouve  le  caractère  des  anciens  Spartiates  , 
il  ressort  aussi  des  mœurs  et  de  la  plupart  des  usages  des 
Mainolles.  . 

Les  femmes  de  ce  pays  ont  tout  le  courage  desLacédé- 
moniennes  de  l'antiquité.  Elles  seules,  dans  les  expédi- 
tions mililaires, apportent  les  provisions  de  guerre  et  de 
bouche  à leurs  maris  qui  ne  quittent  jamais  Iêur  poste  : 
elles  se  tiennent  presque  toujours  à leurs  côtés,  et  prennent 
leur  plno^hcelle  de  leurs  fils,  lorsqu’ils  sont  frappés  du 
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coup  mortel.  Leur  énergie  se  manifeste  jusque  dans  le 
travail  de  l’accouchement.  Les  Mainolles  ont  une  opinion 
ai  avantageuse  de  la  moralité  de  leurs  compagnes,  qu’il» 
laissent  même  l’enfant  male  sous  la  direction  de  sa  mère 
jusqu’à  l’âge  de  sept  ans  : c’est  elle  qui  lui  inspire  l’amour 
de  la  patrie,  le  respect  pour  les  vieillards,  la  iidélité  pour 
les  amis,  le  zèle  de  l’hospitalité  pour  les  iudigens  et  les 
étrangers.  Ce  n’est  qu’à  cet  âge  que  le  père  se  charge  de 
l’éducation  de  son  lils.  Alors  il  loi  fait  apprendre  à lire  et 
à écrire  : alors  il  l’accoutume  aux  travaux  champêtres,  il 
l’exerce  au  manîment  des  armes,  à 1a  lutte,  à la  saltation, 
au  jet  de  pierres,  à la  natation  , à la  composition  de  la 
poudre  à tirer. 

Comme  les  Spartiates,  les  jeunes  Mainolles  se  disputent 
l'honneur  de  voler  adroitement  les  fruits  des  jardins,  les 
provisions  des  voisins,  sans  avoir  jamais  recours  ni  au 
mensonge,  ni  à la  fraude,  ni  à la  violence.  C’est  sans  doute 
par  une  suite  de  cet  usage,  qu’il  n’y  a point  de  peine  afflic- 
tive , ni  sur-tout  celle  de  la  mort,  polir  les  vols  d’une  plus 
.grande  importance.  Tous  les  biens  du  monde,  disent  les 
Mainolles  , ne  valent  pas  la  vie  d’un  homme.  La  contrée 
de  Maïna,  quoique  hérissée  de  rochers  et  de  montagnes, 
est  peuplée  d’environ  quarante-cinq  mille  âmes.  Ses  prin- 
cipales productions  sont  le  blé  , l’orge,  les  lupins,  qu’ils 
sèment  alternativement  d’année  en  année,  de  manière 
que  la  terre  ne  reste  jamais  en  jachère.  Ils  ne  cultivent 
point  la  vigne,  et  tirent  leurs  vins  de  dehors,  préférant 
d’employer  leurs  terres  à des  cultures  plus  utiles.  L’huile 
et  la  soie  qu’ils  recueillent , les  dispensent  de  payer  un 
tribut  à l’étranger , pour  les  vins  que  celui-ci  leur  fournit  ; 
ilS  se  les  procurent  par  la  voie  de  l'échange.  Les  conven- 
tions ne  se  fout  que  verbalement,  et  n’en  sont  pas  moins 
inviolables  : par  conséquent , point  d’hommes  de  loi.  Ils 
se  font  raison  eux-mêmes  des  injures.  Nulle  part  on  ne 
voit  régner  entre  lesparens  autant  d’affection  qu  a Maïna, 
et  c’est  ce  qui  rend  la  famille  si  sensible  aux 
{ait  à l’un  de  ses  membres. 


EUROPE.  VOVAG.  DANS  LA  TURQUIE.  a3g 

Voyage  en  Grèce  de  Xavier  Scrofani , Sicilien  , 
fait  en  1794  et  1795  , traduit  de  l’italien  par  J.  F. 
G.  Blan vilain  , avec  une  carte  générale  de  la  Grèce 
ancienne  et  moderne  , et  dix  tableaux  du  commerce 
des  îles  dites  Véuitiennes  , de'  la  Morée  et  de  la  Ro- 
mélie méridionale.  Paris  et  Strasbourg  , Treuttel  et 
Würtz  , an  ix  — 1801 , 5 vol.  in-8°. 

Le  même,  traduit  en  allemand  , avec  une  carte , sous  le 
titre  suivant  : 


Scrofani  Reise  in  Griechenland  in  deu  Juin  en 
1J)4  « nd  17)5 . Letpsic  et  Géra,  1801,  in-8°. 

Le  traducteur  allemand  a réduit  ce  Voyage  à un  vo- 
lume in  -8®,  en  supprimant  divers  passages  ; mais  il  l’a 
enrichi  de  quelques  notes. 

En  quittant  Venise,  le  voyageur  ne  jette  qu’un  coup- 
d’œil  rapide  sur  la  Dalmalie.  On  est  surpris  qu’un  homme 
aussi  dégagé  des  préjugés  superstitieux  qu’il  parait  l'être 
dans  d’autres  parties  de  sa  relation,  porte  sur  Dioclétien 
le  jugement  suivant  : « Que  dirai-je  de  Dioclétien  , qui 
» naquit  dans  cette  contrée, et  qui  fit  bâtir  le  palais  de  Spa- 
» lalro?  hélas  ! tous  les  hommes  défraient  se  réunir  pour 
» faire  disparaître  son  nom  des  pages  de  l’histoire , ainsi 
» que  ceux  de  Néron , de  Tibère  et  de  SyJla  ».  On  ne 
A Ê reconnott  point  dans  cette  violente  sortie  contre  un  prince 
qui  avoit  de  grandes  qualités, l’écrivain  qui  s’exprime  ainsi 
quelques  pages  après  : <c  Avec  quel  fruit  peut-011  conleni- 
» pler  les  lieux  sacré»  où  naquit  Camille  , et  ceux  où  raoù- 
» rurent  les  Grecques,  au  bruit  de  mille  cloches,  de  dix 
n mille  prêtres , et  de  cinquante  mille  moines,  qui  disputent 
1»  et  qui  bourdonnent  jopr  et  nuit?  » 

Avant  de  se  transporter  en  Morée  et  dans  la  Grèce,  Scro- 
fani visita  les  îles  ci-devant  Vénitiennes  si  négligées  par 
les  anciens  voyageurs.  Il  crayonne  rapidement  l’état  phv- 
siqne^de  ces  îles;  le  caractère  et  les  mœurs  de  leurs  habi- 
tons progrès  qu’ont  fait  chex  eux  l'agriculture,  l’in- 
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dustrie,  le  commerce;  le  point  où  se  sont  arrêtées  ce* 
sources  vivifiantes  de  la  prospérité  d’un  pays. 

C’est  à la  partie  commerciale  sur-tout  que  Scrofani  s’est 
le  plus  attaché.  Sa  relation  est  enrichie  de  neuf  tableaux 
des  exportations  annuelles  qui  se  font  de  ces  lies  dans  les 
dilférens  ports  du  Levant  et  de  l’Europe.  Sous  les  autres 
rapports,  il  n’a  pas  étendu  aussi  loin  ses  recherches  que  l’a 
fait  Grasset- Saint- Sauveur , dans  son  Voyage  aux  îles 
Vénitiennes,  duquel  je  donnerai  ultérieurement  l’ap- 
perçu  ; mais  la  relation  de  /observateur  sicilien  renferme 
des  observaiions  qui  ne  se  trouvent  point  dans  le  voyageur 
français.  11  a remarqué,  comme  celui-ci,  que  le  sol  de 
Corfou  est  propre  à toutes  sortes  de  grains , et  que  néan- 
moins les  insulaires  n’en  récoltent  que  ce  qu’il  leur  eii 
faut  pour  deux  ou  trois  mois  ; mais  il  attribue  cette  insou- 
ciance à l’aversion  des  £orfioles  pour  le  travail  assidu 
qu’exige  la  culture  des  terres  labourables.  C’est  cette  habi- 
tude d’inertie  ou  de  paresse,  qui  leur  fait  préférer  la  cul- 
ture de  l’olivier.  La  même  indolence  les  empêche  de  don- 
ner à celte  dernière  culture  le  degré  de  perfection  dont 
elle  seroit  susceptible,  et  qui  pourroit  seule  procurer  aux 
huiles  qu’ils  recueillent,  laqualitéqui  leur  manque.  A Celto 
occasion  , il  indique  tout  ce  qu’il  y a moi  t à faire  pour  per- 
fectionner la  cultuel*  des  oliviers  et  la  manipulation  des 
olives  au  rressoir.  Ses  observaiions  se  sont  étendues  aussi 
aux  vignobles  de  l’ile  , où  l’on  pourroit  recueillir  des  vinsg 
excellens,  et  qui  n’en  donnent  que  de  très- médiocres, 
par  la  négligence  avec  laquelle  on  cultive  la  vigne. 

I/orsque  pour  cause  unique  de  l’état  de  langueur  où 
sont  à Corfou  toutes  les  branches  de  l’agriculture  , .il  as- 
signe l’inertie  propre  aux  Corfiotes,  Scrofani  dillère  essen- 
tiellement, sur  ce  point,  de  Grasset-Sainl-Sauveur,  qui 
attribue  cet  effet  à l’oppression  du  joug  vénitien;  et  en 
cela  . l’observateur  sicilieq  paroit  avoir  raiepx  vu  que  le 
voyageur  français , puisqu’à  Cépbalonie  et  à Zanle , qui, 
comme  Corfou  , éloient  sous  la  domination 
l’agriculture  a fait  les  plus  grands  progrès. 


de  Venise . 
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En  quittant  ces  îles  , Scrofani  se  transporta  clans  la 
Morée,  connue  dansl’antiquitésous  le  nom  de Péloponèse, 
qui  fut  le  théâtre  de  tant  d'actions  mémorables,  et  qui 
donna  son  nom  à la  guerre  sanglante  dont  la  Grèce  fut 
si  long -temps  désolée.  La  Morée  a fourni  au  nouveau 
voyageur,  des  observations  qui  avoient  échappé  à tous  ses 
prédécesseurs. 

Du.  temps  des  Grecs  , on  comptoit  dans  cette  contrée 
jusqu’à  huit  millions  d’habitans  ; elle  en  avoit  encore  plus 
de  six  millions  sous  la  domination  romaine  : la  population 
y est  réduite  aujourd’hui  à deux  cent  cinquante  mille  indi- 
vidus au  plus.  Cinquante  mille  sont  mahométans;  vingt 
mille  sont  des  Juifs,  des  Vénitiens  et  des  gens  de  toutes 
nations.  Le  nombre  des  Grecs  ne  s’y  élève  donc  qu’à  cent 
quatre-vingt  mille  ; et  ils  sont  véritablement  tels  par  leur 
origine  , leurs  superstitions  et  leurs  moeurs.  Parmi  les 
Turcs,  .peu  descendent  de  ces  Tartare»  qui  envahirent 
l'Orient:  c’est  un  mélange  d’Arabes,  d’Africains  et  de 
renégats  grecs,  d’Esclavons  et  de  plusieurs  autres  peuples. 

Après  avoir  observé  que  dans  la  gdflp-alité  de  l’Empire 
ottoman,  le  grand  nombre  et  la  diversité  des. sectes,  la 
multiplication  des  ordres  monastiques,  contraires  entre  eux 
d’opinions  et  de  moeurs,  ont  produit  chez  les  musulmans, 
dans  la  classe  sur- tout 'des  riches,  des  magistrats,  des  mili-  • 
t aires  et  des  commerçans,  beaucoup  d’incrédules  et  de 
tolérans,  Scrofani  ajoute  que  dans  la  Morée,  l’incrédulità 
de  nombre  de  Turcs  est  poussée  jusqu’à  l’athéisme. 

Quelqu’oppressif  que  soit  le  joug  dont  les  mahométans 
accablent  la  nation  grecque , Scrofani  a remarqué  que  leur 
avidité  y oppose  une  barrière  insurmontable , par  le  grand 
avantage  qu’ils  trouvent  à confier  leurs  capitaux  aux  com- 
merçans grecs,  plus  inteüigens  qu’eux  à les  faire  valoir. 

Si  les  Grecs  de  cette  classe  sont  exposés  à quelques  avanies, 
au  moins  ils  sont  plus  certains  de  conserver  le  fonds  de 
leurs  propriétés  que  ne  le%ont  les  musulmans  même, dont 
]a  fortune,  dans  l’esprit  de  leur  religion  , est  entièrement  à 
la  disposition  du  Grand-Seigneur.  L’opulence  du  pacha 
• XI.  Q 
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de  la  Morée  est  hors  de  toute  proportion  avec  la  richess® 
réelle  du  pays.  Ses  droits  , ou  plutôt  ses  exactions  , lui  com- 
posent un  revenu  de  sept  cent  raille  piastres,  environ  ’ 
quaire  millions  de  noire  monnoie. 

Si,  dan»  une  contrée  donl  le  sol  est  aussi  excellent  en 
général  que  l’est  celui  de  la  Morée  , la  culture  des  terres 
éloil  bien  dirigée,  et  l'administration  publique  basée  sur 
de  meilleurs  principes,  cette  somme,  toute  exorbitante 
qu’elle  pagoisse,  se  lèveroit  aisément  : mais  le  funeste  usage 
où  l’on  est  de  ne  jamais  employer  les  engrais,  de  ne  former 
aucunes  prairies  artificielles;  l’insouciance  qu’on  met  à 
pratiquer,  pour  futilité  des  campagnes,  1 art  des  irrigations  , 
très-perfection  né  dans  la  Moiée  pourla  culture  des  jardins  ; 
seulement  le  préjugé  répandu  chez  les  Turcs,  quela  culture 
de  la  terre  est  une  occupation  vile  ; le  régime  féodal  auquel 
est  assujéiie  une  partie  des  terres;  les  irruptions  que,  do 
temps  à autre , font  dans  la  Morée  les  Albanois  ; la  répar- 
tition vicieuse  des  impositions, qui,  en  général,  ne  sont 
pas  excessives  ; les  contributions  extraordinaires  que  lève 
la  Porte;  les  exto^^ns  arbitraires  des  pachas,  des  cadis 
et  des  priiynts  grecs  eux-mêmes,  tous  ces  obstacles  ne  per- 
mettent pnsà  l’agriculture  de  prendre  l’essordonl  la  rendrait 
susceptible  la  bouté  naturelle  du  sol.  Les  mêmes  causes, 

, et  quelques  autres  encore  qn’indirfue  Scrofani,  entravent 
aussi  le  commerce  dont  il  nous  a mi»  à portée  d’apprécier 
l'importance  dans  l’état  même  actuel  des  choses,  par  de» 
tableaux  détaillés  des  exportations  annuelles  de  la  Morée. 

Voyage  en  Morée,  à Constantinople,  en  Alba- 
nie, et  dans  plusieurs  autres  contrées  «le  l’Empire 
Ottoman,  pendant  les  années  171)$,  >799,  1800  et 
j 801 , contenant  la  description  de  ces  pays,  leurs 
productions  ,-  les  mœurs  , les  usages,  les  maladies 
et  le  commerce  de  leurs  habitans  ; avec  des  rappro- 
chemens  entre  l’état  actuel  de  la  Grèce  , et  cç 
quelle  fut  dans  l’antiquité,  par  F.  C.  II.  L.  Pouque- 
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Vitle;  enrichi  d’un  précis  liisLurique  et  géographique 
de  l’ancienne  Epire  , et  de  cartes  dressées  par 
M.  Barbie  du  Bocage;  accompagné  de  pièces  justi- 
ficatives , et  orné  de  figures  et  de  vues.  Paris , 
Gabon  , j8o5,  3 vul.  in  8°. 

Nous  n’avions,  comme  on  IVvu , sur  la  Morée  qu’une 
description  par  un  anonyme  italien,  celle  de  Coronelli , 
le  Voyage  de  Pellegrin  , et  quelques  détails  épars  dans  les 
Voyages  deSpon.de  Wlieler.de  PococL'  ,do Srrofanietde 
quelques  autres  voyageurs.  Ces  Descriptions  , ces  Vftynges, 
et  ces  détails  même,  ne  nous  donnoieul  qu’une  idée  très- 
imparfaite  d’une  péninsule  si  célèbre  dans  l’antiquité, 
sous  le  nom  de  Péloponèse,  et  qui  est  encore  aujourd'hui 
l'une  des  plus  importantes  possessions  des  Turcs  dans  la 
Grèce.  Le  Voyage  de  M.  Pouqueville  en  Morée,  ne  nous 
laisse  plus  rien  à.  desirer  jiour  la  parfaite  connoissance  de 
celte  péninsule.  Il  nous  a procuré  sur-tout  h-s  notions  les 
plus  curieuses  sur  l'ancieune  Laconie,  qu’on  nomme  à 
présent  le  pays  du  Magne. 

Nous  lui  devons  aussi  une  description  exacte  de  l’Al- 
banie, autrefois  l’Epire,  qui  nous  éloil  à peine  connue,  et 
qui  doit  nous  intéresser  principalement  par  le  caractère 
de  sesbabilans,  qui  figurent  d'unç  manière  si  extraordi- 
naire dnns  les  mouvemeiis  dont  l'Empire  ottoman  e$t 
egité. 

vEnfin  la  relation  de  M.  Pouqueville  renferme  des  par- 
ticularités absolument  neuves  sur  Constantinople  , quoique 
celte  ville  êûl  été  tant  de  foi»  décrite  par  les  précéden* 
voyageurs. 

M.  Pouqueville  éloit  parti  de  France  en  qualité  de  méde- 
cin,  faisant  part  te  des  membres  de  la  commission  dessciences 
et  desarts  destinée  à passer  en  Orient.  A peine  étoit-il  arrivé 
en  Egypte;  qDe  Je  dépérissement  absolu  de  sa  santé  le  força 
bientôt  dequitlerce  pays  pour  reveniren  Italie.  Il  s'embar- 
qua de  compagnie  avec  quelques  autres  Français, sur  une 
tartane  livournni»e,qui  fut  attaqué*  et  prise  pay  un  corsaire 
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de  Tripoli.  Lui  et  ses  compagnons  d’infortune  se  firent  con- 
noître  pour  être  françaisdenation.  Ace  titre,  lecorsaire  leur 
fit  espérer  que,  comme  ils  le  lui  avoient  demandé  ,il  les  mfe- 
neroit  à Zante,  qui , à celte  époque  ,étoit  encore  en  la  pos- 
session des  Français  : mais  loin  de  leur  tenir  parole , ou  du 
moinsdeles  conduire  à Tripoli,  les  Barbaresques  gagnèrent 
les  côtes  de  la  Morée , où , retenus  par  un  calme  , ils  em- 
ployèrent ce  loisir  forcé  à se  partager  les  dépouilles  de  leurs 
prisonniers,  et  à brûler  quelques  manuscrits  que  jusque-là 
M.  Pouqueville  avoit  eu  le  bonheur  de  conserver.  On  les 
débarqua  bientôt  sur  ces  côtes  , dont  il  donne  une  descrip- 
tion exacte  ; et  on  les  conduisit  comme  prisonniers  jusqu’à 
Navarin,  résidence  de  l’un  des  beys  qui  commandent 
dans  la  Morée,  sous  la  dépendance  du  parlia  de  cette  con- 
trée. M.  Pouqueville  décrit  l’audience  que  leur  donna  le 
bey , et  il  trace  la  topographie  de  cette  ville  et  de  ses  envi- 
rons. Sa  qualité  de  médecin  , et  le  besoin  qu’on  avoit  do 
ses  lumières,  lui  procurèrent  dès-lors,  comme  dans  toute 
la  suite  de  son  voyage , des  facilités  pour  examiner  la 
pays  et  se  procurer  des  notions  sur  ses  habitans. 

Le  port  de  Navarin  est  le  plus  spacieux  de  toute  la 
Morée  : il  a plus  de  trois  lieues  de  prolongement  sur  la 
côte,  et  a bien  une  lieue  de  profondeur.  Il  est  fermé  au 
midi  par  deux  écueils , et  par  l’ile  de  Sphacterie , si  célèbre 
dans  l’histoire  ancienne,  par  le  massacre,*] ue  les  Athéniens 
firent  des  Lacédémoniens  qui  s’y  éloient  réfugiés.  On  y 
trouve  trois  passes , dont  l’une  est  la  plus  fréquentée , parée 
que  les  gros  vaisseaux  peuvent  y entrer.  Une  autre  n’admet 
que  de  petites  barques.  La  troisième  est  très-difficile , et  est 
défendue  d’ailleurs  par  un  fort  qui  s’élève  en  terre  ferme 
au-dessus  de  l’ancienne  Pylos  de  Nestor,  dont  le  nom, 
chose  assez  rare  en  Grèce,  s’est  conservé  jusqu’à  nos 
jours. 

Ce  vaste  et  superbe  port  pourrait  contenir  les  armées 
navales  les  plus  nombreuses.  £n  1644,  le  sultan  Ibrahim 
en  fit  choix  pour  le  rendez-vous  de  sa  flotte , composée  de 
plus  de  deux  mille  voiles , avec  laquelle  il  attaqua  la  ville 
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de  Candie.  M.  Pouqueville  et  ses  compagnons  furent  assex 
bien  traités  par  le  bey,  dont  ils  avoient  satisfait  l'avidité 
parles  plus  précieux  effets  qu’ils  avoient  trouvé  le  moyen 
de  soustraire  à celle  de  leur  premier  spoliateur. 

Ce  bey  remit  les  prisonniers  entre  As  mains  de  cin- 
quante Albanais.  Sur  leur  route,  ils  apperçureut  Coron, 
située  dans  l’ancienne  fiéotie  , sur  l’emplacement  où  étoit 
Colonides.  Sous  une  forme  triangulaire , cette  ville  offre  de 
loin  l’aspect  d’une  ville  importante,  telle  qu’elle  l’est  en 
effet.  Son  port,  sa  force,  sa  situation,  en  ont  formé  l’échelle 
la  plus  riche  du  Péloponèse.  A ces  avantages,  elle  joint 
celui  de  posséder  les  consulats  généraux  des*  puissances 
européennes,  et  d’être  le  chef-lieu  d’uu  canton. 

La  marche,  des  prisonniers  se  dirigeoit  vers  Caiamatte, 
à travers  une  plaine  singulièrement  fertile  en  vignobles, 
et  en  plants  de  figuiers  et  d’oliviers.  Ils  remarquèrent  que 
ces  derniers  arbres,  plantés  à deux  époques  différentes, 
récompensent  chaque  année  les  peines  du  cultivateur,  une 
partie  se  couvrant  de  fruits,  tandis  que  l'autre,  frappée 
d’une  stérilité  apparente  , élabore  les  principes  des  fruits 
qu’elle  doit  donner  l’année  suivante. 

Les  conducteurs  des  prisonniers  changèrent  lout-à-coup, 
par  caprice,  l’ordre  de  la  marche,  et  s’éloignèrent  de 
Caiamatte.  Ce  fut  un  bonheur  pour  M.  Pouqueville  et  ses 
compagnons.  D’après  les  données  qu’il  acquit  depuis  sur 
«etle  ville,  il  s’assura  que  ses  habitans,  qui  sont  au  nombre 
de  cinq  mille,  sont  très-méchans.  En  se  rapprochant 
d 'Andréossa,  les  voyageurs  se  trou  voient  dans  la  Messénie, 
et  parcouroient  un  territoire  célèbre  par  les  exploita 
d’Aristomène*  contre  les  Lacédémoniens.  Leur  entrée  à 
Andréossa  fut  très-orageuse.  Le  fanatisme  des  musulmans 
de  cette  ville , qui  fuisoieai  éclater  contre  eux  des  cris  do 
fureur  et  les  adRabloient  de  pierres,  ne  s’appaisa  pas  mémo 
lorsqu’ils  les  virent  conduire  en  prison , et  iis  furent  a« 
moment  d’y  être  lapidés  et  égorgés.  Un  violent  orage  vint 
à leur  secours , et  dissipa  celte  multitude  forcénée. 

Andréossa  n’est  point  l’ancienne  Msssint , c'est  un* 
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ville  nouvelle.  Le  site  eu  est  agréable,  le»  maisons  en  sont 
d'une  architecture  élégante  ; c’est  la  résidence  d’un  aga. 
Le»  ln  bilan».,  voleurs  de  profession  , sont  braves  et  fier» 
jusqu’à  l’arrogance.  La  coupe  de  leur  figure  est  fine  et 
spiriiinlle;  on  voit  parmi  eux  quelque»  hommes  blond», 
quelque»  autres  avec  de  grands  v eux  bleus , ce  qui  résulte 
du  mélange  des  indigènes  arec  les  Spartiates. 

En  quittant  Aiulréossa , les  voyageurs  apperçuivnl  à 
l’ouest  Mawrtmathi , visilée  par  M.  Fanvel , qui  y a trouvé 
le»  débris  de  l'ancienne  Messène.  On  y voit  effectivement , 
comme  M.  Pouqiieviîlc  l’apprit  dan»  la  suite  , des  ruines 
de  muraille»,  des  tours  dont  quelques-unes  sont  de  marbre, 
vin  temple  prosqu’entier , un  théâtre,  des  inscriptions  sans 
nombre,  des  bas-reliefs  bien  conservés  qui  représentent 
des  chasse» au  sanglier  , animal  très-commun  dans  ces  con- 
trée», comme  M.  Pouqueville  eut  occasion  de  l’observer. 

Au  débouché  d’un  défilé,  les  voyageurs  descendirent  ■ 
dans  le  vallon  de  Loactari.  C’est  le  site  de  l’ancienne  * 
LeuclreS  du  Péloponèse,  celle  des  trois  villes  du  même 
nom  qu'immortalisa  la  valeur  d’Epaminondas,  qui  fit 
triompher  lesArcadiens  de  toutes  les  forces  des  Lacédé- 
, moniens.  Les  habilans  de  Londari , dont  les  voyageurs 
n’eurent  qu’à  se  louer,  parurent  à M.  Pouqueville  d’un 
beau  sang  , et  passablement  vêtus.  Ils  vivent  des  fruits  do 
leur^  campagnes  , respirent  un  air  pur,  et  élèvent  beau- 
coup de  vers  à-soie. 

En  s’avançant  vers  Tripolilza  , la  résidence  du  paella  do 
la  Morée,  M.  Pouqueville  regretla  vivement  de  ne  pas 
pouvoir  v isiter  les  sources  de  X Alphée  , dont  la  l’able  a 
publié  tant  de  prodiges.  Il  aurait  vonlü  descendra  dans  les 
go  u lires  profonds  dont  ce  fleuve  sort  plus  impétueux,  et 
déterminer  positivement  la  structure  de  ces  souterrains, 
ouvrage  des  volcans , comme  la  plupart  dn  montagnes  du 
Péloponèse. 

L’audience  du  pacha,  à laquelle  furent  admis  les  voya- 
geurs, n ‘offre  rien  de  remarquable.  Son  sérail  piroît  suffisant 
pour  loger  douze  cculs  homme».  Le  luxé  de  ed  goü verneue 
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consiste  principalement  dans  un  nombreux  domestique, 
oouiposé , comme  chez  les  Romains , de  serviteurs  exerçant 
toutes  espèces  île  métiers  et  remplissant  toutes  sortes  d’em- 
plois. M.  Pouqueville  np  trace  pas  un  tableau  bien  riant  do 
la  vie  que  mènent  les  femmes  renfermées  dans  le  harem  du 
pacha  , et  des  plaisirs  que  le  pacha  s’y  procure.  Ses  pages 
donnèrent  aux  voyageurs  unees]>èce  de  concert  et  de  bal. 
La  douceur  de  leurs  romances,  accompagnées  des  instru- 
mens  du  pays,  avoit  un  certain  charme  mélancolique  qui 
causoil  des  impressions  agréables  ; mais  leursWtanses  figu- 
roient  des  scènes  révoltantes  pour  un  homme  étranger  aux 
moeurs  du  pays. 

C’est  ici  que  M.  Pouqueville  donne  une  description 
rapide  du  Péloponèse,  qui,  au  temps  du  Bas-Empire, 
perdit  ce  nom  pour  prendre  celui  de  Morée.  Les  anciens 
géographes  le  divisoient  en  sept  provinces,  savoir  : l’Ar- 
golide,  la  Corinthie  , la  Laconie,  la  Messénie,  l’Elide  , 
l’Achaïe  et  l’Arcadie, 

Dans  l’étal  .fttuel , le  pacha  , dont  l’autorité  s’étend  dans 
toute  la  Morée,  gouverne  immédiatement  l'ancien  vallon 
de  Tégée.  Un  pacha  à deux  queues,  des  beys,  des  agas , 
administrent , sons  sa  dépendance,  ce  qui  formoil  les  pro- 
vinces ci-dessus  désignées  ; mais  elles  ont  reçu  des  divisions 
nouvelles.  Coron , Moron  , fsavarin,  sont  les  sangyacs  les 
plus  importans  du  pays.  11  faut  excepter  de  ce  genre  d’ad- 
ministration , i°.  le  pays  qui  embrasse  la  presqu’île  de  la 
Laconie,  et  qui,  formant  un  état  presqu’indépendant , 
est  habité  par  les  Maniâtes , ou  Laconiens  libres;  a0,  le 
cap  Thtnare , qu’occupe  une  race  infernale  de  monstres  à 
face  humaine,  connue  sous  le  nom  de  Cacovouniolts. 

Les  principaux  golfes  de  la  Morée,  qui,  par  sâ  forme 
découpée,  en  a nécessairement  un  grand  nombre,  sont  le 
golfe  de  Lèpunte  fameiyt  par  la  bataille  de  ce  nom  ; et 
ceux  de  M égala  potin , de  Chiavenja  ,d'strcadie,dt>  Coron , 
de  KolooLythea , de  Naupli  et  de  Castii.  • 

Tripolilza,  résidence,  comme  nous  l'avons  vu  , du  pa-» 
clia,  est  formée  des  débris  des  anciennes  villes  de  Méga-r 
* 
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lopolis,  de  Tigée,  de  Mantinée  et  de  Pallanlium,  sans 
être  silnée  précisément  sur  l’emplacement  d’aucune  de 
ces  villes. 

De  Mégalopolis  , il  ne  reste  que  les  ruines  d’un  théâtre 
et  du  stade  qu’on  puisse  reconnoître  au  premier  coup- 
d’œil.  L’emplacement  de  Pallanlium  n’offre  aucunes 
ruines.  Sur  celui  de  Tigée , l’on  ne  rencontre  que  des  mor- 
ceaux énormes  de  granit,  des  fragmens  de  marbre;  et 
lorsqu’on  fouille  la  terre,  des  briques  et  des  tuiles.  Mantinée 
est  celle  da£es  villes  anciennes  dont  il  subsiste  le  plus  de 
vestiges  ; on  retrouve  encore  une  partie  de  ses  murs,  épais 
de  plus  de  dix-huit  pieds  ; on  peut  encore  y compter  ses 
quatre  portes  principales. 

Quant  à Tripolitza,  ses  principaux  édifices  sont  le  sérail 
du  pacha,  le  bazar  ombragé  de  platanes  et  d’autres  gros 
arbres,  quatre  grandes  mosquées  , et  le  kan.  La  ville  ést 
abreuvée  par  quatre  fontaines  bien  entretenues  , mais  dont 
l’eau  est  d’une  mauvaise  qualité.  Les  mosquées  offrent  en- 
core des  'colonnes  précieuses  par  la  matière  et  le  travail  ; 
mais  les  bas-reliefs  et  les  marbres , chargés  d’inscriptions, 
sont  fort  dégradés  par  le  stupide  emploi  qu’on  en  fait. 

Au  récit  dy  départ  de  l’ancien  pacha,  qui,  chose  assez 
rare  en  Turquie , fut  vivement  regretté , de  l’arrivée  de 
son  successeur,  de  la  pompe  de  son  entrée,  de  l’audience 
qu’il  donna  aux  prisonniers,  M.  Pouqueville  fait  succéder 
la  description  de  la  ville  de  Calavrita  qui  ne  paroit  pas 
occuper  l’emplacement  d'aucune  ville  de  l’antiquité;  celle 
de  ses  environs,  qui  sont  agréables,  malgré  l’âpreté  du  sol  ; 
et  letat  de  ses  exportations , à-peu-près  les  mêmes  que 
dans  l’antiquité  , où  elles  se  réduisoient,  comme  aujour- 
d’hui , à des  fromages  très-recherchés.  Ce  pays  rappelle  de 
grands  souvenirs  : c’est  là  que  se  forma  cette  redoutable 
ligue  des  Achéens  , qui  fil  trembler  la  Grèce,  et  donna  des 
inquiétudes  aux  Romains  euxîmêmes.# 

La  narration  de  M.  Pouqueville  conduit  ensuite  le  lec- 
teur à Fatras , l’ancienne  Aroë,  célèbre  dans  l’antiquité 
par  ses  édifices,  tels  qu’un  Opéra  (Odeou),  et  plusieurs 
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temples,  parmi  lesquels  celui  de  Diane  l’Africaine  tenoit 
un  rang  distingué.  Aujourd'hui,  Patras,  malgré  les  dévas- 
tations des  Albanais,  qui,  en  1770,  envahirent  presque 
toute  la  Morée , est  encore  l’une  des  principales  villes  de 
cette  péninsule.  On  y voit  peu  de  ruines  ; car  les  restes  de 
l’amphithéâtre  dont  parle  Spon , et  quelques  marbres  an- 
tiques, ont  été  détruits  par  ces  barbares.  Il  s’y  fait  un 
assez  grand  commerce , qui  est  presqu’entièrement  dans  la 
main  des  Juifs.  En  un  temps  plus  calme,  la  France  pour- 
roit  y faire  des  opérations  avantageuses.  Les  jardins  des 
environs  de  Patras  sont  renommés  par  la  qualité  des  fruits 
qu’ils  produisent. 

Au  milieu  des  observations  que  M.  Pouqueville  a faites 
par  lui-même  sur  les  différentes  régions  qu’il  fut  dans  le 
cas  de  traverser , il  a intercalé  l’itinéraire  de  la  garnison 
française  de  Zante,  qui , contre  la  foi  de  la  capitulation 
qu’elle  avoit  obtenue  en  rendant  celte  place,  fut  conduite 
prisonnière  à Constantinople,  comme  le  furent  M.  Pou- 
queville et  ses  compagnons. 

Je  tracerai  très-rapidement  les  renseignemens  qu’il  se 
procura  dans  la  suite  sur  cette  marche. 

Ce  qu’on  y trouve  d’abord  de  plus  remarquable,  c’est  la 
description  de  Corinthe  au  temps  actuel.  Cette  ville,  à 
laquelle  les  Vénitiens,  lorsqu’ils  possédoient  la  Morée, 
•voient  donné  le  nom  de  Coraïti , que  les  Grecs  appellent 
Cottfie , et  que  les  Turcs  désignent  par  le  nom  de  Germen , 
n’offre  plus  aucuns  vestiges  de  son  ancienne  splendeur. 
Ce  n'est  plus  qu’un  amas  de  maisons  assez  informes  , dont 
les  habitans  sont  tourmentés  par  le  double  fléau  de  la 
misère  et  des  maladies.  L’intérêt  du  commerce  a néan- 
moins fixé  dans  un  lieu  si  insalubre,  quelques  riches  mai- 
sons de  négocians.  On  a vu  dans  les  Ruines  de  la  Grèce 
par  Le  Roi,  que  les  ruines  antiques  de  cette  ville  ne  con- 
sistent plus  qu’en  onze  colonnes  doriques. 

Pour  monter  au  château  , bâti  sur  l'emplacement  de 
l’ancienne  citadelle  d ’ Acro  - Corinthe , il  faut  employer 
•aviron  une  heure.  Sur  la  route , on  ne  voit  dans  les  pré-* 
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cipices  que  des  tronçons  de  colonnes,  des  fûts  à demi- 
brisés,  et  des  colonnes  entières  du  marbre  le  pins  estimé. 
On  assure  que  cette  citadelle  , où  aucun  chrétien  n’est 
admis,  renferme  encore  plusieurs  mouuuiens  précieux 
de  1’antiquité. 

* Tlièbes , aujourd’hui  Thiva , a un  évêque  grec,  quel- 
ques mosquées,  et  des  ruines  j>eu  intéressantes.  Argos  no 
mérite  pas  plus  d’attention. 

Pour  donner  une  idée  des  ruines  de  la  fameuse  Olympie , • 
M.  Pouqueville  s’est  aidé  delà  charmante  description  que 
M.  Fauvel  en  a faite.  Comme  elle  est  du  plus  grand  intérêt, 
il  l’a  transcrite  en  entier;  mais  il  faut  la  lire  dans  le 
Voyage  même. 

Mistra  est  bâtie  sur  les  ruines  de  l’ancienne  Sparte, 

« quoiqu’elle  soit  éloignée  d’tir.c  demi-lieue  de  l’emplace- 

ment de  cette  ville  si  célèbre.  De  toutes  parts  l’oêil  y ap- 
perçoit  des  vestiges  précieux  d’antiquités  ; mais  s’il  étoit 
permis  de  faire  des  fouilles  chaos  les  environs,  ce  seroit 
une  mine  inépuisable  pour  les  amateurs.  Le  grand  Bazar 
laisseappercevoir  la  distinction  bien  marquée  de  Mislriotes 
au  regard  lier,  et  d’iiotes  , humbles  cultivateurs.  Les  jeunes 
filles  de  Mistra  offrent  encore , par  l'élégance  des  formes, 
la  régularité  des  traits,  un  son  de  voix  enchanteur,  les 
* charmes  que  les  historiens  prêtent  aux  anciennes  Spartiates. 

Par  suite  de  son  séjour  en  Morée,  et  sur-tout  au  moyeu 
des  liaisons  que  M.  Pouqueville  s’étoit  ménagées  avec  quel- 
ques-uns des  principaux  hahitaus  du  pays  indépendant 
qu’on  nomme  Magne t il  eut  la  facilité  d’obtenir  des  ren- 
seiguemens  plus  détaillés  et  plus  certains  sur  les  Maniât»*  , 
que  n’avoicrit  pu  les  obtenir,  dans  une  excursion  rapide, 
les  frères  Slepliaiiopoli. 

Lu  adoptant  le  nouveau  culte  des  chrétiens  sous  l'em- 
pereur Basile  lo  Macédonien  , les  Laronietis,  aujourd’hui 
* les  Maniâtes,  ne  déposèrent  pas  pour  cela  les  armes:  elles 

furent  toujours  entre  leurs  mains  le  palladium  de  leur 
liberté;  et  celle  habitude  de  rester  armés  lts  affranchit 
des  rigueurs  iu  joug  ottoman. 
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Unis  entre  eux  lorsqu’il  faut  combattre  l’ennemi  com- 
mun , les  Maniâtes  se  livrent  , aussi-tôt  que  le  péril  est 
passé,  à des  dissentions  qui  souvent  ensanglantent  leur 
terre.  Implacables  dans  leurs  haines  et  dans  leurs  ven- 
geances, ils  n’abjurent  les  unes  et  les  autres  qu’à  la  voix 
des  vieillards  les  plus  respectables  du  canton.  Les  avis  de 
ces  vieillards  souA  des  oracles.  Les  jeunes  gens  sur-tout  et 
les  femmes  n’approchcnt  d’eux  qu’avec  les  démonstra- 
tions d’une  vénération  profonde.  C’est  devant  eux  qu’on 
discute  les  moyens  d’améliorer  l’agriculture  et  d’en  mul- 
tiplier les  débouchés  par  l'exportation  de  ses  produits. 
Devant  eux  aussi  l’on  règle,  dans  des  synodes,  les  dépenses 
nécessaires  an  culte, et  l’on  détermine  les  mesures  de  sûreté 
et  de  conservation  pour  le  pays.  Ces  mesures,  concertées 
partiellement  dans  les  réunions  des  capitaines  de  canton, 
sont  adressées  à un  chef  ou  bey , qui  les  met  à exécution. 
Ce  bey,  simulacre  de  puissance,  ne  reçoit  une  investituro 
du  gouvernement  turc,  que  lorsque  les  Maniâtes  lui  ont 
déféré  le  commandement.  1!  n’enlrelient  aucunes  corres- 
pondances au-deKors,  et  n’a  aucun  pouvoir  au-delà  de 
son  arrondissement.  Les  beys  sont  presque  toujours  les 
victimes  de  l’ambition  qui  les  a portés  à çe  poste.  La  cour 
ottomane  se  venge  sur  eux  de  la  résistance  qu'elle  éprouve 
de  la  part  des  Maniâtes  à ses  eulrepri  .es  sur  leur  liberté. 

' Les  jeunes  Moniales  *,  accoutumés  dès  l’enfance  à ma- 
nier les  armes,  endurcis  aux  fatigues,  familiarisés  avec  les 
dangers,  sont  toujours  prêts  à s’aller  mesurer  avec  les 
Turcs,  dont  le  nom  seul  les  met  en  fureur.  Leur  courage, 
qui  dégénère  souvent  en  témérité , prend  sur  ••  tout  sa 
force  d’une  connoissance  parfaite  de  la  position  avanta- 
geuse de  leurs  défilés,  de  l’amour  inné  de  la  rapine,  du 
'sentiment  de  leur  pauvreté,  de  "l’idée  exagérée  qu'ils  so 
font  de  la  richesse- des  musulmans.  La  férocité  des  Spar- 
tiates s'est  transmise  sans  altération  cheîi  leurs  denrenditns  ; 
elle  a même  reçu  de  l’oppression  un  nouveau  degré  d’ac- 
croissement. Malgré  le  sentiment  profond  de  le.ir  cou- 
vage, les  Maniâtes  néanmoins  ne  dédaignent  pas  d’erh- 
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plpyer  toutes  les  ruses  de  l’art  militaire,  et  d’entretenir 
même  des  intelligences  à la  cour  du  pacha.  Dans  le  temps 
de  sa  captivité,  M.  Pouqueville  en  vit  un  exemple.  Averti* 

• a temps  des  ordres  qu’avoit  donnés  ce  pacha  à de  nom- 
breux partis  de  cavalerie , de  se  porter  vers  les  défilés  , 
d’en  occuper  les  issues,  et  de  ne  faire  aucun  quartier  à 
ceux  d'entre  eux  qu’on  pourrait  surprendre , les  Maniâtes 
coururent  aux  armes , et  déjouèrent  tellement  le  pro;et  du 
pacha  en  occupant  leurs  postes  accoutumés,  qu’ils  l’obli- 
gerent  d’acheter  une  paix  honteuse  et  peu  durable. 

Les  femmes  des  Maniâtes,  non  moins  courageuses  que 
les  jeunes  combaltans,  ont  quelquefois  partagé  avec  eux 
les  plus  grands  dangers.  Moins  insensibles  cependant  que 
le*  anciennes  Spartiates,  elles  pleurent  la  perte  de  ceux 
qui  succombent,  parce  qu’elles  ont  pour  leurs enfans  une 
tendresse  extraordinaire.  Ces  femmes  sont  le  modèle  de* 
mères , après  avoir  été  l'exemple  des  filles.  Dès  quelles  ont 
contracté  l'union  que  leur  cœur  désirait,  on  ne  les  voit 
plus-dans  les  danses  ; toutes  leurs  affections  se  concentrent 
dans  les  soihs  de  la  maternité.  Forcées  de  gravir  les  mon- 
tagnes pour  aller  trouver  leurs  maris , occupés , soit  à 
observer  l’ennemi , soit  à cultiver  la  terre,  elles  portent 
leurs  enfans  sur  leurs  épaules  dans  un  hamac. 

Religieux  observateurs  de  la  foi  simple  de  la  primitive  - , 

Eglise  , les  Maniâtes  ne  se  livrent  point,  comme  , très-mal 
informé, l’a  publié  Paw, aux  désordres  de  la  communauté 
des  femmes.  Ils  remplissent  sans  ostentation  leurs  devoirs 
de  patriotes,  et  pratiquent  la  vertu  sans  en  parler.  Leur* 
chansons  simples,  sans  images,  n’ont  pour  but  que  de  con- 
sacrer leurs  traditions:  on  n’y  célèbre  que  des  combats, 
des  victoires  ; on  y fait  descendre  la  couronne  du  martyre 
sur  la  tête  de  celui  qui  péril  d’une  noble  blessure.  Ce* 
espèces  d’hymnes  rappellent  ceux  des  anciens  Spartiates. 

Les  papas  du  Magne,  qui  desservent  les  églises  ornées  de 
cloches  et  de  tout  l’appareil  d’un  culte  libre,  sont  les  moins 
instruits  des  ecclésiastiques  de  la  Grèce.  Aussi  avides  de 
butin  que  le  plus  déterminé  des  Maniâtes,  ils  les  suivent 
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dans  leurs  expéditions,  pour  entrer  en  partage  avec  eux. 

Ce  peuple,  qui  brave  depuis  si  long-temps  les  forcea 
ottomanes  , est  peu  nombreux.  M.  Pouqueville  n’estime 
la  population  du  pays  qu’à  quarante  raille  âmes,  dans 
lesquelles  on  ne  compte  que  dix  mille  hommes  faits. 

Les  productions  de  cette  contrée,  et  les  principaux 
objel/de  son  commerce,  sont  l’huile,  la  vallonnée,  lo 
seigle,  le  miel,  la  cire,  les  noix-de-galles,  le  colon  , le 
kermès,  les  cuirs  bruts , les  laines.  L’agriculture  y a fait 
depuis  quelque  temps  de  très-grands  progrès.  Les  cantons 
du  nord  se  fertilisent  insensiblement.  Les  ports  du  Magne, 
propres  à recevoir  les  plus  gros  vaisseaux,  peuvent  ac- 
quérir un  jour  un  haut  degré  de  splendeur. 

A ce  tableau  du  pays  du  Magne  et  de  ses  courageux 
habitans,  M.  Pouqueville  a ajouté  des  renseignemens  sur 
une  race  indomptée  qui  habite  l’exltémilé  méridionale  du 
pays,  et  que  j’ai  déjà  désignée  sous  le  nom  de  Cacovou~ 
niâtes.  Cette  race , reste  impur , à ce  qu’on  présume , de  la 
peuplade  du  tyran  Nabis,  habite  une  région  hérisséede  ro- 
chers, dont  les  sommets  sont  noircis  par  la  foudre  et  par  lo 
temps.  Ses  habitations  , en  général,  sont  éparses.  Ce  n’est 
qu’au  contrefort  des  montagnes,  ou  bien  fans  le  voisinage 
d’une  anse  solitaire  où  la  mer  s’engouffre,  qu’on  trouve 
un  petit  nombre  de  villages.  La  culture  est  insuffisante 
pour  nourrir  ce  peuple  féroce, qui  serait  contraint  d’aban- 
donner ses  repaires,  si  la  mer  ne  lui  offrait  pas  des  res- 
sources inépuisables  pour  la  pêche,  sises  rochers n’étoient 
pas  l’asvlo  d’une  quantité  prodigieuse  de  perdrix,  de  plu- 
sieurs espèces  d’oiseaux,  de  divers  gibiers,  mais  sur-tout 
s’il  n’exerçoit  pas  sur  ses  eûtes  la  plus  affreuse  piraterie. 
Avec  les  tempêtes,  ou  dans  le  temps  perfide  des  calmes, 
les Cacovounioles fondent  sur  les  vaisseaux  trop  foibles  pour 
se  défendre  : ils  ne  sauraient , disent-ils,  résister  à l'attrait 
qu’offre  à leurs  brigandages  le  passage  de  ces  vaisseaux. 
Par  une  bizarrerie  que  plus  d'une  fois  on  a remarquée 
dans  les  associations  des  'brigands,  ils  se  sont  formé  les 
idées  les  plus  austères  sur  les  pratiques  de  la  religion.  Le 
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danger  même  que  courroit  leur  vie  , ne  leur  feroit  pas 
négliger  la  rigide  observance  du  carême.  Celui  qui  , le 
mercredi  ou  le  vendredi  de  chaque  semaine,  inangeroit 

autre  chose  que  des  végétaux  cuits  à l'eau  sans  assaisonne-  ' ■ 

•ment , seroit  fusillé.  Leurs  papas  ne  savent  pas  leur  ensei- 
gner autre  chose,  et  ce  sont  eux  qui  les  encouragent  à 
> exerce»  l'infâme  métier  de  pirates.  A la  différer  *e  du 
Maniate  ,qui  ne  connoît  d’ennemi  que  le  Turc,  de  l’op  • 
pression  duquel  il  a toujours  à se  garantir,  les  Cncovou- 
niolessont  les  ennemis  de  tout  le  genre  humain. 

J’ai  donné  une  certaine  étendue  à la  description  dt| 
pays  du  Magne,  et  au  tableau  de»  mœurs  de  ses  hnbitans  , 
soit  parce  que  ce  pays,  le  seul  de  la  Morée  où  fleurisso 
encore  un  reste  de  liberté  , inspire  un  grand  intérêt , soit 
parce  que  M Pouqiieville  l’a  mieux  fait  connoîlre  qu’au- 
cun îles  précédens  voyageur».  Je  vais  indiquer  très-som- 
mairement ce  qifil  a développé  dans  un  grand  détail  sur  U 
Murée  eu  général,  parce  que  celte  partie  de  son  Voyage*, 
quoique  traitée  avec  beaucoup  de  talent,  n’est  pas  à beau- 
coup près  si  neuve.  Ou  remarque  en  effet  une  grande 
analogie  entre  la  température  , le  sol  , lés  productions  de 
la  Morée,  les  nffieurs , la  religion,le  commerce,  l’indus- 
trie de  ses  habilaiis  , et  ce  que  j’ai  fait  cnnnoitre,  sous  cea 
mêmes  rapports . des  autres  parties  de  la  Grèce. . 

M.  Pouqucville  ne  laisse  rien  ignorer  de  ce  qui  concerne 
le  climat  de  la  Morée  , les  maladies  qui  affligent  cette  con- 
trée , la  manière  dont  s'y  exercent  la  médecine  et  la  chi- 
rurgie, strn  administration  civile  et  ecclésiastique , son  étal 
militaire,  les  mœurs  des  lmhilans  des  deux  sexes,  leurs 
dogmes,  leur  culte,  leurs  pratiques  religieuses,  leurs  su- 
perstitions,^ nature  de  leurs  divertissemeus  et  de  leurs 
exercices  , le  genre  de  leur  musique  , les  progrès  de  leur* 
connoissances,  les  arts  et  métiers  qu’ils  exercent,  leur»  • 
occupations  le*  plus  ordinaires.  Il  termine  ce  tableau  par 
l’énumération  des  productions  de  la  Morée  et  des  objets  dé 
son  commerce. 

Daus  cet  exposé,  M.  Pouque ville  est  d’accord  avec  les 
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'derniers  voyageurs , pour  contester  à M.  Guys  la  confor- 
mité trop  exagérée  que  cet  ingénieux  observateur  avait 
établie  entre  les  moeurs  des  Grecs  modernes  et  celles  de 
leurs  ancêtres. 

La  narration  du  Voyage  de  M.  Pouqueville,  de  Tripo- 
litza  à Constantinople,  n’olfre  qu’un  coup -d’œil  assez 
rapide  sur  les  diverses  contrées  qu’il  a parcourues  dans  ce 
trajet , et  qui  ont  été  décrites  dans  un  plus  grand  détail 
paq£s  précédens  voyageurs. 

Dans  le  nombre  des  Français  qui  se  trouvoient  déjà 
détenus  au  château  des  Sept-Tours,  lorsque  M.  Pouque- 
ville et  ses  compagnons  y furent  renfermés  à leur  arrivée 
à Constantinople,  se  trouvoient  MM.  Beauvais  et  Gérard, 
qui  avoient  été  séparés  d’eux  lors  de  la  prise  de  la  tartane 
par  le  corsaire  de  Tripoli.  La  description  qu’ils  firent  à 
M.  Pouqueville  des  lieux  et  des  villes  les  plus  remarquables 
qu’ils  avoient  eu  occasion  d’observer  dans  la  roule  qu’on 
leur  fit  faire  pour  les  conduire  à Constantinople,  offre 
plusieurs  détails  intéressai!». 

Lépanle  , connue  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de  Aaa- 
pacle,  appartenant  alors  aux  Etoliens,  et  dont  le  siège  et 
la  prise  coûtèrent  cher  aux  Romains,  n’a  de  célébrité, 
dans  l’histoire  moderne,  que  par  la  bataille  navale  qui  se 
donna  dans 'son  voisinage.  C’est  peut-être,  dit  M.  Pou- 
queville, la  seule  cité  moderne  qui  soit  exactement  bâtie 
sur  les  ruines  d’une  ville  de  l’antiquité.  Sa  situation  au 
pied  des  montagnes  qui  l’abritent  contre  les  vents  du  nord, 
rend  sa  température  doiicè  en  hiver,  et  insupportable  en 
été.  Les  montagnes,  dans  cette  saison,  étant  échauffées 
par  les  rayons  dû  soleil  qui  les  pénètrent,  renvoient  une 
vapeur  semblable  à l'exhalaison  d’une  fournaise  qui  em- 
brase l’étroite  enceinte  de  la  ville.  De-Ià  beaucoup  de  ma-r 
ladies  qui  obligent  les  habitans  les  plus  optilens  à se  réfu- 
gier en  Morée  dans  la  saison  brûlnflte.  La  population  de 
la  ville  est  très-foîble;  elle  n’excède  pas  deux  mille  itabi- 
laus  , la  plupart  très- pauvres,  malgré  une  branche  d'in- 
dustrie bien  propre  à les  enrichir,  si  elle  éloit  encouragée. 
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On  y fabriqtie  des  maroquins  qui,  parla  vivacité  des  cou-» 
leurs,  par  le  grain  et  la  préparation,  rivalisent  avec  le» 
plus  beaux  de  l’Orient.  Le  pacha  de  Lépante,  qui  porto 
le  litre  pompeux  de  pacha  à trois  queues,  est  le  plus  pauvre 
satrape  de  la  Turquie.  * 

A l’arrivée  des  deux  prisonniers  à Salonne,  on  les  pré- 
senta au  bey  decette  ville,  qn’on  pouvoit  considérer  comme 
un  phénomène  moral  en  Turquie.  Cet  homme  rendoit 
heureux  ses  vassaux  dont  il  étoit  le  compatriote,  l’am^pt  le 
défenseur  auprès  du  pacha  de  Janina  en  Albanie  , duquel 
il  relève.  Environné  d’une  nombreuse  famille,  il  n’avoic 
point  celte  avidité  des  magistrats  que  la  cour  ottomane 
n’envoie  dans  les  provinces  que  pour  leur  malheur.  Le 
médecin  qu’il  avoit  auprès  de  lui, étoit  son  ami  et  son  con- 
seil. C'étoit  un  homme  fort  instruit,  qui  accueillit  avec 
amer  ’é  les  deux  Français,  qui  les  instruisit  de  ce  qu’il  y 
avoit  de  curieux  dans  le  pays,  et  qui , leur  parlant  de  la 
route  qu’ils  alloient  parcourir,  leur  retraça  les  souvenirs 
de  l'antiquité,  et  leur  donna  des  distances  et  des  points  de 
reconnoissartce  pour  fixer  leurs  idées. 

La  ville  de  Salonne,  qui  vraisemblablement  est  l’an- 
cienne Ainphysae  , capitale  des  Locriens  - Uzoles  , est 
adossée  au  mont  Parnasse.  Des  fabriques  de  maroquins  et 
les  huiles,  font  la  partie  la  plus  considérable  de  son  com- 
merce. 

De  Salonne  on  apperçoit  le  village  de  Castri , qui  a 
remplacé  l’ancienne  ville  de  Delphes,  que  la  pureté  de 
l’air  et  la  fontaine  Castalienne  font  aisément  reconnoître. 
De  toute  sa  splendeur,  Q n’existe  que  les  restes  d’un  stade 
de  près  de  six  cents  pieds  de  long,  qu’Hérode  - Atticus 
avoit  fait  revêtir  de  marbre  panlélique,et  dont  une  partie 
des  sièges  sont  encore  subsistans.  A trois  lieues  et  demi  de 
Salonne , sur  les  bords  du  Plystus  et  au  fond  du  golfe,  est 
située  la  ville  de  Galpxidi,  qui  a remplacé  Cyrrha.  Cette 
ville  est,  comme  autrefois,  la  principale  échelle  de  la  Lo- 
cride  et  de  la  Phôcide. 

En  continuant  leur  route , Les  prisonniers  suivirent  une 
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traîne  du  mont  Oëta , si  fameux  dans  l'antiquité  par  le 
bûcher  d’Hercule,  et  ils  arrivèrent  an  défilé  des  Thermo- 
js vies, dont  la  célébrité  n’a  rien  de  fabuleux.  Ils  avancèrent 
de-là  dans  la  Thessalie , et  ils  débouchèrent  dans  la  pl.éine 
de  Pharsale,  où  , suivant  l’énergique  expression  deM.Pou- 
queville  , la  fortune  mit  les  loix  aux  pieds  de  César.  On  y 
distingue  encore , d'apres  Lucain  , 1 emplacement  des  deux 
camps.  Dans  ces  champs  ensanglantés  s’est  réunie  aujour- 
d’hui l’industrie  de  la  Thessalie  entière.  Une  culture  variée 
les  enrichit.de  nombreux  villages  les  couvrent,  la  ville 
même  de  Pharsale  fleurit  par  un  commerce  considérable. 
Elle  n’est  pas  néanmoins  comparable,  ni  par  sa  popula- 
tion , qui  n’est  que  de  cinq  mille  âmes  , ni  par  l’étendue  de 
ce  commerce,  à Larisse,  où  l’on  compte  vingt  millnj'abi- 
tans,  et  dont  les  relations  commerciales  sont  d’une  grande 
étendue.  On  compte  dans  cette  ville  vingt-deux  mosquées  , 
des  bazars  et  des  bazestans. 

A cet  itinéraire  de  la  route  des  deux  prisonniers , que 
j'ai  extrêmement  abrégé,  M.  Pouqueville  fait  succéder  la 
description  du  château  des  Sept-Tours  , la  seule  que  nous 
ayons  de  cette  forteresse  , qui  loul-à-la-fois  récéle  les  tré- 
sors de  l’empire  , et  est  une  prison  d'état.  Les  bornes  de 
mon  ouvrage  ne  me  permettent  pas  de  le  suivre  dans  tous 
les  détails  de  cette  description,  qu’on  lira  avec  beaucoup 
d’intérêt  dans  le  Voyage  même.  Je  ne  m’attacherai  qu’aux 
traits  principaux. 

Les  personnes  détenues  aux  Sept-Tours  sont  distinguées 
de  tous  les  autres  prisonniers  de  guerre , et  sur-tout  de 
ceux  que  les  Turcs  condamnent  aux  travaux  publics  dans 
le  bagne,  par  un  taïm,ou  traitement  de  table . qu'assigne  . 
à ces  détenus  le  sultan,  et  par  le  nom  de  Mousstisim , ou 
d’otages,  qui  rend  leur  situation  plus  supportable  que  celle 
■ des  autres  prisonniers  de  guerre.  Dans  les  diplômes  impé- 
riaux , ou  Firmant,  le  château  des  Sept-Tours  est  qua- 
lifié forteresse  impériale,  et  à ce  titre , elle  est  gouvernée 
par  un  aga  , qui  a une  garde  et  une  musique  à ses  ordres, 
et  dout  le  traitement  s’élève  à environ  10,000  flancs.  La 
II. 
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garnison  n’est  composée  qfte  de  cinquante-quatre  soldats, 
dont  le  poste  est  fort  recherché,  parce  qu'il  les  exemple 
de  l’obligation  d’aller  à la  guerre , à laquelle  gucun  mu- 
sulman ne  peut  se  soustraire  lorsqu’il  en  est  requis. 

Celte  forteresse  forme  un  pentagone  assez  régulier,  dont 
chacun  des  sept  saillaus  est  flanqué  d’une  tour,  ce  qui  lui 
a fait  donner  le  nom  qu’elle  porte.  Deux  de  ces  tours  sont 
de  marbre.  Dans  l’intervalle  qui  les  sépare,  se  trouve  l'arc- 
de-triomphe  de  Constantin  , qui  avoit  quatre-vingt-dix 
pieds  d’élévation,  et  dont  les  ornemen*,  pulvérisés  par  • 

l’artillerie  lors  du  siège  de  Constantinople  par  Mahomet  n , 
sont  méconnoissables.  Cet  arc  étoit  à-peu-près  semblable, 
pour  la  formeet  l’épaisseur,  à la  porte  Saint-Martin  de  Paris. 

L’une  de  ces  tours  de  marbre  renferme  d'horribles  et 
froids  cachots,  dont  l'un  est  connu  sous  le  nom  de  cachot 
de  sang.  Il  a pris  ce  nom  d’un  puits  qui  se  trouve  au 
- niveau  du  sol , et  où  l’on  jette  les  tètes  sanglantes  de  ceux 
qu’on  exécute  dans  le  cachot. 

Dans  cette  même  tour  est  un  escalier  par  lequel  on  ar- 
rive à plusieurs  autres  cachots , dont  la  hauteur , qui  excède 
celle  des  remparts,  permet,  par  d’étroites  meurtrières,  de 
jouir  de  la  vue  de  Constantinople.  C’est  là  qu'autrefoia  la 
Porte  teifcût  étroitement  renfermés  les  ministres  étrangers 
détenus  comme  otages,  qui,  depuis  quelques  années  seu- 
lement , ont  eu  la  permission  de  louer  dans  l’enceinte  du 
château , d’autres  logemens.  M.  Pouqueville  et  ses  com- 
pagnons obtinrent  la  même  faveur , comme  l’avoit  déjà 
obtenue  avant  eux  M.  Ruflin  , chargé  des  affaires  de 
France  lors  de  la  dernière  rupture  avec  la  cour  ottomane. 

On  conçoit  que  celte  faveur  n’est  accordée  par  l’aga  qu’à 
prix  d’argent.  C’est  à ce  môme  prix  qu’ils  eurent  ta  liberté 
de  visiter  tout  l’intérieur  du  château,  et  de  se  promener 
quelquefois  dans,  le  jardin  du  commandant  et  dans  les 
fossés,  assez  agréablement  plantés.  Celte  tolérance  les  sou- 
tint contre  les  inconvénients  très-graves  de  leur  captivité 
aux  Se pt-Tours.  JL'air  de  celle  forteresse  est  en  général 
malsain  , et  peut  conduire  au  soorbul.  Dan»  l’été,  les  mu- 
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M.  Former , commissaire  de  guerre  , de  retour  en  France1} 
M.  Jacquet , qui  habite  aujourd'hui  Rastadt.  C’est  à ce  der- 
nier , alors  jardinier  du  Grand-Seigneur,  et  dont  M.  Mel- 
ling  avoil  procuré  la  connoissance  a M.  Pouqueville , que 
celui-ci  dut  non  entrée  dans  des  lieux  réputés  jusqu’alors 
impénétrables. 

Ivd-jardin  du  Sultan  n’est  qu’un  petit  coin  de  terre, 
orné  de  fleurs  et  de  quelques  petits  bassins  de  marbre, 
dont  on  fait  jouer  les  eaux  d’une  manière  mesquine.  Ce 
qui  dans  ce  lieu  est  d'un  très -bon  goût , c’est  le  L-eotk 
du  Grand- Seigneur , d’une  forme  elliptique,  dont  les 
murs  sont  décorés  de  glaces  et  de  quelques  dessins  de 
fleurs  très-soignés.  La  vue  dont  on  y jouit  est  délicieuse. 
Près  de  ce  keo.sk  est  une  terrasse  oi\  l’on  a pratiqué  une 
espèce  de  serre  - chaude , où  M.  Jacques  cultivoit  beau- 
coup de  plantes  étrangères,  et  sur-tont  des  fleurs,  entre 
lesquelles  on  en  distinguoit  plusieurs  de  l’Abyssinie  et 
du  Cap  , toutes  d’un  parfum  très-suave. 

Quelques  autres  parties  de  ce  local  portent  encore  le 
nom  de  jardin  , et  n’offrent  qu’un  sol  brûlant , et  des 
plantes  à demi-desséchées. 

Les  femmes  du  Grand-Seigneur,  et  les  eunuques  noirs 
qui  sont  leurs  gardiens  , ayant  suivi  le  Sultan  au  palais  de 
Jiechik - Tarch  , à quelque  distance  de  Constantinople  , 
M.  Jacques  put  introduire  M.  Pouqueville  et  ses  compa- 
gnons dans  le  harem  d’été,  où  ils  parcoururent  d’abord 
une  vaste  galerie  servant  de  logement  aux  esclaves,  d’où  , 
avec  beaucoup  de  précautions  pour  n’étre  pas  apperçus  , 
ils  pénétrèrent  dans  les  appartenons  des  caclunet , ou  sul- 
tanes , qui  sont  au  nombre  de  sept.  Ce  harem  est  élabli  sur 
un  vaste  carré:  les  chambres  en  sont  soutenues  par  un 
ordre  de  colonnes  du  marbre  de  Puros,  dont  les  propor- 
tions sont  assez  élégantes,  et  qui , reposant  sur  des  cercles  de 
bronze  ,sont  terminées  par  des  chapiteaux  ioniens. 

Par  un  escalier  pratiqué  au  milieti  de  celte  colonnade, 
ou  arrive  à l’appartemeul  de  la  premièie  sultane,  dont  les 
lambris  sont  chargés  de  dorures,  et  les  murs  le  sont  d« 
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«lares.  Il  a'ytroavoit  Quelques  commodes  d’acajou,  le. 
sofa»  ayant  été  transportés  à Becbik-Tarch. 

L’appartement  de  la  sultane  Validé  était  décoré  à-pen- 
pres  de  même,  »,  ce  «'est  qu’il  s’y  Uouvoit  de  plu»  de. 
sofas  en  brocard  de  Lyon  , et  quelques  vases  eu  porce- 
laine, destines  a contenir  des  Heurs.  La  médiocrité  de  la 
décoration  de  ces  appartemens  fait  prononcer  alfirmali- 
'ement  parM.  de  Pouqueville,  que  miladv  Montaguë,  en 
exaltant  la  décoration  de  l’appariement  de  la  sultane  Va- 
lide de  son  temps,  sur-tout  la  richesse  de  l’ameublement . 
« tire  de  son  imagination  ce  tableau  flatteur,  et  que  réelle- 
ment elle  n a jamais  pénétré  dans  le  harem.  Cette  conclu- 
sion est  peut-être  u„  peu  hasardée;  car  après  plus  de 
quatre-vingts  an.  écoulés  depuis  l’époque  où  milady  Mou- 
lue voyagea  , ,1  peut  s’être  opéré  de  grands  changemen. 
dans  les  moeurs  de  I’iiitérie*  du  harem;  le  goût  de  la 
magnificence  peut  s’yêtre  beaucoupaffoibli.  Les  jardins,  au 
reste  sont  d une  tres-pelito  étendue,  et  sont  mal  tenus. 
Les  femmes  se  plaisent  à les  dévaster,  dès  qu’il  y paroit 
quelque  fleur  qui  frappe  leur  curiosité.  M Pouqueville 
C ;„;T,ar‘,Ua  T 1eS  1,,8S  61  t,eS  ia*min3’  des  ^bres  à soie, 

etquelques^ulespleureursqui^courboientsu,  un  bassin! 

L est  sur  des  notes  recueillies  par  trois  officiers  français 

Po  telm'  rr°‘r  P'r;"e  0rü,,Sch8’  AIM’  Charbonnel, 

1 dilevin  et  Bcssieres,  que  M.  Pouqueville  a rédigé  sa  des- 
cnption  de  l’Albanie.  S 

Ces  trois  officiers,  livré,  par  Orouschs  à Ali  pacha  de 

et  nar°cDeree’I  Onl  ^ U"°  1>arÜe  de  *s  ««'elles , 
et  par  ce  moyen  au.,,  que  par  les  renseignemens  qu’ils 

ont  .recuei  l, s d ailleurs , ils  ont  pu  se  procurer  des  notions 
HA&ez  elemlues  sur  1 Albanie. 

Le  pachajik  d’Ali  comprend,  sous  la  dénomination  gé- 

UVh  d ! ba'"e’  A.Carnnnie'  ,es  montagnes  du  Pinde, 
la  Pbocule , une  parue  de  l’EloIie,  la  Tbessnlie  quelouel 

jutons  de  la  Macédoine,  et  l’Epiro,  dont  M.Barbiédu 
B..  , âge  a trace 1 histoire  abrégée  dans  le,  anciens  temps  et 
la  desciiplion  a cette  même  époque.  ^ ' 


2Ü2  BIBLIOTHÈQUE  DES  VOTA  CES. 

A la  topographie  de  Butrinie , qui  a succédé  à l’ancienne 
Buthroluen  , dont  parle  Virgile  , et  où  débarquèrent  les 
officiers  fiSmçais  , M.  Pouqueville  fait  succéder  le  portrait  • 
des  Albanais  qui  composoient  l’armée  d'Ali.  Accoutumés, 
dit-il,  à la  température  froide  des  montagnes,  et  vêtus  de 
leurs  épaisses  capotes,  ils  sembloieni  ne  pas  s’apperce- 
voir  de  la  dureté  de  la  saison  : on  éloit  alors  en  hiver. 
Occupés  , tant  que  durait  le  jour,  à lutter  dans  le  camp  , à 
chanter  ou  h danser,  leur  sobriét^  leur  faisoit  trouver  suffi- 
sante une  légère  ration  de  piiih  de  froment  ou  de  maïs  , 
d’olives  noires  ou  de  sardines  salées,  qu’on  leur  distri- 
huoit  Leurs  chansons  remontent  au  temps  de  Scander-  ( 
berg , qui  lutta  si  long-temps  contre  toutes  les  forces  de 
l’Empire  ottoman.  Celle  qui  est  connue  sous  le  nom  d' Ar- 
naoute , est  aussi  fameuse  parmi  eux  , que  l’hymne  d’//or- 
modius  et  d ’ Aristogiton  l'éloil  chez  les  anciens.  Bien  dif- 
fé rens  des  Turcs,  qui  font  consister  leur  bonheur  à vivre 
dans  l’indolence,  les  Albanais  éloient  toujours  en  action. 

Leur  joie  eclatoit  à l’approche  d’un  combat.  Toujours 
avides  de  périls,  ils  ne  manquoienl  jamais  de  s’attribuer 
le  succès  d’une  action  , et  sur-tout  ils  se  seraient  bien  gardes 
d'avouer  upe  défaite.  S’ils  éloient  repoussés,  ils  se  couten- 
toieril  de'  dire  qu’ils  n’avoient  pas  été  vainqueurs.  C’est 
principalement  l’Epire  qui  produit  celte  milice  extraor- 
dinaire. On  retrouve  encore , dit  M.  Pouqueville,  dans 
l’altitude  des  Epiroles  et  dans  leurs  manières,  les  soldats 
d’AIexîtndre,  de'  Pyrrhus  et  de  Scanderberg.  Avec  de  tels 
liômrties  bien  disciplinés,  ajoute-t-il,  un  général  opérerait 
des  merveilles  ’ et  changerait  la  face  de  l’Orient.  Eux  seuls , 
dans  la  décadence  de  l'Etnpre , opl  conservé  un  caractère 
fier  et  avide  de  combats.  Ils  'tressaillent , ils  s'animent  au 
bruit  (les  armes.  Leliis  conquêtes  dans  la  Moiéc,  qu’ils 
dévastèrent  entièrement,  et  beaucoup  plus  récemment, 
leurs  exploits  en  Egypte  , confirment  bieu  ce*  observations 
de  M-  Pouqueville. 

Les  cb. un p»  Elisées,  nom  sous  lequel  les  modernes  dé- 
signent la  plaine  à l’extrémité  de  laquelle  Janina , capitale 
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de  l’Epire,  le  chef-lieu  du  paclialik,  est  située,  pourraient 
être  encore  le  séjour  d’un  peuple  lu-ureux.  -•  * 

C^tle  ville,  fondée  par  Michel-Lucas  Seboslocralor  et 
par  le  despote  Thomas  , sur  la  rive  occidentale  -du  lac 
Adu-rusie,  pourvoit  devenir  une  place  d’autant  plusredou- 
lakle,  qu’on  ne  jiourroit  pas  en  former  le  blocus  sans  le 
secours  d’une  flottille , pour  lui  couper  les  communications 
avec  le  rivage  oriental  de  l'Acherusie.  Elle  se  divise  en 
ville  haute  et  en  ville  basse.  Sa  population  s’élève  au- 
dessus  de  quarante  mille  habilans  , les  plus  industrieux 
peut-être  de  toute  la  Grèce.  Parmi  eux  on  trouve  des  négo- 
cian»  riches,  des  hommes  qui  ont  une  sorte  de  culture, 
et  qu’on  no  rencontre  pas  ailleurs.  Les  médecins  grecs 
nommément  sont  des  savans  du  plus  rare  mérite.  Plu- 
sieurs d’cnlr'cux  réunissent  à la  connoissnnce  de  l’anti- 
quité, celle  de  la  littérature  et  de  la  sciencè  des  modernes. 
J U instruisent  autant  parleur  exemple  que  par  leurs  dis- 
cours. On  rencontre  au  reste  dans  tonte  l’Epire  , des 
hommes  très-hospitaliers,  et  dans  Janina  sur-tout*,  des 
Grecs  dignes  de  leur  ancien  nom.  n ' 

Outre  la  prérogative  de  ses  lumières  naissantes , Janina 
est  l’entrepôt  d’uu  commerce  très-considérable.  Pusieurs 
de  Ses  marchands  sont  établis  dans  les  échelles  principales 
de  la  Romélie,  dans  la  Valachie  et  la  Moldavie  , en  Hon- 
grie, et  même  à Vienne.  Elle  devroil  être,  dit  M.  Pouque- 
ville,  la  résidence  de  l’agent  commercial  de  France. 

Hans  la  description,  que  M.  Pouqueviile  continue  de 
faire  des  différentes  parties  de  l’Albanie  , et  qui  ]>eut  don- 
ner de  grandes  lumière»  aux  géographes  pour,  la  parfaite 
coutsQissAiico.de  ce  pays,  je  ne  ferai  remarquer  que  les 
lieux  célébrés  dans  l’antiquité,  et  ceux  qui  ont  quelque 
importance  au.  temps  actuel.  J’y  joindrai -t'esquisse  rapide 
du  tableau  qu’il  a tracé  dus  mœurs  di  s Albanais  en  général, 
et  de  quelques  peuples  en  particulier. 

Durait?  rappelle  l'ancienne  ltyrr/iac/iium,c\ut;  Pompée 
abandonna  si  aveuglément  pour  suivre  César  dans  la 
piuiue  dg  Pbarsale.  A neuf  lieues  de  celte  ville,  est  le  petit 
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village  de  Croïa , seul  reste  de  l’ancienne  ville  de  ce  nom  , 
qui  fui  long-temps  la  capitale  de  l’Albanie,  elle  théâtre  de* 
exploits  de  Scauderberg. 

Non  loin  de  là  l’on  rencontre  les  monts  Acrocidarniens , 
qui  sont  connus  aujourd'hui  sous  le  nom  de  montagnes  de 
la  Chimère.  Ces  monts  sont  habités  par  les  Cimariotes , 
qui,  comme  du  temps  de  Scanderberg,  forment  une 
espèce  de  république  isolée.  Pasteurs  et  soldats  très-belli- 
queux, ils  vivent  indépendans  comme  les  Maniâtes,  mai» 
ils  exercent  la  piraterie  comme  les  Cacovouniotes. 

La  description  de  la  partie  occidentale  et  méridionale 
de  l'Albanie,  renferme  des  détails  qui  n’ont  guère  d’intérêt 
que  pour  les  géographes.  Je  passe  au  tableau  des  moeurs 
des  Albanais,  et  du  physique  du  pays. 

Tout  homme  né  en  Epire,  observe  M.  Pouqueville,  a 
un  caractère,  un  tempérament,  une  physionomie  enfin 
qui  le  distinguent  des  antresGrecs.  La  constitution  physique 
de»  Albanais  annonce  beaucoup  de  vigueur.  La  taille  com- 
nmirtte,  chez  eux  , est  de  cinq  pieds  quRtie  pouces  : ils  sont 
fortement  musclés,  avec  des  joues  colorées,  un  œil  vif,  la 
bouche  bien  proportionnée,  des  dents  parfaitement  ali- 
gnées; ils  sont  en  général  bien  faits  et  agiles.  « 

Ce  que  j’ai  dit  plus  haut  de  la  manière  de  vivre  et  de  se 
vêtir  des  soldats  albanais,  peut  s’appliquer  à la  partie  de  la 
nation  qui  habite  la  campagne.  Celle  qui  vit  dans  les  villes 
se  nourrit  moins  grossièrement , et  fait  un  grand  usage 
des  vins  du  pays,  qui  sont  excelleus.  L’huile  dont  le» 
Albsuaisfunt  usigeest  délicieuse. 

C’est  sur- tout  dans  les  montagnes  dont  l’Albanie  est 
couverte,  que  se  fait  remarquer  le  caractère  propre  dca 
Albanais,  ce  courage  qui  dégénère  souvent  en  férocité, 
celte  franchise  si  peu  ordinaire  aux  Orientaux,  et  aveo 
laquelle  les  Albanais  manifestent  sans  détour  leur  estime 
et  leur  dédain. 

Les  femmes  qui  donnent  le  jour  à ces  hommes  extraor- 
dinaires , partagent  en  grande  partie  la  vigueur  de  leur 
organisation.  Elles  arrosent  la  lerro  de  leurs  sueurs  , et  par- 
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tapent  avec  leurs  époux  et  leur»  enfans,  non-seulement  le» 
travaux  des  champs,  mai»  les  dangers  de  la  guerre.  Avec 
des  traits  fortement  dessinés,  le  tissu  serré  de  leur  peau 
qui  recouvre  des  parties  musculaires  fermes  et  douee# 
d’élasticité,  les  affranchit  de  presque  toutes  les  mala- 
dies; et  M.  Pouqueville  a observé  que  les  signes  de  la 
nature  étant  plus  tardifs  chez  elles  que  parmi  les  feqjmes 
des  parties  méridionales  de  la  Grèce  , elles  conservent  plus 
long-temps  leur  fraîcheur,  et  continuent  d’être  mères  jus- 
qu’à un  âge  aussi  avancé  que  dans  les  contrées  septentrio- 
nales de  l’Europe. 

Les  bonnes  qualités  de  ces  femmes  n’ont  point  pré- 
servé les  Albanais  d’un  goût  infâme  , désavoué  par  la  loi 
première  des  hommes.  Autant  qu’aucune  autre  contrée  de 
l’Orient, l’Albanie  est  livrée  à ce  honteux  désordre  , aussi 
commun  dan»  la  Grèce  moderne  que  dans  l’ancienne,  et 
dont  on  ne  sait  plus  rougir.  L’Albanais  au  reste  s’aban- 
donne à ce  genre  de  dissolution  , sans  soupçonner  même 
l’énormité  d’un  vice  qu’il  voit  accrédité  et  récompensé 
même  par  ses  chefs , et  par  le  visir  auquel  il  est  soumis. 
Les  camps,  la  vie  errante  qu’il  mène,  favorisent  peut-être 
cette  passion  brutale , qui  d’ailleurs  est  celle  de  toutes  les 
classes.  C’est  sans  doute  à un  "goût  si  dépravé  qu’il  faut 
attribuer  l’insouciance  des  Albanais  sur  la  conduite  de 
leurs  femmes.  Peu  jaloux , ils  ne  les  enferment  point  sous 
le»  verroux;el  dans  les  montagnes  sur-tout,  elles  vivent 
sans  voile  et  sans  contrainte.  Au  surplus,  l’inlérét  n’a 
jamais  part  aux  alliances  qu’ils  forment , et  le  mariage  une 
fois  consommé,  est  rarement  rompu  par  le  divorce,  si 
commun  chez  les  musulmans.  Rarement  chaque  homme 
a plus  d’une  femme,  et  la  coutume  contraire  est  pour  les 
grands  un  devoir  d'étiquette  auquel  ils  se  soumettent  par 
luxe  plutôt  que  par  volupté. 

Les  Grecs  qui  habitent  l’Albanie  ont  aussi  des  mœurs 
/ plus  Gères  que  celles  des  iles  et  des  provinces  qui  s'avancent 
plus  au  midi , et  au  milieu  desquelles  même  ils  possèdent 
des  villages  et  des  gaulons  indépendnn».  Iis  perdent  même 
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en  Albanie  la  duplicité  et  le  défaut  de  loyauté  d.mf  on  le* 
accuse , sans  doute  parce  qu'ils  y apprécient  mieux  la 
dignité  de  leur  être,  etqu’ilsne  sont  point  obligés  de  se 
dégrader  pour  ramper  sous  la  verge  do  leurs  oppresseurs. 

M.  Pouqueville  termine  ce  tableau  des  Albanais,  en 
disant  que  par-tout  on  les  trouve  se  réunissant  et  formant 
un  t^rps  à part  qui  est  fier  de  sou  nom.  il  ajoute  qtiece 
peuple  conserve  avec  obstination  la  langue  esclavone,et 
que  dans  l’éloignement , dans  l’expatriation  même,  il  reste 
toujours  Albannis  et  orgueilleux  de  c'e  nom.  Les  Albanais 
doivent  incontestablement , en  grande  partie  , leur  carac- 
tère belliqueux  et  féroce , à la  nature  de  leur  pays  élevé  et 
hérissé  de  montagnes.  La  température  y est  sujette  à des 
changemens  brusques  et  fréquens  , qui  varient  suivant  les 
lieux  et  l’aspeot. des  vallons.  Le  oiel  de  l’Albartie  est  pur, 
et  les  grandes  sécheresses  y sont  aussi  rares  que  les  pluies 
dévastatrices.  Ce  pays  éprouve  des  hivers  extrêmement 
rigoureux  , qui  couvrent  la  terre  de  neige,  et  font  geler  les 
rivières  et  les  lacs.  Mais  la  grande  rigueur  de  cette  saison 
n’excède  guère  deux  mois.  La  température  de  l’été , qui 
devrait  être  insupportable  dans  les  gorges,,  est  tempérée 
par  les  bises  qui  sortent  des  montagnes  remplies  de  gla- 
ciers et  de  neiges  qu'on  rtfe  voit  fondre  en  aucun  temps, 
et  par  des  vents  qui  semblent  sortir  du  fond  des  bois  , et 
qui  arrivent  chargés  des  odeurs  aromatiques  des  coteaux. 

Les  Iremblemens  de  terre,  qui  ont  pour  principes  les 
feux  souterrains  des  montagnes,  ont  rarement  des  effets 
nuisibles. 

Aucune  contrée  de  la  Grèce  no  donne  une  plus  grand»1 
quantité  de  vins,  d’huiles  et  de  fruits  : c’est  l’objet  d'un 
assez  grand  commerce. 

Fragmens  pour  servir  à la  connoissance  de  la 
Grèce  actuelle  , recueillis  pendant  un  Voyage  fait 
en  i8o5  et  1804,  par  S.  Bartholdi , avec  neuf  plan- 
ches coloriées:  (eu  allemand) B înclistükc  zuruacher ô 
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Keimtmss  des  heutigen  G riechtnlands . Berlin,  librai- 
rie de  l’Ecole,  180&  , ier  vol.  in-8°. 

Dans  ce  premier  volume,  en  forme  de  lettres  , le  voya- 
geur décrit  l’jle  de  Négrepont , quelques  contrées  de  la 
Tliessalie  ,et  la  vallée  de  Tempe.  Quelques-unes  des  letlres 
sont  consacrées  à des  observations  sur  les  Voyages  eu 
Grèce,  à une  légère  esquisse  delà  constitution,  des  mœurs, 
des  usages  des  Ottomans,  a un  rapide  historique  des  pro- 
grès qu’ont  fait  les  lumières  chez  les  Grecs  modernes. 

Le  second  volume  paroit  devoir  contenir  une  descrip- 
tion des  ruines  «l  des  antiquités  de  la  Grèce,  des  notices 
sur  les  mers  Ioniennes,  les  environs  de  Mile!,  Je  temple 
d'Apodcn,  etc.  et  des  détails  sur  Smyrne,  Priène,  Sarde* 
et  Athènes. 


SECTION  VI. 

Descriptions  de  V latrie , de  la  Dalmatie , de 
TEsclavonie , de  V Autriche,  de  la  Carinthie  , 
de  la  Stirie,  de  la  Carniole , du  Tyrol,  de  lu 
Bohême,  de  la  Transylvanie , de  la  Hongrie , 
de  la  Croatie,  de  la  Valachîe , de  la  Molda- 
vie  , et  oyages. faits  dans  ces  pays . 

-•  ' -,  • •.  1. 

§•  I.  Voyages  en  Istrie  et  en  Dalmatie.  Descriptions 
de  ces  contrées. 

Voyage  pittoresque  d’Istrie  et  de  Dalmatie, 
imprimé  et  publié  à Loudres , par  l’architecte  an- 
glais Adams , avec  grand  nombre  de  planches.  Lon- 
dres , 1764,  gr.  in-fol. 
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Ce  Voyage  fui  entrepris  en  1757,  par  Clérisseau , célèbre 
artiste  français,  et  par  Adams  , architecte  anglais,  son  dis- 
ciple. Quelques  élèves  employèrent  plusieurs  mois  à me- 
surer et  à dessiner  les  différentes  ruines  de  ces  deux  con- 
trées. A leur  retour  à Venise,  ils  en  lirent  graver  les  des- 
sins par  Bartholozzy , Harrage , Zaclii , devenus  depuis 
trois  artistes  très-distingués.  Clérisseau  ayant  eu  la  princi- 
pale part  aux  dessins , auroit  pu  faire  mettre  jton  nom  au 
bas  des  planches , lorsque  l’ouvrage  fut  publié  par  Adams; 
mais  il  eut  la  générosité  de  n’en  rien  faire,  pour  mieux 
laisser  s’établir  la  réputation  des  jeunes  artistes  au  moyen 
de  cette  bienveillante  omission. 

Quelque  mérite  qu’ait  cet  ouvrage  , il  est  bien  inférieur 
à celui  qui  a été  publié  en  France  sous  le  même  titre,  et 
dont  je  donnerai  ultérieurement  la  notice. 

Voyage  en  Dalmatie,  par  l’abbé  For  lis  : (en  ita- 
lien) t'inggio  i/i  Dalmatia  dell’  ubate  Fortis.  Venise, 
1774  , i vol.  in-8°. 

Il  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  en  Dalmatie,  par  M.  l’abbé  Fortis , tra- 
duit de  l’italien , avec  figures.  Berne , chez  la 
Société  typographique,  1778,  a vol.  in-8°. 

Ce  Voyage  est  le  seul  qui  nous  fasse  bien  connoître  l’état 
pbysiquo.de  la  Dalmatie  vénitienne;  car  l'auteur  ne  s’y  est 
point  occupé  dès  petites  parties  de  la  Dalmatie  qui  sont 
sous  la  domination  des  Turcs  et  de  la  république  de  fta- 
guse.  Dans  sa  relation  , il  développe  des  connaissances  très- 
profondes  sur  plusifeurs  branches  de  l’histoire  naturelle, 
particulièrement  en  géologie , minéralogie  et  hydrogra- 
phie : il  nous  donne  aussi  des  notions  précieuses  sur  l’his- 
toire et  les  antiquités  du  .pays  , sur  les  différentes  races 
d’habilans  dont  ils  sont  peuplés. 

Le  résultat  des  obset  valions  géologiques  de  l’auteur,  c’est 
que  la  contrée  de  la  Dalmatie,  quoique  très-coupée  et  très- 
variée,  quoique  d’une  assez  grande  étendue,  est  entiè- 
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Kment  composée  d’alluvions,  de  dépôt»  calcaires,  de 
coquilles  pétrifiée»,  de  sable»  quartzeux,  de  grèacoqnilliers  , 
et  que  tou»  les  plateaux  des  montagnes/ sont  formés  de  ce 
beau  marbre  qu’on  connoît  depuis  long- temps  sous  le 
nom  de  marbre  dalraatique  : c’est  en  quoi,  ce  qui  n’a  pas 
été  observé  par  l'auteur,  la  Ualmatie  diffère  des  autres  paya 
où  le  marbre  ne  se  trouve  jamais  que  dans  l’intérieur  de» 
montagnes. 

Des  volcans  éteints  ont  été  découverts  par  le  voyageur 
dans  plusieurs  partiesde  la  Dalinatie  ; et  il  a visité  et  décrit 
des  mines  d’asphalte  et  de  gypse, et  une  infinité  de  pétri- 
fications. Ses  recherches  se  sont  également  portées  sur  le 
niveau  de  la  mer,  sur  les  sources  et  le  cours  des  rivières, 
sur  les  lacs  et  les  gouffres  qu’ils  forment , enfin  sur  les  inon- 
dations auxquelles  le  pays  est  sujet. 

Les  ouvrages  de  l’art  n’ont  pas  plus  échappé  à sa  curio- 
sité que  les  productions  de  la  nature.  Les  ruines  de  l’aque-  ' 
duc , légèrement  attribué  àTrajan,  ne  lui  ont  pas  donné 
une  grande  idée  de  cet  édifice  : celles  de  Salone  , la  retraite 
de  Dioclétien  ,lui  ont  paru  imposantes  , mais  le  goût  d’ar- 
chitecture qui  y domine  ne  lui  a pas  semblé  bien  pur.  II 
en  est  de  même  de  ces  monumens  comme  de  tant  d'autres, 
ils  oui  été  plus  dégradés  dans  le  cours  du  dix-ser>tième 
siècle  que  dans  ceux  qui  l'avoient  précédé:  car  Jusliuiani, 
dans  sa  relation  manuscrite  de  la  Dalmatie  du  seizième 
siècle  , parle  avec  admiration  de  la  magnificence  des  restes 
de  Salone  qui  subsistoient  encore  de  son  temps,  et  il  les 
décrit  dans  un  grand  détail , de  manière  à faire  gémir  amè- 
rement de  la  dégradation  qu’ils  ont  essuyée  depuis  l’époqno 
où  il  a écrit  : on  peut  l’imputer,  suivant  h’orlis , à la  vio- 
lence qu’on  a plusieurs  fois  employée  envers  les  Mor- 
laques,  pour  leur  faire  transporter  sur  les  bords  de  la  nier 
des  colonnes  et  d’aulres  orneraem  d'architecture  qu’on  se 
proposoit  de  faire  passer  à Venise  ; afin  de  se  soustraire  à 
celte  contraàite  , ils  brisoient  et  enfouissoient  tout  ce  qu’ils 
trouvoient  de  débris  d'anciens  monumens  un  peu  con- 
servés. 
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Ce  peuple , dont  le  voyageur  pareil  rapporter  l’origine 
aux  Illyriens  , qui  furent  si  diflicilerueul  subjugués  par  les 
Romains,  et  qui  même  , après  leur  .soumission  appareille, 
fatiguèrent  tant  de  fois  ces  maîtres  du  monde  par  leurs  fré- 
quentes révoltes,  olFre  de  110s  jours  des  diversités  remar- 
quables, à raison  du  sol  qu'il  habile.  Les  Morlaques  de  la 
plaine  sont  doux,  honnêtes  , faciles;  ceux  de  la  montagne 
ne  respirent  que  le  brigandage  et  le  pillage  : c'est  parmi 
ceux-ci  que  se  trouvent  les  Hayduks,  qui  deviennent  des 
guides  sûrs  et  fidèles,  quand  on  se  confie  à eux. 

Les  Morlaques  en  général  ont  l’insouciance  des  Hotten- 
tots , mais  ils  sont  exacts  à remplir  leurs  engageniens, 
constans  dans  leur  amitié  , furieux,  mais  non  pas  toujours 
implacables  dans  leur  vengeance.  Ils  ont  beaucoup  de  dis- 
position pour  les  arts  et  le  commerce,  sans  aucune  apti- 
tude pour  l'agriculture  et  pour  la  méthode  propre  a gou- 
verner les  bestiaux.  Les  religions  grecque  et  romaine  par- 
tagent à-peu-près  leur  croyance,  mais  elfes  dégénèrent 
chez  tous  en  des  superstitions  les  plus  grossières  : c'est  sur- 
tout dans  le  traitement  des  maladies  et  dans  la  manière  do 
juger  les  dilféreuds  , qu'on  reconnoit  tout  l'empire  des 
superstitions  sur  les  esprits.  Ou  retrouve  dans  leur  admi- 
nistration de  la  justice,  ces  épreuves  du  feu  et  de  l’eau,  si 
répaudues  autrefois  dans  toute  l'Europe. 

Les.  femmes,  dans  leurs  manières,  ont  une  sorte  de 
liberté  qui  ne  nuit  ni  à leur  pudeur,  ni  à leur  sagesse,  elle 
est  plutôt  le  symptôme  de  leur  innocence.  Leur  parure  est 
fort  bizarre,  et  approche  un  peu  de  celle  qii’allêotent  les 
femmes  sauvages.  Les  mariages  se  conli*aclent  sans  que  les 
parties  se  soient  jamais  vues,  et  ce  u'est  que  dans  celte 
occasion  qu’on  déploie  une  prodigalité  presque  extra- 
vagante. 

Lesalimcnsdes  Morlaques  sont  sains,  mais  fort  communs; 
leurs  maisons  sont  grossièrement  consl ruites,  leurs  vèlemeiis 
très-simples.  Les  armes  qu'ils  portent  presqm^iabitneile- 
ineut , consistent  dans  des  pistolets  et  un  énorme  couteau. 
Ils  ont  beaucoup  de  goût  pour  la  musique,  mais  leur  chant 
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est  lugubre  et  monotone  : c'est  dans  l’ancienne  langue  illy- 
rienne , également  sonore  et  harmonieuse  , que  sont  com- 
posées leurs  chansons  héroïques  : le  voyageur  en  a traduit 
une  dont  il  a enrichi  sa  relation.  Quant  au  langage  vul- 
gaire des  Morlaques,  c’est  un  dialecte  fort  désagréable. 

Indépendamment  des  Morlaques,  qui  forment  princi- 
*palement  la  population  de  la  Oalinalie  , on  y démêle  quel- 
ques foibles  restes  des  anciens  Hongrois,  moins  cultivés 
encore  que  les  Morlaques. 

Observations  sur  divers  morceaux  du  Voyage 
en  Daimalic  de  l'abbé  Fortis,  par  Lourich-:  (en  ita- 
lien) Osservazmni  sopra  diverti  pezzi  del  Fiaggio 
in  Dalmatia  dell’  abate  Fortis.  Venise,  1776,  in-/j"., 

• Lettre  apologétique  de  Lourich  , où  sont  ré- 
futées les  diverses  critiques  qui  ont  été  faites  des 
Olwervations  précédentes  : (en  indien)  Lettera  apo- 
logetica  del  Sig.  Lourich  , in  cui  si  confutano  varie  • 
censure  Jatte  aile  site  Osservaziotti.  Padoue,  1776, 
iu-4°. 

Lettre  de  l’abbé  Fortis  à Jean  Lourich  : ( en 
italien;  Fortis  (ab.J  Lettera  al  Sig.  (Gior.j  Lourich. 
Bresse,  1777,  in-4°. 

-Notice  pour  servir  à l’histoire  nntnrelie  de  la 
Dalmatie  , par  Pierre  Nutrizio  ChrysogOno  , à la- 
quelle on  a joint  un  Abrégé  de  l'instoire  civile  de 
ce  pays,  par  Sigismond-Jean  Rossignoli  : (eu  ita- 
lien) Pietro  Nutrizio  Chrysogono  Notizia  per  servire 
alla  istoria  naturale  délia  L) aimai iu  , con'l  aggiunto 
di  uno  Compcndio  dell’  istoria  civile  : da  Sigismondi 
Giovanni  Rossignoli.  Trevise,  1780,  in /j°. 

Notice  sur  le  pays  d’Islrie  et  l'évêché  de  Capo- 
d lslric  , extraite  d’un  ouvrage  rare  du  P.  Nalditti, 
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par  Jagemann  : (en  allemand)  Nachricliten  von der 
Landschafllstrien , unddem  Bisthum  zu  Capo-cC f stria, 
aus  einem  seltenen  JVerk  des  P.  Naldini  gezogen  von 
Jagemann . (Insérée  dans  le  Magasin  de  K.iel,  publié 
par  Heinse , tome  Ier,  a*  cahier.) 

Observations  sur  la  situation , la  constitution" 
et  l’organisation  des  royaumes  de  la  Croatie  et  de 
la  Dalmalie  : (en  allemand)  Einige  Bctrachtungcn 
vher  die  Koenigreiche  Kroatien  und  Dalmatien  aus 
ihrer  Loge,  Vérfaesung  und  oeffenlichen  Aemtcrn 
abgeleitet.  ( Insérées  dans  la  Bibliothèque  des  Gens 
de  goût,  3e  vol.  , 4e  cahier.) 

Voyage  pittoresque  et  historique  de  l’Istrie  et 
de  la  Dajmatrie  , rédigé  d’après  l’Itinéraire  de  L.  F. 
Cassas , peintre,  par  Jean  Lavallée , orné  de  cartes 
et  de  plans  levés  sur  les  lieux  par  Cassas,  et  gravés 
par  les  meilleurs  artistes,  sous  la  direction  de  Née, 
publié  complet  en  1802.  Paris,  Treullel  et  Würlz, 
gr.  in-fol. 

Le  prix,  de  rc  bel  ouvrage  sur  papier  ordinaire,  eal  de  110  fr.; 
sur  papier  vélin,  5ào  fr. 

Par  de  savantes  recherches  sur  l’histoire  de  l’Istrie  et  de 
la  Dalmalie,  faites  dans  plusieurs  ouvrages  où  l’on  n’avoit 
parlé  qu’épisodiquement  des  révolutions  qu’ont  essuyées 
ces  deux  contrées,  Cavallée  a suppléé  tout  ce  que  laissoit 
deairer  le  pelit  nombre  d’ohærvaiion»  morales  , politiques 
et  commerciales  dont  Cassas  avoit  accompagné  ses  pré- 
cieux dessins.  Cet  artiste  11’a  employé  que  quatre  mois  à 
visiter  toutes  les  parties  de  l’Istrie  et  lu  Dalraatie:  jamais 
011  n’a  fait  un  usage  si  utile  d’un  temps  si  court. 

A Pola , les  restes  d’un  superbe  amphithéâtre,  d’un 
temple  dédié  à Home  et  à Auguste,  d'un  arc  de  triomphe, 
ont  exercé  ses  crayons  : il  a dessiné  encore  une  multitude 
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de  fragment  de  sarcophages  el  d’inscriptions, épars  dans 
l’église  principale  de  Pola,  qui  est  d’une  construction  très- 
moderne,  et  bâtie  sur  la  base  et  les  débris  d’un  ancien 
temple. 

Zara , que  son  marasquin  rend  si  célèbfo  dans  les  an- 
nales du  luxe  des  tables,  est  plus  remarquable  par  son  port 
0 ses  édifices  modernes,  que  par  ses  monumens  antiques , 
dont  il  n’existe  plus  que  des  débris  informes,  les  restes  de 
son  amphithéâtre  ayant  servi  à la  construction  de  quelques 
maisons  : dans  ses  envirorts  se  trouvent  les  ruines  d’un 
aqueduc  de  la  ville  de  Nonae.  - 

Avant  d’arriver  à Spalatro , l’artiste,  aux  approches  des 
ruines  imposantes  de  cette  ville,  entrevit  au-dessus  du  bâti- 
ment du  Lazaret,  la  riche  colonnade  qui,  du  côté  de  la 
mer,  entouroit  le  palais  de  Dioclétien.  Il  découvrit  aussi 
la  tour  carrée  à cinq  étages  d’ordres  différens , qfli  appar- 
tient à la  cathédrale , et  qui , dans  sa  construction  , a été 
enrichie  d’un  grand  nombre  de  fraginens  d 'architecture 
tirés  des  antiquités  de  Salone , la  patrie  de  Dioclétien. 

C’est  dans  l’enceinte  du  palais , nommé  le  Duomo,  qu’il 
reconnut  et  dessina  les  ruines  des  temples  de  Jupitêr  et 
d’Esculape,  et  les  magnifiques  restes  de  ces  portiques,  do 
ces  salles , de  ces  bains,  de  ces  appartenons  habités  par  un 
prince  tout-à-la-fois  belliqueux,  philosophe  et  ami  des 
arts.  Enfin  ce  fut  au  milieu  des  ruines  de  Salone , qti’ii 
suivit  les  traces  d’un  aqueduc , qui  vraisemblablement  ame- 
noit  des  eaux  salubres  au  palais  de  Spalatro.  • 

En  dessinant  les  monumens  des  arts , l’artiste  n’a  pas 
négligé  les  grands  effets  de  la  nature  : il  nous  a donné  les 
vues  , soit  des  étonnantes  cascades  de  la  Kerseâ , de  la  Cas- 
tica , soit  de  la  grotte  où  la  Rocca  se  précipite , et  de  l’abime 
où  elle  se  perd. 

Voyage  du  comte  Bathianjr , dans  la  Dalmatie 
hongroise  (en  allemand).  Vienne  en  Autriche, 
i8o5,  in-8°-. 
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§.  II.  Voyages  dans  l'Esclavonie , en  Autriche] 

» dans  la  Carinthie , la  Stirie , le  Tirol,  la  Boheme  , 
la  Hougri  la  Transylvanie  et  la  Croatie. 

République  de  Bohême,  par  A.  M.  Straskym 
(eu  latin)  Respnblica  Bohemiae , A.  M.  Strasky. 
Leyde,  1 634  » 

Description  du  pays  de  Hongrie , par  Martin 
Zeiller,  augmentée  par  Jean  Beza:  (en  allemand) 
Mart.  Zeillcr’s  Beschreibung  des  Koenigreichs  U ngam , 

• vcrmehrt  durchJoh.Beza.lLie ipsic,i664>  Augshourg, 
168 5- 1690  ; Leipsic,  1690;  la  Haye,  178a,  in-8°. 

Relation  du  Voyage  de  Cliurclicliz  dans  la'  Sti- 
rie, la  Carinthie,  la  Carniole  : (eu  latin)  Churclichz 
Narratio  Itineris  in  Stiriam , Carinthiam  et  Camio- 
lam.  Léopold-,  16G6,  m-8  . 

Notice  de  la  Hongrie  ancienne  et  moderne , par 
Beham,  enrichie  des  Observations  de  J.  F.  Berneg- 
9 ger:  (en  latin)  Beham  Nolilia  Uungariae  antiquae, 
modcmaeJ.F.  Bemeggeri  Obsen-ationibus  adomata. 
Strasbourg , 1676  , in-8°.  . 

Voyage  en  Hongrie,  Transylvanie,  Moldavie  et 
Croatie  (en  allemand).  Strasbourg,  i6fc6,  m-ra. 

Dissertation  sur  les  objets  lés  plus  remarqua- 
bles de  la  Transylvanie  , par  Francisci  : (en  latin) 
Francisci  Dissertatio  de  memorabilibus  Trunsylva- 
niae.  "Wistelsbridge  , 1690,  in -8°. 

Remarques  historiques  et  critiques  concernant 
les  mœurs  de  la  Carinthie,  de  l’Autriche,  de  la 
Bohême,  etc....  Cologne,  1705,  a vol.  m-8°. 
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Le  Cours  du  Danube  daus  la  Pannonie  et  dans 
la  Mysie  , enrichi  d’observations  géographiques  , 
astronomiques  , hydrographiques  , historiques  et 
physiques  , par  le  comte  de  Marsigti  ,*  avec  des 
caries  géographiques  : (en  latiu)  Marsigli  ( comitis ) 
Danubius  Pannonico-Mjsius  Obscrvalionibus  geogra- 
phicis,,  àstronomicis , hjdrographicis  illustrants.  Ain* 
sterdam,  1726 , 5 vol.  in-fol.  . ' 

LETTRESSur  lesHongrois. Amsterdam,  1748’ in-S®. 
Description  d’Eisbergen  dans  le  Tirol,  par  Jo- 
seph JValcher  : (eu  allemand)  Nachrichten  von  den 
Eisbergen  in  Tirol , von  Joseph  JValcher's.  Vienne  en 
Autriche  , 1 773  ; Francfort  el  Leipsic , 1 776  , in-8°. 

Lettres  sur  des  objets  minéralogiques.,  écrites 
pendant  un  Voyage  fait  par  le  bannal  de  Témeswar, 
la  Transylvanie,  la  Haute  et  Basse -Hongrie , par 
Ignace  de  Boni , publiées  par  J.  J.  Ferber  : (en  alle- 
mand ) Boni  ( Ignatz  von')  Briefe  über  Mincralogische 
gcgenslànde  auf  einer  Rcise  durch  den  Temesw&er 
Bannat , Siebeubïirgen  , Obcr  und  Nicder-Hungqpi  > 
herausgcgeben  von  J oh.  Jac.  Ferber.  Francfort  et* 
Leipsia  (Dresde).,  1774»  in-8°. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 
Voyage  minéralogique  fait  en  Hongrie  et  daus 
la  Transylvanie,  par  M.  de  Boni,  traduit  eu  français 
par  M.  Monnet.  Paris,  Panckoucke , 1780,10-12. 

Dans  ce  Voyage,  dont  la  forme  est  épistolaire,  l’auteur 
s’est  plus  occupé  de  ce  qui  concerne  l’exploitation  des 
mines,  c’est-à-dire,  de  la  métallurgie,  que  de  la  mjpéra- 
• logie  physique , qu’il  n’a  pas  néanmoins  négligée  entiè- 
rement. Il  consacre  en  effet  une  Jetlrc  toute  entière  à 
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récapituler  l’état  des  montagnes  dans  la  Haute  et  la  Basse- 
Autriche,  dans  la  Transylvanie  et  le  bannat  deTéraeswar, 
à décrire  la  nature  des  roches  qui  les  composent,  et  la 
manière  dont  les  filons  s’y  maintiennent  ; mais  ces  notibns 
et  celles  qu’ïl  donne  avec  bien  plus  d’étendue  sur  les  diffé- 
rentes mines  dé  ces  contrées,  ne  sont  pas  susceptibles  ici 
d’uu  simple  apperçu,  il  ftut  les  voir  dans  l’ouvrage  môme; 
tout  ce  qu’on  peut  en  détacher,  c’est  ce  que  l’auteur  nous 
apprend- des  mœurs,  de  l’éducation,  de  la  manière  de 
vivre  deshabitans  du  Bannat,  faisant  partie  delà  Haute- 
Hongrie,  et  d’où  les  Turcs,  après  l’avoir  possédé  jusqu’en 
1 7 1 6 , ont  été  chassés  à cette  époque  par  le  prince  Eugène , 
qui  en  assura  la  possession  à la  maison  d’Autriche,  par  le 
traité  dd  Passarovilz. 

De  Born  est  le  seul  voyageur  qui  nous  ait  donné  des 
notions  certaines  sur  ce  pays.  Les  peuples  qui  l’habitent 
sont  les  Reizcs,  lesValaques  et  les  Allemands.  Ces  der- 
niers sont  regardés  comiuedes  étrangers,  quoiqu’ils  entrent 
pour  les  trois-quarts  dans  la  population  du  Bannat.  Les 
Rèizes  tirent  leur  origine  de  la  Scythie , et  ont  occupé 
successivement  la  Dacie  et  la  Servie  ; leur  langue  est  l’idiùma 
esajavon  , extrêmement  corrompu.  Le  mot  Roman,  qu’etu- 
ployent  les  Valaques  pour  se  dénommer,  les  tombeaux  et 
les  médailles  qu'on  trouve  dans  la  partie  qu’ils  habitent, 
enfin  la  terminaison  de  leurs  mots,  toutes  ces  circonstances 
conduisent  à croire  que  ce  peuple  est  une  colonie  çomaine, 
OU  descend  de  quelque  peuple  soumis  aux  Romains. 

Celte  nation  et  celle  des  Reizes  ont  des  moeurs  fort  sim- 
ples: dès  le  bas  âge  , en  hiver,  et  même  au  milieu  de  l’été, 
les  enrans  se  baignent  à l’air  libre , mais  dans  l’eau  chaude. 
Diverses  espèces  de  graines  , sur-tout  le  maïs , des  légumes 
et  fort  peu  de  viande  , forment  la  nourriture  : avec  les 
fruits,  on  fabrique  une  espèce  d’eau-de-vie  dont  on  fait 
un  grand  usage.  L’habillement  pour  les  deux  sexes  est 
eoli£ , sans  aucune  espèce  d’élégance;  les  filles  cepcn-^ 
dant  portent  des  colliers , des  pendans  d’oreilles.  Les  indi- 
vidus des  dqjtx  sexes  se  marient  fort  jeunes,  et  sont  fort 
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laborieux.  Leur  religion  est  un  mélange  très-informe  de  la 
religion  grecque  et  du  judaïsme:  ils  tiennent  de  la  pre- 
• mière  l’observatioq  d’un  carême  fort  long,  et  de  l'autre, 
une  répugnance  invincible  à tuer  un  animal  quel  qu’il  soit. 

Ces  peuples  ont  pour  prêtres  des  popes  , presque  aussi 
ignorons  qu’eux.  C’est  dans  les  enterremens  et  dans  la 
manière  de  former  les  nœuds  de  l’amitié , c’est  lors  des 
éclipses  de  soleil,  que  se  manifestent  sur-tout  leur»  idées 
superstitieuses.  Jamais  ils  ne  se  présentent  de  leur  gré  dans 
les  églises  des  catholiques  ; et  si  la  nécessité  ou  le  hasard 
les  y font  entrer,  ils  se  font  purifier  par  leurs  prêtres. 

Le  vol  et  l’adultère  ne  sont  point  considérés  comme  de» 
crimes,  tandis  que  la  simple  fornication  avec  une  fille,  en 
la  diffamant  pour  jamais,  est  regardée  comme  un  grand 
pêché.  Quant  au  meurtre,  on  nejjeut  pas  en  être  absaiis 
par  les  prêtres,  l’absolution  n’en  appartient  qu’à  Dieu 
•eul,  et  cependant  les  assassinats  ne  sont  point  rares.  De 
tous  les  supplices,  celui  de  la  corde  répugne  plus  à ce 
peuple  qüe  le  supplice  de  la  roue  : c’est  que^  suivant  eux , 
dans  celui-ci,  l'ame  du  palientsort  du  corps  tout  à son  aise, 
tandis  que  dans  l’autre,  l’ame  ne’peut  s’échapper  par  la 
voie  naturelle , et  est  forcée  (Je  se  faire  un  passage  ailleurs, 
pour  abandonner  le  corps.  Leur  ignorance , au  reste,  est 
telle,  qu’ds  ne  connoissent  ni  la  valeur  des  monnoies,  ni 
celle  des  poids,  ni  la  continence  des  mesure». 

Le'ttrç  à M.  d&  Born , contenant  plusieurs 
Observations  faites  pendant  un  voyage  à Semjin , par 
Ballhazar  II acquêt  : (en  allemand)  Schrcibcn  au  H. 
von  Boni  *uber  verscliiedene  , auf  einer  lieise  nach 
Semlin  gesammelten  Beobachtungcn  , von  Sait.  IIuc- 
qiu:t.  (Insérée  dans  le  2e  volume  des  Mémoires 
d une  Société  privée  de  la  Bohême.) 

La  Transylvanie,  ou  la  grande  principauté 
de  là  Transylvanie , autrefois  la  Dacie  méditerra- 
nce  , par  Joseph  Botckoc  : (en  latin)  Transylvanie  , 
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sii'c  magnus  Transylvaniae  prineipatus  , olirn  Dacia 
tncditcrranea  die  tus.  Vienne  en  Autriche , 1771, 
a vol.  in-8°.  * 

Description  historique  (le  la  caverne  de  Fu- 
xnencza  , par  Alexandre  Aedezby  : (en  hongrois) 
Fumcncza  Pestycra  , seu  aiitri  Fumencza  elicti , His- 
torico -pfiysica  Rclettio  Alex.  Ncdcsky.  Vienne  en 
Autriche,  177/j . in-’8°. 

Voyage  dans  le  bannat  de  Témeswar , dans  la 
Transylvanie  et  dans  la  Hongrie en  l'année  1770, 
traduit  de  l’allemand  de  Raspc  : (en  anglais)  T rawh 
through  tlie  bannat  of  Temcswar , Transylvania  and 
Ifungary  , in  the  y eeu*i y yy  , trauslated  from  tlie  Ger— 
maity  by  Raspc.  Londres,  1777,  in-8°. 

Description  du  duché  du  Styrie , par  A.  G* 
Caesar  : ( ep  allemand)  Beschrcibwrg , etc*....  von 
A.  G.  Caesar.  1778,  2 Vol.  iu-8". 

Lettres  écrites  de  Venise  , de  Trieste  , de  la 
Carinthie , dç  la  Garuiolè  et  de  Témeswar , par 
François  Grisellini , où  se  trouvent  son  Voyage  et 
ses  Observations  sur  l'histoire  naturelle  et  les  usages 
des  divers  hahitaos  de  ces  contrées:  (en  italien) 
Francis  ci  Grisellini  Lettcre  odoporiche  di  F eue  lia  , 
Trieste , Carinthia , Carniole  c Temcswar , ove  i suoi 
Fiaggi  e di  lui  Osservazioni  spcttanle  ’ eilV  islnria 
naturale  ê costumi  di  varii  popoli.  Milan,  1780, 

in-4°. 

Mémoires  physiques  et  métallurgiques  sur- les 
mines  et  les  montagnes  de  la  Hongrie , recueillis 
pendant  un  Voyage,  par  J.  J,  Ferbct , avec  plan- 
ches: (en  allemand;/.  J . Fcrbcr  s Phy  siculisch-mctab- 
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hirgische  Abhandlungen  iibcr  die  Gebürge  und  Berg-  * 
werkein  Ungam , durch  eine  llcisc  dahin  verànlasset . 

Berlin , 1780,  in-8°.  . * 

Description  de  la  'ville  de  Gratz  , par  A.‘  G. 
Caesur  : ( en  allemand  ) Beschreibung , etc.  Sallz- 
bourg,  1782,  in-8°. 

Notice  historique  sur  la  Carniole  , par  Nicolas 
Grossi  de  Formcaso  : (en  italien)  Nicolai  Grossi 
de  Formcaso  Notizie  istoriche  délia  yrovincia  délia 
Cumia.  Udinc , 1782,  in-8".  ™ 

Voyage  dans  l’ Autriche,  la  Cariuthie,  etc...  par 
Hermann  (en  allemand).  Vienne  en  Autriche,  1782, 
1783 , 3 vol.  in-8°. 

Esquisse  du  duché  de  Stirie  , par  Kindçrmann  : 
(en  allemand)  Abriss.  etc...  Von  Kindçrmann.  1783, 
in-8°. 

* 0 %• 

•Voyace  à Posaga  , province  de  l'Esclavonie, 
entrepris  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet  178a 
par  Mathias  Piller  et  I.ouis  Mitterpacher , avec*  plan- 
ches : (en  latin)  Iter  per  Poseganam , Sclavoniae 
provinciam  , mensibus  junio  et  julio  Ij8si , susceptum 
à Alathiâ  Piller  et  Ludovico  Mitterpacher.  Bude , 

1783 , in-40. 

Introduction  à la  connoiSSance  du  comté  de  . 
Tyrol,  par  Jlancks : ( en  allemand)  Leitfaden,  etc. 
von  Hancks.  Inspruck,  1784,  in-8°. 

Voyage  minéralogique  et  botanique  de  la  mon- 
tagne Terglou  dans  la  Carniole  , à la  montague 
Glokner  dans  le  Tyrol , qn  1779  et  1781  ,'par  Bal- 
thazar  Hacquct  ; (en  allemand)  Balthasar  JJ  acquêt 
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Beise  von  dem  Berge  Terglou  in  Kràin , an  den  Berg 
Glohner  in  T y roi , in  den  Jahren  ljjÿ  und  1781. 
Vienne  en  Autriche,  1784,  in-8°. 

Sur  les  Tyroliens  : (en  allemand)  U ber  die , etc... 
Vienne  en  Autriche,  1784,  in-8°. 

Voyage  de  Presbourg  à Ilermanstad  en  Transyl- 
vanie , par  Jean  Lehmann  : (en  allemand)  Joh.  Leh~ 
marin  Beise  von  Presburg  nach  Hermanstadt  in  Sie- 
benburgen.  L^ptsic  , 1785,  in-8°. 

Voyage  à Mariazell  dans  la  Slyrie  , par  Arnold  ; , 
(en  allemand)  Beise  nach  Mariazell  in  Steyrmark.- 
Leipsic,  1785;  ibid.  1786,  a vol.  in-8°. 

Lettres  d'un  Voyageur  hypocondriaque  en  Bo- 
hême , dans  la  Moravie  , l’Autriche  et  Ja  Hongrie , 
par  François  Schulz  : (en  allemand)  Briefe  des  wan- 
derenden  Hjrpochondristen  in  Bœheim , Mæhren  , Oes- 
terreich  und  Ungarn  ,von  Fr.  Schulz.  (Insérées  daps 
le  Musée  allemand,  1787,  6e  cahier.J 

Lettres  écrites  pendant  un  Voyage  en  Tyrol  : - 
(en  allemand)  Briefe  auf  eincr  Beise  durcit  Tyrol , 
1790  gehrieben.  (Insérées  dans  le  Journa’l  Allemand, 

9',  ne  et  iae  cahiers.) 

Lettres  écrites  de  Venise  sur  Trieste , la  Car- 
niole  , la  Carinlhic,  la  Stirie  etSalzbourg  : (en  alle- 
mand ) Briefe  von  Fenedig  iiber  Triest  , Krain  , 
Kcemüten  , Sleycrmark  und  Salzburg.  Francfort  , 
1793,  in-8°. 

Lettres  écrites  sur  le  Bannat,  par  J.  H.  Steube: 

( en  allemand  ) Briefe  iiber  das  Bannat , von  J.  H. 
Steube.  Tome  irr.  Eifenac,  1793,  in-8’>. 
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Nouveaux  Voyages  physiques  cl  politiques  , , 
faits  de  1788  à 1795  , par  les  Carpaches  Daciennes 
et  Sarmates,  ou  septentrionale#,  par  Ballliazar  IIuc- 
quet:  (en  allemand)  N eue  s te  Physikalisch-politisclic » 
Reisen  in  tien  Jaliren  1788  bis  ljqfî  , durch  die  Da- 
cischen  undSarmatischen  oder  Noefdli chen  Carpathen,  4 

vonBalth.  Hacquet.  Nuremberg,  1 796,  4 vôl. in- 8°. 

Voyage  de  Presbourg  par  la  Moravie,  les  deux 
Silésies  et  la  Hongrie , en  Transylvanie,  et  de  Zurich  # 
à Presbourg  : ( en  allemand  ) Rcisen  von  Presburg 
durch  Mœhren  , beide  S chie  sien , und  Un  gant  nach 
Siebenbürgen , und  von  Zurich  nach  Presburg.  Pres- 
bourg , 1794,  in-8°. 

Voyage  en  Hongrie,  présidé  d’une  coufte  des- 
cription de  Vienne,  par  Robert  Townson:  (en  an- 
glais) Travels  in  Hungary  with  a short  account  of 
Vienne , by  Robert  Townson.  Londres  , 1777  ; ibid. 
1796,  in 4°. 

Ce  Voyage  a élé  traduit  en  français  sou*  le  litre  suivant  ; 

Voyage  en  Hongrie,  précédé  d'une  description 
de  la  ville  de  Vienne , et  des  jardins  impériaux  de 
Schoenbrun  , par  le  D.  R.  To0nson , publié  à 
Londres  en  1777,  traduit  de  l’anglais  par  le  C.Cant- 
wel , enrichi  de  la  carte  générale  de  la  Hongrie , et 
de  18  planches.  Paris,  Poignet,  an  vu  — 1799, 

3 vol.  in-8°.  # 

La  description  de  Vienne  et  des  jardins  impériaux  do 
Schoenbrun  , n’est  qu’un  appendice  du  Voyage  de  Hon- 
grie , mais  elle  offre  des  singularités  très-curieuses  : c’en  est 
une  d'abord,  ainsi  qu’il  l’observe,  qu’une  ville  si  consi- 
dérable n’ait  jamais  eu  d’académie  des  science*.  Ce  vido 
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étoit  rempli,  ep  quelque  sorte,  par  le  baron  de  Born  , 
dont  j’ai  fait  connoître  le  Voyage  minéralogique.  Son  cabi- 
net étoif  ouvert  à tou*  les  sa  vans,  et  il  tenoit  en  outre , à 
certains  jours,  des  assemblées  publiques;  mais  depuis  sa 
jtnort,  celle  que  le  professeur  Jacquin  a formée,  est  très- 
peu  suivie. 

Si  Vienne  n’a  pas' de  sociétés  savantes  , elle  possède  plu- 
sieurs bibliothèques  Êl  des  collections  d’un  grand  prix. 
La  Bibliothèque  impériale  est  .très- riche  en  manuscrit#' 
rares,  en  livres  imprimés  dans  le  quinzième  siècle»  en 
superbes  gravures,  en  bons  ouvrages  modernes.  Elle  est 
ouverte  tous  les  malins,  et  l’on,  y trouve  toutes  sortes 
degards  et  de  secours.  Le  cabinet  impérial  de  médailles 
est  très-précieux  ; les  collections  d’histoire  naturelle  le  sont 
encore  davantage  : il  s’en  trouve  même  de  très-considé- 
rables chez  divers  particuliers.  On  conçoit  aisément  quelle 
est  la  richesse  des  fragntfcis  des  mines  d’ot;  de  la  Hongrie 
et  de  la  Transylvanie.  Ces  collections  11e  sont  pas  moins 
'triches  dans  toutes  les  branches  de  l'histoire  naturelle.  La 
plupart  des  objets  qui  les  composent,  ont  été  recueillis 
dans  les  Etats  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche  : on  y 
trouve 'néarrtnoin*  aussi  beaucoup  de  produits  des  régions 
volcaniques  : mais  c’est  dans  la  collection  impériale  que 
ces  différentes  richesses  sont  dan*  le  plus  grand  état  de*per» 
fection  , et  ont  été  rassemblées  avec  le  plus  de  profusion. 
Townson-  regarde  celte  collection  cbmme  la  première  do 
l’Europe  pour  IeWo.ssiles,  les  coquilles  elles  lith'ophytes. 
L’entomologie  est  tellement  de  mode  à Vienne , que  la 
vente  des  insectes  est  un  qbjet  de  commerce  ; ils  y sont 
très-bas  prix. 

L’abondance  et  le  choix  des  comestibles  dans  les  difle- 
rens  marchés  de  Vienne,  fixa  singulièrement  l’attention 
du  voyageur:  ils  lui  donnèrent  une  juste  idée  de  la  pas- 
sion des  Allemands  pour  la  bonne  chère.  Il  fut  très-surpris, 
pomme  l’avoi^élé  aussi , il  y a un  siècle , le  docteur  Brosvn  , 
de  la  relation  duquel  j’ai  donné  la  notice  (seconde  partie, 
section  XJ  ) , qu’avec  des  marchés  ai  bien  fournis,  on  serv» 
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sur  les  meilleures  tables  des  coclioiis-d’Iude  , des  tortues, 
des  escargots  et  des  grenouilles  : on  fait  à Vienne  une  cou- 
sommation  prodigieuse  de  ces  deux  derniers  mets. 

Les  deux  théâtres  de  la  ville  sont  magnifiques  : on  y 
représente  avec  la  plus  grande  pompe , les  opéra  de  Mé- 
tastase. Les  faubourgs  ont  aussi  de  petits  théâtres,  où  le 
voyageur  entendit  la  délicieuse  musique  de  Mozart,  par- 
faitement exécutée.  Les  combats  d’animaux , chose  éton- 
nante .'ont  pour  spectateurs  des  individus  des  deux  sexes 
■et  de  tous  les  rangs. 

Les  étuves  des  jardins  impériaux  de  Schoenbrun  pa- 
rurent au  voyageur  les  plus  magnifiques  qu’il  y eût  en 
Europe.  Ce  qu’il  appelle  improprement  des  étuves,  ne 
sont  autre  chose  que  de  vastes  baraques  (1),  défendues  du 
froid  extérieur  par  des  couvertures  intérieures  de  chauve, 
abritées  par  des  couvertures  extérieures  en  tuile.  Ces  ba-’ 
raques  forment  des  rues,  où  les  arbres  et  les  plantes  restent 
l’hiver  comme  l’été  en  pleine  terre  : c’est  en  cela  seulement 
qu’elles  diffèrent  des  serres-chancles  ; car  elles  sont  défen- 
dues , comme  celles-ci,  par  des  poêles.  Le  voyàgeur  les 
ayant  visitées  dans  le  çigotireux  hiver  de  1 7g3  , éprouva  le 
plus  agréable  contraste,  lorsqu’après  avoir  été  transi  de 
froid  et  battu  du  vent  et  delà  neige  dans  la  route  de  Vier  ne 
à Schoenbrun  , il  trouva  la  température  des  tropiques  avec 
la  v.ue  et  le  parfum  des  fleurs  et  des  plantes  les  plus  rarv}. 
Celte  délicieuse  jouissance  reçoit  encore  un  nouveau  prix 
de  la  quantité  d’oiseaux  étrangers  et  rares  qui  voltigent,  se 
perchent  et  chantent  sur  les  mêmes  arbres  où,  dans  leur 
pays  natal , ils  sont  habitués  à chercher  leur  asyle  et  leur 
subsistance. 


(i)  Elles  different,  re  semble,  de  cellfr  où  l’on  resserre  les 
orangers  dan»  la  principale  des  lies  Nommées  , en  ce  que  celles-ci , 
qui  suiil  mubi  1rs , se  placent  à l'approche  dtl'liirer,  et  s’enlèvent  à 
celle  dn  printemps  ; taudis  que  les  étuves  ou  baraques  des  jardina 
de  Scboeubruu  sont  à demeure , et  qu’un  y laits*  seulement  circuler 
l’air  eu  tuulc  liberté  dana  1»  belle  saison. 
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Après  celte  digression , dont  je  n’ai  donné  qu’un  np- 
perçu  très-rapide,  mais  qui  peut  servir  de  supplément  à 
l’article  de  Vienne  dans  le  Voyage  de  Riabeck  en  Alle- 
magne, dont  je  donnerai  la  notice,  le  voyageur  ne  s’oc- 
cupe plus  que  de  la  Hongrie. 

Il  discute  d’abord  avec  une  judicieuse  critique  , les  opi- 
nions diverses  sur  la  population  de  la  Hongrie  ; et  le  ré- 
sultat de  cette  discussion  porte  le  nombre  de  ses  habitans  à 
un  peu  plus  de  sept  millions1 2.  Les  Hongrois  proprement 
dits  , probablement  descendus  des  Tartares-Kalmouks,  en. 
forment  tout  au  plus  le  tiers.  Les  Esclavoniens,  qui  ont 
pour  ancêtres  les  Aborigènes , sont  les  plus  nombreux,  et 
on  peut  les  diviser  en  différentes  races  ou  tribus,  comme 
les  Croates,  les  Illyriens,  les  Russes,  les  Vandales  et  les 
ËAiémiens  ; la  neuvième  partie  seulement  des  habitans  est 
composée  d’Allemands  , attirés  en  différens  temps  dans  le 
pays  par  divers  privilèges  : il  y a en  outre  des  Juifs,  des 
Grecs,  des  Arméniens  et  des  Egyptiens  répandus  dans  la 
royaume. 

Par  la  constitution  de  la  Hongrie  , les  contributions  ne  # 
peuvent  être  consenties  qlie  dans  les  Etats  assemblés  : elles 
ne  s’élèvent  pas  au-dessus  de  dix-liuit  millions,  et  ne  for- 
cent qu’environ  un  cinquième  du  revenu  total  de  la 
mtison  d’Autriche  , tandis  que  par  sa  population  , la  rton- 
jAie  forme  à peu-près  le  tiers  des  Etals  héréditaires  de  cette 
maison  (1).  En  rassemblant  diverses  observations  du  voya- 
geur , on  trouvera  la  solution  de  cette  espèce  de  problème. 

El  d'abord  , à raison  du  peu  de  ressources  que  les  privi- 
lèges du  pays  laissent  à la  cour  de  Vienne  pour  les  levées 
d'hommes  et  d’argent  (2),  elle  n’est  pas  fort  disposée  à y 

(1)  Le  calcul  que  fait  ici  le  voyageur,  ne  porlcroit  ta  totalité  drs 
revenus  de  l'euipereA1  <|u’à  90  millions  ; estimation  qui,  par  sa 
modicité,  paroil  inconciliable  arec  les  dépenses  du  gouverne- 
ment : il  n’a  sans  doute  eutendu  parler  que  des  contributions 
directes. 

(2)  Dana  la  dernière  diète,  la  Hongrie  j.est  obligée  de  fourni» 
eu  temps  de  guerre,  jusqu'à  1S0  mille  hommes. 
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favoriser  le  commerce  et  l’ind usine, comme  dans  ses  autres 
possessions.  Comrpe  les  productions  de  la  Hongrie  , d’uil- 
leurs,  sont  de  la  même  nature  que  celles  des  autres  Etats 
héréditaires,  la  cour  de  Vienne  n’a  pas  un  grand  intérêt 
à favoriser  les  exportations  (i)  ; et  en  conséquence,  dans 
l’établissement  des  douanes , elle  a chargé  de  formalités  et 
de  droits  la  sortie  des  productions.  A ces  deux  causes  il 
faut  ajouter  l’état  de  langueur  où  ces  entraves  même  tien- 
nent l’agriculture  dans  toutes  ses  branches.  Il  résulte ^uissi 
de  la  misérable  condition  des  paysans,  qui , sortis  à peine 
de  l’esclavage  , demeurent  privés  du  droit  de  po™der  des 
propriétés  territoriales  ; et  de  celle  même  des  autres  ci- 
toyens non  nobles,  qui  ne  sont  ^s  beaucoup  mieux  traités 
que  les  paysans. 

Quelques  circonstances  physiques  concourent  encore  à 
la  stagnation  de  l'agriculture  et  du  commerce  de  la  Hon- 
grie. Elle  est  environnée  , comme  on  l’a  déjà  observé , de 
pays  qui. la  plupart  n’ont  pas  besoin  de  ses  productions. 
Les  belles  rivières  dont  elle  est  arrosée , ont  un  cours  fort 
différent  de  celui  qu’exigeroit  le  commerce  extérieur,  . 
puisqu’au  lieu  de  couler  vers  les  provinces  autrichiennes  , 
qui  seroient  sou  marché  le  plus  naturel  pour  les  quatre 
cinquièmes  de  ses  exportations , elles  se  dirigent  vers  la 
Turquie, où  des  troubles  toujours  renaissans  ne  permettent 
pas  de  trouver  des  débouchés.  A l’égard  des  transports  par 
terre  , ils  sont  énormément  chers  , tant  à cause  des  mau- 
vaises routes,  que  par  les  fréquens  péages.  Toutes  ces  cir- 
constances produisent  une  stagnation  fâcheuse  dans  le 
commerce  d’exportation.  Les  caves  restent  epgorgées  de 
vins  , les  greniers  encombrés*  de  grains,  les.  pâturages  sur- 
chargés de  chevaux  et  de  bêtes  à corne  (2).  , 

— — — — 

(j)  Il  y aurait  peut-être  un  graml  avantage  pour  elle  à les  rece- 
voir , pour  les  réexporter  ensuite  en  Allemagne. 

(a)  Daus  la  dernière  diète,  qui  n’est  tenue  à Presbourg  eu  1801 , 
l'Empereur  a accordé  à la  Hongrie  la  liberté  iudéUuic  d'exporter 
ses  productions.  Si  les  Hongrois  parvicuueul  à surmonter  les  “ 
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Malgré  tant  de  désavantages,  la  richesse,  la  fertilité  delà 
Hongrie  sont  telles,  il  y a tant  d’avantages  à en  exporter 
les  produits,  le  besoin  qu’elle  a de  ceux  des  autres  pays  est 
tellement  circonscrit , que  les  exportations  surpassent  an- 
nuellement  les  infportations  de  cinq  à six  millions.  Celte 
balance  favorable  n’est  point  le  résultat  de  l’exportation  de 
ses  marchandises  manufacturées,  mais  uniquement  de  la 
sortie  du  produit  brut  de  son  sol.  Que  seroit-ce,s»  l’in- 
dustrie dnimoit  enfin  ce  riche  pays?  ees  exportations  se 
montenttA  près  d*e  dix-sepl  millions,  et  sont  composées, 
pour  la  plus  grande  partie  , de  grains  , de  farines , de  vins  , 
de  bêles  à corne  et  à laine,  de  peaux,  de  cuirs,  de  four- 
rures,de  laines , de  tabadg  de  métaux,  de  minéraux,  etc.... 
L’autriche  , la  Moravie  , la  Bohême,  la  Silésie  , la  Transyl- 
vanie , en  enlèvent  pour  plus  de  quatorze  millions  ; l’étran- 
ger, pour  deux  ou  trois  millions  seulement. 

Les  forces  militaires  permanentes  de  la  Hongrie , con- 
sistent , pour  l’infanterie , dans  vingt-sept  mille  hommes  de 
troupes  réglées , cinquante-deux  mille  hommes  de  milice, 
et  huit  mille  quatre  ceçts  hommes  de  troupes  légères  ou 
hussards.  Ceux-ci  elles  vingt-sept  mille  hommes  de  troupes 
réglées  sont  payés  sur  les  contributions;  mais  au  lieu  de 
solde  en  argent , la  milice  reçoit  des  terres  et  des  tenures 
.féodales.  Pour  l'intelligence1  de  cette  dernière  mesure,  il 
faut  savoir  que  le  possesseur  d’un  fief  est  leuu  de  dévouer 
son  fils  au  service  militaire,  à l’exception  de  l’aîné,  qui 
doit  s’occuper  du  soin  de  la  ferme , et  que  le  service  mili- 
taire tient  lieu  de  la  rente  que  le  tenancier  devroit  payer 
pour  sa  ferme.  , 

De  ses  anciens  privilèges,  la  nation  hongroise  en  a retenu 
deux  des  plus  importans,  celui  de  faire  ses  loix,.et  celui 
d’imposer  ses  taxes.  Elle  nomme  en  outre  i>  la  place  de 
grand-pajalin,  ou  der  vice-roi , un  des  quatre  candidats 


obstacles  qui  viennent  d’êlrs  énumérés , on. ne  peut  pas  calculer  à 
quel  degré  de  prospérité  celle  permission  , sollicitée  depuis  si  long- 
temps , peut  faire  parvenir  leur  pays. 
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présentés  par  le  souverain.  Elle  accorde  enfin  aux  étran- 
gers , les  lettres  de  naturalité.  Mais  le  roi  seul  a le  droit  de 
déclarer  la  guerre  et  de  faire  la  paix.  La  nomination  aux 
grands  offices  de  l’Etat  et  de  l’Eglise , à l’exception  du 
grand-palatin  et  des  gardiens  de  la  couronne,  lui  appar- 
tient aussi.  Il  crée  les  nobles  , fait  frapper  la  monnoie , et 
accorde  la  grâce  aux  criminels. 

La  diète  est  ce tn posée  de  deux  tables.  Dans  la  pre- 
• mière  , qui  est  comme  la  chambre- haute , entrent  les  aînés 
de  la  haute  noblesse , les  archevêques  et  évêques  , les  gou-9 
verneurs  de  provinces  et  h»  gardiens  de  la  couronne.  Dans 
la  seconde,  siègent  les  abbés  et  les  dpptliés  des  chapitres, 
ceux  des  cinquante  comtés  du  royaume,  dans  la  propor- 
tion de  deux  par  chaque  comté , et  les  députés  des  villes 
royales  libres  , qui  ne  peuvent  envoyer  chacune  qu’un 
député. 

Depuis  que  la  nation  hongroise  a accordé  au  souverain 
des  contributions  fixes,  et  que  les  établissemens  militaires 
sont  devenus  permanens,  les  diètes  s’assemblent  rarement: 
il  n’y  en  avoit  point  eu  de  convoquée  depuis  1 76»  jusqu’en 
1790  (1).  La  session  ne  doit  durer  que  deux  mois.  De  la 
manière  dont  elles  sont  composées  , la  grande  masse  du 
peuplé  n’y  a aucune  part.  Ce  que  dans  les  actes  publics  de 
la  Hongrie,  on  appelle  en  latin  Populus , n’est  formé  que 
delà  haute  noblesse  et  du  clergé, qui  d’ailleurs  sont  exempta 
de  toutes  les  charges  et  des  tajees  publiques  , lesquelles  por- 
tent uniquement  sur  les  bourgeois  et  les  paysans. 

Sous  la  sauvegarde  du  roi,  les  bourgeois  ont  leurs  ma- 
gistrats , et  en  payant  au  gouvernement  leur  part  des  taxes, 

- ils  ne  sont  point  dans  la  dépendance  de  la  noblesse.  Quant 
aux  paysans,  ils  vivent  sur  les  terres  et  sous  l’inspection 
immédiate  des  nobles,  qui  quelquefois  les  vexent  cruelle- 
ment, mais  qui  quelquefois  aussi  leur  servent  généreuse- 
ment de  protecteurs.  Depuis  long -temps  néanmoins  ils 


(1)  Ou  a précédemment  vu  qu'il  y eu  a eu  uue  dernière  en  1801. 
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*.  «ont  affranchis  de  la  servitude  de  la  glèbe , qui  pèse  encor» 
«ur  les  paysans  polonais  et  russes,  et  que  le  propriétaire 
du  sol,  en  Hongrie,  avoit  la  faculté  de  convertir  en  ser- 
vice et  en  devoirs  militaires.  Des  usages  locaux,  introduits 
par  des  sentimens  d’humanité  , avoient  devancé , dans 
beaucoup  de  districts  delà  Hongrie, la  loi  qui  fixe  aujour- 
d’hui de*  bornes  à la  rapacité  des  seigneurs , en  détermi- 
nant ce  qu'ils  ont  droit  d’exiger , de3  paysans.  Cette  loi, 
publiée  en  i7G4,par  Marie-Thérèse,  sans  la  participa- 
tion des  Etals,  et  reçue  néanmoins  sans  contradiction, 
contient  neuf  articles  assez  étendus,  rapportés  en* entier 
dans  l’ouvrage  : elle  a singulièrement  amélioré  la  condi- 
tion du  paysan.  * 

A la  suitede  ses  observations  sur  la  constitution  de  l'Etat, 
le  voyageur  donne  un  précis  curieux  des  innovations  que 
Joseph  il  voulut  faire  en  Hongrie,  de  la  restauration  de 
l’ancien  système  après  sa  mort , et  des  transactions  qui 
ont  eu  lieu  dans  la  diète  de  1 790 , assemblée  enfin  après  un 
intervalle  de  vingt-six  années,  où  il  ne  s’en  étoit  tenu 
aucune. 

Bude  (O/èn^  est  la  capitale  de  la  Hongrie:  on  peut  la  con- 
sidérer comme  ne  formant  qu’une  seule  ville  ave»  cejle  de 
Pest , dont  elle  n’est  séparée  que  par  le  Danube.  Un  pont 
de  bateaux  favorise  la  communication  des  deux  villes , 
qui,  prises  ensemble,  ont  une  étendue  considérable,  mais 
qui  néanmoins  ne  renferment  qu’environ  trente-huit  milia 
habita  11s.  Les  plus  beaux  édifices  publics  et  particuliers 
•ont  à Pest.  Le  palais  royal  est  vaste  et  majestueux*.  L’hô- 
pital des  invalides,  destiné  à en  contenir  quarante  mille 
en  cas  de  besoin  , sert  aujourd’hui  de  caserne» , où  la  sévé- 
* rite  de  la  discipline  est  tempérée  par  beaucoup  de  douceur 
dans  le  commandement.  L’hôpital  qpi  y est  attaché  est 
très-bien  tenu  ; tous  le»  autres  hôpitaux  de  la  ville  le  sont 
fort  mal.. 

L’université  jonit  d’un  revenu  fondé  de  cinq  cent  mille 
livres.  Outre  les  chaires  communes  à toutes  les  autres  uni- 
versités, il  y en  a trois  pour  l'histoire  naturelle,  la  bola- 
» 
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nique  et  l’économie.  La  colleclion  d’instrumens  de  phy- 
sique, et  les  modèles  de  machines,  sont  d’un  Irès-bon 
choix.  Le  musée  d’histoire  naturelle  est  un  des  plus  beaux 
de  l’Europe  : ou  en  peut  dire  autant  du  jardin  de  bota- 
nique, qui  néanmoins  a peu  de  serres-chaudes.  Les  biblio- 
thèques publiques , où  les  livres  modernes  de  sciences  ne 
sont  pas  nombreux,  sont  peu  fréquentées,  malgré  la  faci- 
lité de  l’accueil  et  celle  des  communications. 

La  salle  de  spectacle  de  Bude  est  fort  belle,  celle  de  Pest 
assez  mesquine.  Les  pièces  qu’on  y joue  sont  assez  généra- 
lement écrites  en  allemand  j oi^jm  a donné  récemment 
quelques-unes  en  hongrois.  Lwlaimanclies  et  fêtes,  lo 
**  peuple  s'amuse , comme  à Vienne,  de  combats  d'animaux. 
L’hiver , il  y a des  bals  dans  la  nuit  du  dimanche  seule- 
ment. L’été,  toutes  les  classes  du  peuple  vont.se  divertir 
dans  des  maisons  et  des  jardins  agréablement  situés  aux 
environs  de  la  ville  : il  s’y  est  établi  de  beaux  cafés  qui 
sont  très-fréquenlés. 

Les  bains  chauds  de  Bude  sont  en  partie  l’ouvrage  des 
Turcs  , lorsqu’ils  éloient  en  possession  de  cette  ville.  Lis 
individus  des  deux  sexes,  dans  le  bain  public,  se  baignent 
ensemble,  les  femmes  avec  un  jupon  , les  hommes  avec 
des  caleçons  : cet  usage  extraordinaire  n’entraîne  aucun 
inconvénient. 

Il  se  tient  plusieurs  foires  en  Hongrie  , et  il  s’y  fait  beau- 
coup d'affaires,  comme  dans  tous  les  pays  où  l’industrie  et 
le  commerce  ont  peu  d'activité  : celle  de  Pest  est  la  plus 
oorisidérable , et  düre  dix  jours.  Les  plus  grands  objets  de 
cette  foire,  sont  l’achat  et  la  vente  des  chevaux  et  des  bêtes 
à corne. 

Les  Allemands  portent  l’habit  européen,  les  Hongrois 
l’habit  national,  qui,  pour  les  nobles,  est  celui  des  hus- 
sards avec  le  sabre. 

Le  voyageur,  très-instruit  en  minéralogie,  en  litholo- 
gie, et  même  en  métallurgie,  a jeté  dans  sa  relation  une 
foule  d’observations  du  plus  grand  intérêt  sur  ces  trois 
parties  de  l’histoire  naturelle  : il  s'est  sur-tout  étendu  beau- 
11.  T 
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coup  sur  les  mines  d’or  et  d’argent  qui  se  trouvent  dans  la 
Basse-Hongrie , et  qui  sont  une  des  principales  richesse* 
du  pays:  il  s’est  également  occupé  des  salines,  des  salpé- 
trières  , et  du  natron  qu’on  rainasse  en  Hongrie  comme  en 
Egypte  : mais  ces  détails  scientifiques  ne  sont  pas  suscep- 
tibles d’un  simple  èxtrait,  il  faut  les  chercher  dans  l’ou- 
vrage même.  3e  termine  l’apperçu  de  ce  Voyage  par  celui 
des  notions  qui  s’y  trouvent  sur  le  vin  de  Tokai , qui  a tant 
de  célébrité,  et  je  les  élaguerai  considérablement. 

*■  Le  canton  de  Tokai , dont  le  chef-lieu  est  une  petite 
ville  fort  misérable,  ne  pÉÉBuit  qu’une  portion  de  l'excel- 
• lent  vin  qui  porte  son  nortn  il  a eu  la  chance  de  donner  ce  «* 
nom  à un  district  montueux  qui  s’étend  à trente  milles 
vers  le  nord  , sur  une  largeur  beaucoup  moins  considé- 
rable, et  qui  embrasse  dix-neuf  villes  et  villages,  dont  le 
territoire  produit  des  vins  d’une  qualité  tout  aussi  supé- 
rieure que  celle  du  vin  qu’on  recueille  dans  le  canton  de 
Tokai  proprement  dit. 

Les  vins  connus  sous  le  nom  de  Tokai  proprement  dit, 
sont  d’une  espèce  particulière  , dont  les  différens  canton* 
de  ce  district  ne  font  qu’une' très-petite  quantité,  et  qui  sur 
les  lieux  même  se  vendent  fort  cher  : on  nomme  celte 
espèce  de  vin  Ausbruch ; on  le  fait  au  moyen  d’un  mé- 
lange de  raisins  à moitié  secs , qu’on  joint  à des  raisins 
ordinaires.  Le  voyageur  expose  dans  un  grand  détail  le 
procédé  de  la  plantation  de  la  vigne  et  de  sa  culture  dan* 
le  district  de  Tokai  : je  me  borne  à donner  une  juste  idée 
des  circonstances  qui  concourent  à donner  au  vin  une  plus 
grande  perfection. 

Comme  il  faut  que  les  raisins  soient  extrêmement  mûrs, 
on  diffère  la  vendange  le  plus  long-temps  qu’il  est  pos- 
sible, et  en  général  jusqua  la  fin  d’octobre.  Si  le  lemp* 
est  beau,  on  diffère  encore , afin  d’avoir  une  plus  grande 
quantité  de  raisins  très-desséchés , indispensablement  né- 
cessaires pour  faire  l 'Ausbruch.  Dès  que  les  raisins  com- 
mencent à mûrir , on  place  des  gardes  dans  les  vignes , 
non -seulement  pour  empêcher  le  vol  de»  raisins,  mai* 
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pour  chasser  les  oiseaux  , qui  en  sont  très  - friands. 

Les  vendanges  , particulièrement  dans  le  district  de 
Tokai,  sont  la  saison  de  I»  gaîté  et  des  plaisirs.  Tous  les 
nobles  qui  y possèdent  des  vignes,  quelque  éloignées  que 
^soient  leurs  propriétés,  y viennent  dans  cette  saison  , et 
invitent  à leurs  vendanges  leurs  pareils  et  leurs  amis  : mais 
cette  affluence  est  encore  augmentée  par  le  concours  des 
marchands  de  vin,  et  par  une  ou  deux  foires  qui  précèdent 
les  vendanges.  Onadéjà  vuque  c’est  aux  raisins  à demides- 
séchés  que  levin  de  Tokai  doit  sa  délicieuse  saveur  ; mais  la 
q nanti  té  et  la  qualité  diB'èreht  d’une  année  a l'autre.  Quelque- 
fois il  n’yen  a pas  du  tout , lorsque  les  gelées  du  matin  sont 
• prématurées  et  précèdent  la  maturité  du  raisin  ; mais  ces 

mêmes  gelées  sont  favorables,  lorsqu’elles  ne  viennent  pas 
trop  tôt.  Quelquefois  aussi , quand  le  temps  est  pluvieux 
et  couvert , lorsqu’il  faudroit  aux  raisins  qui  commencent 
à se  dessécher  un  soleil  ardent  pour  en  purger  les  parties 
aqueuses,  les  raisins  n’acquièrent  point  de  qualité.  Ceux 
qui  sont  propres  à se  dessécher  (t)  sont  toujours  en  petite 
quantité,  comparativement  aux  raisins  ordinaires;  et, 
comme  on  l’a  déjà  dit , il  y a des  années  où  ,par  la  rigueur 
de  la  température  , on  n’en  trouve  pas. 

Les  Trokerl-beere  (c’est  ainsi  qu’on  nomme  les  raisins  à 
demi  desséchés)se  foulent  séparément  des  raisinsordinaires. 

• Le  jus  qu’on  en  exprime  a la  consistance  et  l’apparence  du 
miel  : on  le  mêle  avec  le  vin  commun,  dans  une  proportion 
qui  varie  suivant  les  spéculations  ou  la  fantaisie  des  proprié- 
taires. Du  plus  ou  du  moins  de  ce  jus  précieux  dépend  la  m 
qualité  du  Vin  de  Tokai. 

On  fait  de  YXusbrufh  ailleurs  que  dans  le  district  de 


(i)  Le  voyageur  n'a  pas  expliqué  nettement , si  r’esi  une  espèce 
«le  raisins  particulière  , ou  si  ce  sont  simplement  Hes  raisins  ordi- 
naires auxquels  une  maturité  hâtive,  amenée  par  des  circonstances 
particulières,  donne  une  aptitude  à se  dessécher  plus  promptement 
que  les  aulresi 


a 


0 


292  BIBLIOTHÈQUE  DES  VOYAGES. 

Tokai : celui  de  Maniche-Ausbritch , qui  est  rouge,  parut 
au  voyageur  préférable  à celui  de  Tokai.  D’après  un  exa- 
men attentif  du  sol  où  sont  plantées  les  vignes  qui  donnent 
j ce  vin  , il  conjecture  que  ce  sol  est  formé  d’un  basalte  dé- 
composé (i)  : ce  sol  est  d’une  finesse  et  d’une  légèreté^ 
extraordinaires;  c’est  une  poussière  brune  qui  produit, 
avec  les  acides,  une  forte  effervescence. 

La  plus  grande  partie  des  vins  de  Tokai  est  enlevée  par 
les  nobles  de  tous  les  cantons  de  la  Hongrie.  II  en  passe 
beaucoup  en  Pologne,  une  certaine  quantité  en  Alle- 
magne , et  fort  peu  dans  le  reste  de  l’Europe , à cause  de 
son  excessive  cherté;  car  sur  les  lieux  même,  il  coûte  à- 
peu-près  12  fr.  la  bouteille. 

Relation  d'un  Voyage  minéralogique  en  Hon- 
grie et  Transylvanie,  par  Jens  Esmark  (en  alle- 
mand). Freiberg,  1798,  in-8°. 

Voyage  du  comte  de  Hofniansegg  dans  diverses 
parties  de  la  Hongrie , jusqu’à  la  frontière  de  la 
Turquie  : (en  allemand)  Reise  des  Grafen  von  Hof- 
mansegg , durcli  Ungarn , etc....  Goerliz  , Anton, 
1800,  iu-8°. 

Cette  relation  fait  partie  de  plusieurs  Voyages  entrepris 
dans  différentes  parties  de  l’Europe  par  le  comte  de  Ilof- 
mansegg , pour  enrichir  de  nouvelles  observations  l’his- 
oire  naturelle.  Très-instruit  en  minéralogie,  en  lithologie, 
en  métallurgie  , il  s’est  principalement  étendu , comme 
Townson  , sur  les  mines  d’or , d’argent  et  de  cuivre  de  la 
Basse -Hongrie  : il  n’a  pas  néanmoins  négligé  d’autres 
branches  de  l’histoire  naturelle,  telles  que  la  zoologie.  Eu 
dirigeant  sa  roule  parvienne , Pesl , Essek,  etc.  il  parvint 
aux  bains  de  ifoehedia.  Dans  les  environs  de  ces  bains,  se 


(1)  L’analogie  de  ce  vin  avec  celui  de  Laehryma-Christi , qu’on 
recueille  au  pied  du  Vésuve,  dans  un  sol  de  celte  nature,  est  U «*- 
propre  à fortifier  la  conjecture  du  voyageur. 
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trouvent  beaucoup  de  serpçns  et  de  scorpions.  La  morsure 
des  premiers  est  tellement  dangereuse  , que  des  chiens  sont 
morts  cinq  minutes  après  avoir  été'  mordus.  Quant  aux 
scorpions,  ils  ne  sont  dangereux  que  dans  la  plus  grande 
chaleur  du  jour.  On  guérit  leurs  morsures,  et  n^me  ceÊtr 
des  serpens  avec  de  l’huile  où  l’on  jette  des  scorpions  : on 
en  lave  et  on  en  frotte  la  plaie.  La  personne  mordue  doit 
en  même  temps  boire  beaucoup  de  lait.  A défaut  de  cette 
huile , on  enfouit  les  malades  jusqu’au  cou  dans  de  la  terre 
fraîche,  qui  attire  le  venin. 

Lettres  familières  sur  la  Carinthie  , la  Stirie  , 
adressées  à M.  de  Bianclii  de  Bologne,  par  un  offi- 
cier-général français,  prisonnier  de  guerre  #n  Au- 
triche , en  l’an  1799-  Paris  , Prault,  an  ix  — 1801, 
in-8°. 


Quoique  les  notions  qye  donne  le  voyageur  sur  ces  deux 
provinces  soient  fort  abrégées , elles  sont  néanmoins  utiles  , 

parce  qu’elles  donnent  au  moins  une  légère  idée  de  deux 
contrées  fort  peu  connues. 


Voyages  en  Hongrie  et  dans  quelques  autres 
pays  limitrophes  , par  le  comte  Dominique  Teheli 
de  Szek , traduits  du  hongrois  par  L.  de  Nemeth  : 
(en  allemand)  Reiseri  durch  Urtgarn , etc....  Pest , 
Hartleben , i8o5,  in-8®. 


L’original  de  ce 'Voyage  a paru  à Vienne  en  1796 , sous 
le  titre  de  Description  de  quelques  Voyages  faits  dans  la 
patrie,  suivie  de  celles  de V Esclavonie  eide  la  Croatie.  Ces 
Voyages  sont  au  nombre  de  quatre,  savoir:  i°.  Voyage 
dans  quelques  contrées  de  la  Haule-Hongrie,  c’est-à-dire, 
par  Zemplin , Abanj  var , Zipps  et  quelques  villes  des  mon- 
tagnes : 2°.  Voyage  dans  une  partie  de  la  Transylvanie  , 
c’est-à-dire,  par  Clausembourg , Vassakely,  Schasbourg, 
Udvarhely  etïlaromszek.  : 5°.  Voyage  par  les  parties  mé- 
ridionales de  la  Hongrie,  telles  que  teskemel,  Co mania. 
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Segedin,le  Bannat,  Carlowiz  el  Zumlin  : 40.  Voyage  dan» 
la  partie  sud-ouest  de  la  Hongrie,  la  Croatie  , les  côtes  de 
la  Hongrie  et  Trieste. 

Les^  notices  sur  1 Esclavonie  et  la  Croatie  sont  tirées  des 
0pvrag(#  de  Tunber  et  de  Kerhelik.  Les  autres  sont  peu 
nombreuses. 


SECTION  VIL 

Descriptions  de  l’Allemagne.  Voyages  dans 
M cette  contrée. 

5-  I.  Voyages  dans  toute  l'étendue  de  l'Allemagne. 
Descriptions  de  ce  pUfrs  en  général. 

Voyage  de  l’Empereur  Charles  v , de  la  Basse- 
Allemagne  à Augsbourg,  etc....  par  Nicolas  Mam - 
rneranus : (eu  latin)  IVicolai Mammerani  iler  Caroli.r 
Caesaris  annojS4â,ex  Germaniâ  inferiore  us  que  ad 
Augustam , etc — Augsbourg , 1 5 i 7 , in-8°. 

Délices  ou  Description  de  l’Allemagne , par 
Mathieu  Quad  : (en  latin)  Deliciae  Germaniae  au - » 
tore  Mathaeo  Quad.  Cologne,  1600,  m-4°* 

Délices  tant  de  la  Haute  que  de  la  Basse- Alle- 
magne , avec  l’indication  des  routes  d’Angsbourg  à 
toutes  les  villes  de  tes  diverses  parties  dé  l’Alle- 
magne , par  Cyprien  Eicliovius , avec  cartes  : ( en 
latin)  Cypriani  Eichovii  Deliciarum  Germaniae  tam 
superioris  quam  inférions  index  , indicans  itinera  ex 
Augustâ  Vindelicorum,  ad  omnes  civitaies  et  oppida 
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tam  superioris  quam  inférions  Gennaniae.  Ursel, 

1604,  in-4°. 

Délices  tant  de  la  Haute  que  de  la  Basse-Alle- 
magne, par  Gaspard  Ens  : ( en  latin  ) Deliciae  Ger- 
maniae  tam  superioris  quam  inferioris,  aulore  Casp. 
Ens.  Cologne,  1607,  in-8°. 

Voyage  dans  l’ancienne  et  nouvelle  Allemagne , 
par  Martin  Zeiller  : (en  latin)  Martini  Zeilleri  Itine- 
0 rariumGermaniae  nov.-antiquae.  Strasbourg,  i63a, 
in-4°.  * 

— Le. même,  avec  la  continuation.  Ibid.  1640; 
ibid.  1674  , in-fol. 

Fidèle  Conducteur  pour  les  Voyages  d’Alle-  . 
magne,  par  Louis  Coulon.  Paris,  1 654 , in* 8°. 

Le  Voyageur  fidèle  dans  la  Haute  etBasse- Alle- 
magne , par  Martin  Zeiller  : (en  allemand)  Martini 
Zeiller’ s fidus  Achater  oder  getreuer  Reisegefehrde 
dur  ch  Ober-und  Niederteutschland.  Ulm,  i65p  ; ibid. 
1661  ; ibid.  1680  ; Nuremberg,  1686,  in-ia. 

Cet  ouvrage  est  un  abrégé  de  celui  dont  j’ai  donné  plus 
haut  la  notice. 

Lettres  latines  de Bongars , résident  pour  le  roi 
Henri  iv  en  différentes  cours  d’Allemagne  , texte  et 
traduction  en  français  (par  Brianville).  La  Haye, 
1681;  ibid.  1 6g5 , in- 1 a . 

Ces  Lettres,  dont  MM.  de  Port-Royal  donnèrent  la  tra- 
duction sous  le  nom  supposé  de  Brianville , décèlent  beau- 
coup plus  un  habile  négociateur , qu’un  bon  observateur 
des  mœurs  et  des  usages  des  pays'  où  il  a résidé  : elles  n’ap- 
prennent presque  rien  à cet  égard.  Ecrites  avec  goût  en 
latin , elles  annoncent  d’ailleurs  un  homme  très-probe,  et 
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qui  mettoit  plus  de  fermeté  que  de  souplesse  dans  ses  négo- 
ciations. Ce  fut  lui  qui  fit  une  réponse  pleine  de  vigueur 
à la  bulle  que  Sixte  v avoit  fulminée  contre  le  roi  de  Na- 
varre et  le  prince  de  Coudé,  et  qui  l’afiiclia  lui- même  à 
Rome  , aux  Champ»  de  Flore. 

Relation  du  Voyage  du  graud-duc  de  Toscane 
Ferdinand  n en  'Allemagne,  par  Costard  : (en  ita- 
lien) Istoria  dcl  Viaggio  d' Allemagne.  del  gran-duca 
di  Toscana  Ferdinando  u.  Venise,  1670,  in-4®. 

L’Allemagne  protestante  , ou  Relation  d’un 
Voyage  faif  aux  Cours  des  Electeurs  et  des  Princes 
protestans  de  l’Empire,  en  166g,  par  Chapuzeau. 
Genève,  1671,  in-40. 

Voyage  en  Allemagne,  par  D.  Màbillon  : (en 
latin)  D.  Màbillon  lier  Germanicum.  Hambourg, 
17 17,  in-8°. 

Ce  Voyage  est  purement  littéraire. 

Itinéraire  pour  l’Allemagne,  par  Riiler  (en 
allemand).  Leipsic,  17/1O,  in*4°. 

Relation  de  deux  Voyages  faits  en  1761  et 
1762,  par  Cassini  de  Tbury , en  Allemagne,  pour 
déterminer  la  grandeur  des  degrés  de  longitude , 
par  rapport,  à la  géographie  et  à l’astronomie.  Paris, 
imprimerie  du  Louvre,  1763,  in-4°. 

Voyage  en  Allemagne,  par  JYugent,  avec  une 
rclaüon  particulière  d’une  excursion  dans  le  Mec- 
Idenbourg,  avec  planches:  (en  anglais)  Travels 
througli  Germany  with  parlicular  account  of  the  cours 
tf  Mecklenburg,  by  Nugent.  Londres,  1768, 2 vol. 
in-8°. 

Voyage  dans  l’Allemagne  , par  Jean-Thomas 
Schummel  : (en  allemand)  Rcisen  durcit  Dculschland 
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von  Joh.  Th.  Schuinmel.  Wiuemberg  , 177* 
1773 , 3 vol.  in-8°. 

Lettres  «l’un  Voyageur  par  l’Allemagne  , rela- 
tivement à la  musique  , par  Jean -Pierre  Reicliard: 
(en  allemand)  Briefe  eines  aufmerksamen  Reisenden 
(dur,ch  Deutschland ) die  Musik  betrejfend  Francfort 
ctLeipsic,  1774-1776,  1 vol.  in-12. 

Voyage  en  Allemagne,  par  Grimm  et  Ulrich: 
(en  allemand)  Rcisc  durch  Deutschland , von  Gnmm 
und  Ulrich.  1776 , 6 vol.  in-8°. 

Relation  d’un  autre  Voyage  en  Allemagne , qui 
comprend  les  opérations  relatives  à la  figure  de  la 
terre  , et  à la  géographie  particulière  du  Palatinat, 
par  Cassini  de  Thury.  Paris,  imprimerie  du  Louvre, 
1777,  in-4°. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  par 
l’Allemagne  , par  Jean-Gollieb  Boetticher  : ( en  alle- 
mand) Bemcrkungen  auf  einer  Reise  durch  Deutsch- 
lund,von  Joh.  G otlieb  Boetticher.  Halle, 1 778,  in-8°. 

Lettre  de  François -Antoine  Vitale , à Ferdi- 
nand Elepantinus  , concernant  son  Voyage  en  Alle- 
magne : (en  latin)  Vitale  [Franc.  Ant.')  F pi  s toi  a ad 
Ferdinandum  Elepantinum  de  suo  in  Gernuuiiatn  Iti- 
nere.  Florence,  1780,  in-8°. 

Nouvelles  Observations  d’un  Voyageur  par 
l’Allemagne  : (en  allemand  )Aeu<?  Rcisc-Bemerkun- 
gen  in  und  uber  Deutschland.  Halle,  1782,  3 vol. 
in-8°. 

Voyage  géographique  par. l’Allemagne,  parGot- 
lieb- Conrad  Boetticher : (en  allemand)  Geogra- 


a<)8  El  bHOTII  ÎCQU  F.  DES  VOTA  CES.  v 
a phisclic  Reiso  fhrrch  Deulscliland.  Leipsic,  rj83 
*in-8°. 


Histoire  détaillée  des  Voyages  du  pape  Pie  vi 
à Vienne  : ( eu  allemand  ) A usführliche  Gcscliichte 
der  Reise  des  heiligen  Valers  Pabst  Pius  vi  nach 
TVien.  Vienne  en  Autriche  , 1784,  in-8°. 

Observations  et  remarques  faites  pendant  un 
Voyage  en  Allemagne  : (en  allemand)  Beobach- 
tungen  und  Anmerhungen  auf  Reisen  durch  Deutsch - 
land.  Leipsic,  1784,  in-8°. 

Lettres  d’un  Voyageur  français  sur  l’Allemagne 
(par  Gaspard  Risbek ) (eh  allemand)  Briefe  eines 
reisenden  Franzosen  durch  DeuXscbland.  Zurich  , 

1784,  a vol.  in-8'*. 

Voyaces  de  Risbeck  en  Allemagne,  traduits 
de  l’allemand  , et  enrichis  d’une  carte  de  l’Alle- 
magne et  de  gravures.  Paris  , Régnault,  1 793 , 3 vol. 
in  8°. 

* Ce  Voyage,  comme  on  vient  de*le  voir,avoit  paru  en 
Allemagne  sous  le  litre  de  Lettres  d'un  Voyageur  français 
en  Allemagne . L’auteur  , né  en  Suisse  , avoit  pris  ce 
masque  pour  publier  avec  plus  de  sécurilé  ses  remarques 
un  peu, caduques  sur  les  divers  gouvernetnens  de  l'Alle- 
magne, sur  les  moeurs  et  le  caractère  de  ses  hnbitans.  C’est 
\ à ces  objets  d’un  si  grand  intérêt,  que  Risbeck  s’est  prin- 
cipalement attaché  dans  sa  relation.  Il  ne  faut  y chercher 
ni  descriptions  de  monumens,  ni  sur-tout  ces  catalogues 
de  tableaux  , qui  occupent  tant  de  place  dans  d’autres 
Voyages  : ni  la  géologie  , la  minéralogie , la  botanique  , 
pi  aucunes  autres  branches  de  l’histoire  naturelle,  n’ont 
été  non  plus  l’objet  de  ses  observations  et  de  ses  re- 
cherches. 

La  population  des  divers  états  de  l’Allemagne,  leur 
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police,  leur  agriculture,  leur*  gouvurneniens  divers,  le  . 
commerce  et  l’industrie  de  leurs  habitait* , ont  principale- 
ment fixé  l’attention  du  voyageur , et  donnent  matière  à 
sê»  observations, quelquefois  trop  satiriques,  mais  le  plus 
souvent  conformes  au  véritable  état  des  choses. 

Dans  l’npperçu  que  je  vais  donner  de  la  relation  de 
Risbeck , je  ne  m’attacherai  qu’aux  observations  qu’il  a 
faites  sur  quelques  villes  impériales , et  sur  les  états  de 
l’électeur  de  Bavière,  de  la  maison  d’Autriche  , de  l’élec- 
teur de  Saxe  et  du  roi  de  Prusse.  Presque  toutes  les  autre* 
puissances  de  l’Allemagne  ont  subi , par  le  traité  de  Lu- 
néville, de  grands  changement  dans  leur  constitution 
politique.  Les  mœurs  et  les  usages  de  leurs habitans , depuis 
que  Risbeck  a écrit , y ont  éprouvé  aussi  beaucoup  plu* 
d'altération  que  dans  les  grands  étals  de  l’Allemagne.  Ce 
que  le  voyageur  en  a dit , commence  donc  un  peu  à 
vieillir. 

La  ville  de  Hambourg  est  incontestablement  la  plus 
considérable  de  toutes  les  villes  impériales. 

Au  premier  aspect  cette  ville  paroit  sale  et  dégoûtante. 
Les  rues  sont  étroites  et  obscures , la  populace  est  grossière  , 
farouche,  malpropre;  mais  chez  les  riches  commerçât» 
régnent  le  bon  goût , la  propreté , la  magnificence , et 
même  la  profusion.  Ce  sont  les  seuls  protestans  de  l’Alle- 
magne qiji  affichent  le  luxe  de  la  table.  Quoique  le  jardi- 
nage, à Hambourg  , soit  porté  à ou  grand  point  de  perfec- 
tion , on  fait  venir  à grands  frais  du  dehors  , des  végétaux 
exotiques,  cl  toutes  les  productions  qui  peuvent  contri- 
büerà  rendre  la  chère  plus  délicate.  Les  équipages,  l’ameuT 
blement  et  le  jeu  répondent  au  luxe  de  la  table. 

Ce  goût  pour  la  bonne  chère  et  les  plaisirs  n’émousse 
point,  chez  les  Hambourgeois , les  facultés  de  l’esprit  et  les 
agrémens  de  l'humeur  : ils  sont  plus  enjoués , plus  so- 
ciables, plu*  spirituels  que  les  Saxons  même.  Hambourg  , 
malgré  les  spéculations  commerciales  auxquelles  so  livrent 
ses  habitan»',  renferme  ?les  sa  vans  du  premier  mérite,  L’iiis- 
toirp  naturelle  sur-tout  y est  très- cultivée  ; il  passe  pour 
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ê constant  que  ce  fut  un  Hambourgeois  qui  donna  à Linné 
les  idées  fondamentales  de  son  système. 

• LesHambourgeoisesont  paru  àRisbeck  plus  attrayantes, 

pour  la  taille  et  pour  la  figure,  qu’aucunes  femmes  Ses 
pays  prolestans.  Les  filles  des  fermiers  sont  très-jolies  et 
très-galamment  vêtues.  Ce  voyageur , dans  son  humeur 
satirique,  ne  donne  pas  une  idée  avantageuse  de  leur 
sagesse. 

Les  environs  de  Hambourg,  quoique  formant  un  pays 
plat , sont  très-intéressans  par  la  variété  des  cultures  et  par 
les  eaux  qui  les  arrosent. 

En  considérant  celte  ville  sous  des  rapports  plus  essen- 
tiels , Risbeck  nous  la  représente  comme  la  cité  de  l’Eu- 
rope la  pins  florissante  pour  le  commerce,  après  Londres 
et  Amsterdam,  C’est  avec  les  Français  et  les  Espagnols  que 
les  Hambourgeois  trafiquent  le  plus:  ils  fournissent  sur- 
tout à ceux-ci  beaucoup  de  marchandises  du  Nord  , et 
reçoivent  d’eux  en  échange  du  sel,  du  vin , des  fruits,  et 
de  la  mélasse  qu’ils  convertissent  en  sucre, dans  le  raffine- 
ment duquel  ils  excellent  singulièrement.  C’est  dans  les 
temps  de  guerre  qu’ils  font  les  profits  les  plus  considé- 
rables. 

% 

Autant  la  ville  de  Hambourg  s’est  élevée  à un  grand 
degré  de  prospérité,  autant  la  ville  impériale  de  Ratis- 
bonne  a perdu  de  son  importance.  Elle  n’a  plus  de  célé- 
brité aujourd’hui  que  par  la  tenue  delà  diète.  Sa  popula- 
tion , du  temps  de  Risbeck , n’excédoit  pas  vingt-deux 
mille  atoies. 

Francfortsur-le-Mein  est, après  Hambourg,  la  plusconsi- 
dérable  de  toutes  les  villes  impériales.  Ses  auberges  etses  bâti- 
mens  publics  sont  magnifiques.  Du  temps  de  Risbeck  , on  y 
comptoitplus  de  trente  millionnaires  et  plus  de  deux  cents 
maisons  jouissant  de  cent  mille  florins  de  revenus.  Dans 
certaines  rues  , les  loyers  sont  plus  chers  qu’à  Londres  et 
ù Paris.  Le  luxe  des  habitations  , des  équipages , de  l’ha- 
billement et  de  la  parure  des  fefhmes  y est  porté  au  plus 
hautdegré.  Francforts  des  manufactures  d’une  assez  grand» 
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importance,  mais  c’est  sou  commerce  sur-tout  qui  con- 
tribue à^sa  richesse.  L’importation  qui  s’y  fait  des  mar- 
chandises 4’ Allemagne  pour  le  reste  de  l’Europe,  telles 
que  Je  fer  et  les  métaux  bruts  ou'travailléa,  les  vins  et  auy-es 
objets  de  peu  de  valeur,  forme  à peine  le  dixième  de  son 
commerce  : les  neuf  autres  dixièmes  sont  composés  d’épi- 
ceries de  toute  espèce,  de  soieries,  de  mouchoirs , de  bi- 
joux et  de  mille  autres  objets  de  luxe  très-Üispendieux , 
que  la  France  , la  Hollande  et  d’autres  pays  y importent, 
pour  être  répandus  de  là  en  Allemagne. 

Pendant  tout  le  temps  de  sa  foire,  si  justement  célèbre 
en  Europe,  les  plaisirs  de  tous  les  genres  sont  très-inulti- 
pliés  : ce  n’est  qu’à  cette  époque  qu’on  accueille  bien  les 
étrangers;  en  tout  autre  temps, ils  sont  assez  maltraités  par 
(Hllèrens  monopoles. 

Augsbourg  , autre  ville  impériale , autrefois  si  floris- 
sante, et  qui  tenoit  le  premier  rang  dans  le  collège  des 
villes,  est  bien  déchue  de  son  antique  splendeur  : on  y 
compte  à peine  trente  mille  habilans.  La  partie  moderne 
de  la  ville  est  néanmoins  bien  bâtie  ; le  palais  du  seiut  est 
un  fort  bel  édifice;  les  aqueducs  qui  fournissent  l’eacKle  la 
ville  sont  superbes.  . 

Le  pays  qu’on  traverse  d’Augsbourg  pour  arriver  au 
château  de  Nymphenbourg,* appartenant  à l’électeur  de 
Bavière,  est  absolument  inculte.  Le  projet  d’y  faire  veiyr 
des  Memnonitea  pour  les  cultiver,  fut  écarté  par  le  con- 
fesseur de  la  cour,  sur  le  prétexte  du  danger  d'introduire 
une  autre  religion  dans  l’électorat.  Les  édifices  de  Nym- 
phenbourg sont  antiques.  Le  palais  renferme  la  collection 
scandaleuse  des  portraits  de  soixante  maîtresses  de  l’élec- 
teur Maximilieu-Emmanuel  ,el  de  l’empereur  Charles  vu. 
Dans  les  jardina  du  palais,  sont  deux  couveus,  l’un  de 
religieuses , l’autre  de  capucins  : ils  ne  sont  séparés  que  par 
une  simple  muraille  (i). 


(i)  Ccci  peut  justifier  la  hardiesse  qu'ont  eu  plusieurs  de  uos 
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Risbeck  ne  porle  qu’à  seize  cent  mille  âmes  la  popula- 
tion de  la  Bavière,  du  Palalinat  et  des  duchés  dq  Berg  et 
de  Juliers,  qui  composoicnt  alors  les  états  de  l'fecleur  : les 
trois  derniers  de  ces  pays  ont  passé  dernièrement,  par  le 
réglement  des  indemnités  , sous  la  domination  d’autres 
puissances;  mais  les  pays  donnés  en  échange  à l’électeur  , 
donnent  à-ueu-près  une  population  égale,  de  sorte  qu’il 
n’y  a peut- me  rien  à réformer  dans  le  calcul  de  Risbeck. 
Les  revenus  de  l’électeur  ne  s’élevoienl  guère  alors  qu’à 
neuf  à dix  millions  de  France.  La  foiblesse  de  la  popula- 
tion dans  les  étals  de  Bavière,  qui  ne  répondoit  pas  à son 
étendue,  résultoit  en  partie  du  grand  nombre  de  reli- 
gieux des  deux  sexes  répandus  dans  l’électorat  (i).  Risbeck 
ajoutait  à cette  cause  l’apathie  des  habitans,  entretenue 
soigneusement  par  les  moines  qu’il  dépeint  comme  plon- 
gés eux-mémes  dans  tous  les  vices  qu'entraîne  à sa  suite 
l’oisiveté.  Il  en  assigne  enfin  une  troisième , c’éloit  l’exces- 
sive étendue  des  fermes,  dont  les  tenanciers  opprimoient 
le  petit  cullivf^eur. 

Lie  déir Bavarois , qui , suivant 


femmes  , sur-loait  pour  la  blancheur  du  teint  et  la  vivacité 
des  cauleurs.  Les  moeurs  lui  paroisscnt  fort  corrompues 
chez  le  peuple  de  là  capitalo.la  sensualité  des  gens  opulens 
très-remarquable  : il  trouve  néanmoins  dans  la  haute  no- 
blesse de  l’éducation,  de  la  politesse.  Quant  aux  petits 
nobles,  ils  lui  ont  semblé  ridiculement  passionnés  pour 


auteurs  dramatiques,  de  placer  sur  la  scène  deux  couverts 
d'homme*  cl  de  femmes,  qui  sout  supposés  n'etre  séparés  que  par 
uu  mur. 

(l)  Depuis  le  réglemcut  des  indemnités,  nos  papiers  publics  sont 
remplis  des  salutaires  mesures  qu’a  prises  l'électeur  (aujourd’hui  le 
roi  de  Bavière)  pour  augmenter  la  population  , par  la  suppression 
d'uu  grand  nombre  de  couves*  des  deux  sexes  .pour  vivifier  l'agri- 
culture, le  Commerce  et  l’industrie,  pour  uuvrir  enfiu  toutes  les 
source*  de  prospérité  , si  long-temps  taries  en  Bavière. 


autant  il  exalte  celui  de* 
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leurs  litres.  La  malpropreté,  l’extrême  misère  sont  la 
triste  spectacle  qu’offrent  les  habitations  du  peuple  de  la 
•campagne.  ' . * 

Risbeck  fait  la  plus  amère  satire  des  théâtres  de  la  Ba-, 
vière,  où  l’on  se  plaît,  dit-il,  à mettre  sur  la  scène  des 
fous,  des  ivrognes  et  des  assassins.  Parmi  les  extravagances 
auxquelles  se  livrent  les  auteurs  dramatiques,' on  démêla 
quelques  beautés  du  premier  ordre,  comme  dans  la  pièce 
de  Gœthe,  dont  le  sujet  est  la  guerre  .des  paysans  sous 
l’empereur  Maximilien. 

En  quittant  la  Bavière,  la  première  ville  de  la  Haute- 
Autriche  qui  fixa  l’attention  de  Risbeck,  lut  celle  de  Lintz  • 
eUe  est  toute  bâtie  en  pierre  de  taille;  on  y compte  onze 
mille  liabitans  fort  industrieux,  qui  ont  mis  en  activité  des 
manufactures  très-considérables,  et  qui  font  un  commerce 
des  plus  étendus.  La  richesse  de  la  campagne  ne  le  cède' 
pas  à celle  de  la  ville.  Les  pâturages  et  les  pommiers  très- 
mulliphés  pour  suppléer  la  vigne,  qui  ne  peut  pas  croître 
dans  le  pays,  sont , avec  Jes  salines , les  principales  source* 
du  bien-être  des  cultivateurs;  elle  peut  donner  une  idée 
de  l’aisance  des  riches  fermiers  de  l’Angteterre. 

Les  femmes  de  Lintz  ont  beaucoup  plus  d’agrémens 
dans  les  manières  que  les  Bavaroises;  mais  elles  leur  cèdeiît 
en  agrémens  extérieurs.  La  pâleur  de  leur  teint,  la  lan- 
gueur de  leurs  regards,  contrastent  singulièrem’enUveo 
le  teint  animé  et  la  vivacité  des  autres.  Le  satirique  Risbeck 
attribue  ces  circonstances  remarquables  du  caractère  phy- 
sique des  femmes  de  Lintz , beaucoup  moins  à l’humidité  ' 
de  l’air  et  à l’usage  trop  fréquent  des  bains  chauds,  qu’i 
la  nombreuse  garnison  de  la  ville,  qui  contribue  rarement 
dit-il , à la  santé  des  jeunes  femmes.  ' 

L’entrée  des  faubourg»  de  la  ville  de  Fienne , du  côté 
du  Danube,  est  bien  plus 'flatteuse  que  celle  du  côté  da 
Paris.  La  tour  de  Saint-Etienne,  le  monastère  royal  do 
Neubourg  et  plusieurs  édifices  magnifique,  répandu* 
dans  les  différons  faubourgs  , et  placés  sur  des  éminences 
forment  une  perspective  superbe,  qui  reçoit  un  nouvel 
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agrément  de»  collines  couvertes  d’arbres  fruitiers  et  de 
vignes  qui  s’étendent  jusqu’au  fleuve. 

La  ville,  bien  fortifiée,  est  séparée  de  ses  vingt-six  fau-  # 
bourgs  par  un  grand  espace  vide.  Il  n’y  a d’édifices  remar- 
quables dans  la  ville  proprement  dite  , que  le  palais  de 
Lichtenstein,  la  bibliothèque  impériale  et  la  chancellerie. 
Ni  la  beauté,  ni  la  solidité  même  ne  distinguent  le  palais 
de  l’empereur,  qui  est  fort  ancien.  On  ne  compte  dans 
Vienne  que  trois  belles  places.  Son  étendue,  en  y com- 
prenant les  faubourgs,  est,  suivant  Risbeck  , plus  grande 
que  celle  de  Paris;  mais  il  s’y  trouve  beaucoup  d’espaces 
vides , et  trois  ou  quatre  cents  jardins  qui  en  occupent  bien 
un  tiers.  La  ville  n’est  exposée  qu’aux  vent»  de  l’est  et  du 
nôrd  ; elle  est  garantie  de  ceux  du  sud  et  de  l’ouest  par  des 
collines.  Les  rues  y sont  presque  toujours  sèches  et  fort 
remplies  de  poussière.  Ces  circonstances  en  rendent  la 
température  beaucoup  plus  salubre  que  celle  de  Paris. 
Risbeck  estime  à trois  cent  quatre-vingt  mille  habitons  la 
population  de  la  ville  et  des  faubourgs.  Les  équipages  et 
les  chevaux,  qui, avec  la  table,  sont  les  principaux  objets 
de  luxe  du  pays  4 sont,  dans  son  opinion,  bien  plus  ma- 
gnifiques qu’ils  ne  l’étoient  même  à Paris  avant  la  révolu- 
tion française  : car  c’est  à cette  éppque  qu'il  fait  la  compa- 
raison des  deux  villes. 

Du  côté  des  moeurs , Risbeck  est  bien  éloigné  d’accor- 
der aux  habitons  de  Vienne  la  supériorité  sur  ceux  de 
Paris.  Les  premiers,  dit-il,  réunissent  avec  un  orgueil 
grossier,  une  stupidité  singulière,  beaucoup  de  penchant 
à l’ivrognerie.  Quoiqu’il  ne  fasse  aucune  distinction  , il 
faut  croire  que  ce  jugement  ne  s’applique  qu’à  certaines 
classes  du  peuple  : mais  le  goilt  pour  la  bonne  chère  , 
comme  l’a  observé  depuis  Townson , est  commun  à toutes. 
La  société  est  triste  , même  dans  les  repas,  qui  ne  sont' 
remarquables  au  reste  que  par  une  profusion  extraordi- 
naire. La  noblesse  a un  goût  presque  passionné  pour  la 
musique,  qui  s’accorde  assez  avec  les  afièclions  mélanco- 
liques. De -là  résultent  nécessairement  l’encouragement 
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des  artistes  et  le  perfectionnement  de  l'art.  L’orchestre  de 
l'Opéra  et  plusieurs  concerts  particuliers  se  distinguent  par 
line  telle  précision  dans  la  mesure,  que*,  quoique  très- 
nombreux,  ils  ont  reflet  d'un  instrument  unique.  Les 
feux  d’artifice , qui  sont  d’une  rare  beauté  à Vienne,  et  la 
promenade  dans  plusieurs  jardins  publics  , forment,  avec 
les  spectacles  et  les  concerts , les  principaux  divertissetuens 
des  liabilans  de  Vienne. 

C’est  à Marie -Thérèse,  et  à l’éducation  très-soignée 
qu’elle  a fait  donner  à ses  enfans,  qu’on  doit  le  caractère 
sociable,  le  bon  goût,  la  politesse  des  moeurs  qui  se  re- 
marquent à la  cour  de  Vienne  : mais  une  police  portée  en 
Autriche,  et  sur-tout  à Vienne,  à un  point  de  sévérité 
extraordinaire  , a paru  au  voyageur  Tune  des  principales 
• causes  qui  concourent  k entretenir  la  grossièreté  dy  peuple 
et  son  ignorance.  Un  espionnage  trop  bien  organisé  en- 
trave la  liberté  des  communications  , la  franchise  du  lan- 
gage et  des  manières , le  développement  des  connoissances. 
Cet  espionnage  avoit  des  inconvéniens  si  funestes,  que 
l'empereur  et  sa  mère  se  crurent  obligés  de  le  restreindre  : 
mais  la  censure  exercée  sur  les  livres  n’a*'oit  rien  relâché 
de  sa  sévérité.  Risbeck  néanmoins  convient  qu’il  n’est  pas 
si  difficile  qu’on  l’a  prétendu  , de  se  procurer  à la  Biblio- 
thèque impériale  les  livres  prohibés  : il  y a lu  l’Histoire  du 
Concile  de  Trente,  de  Fra  Paolo;îl  y a parcouru  tous  les 
ouvrages  de  Machiavel.  Cette  Bibliothèque,  qui  renferme 
plus  de  trois  cent  mille  volumes,  dont  douze  mille  sont 
«les  manuscrits  précieux,  est  ouverte  tous  les  jours  jusqu’à 
midi  : on  y entretient  , chose  remarquable  ! du  feu  tout 
l’hiver,  et  les  bibliothécaires  sont  très-obligeans. 

• De  riches  collections  d’histoire  naturelle  , d’instrumens 
de  physique  et  de  mathématique,  également  à l’usage  du 
public  , sont , avec  le  cabinet  des  médailles  impériales  (i)  , 


(i)  Ce  cabinet  des  médailles  contient  vingt-deuxmillc  médailles 
anciennes,  et  les  modernes  sont  d’un  grand  prix.  La  plus  prérieuta 
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des  sources  d'instruction  qui  devraient  faire  faire  de  grand* 
pas  à l'instruction  et  à la  science;  mais  les  premières  études 
sont  mal  dirigées  à Vienne.  Néanmoins,  tout  en  obser- 
vant que  dans  les  écoles  établies  p$r  Marie-Thérèse,  l’en- 
seignement n’est  propre  qu’à  faire  de  jeunes  pédans  et  des 
charlatans  , Risbeck  est  obligé  de  convenir  qu’on  y donne 
aux  élèves  quelques  bons  principes  de  commerce,  de 
navigation  et  d’agriculture.  11  fait  au  surplus  la  satire  la 
plus  amère  des  cours  publics,  où  l’on  n’enseigne,  dit-il , 
qu’une  métaphysique  obscure:  il  n’excepte  que  les  cours 
de  médecine  , qui  néanmoins,  suivant  lui,  n’ont  formé 
que  peu  d’habiles  médecins,  quoique  la  méthode-pra- 
tique soit  aussi  bonne  que  l’etjseignement  théorique. 

Malgré  les  vices  que  Risbeck  a signalés  dans  certaines 
parties  de  l’instruction  publique,  il  avoue  que  les  gens  de  * 
lettres  sont  nombreux  à Vienne,  qu’il  s’y  trouve  sur-tout 
beaucoup  d’étrangers  distingués  par  leur  mérite;  mais  il 
ajoute  qu’ils  sont  mal  récompensés , et  qu’en  général  les 
beaux-arts  sont  peu  favorisés  : aussi  le  salon  des  académies 
de  peinture  et  de  sculpture  n’olïroil-il , du  temps  de  Ris- 
beck , que  quelques  portraits  et  quelques  bustes.  Pour  lo 
théâtre  et  l’histoire,  dit-il,  on  peut  citer  deux  hommes 
très-recommandables;  Bcrgomzommer  , qui  a eu  des  succès 
extraordinaires  dans  le  genre  tragique;  et  Miller,  qui  a 
déployé  une  profonde  "érudition  dans  ses  ouvrages  histo- 
riques. 

Ou  ne  trouve  point  en  Autriche  l’allligeant  contraste  da 
l’excessive  opulence  et  de  l’extrême  pauvreté.  Tous  ses 
liabilans , excepté  dans  la  capitale,  jouissent  d’une  heu- 
reuse médiocrité , grâces  à une  administration  douce  et 
sage.  Les  fermiers  y ont  des  propriétés  ; les  droits  de  la 
noblesse  sont  limités;  les  paysans  vivent  à l’aise,  et  sur  les 
"bords  du  Danube,  on  voit  des  villages  dont  les  maisons 

partie  de  cette  collection  , pour  ceux  qui  étudient  l’iiistoire  du 
moyen  âge,  c’est. la  suite  de  tonies  les  médailles  et  de  toutes  les 
monuoies  depuis  Charlemagne  jusqu’à  nos  jours. 
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sont  bâties  en  pierre  cle  taille;  mais  la,  grande  richesse  du 
clergé  nnit  à la  division  des  propriétés. 

. La  Basse-Autriche  rapporte  pour  quatre  millions  do 
vins  : mais  son  agriculture  souffre  beaucoup  d’une  an- 
cienne loi  qui  défend  au  paysan  de  dessoler  ses  terres.  En 
conséquence  il  se  voit  obligé  d’en  employer  quelques  par- 
ties en  safran  ,dont  la  culture  est  embarrassante  et  dispen- 
dieuse ; et  il  ne  peut  pas  se  livrer  à d’autres  cultures  bien 
plus  fructueuses,  lellesque  le  seroient  celles  duebanvre,  du 
lin,  du  tabac,  etc....  La  population  de  la  Basse-Autriche 
n’excédoit  pas,  suivant  Risbeck,  dix-huit  cent  mille  habi- 
tans,  et  le  revenu  quelle  donnoit  à l’Etat  étoit  d’environ 
trente  millions,  dans  lesquels  la  ville  de  Vienne  contri- 
buoit  pour  plus.de  dix(i).  • 

La  Haute-Autriche,  qui  comprend  la  Styrie  , la  Car- 
niole,  la  Carinthie.le  Tyrol , est  un  pays  en  général  mon- 
tuenx  et  peu  fertile  ; mais  les  habitans  sont  robustes,  actifs , 
et  forment  une  belle  race  : quelques  individus  seulement, 
dnps  le  Tyrol  , Sont  défigurés  par  des  goitres.  Ce  dernier 
pays,  couvert  de  bois,  de  montagnes,  de  neiges,  est 
néanmoins  très-peuplé  ; il  contient  environ  six  cent  rçille 
âmes  , et  donne  à l’Etat  un  revenu  de  plus  de  six  misions, 
dans  lequel  les  salines  de «Ilalle  entrent  pour  plus  de 
six  cent  mille  livres,  et  qui  est  aussi  composé  d’ouvrages 
en  argent  et  en  cuivre  travaillés  à Sehwarts.  Sa  capitale, 
Inspruck  , est  une  belle  ville  , qui  contient  quatorze  mille 
aines.  Les  habitans  de  la  Carinthie  l’emportent  encore  sur 
ceux  du  Tyrol , pour  la  taille  et  pour  la  Tnrce  : ils  se  nour-. 
rissent  principalement  de  maïs,  et  fabriquent  de  très-bon 
acier  : les  chevaux  de  ce  pays  sont  les  plus  infatigables 
qu’on  connoisse  en  Europe  : sa  population  est  d’envirou 
quatre  cent  millt)_liabilans  : celle  de  la  Styrie  ne  s’élève 
guère  qu’à  soixaflfc  et  dix  mille.  Il  règne  dans  ce  dernier 


(i)  Il  y « tiédie  nuire,  cunnne*  je  l'ai  observé  pour  la  Hon- 
grie , que  le  vayageur  n’a  entendu  parler  que  de*  contributions 
•Hrecles. 
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pays  un  luxe  extraordinaire,  sur-tout  pour, la  table;  c* 
luxé  est  entretenu  par  la  modicité  du  prix  des  comes- 
tibles,par  la  bonté  des  pâturages,  par  une  culture  soignée 
qui  s'étend  jusque  sur  le  sommet  des  montagne».  L'exploi- 
tation des  mines , un  commerce  de  bois  considérable,  con- 
tribuent sur-tout  à enrichir  le  pays,  qui,  depuis  long- 
temps d’ailleurs,  a secoué  le  joug  féodal.  La  superstition 
la  plus  grossière  a beaucoup  d’empire  dans  la  Haute- 
Autriche:  la  cour  deViennea  pris  quelques  mesures  pour 
en  éclairer  les  habitans. 

Ce  que  dit  Risbeck  de  la  Hongrie  est  beaucoup  moins 
instructif  que  ce  que  nous  en  a appris  depuis  hiiTownson. 

La  Moravie  , dont  on  traverse  une  partie  pour  aller  de 
Vienné  en  Bohême  , sans  être  aussi  florissante  que  la  Basse- 
Autriche  , est  beaucoup  mieux  cultivée  que  la  Hongrie. 

L’agriculture  est  aussi  en  très-bon  état  dans  la  Bohême, 
et  le  pays  est  fort  peuplé  : on  ne  le  soupçon  neroit  pas  de 
dessus  les  routes  , d’oii  l’on  n’apperçoit  aucun  village  ; c’est 
que  les  habitations  sont  très-enfoncées  dafls  les  terres  , et 
cachées  dans  le  voisinage  des  ruisseaux  ef  des  rivières , der- 
rière les  bois  : celte  position  tient  à l’habitude  que,  dans 
les  guerres  qui  ont  si  long  temps  désolé  la  Bohême  , les 
habitans  a voient  prise  de  se  cacher  dans  les  forêts. 

On  ne  connoit  pas  en  Bohême  ces  vicissitudes  de  tem- 
pérature, qui  sont  si  fatales  à d’antres  pays.  Le  printemps 
y est  plus  beau  qu’à  Rome  même  ; le  f roid  en  hiver  , et  le» 
chaleurs  en  été  n’y  sont  jamais  excessifs.  Le  pays , très- 
élevé,  forme  une  vaste  plaine,  de  toutes  parts  entourée  de 
hautes  montagnes  couvertes  de  belles  forêts.  L'écoule- 
ment des  eaux  étant  très-facile,  il  n’y  a ni  lacs  ni  marais 
qui  corrompent  l’air  . Le  pays,  fertilisé  par  ces  eaux  , pro- 
duit abondamment  tout  ce  qui  peut  rençüjg  la  vie  agréable, 
excepté  le  sel,  qu'à  tres-bas  prix  on  iB d’ailleurs  , et  lu 
vin,  qu’on  se  procure  aussi  Irès-faciler^fct.  La  Bohême 
fournit  de  blé  , de  bétail,  de  houblon  , les||ys  voisins;  on 
en, ex  porte  aussi  d’exeellens  chevaux.  L’étain  de  ce  pays  est 
le  meilleur  qu’on  connoisse,  après  celui  de  l’Angleterre ï 
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on  y fait  aussi  un  grand  commerce  d'alun  et  de  plusieurs 
pierres  précieuses,  particulièrement  de  grenat.  Les  im- 
menses forêts  de  la  Bohème  alimentent  un  grand  nombre 
(le  manufactures  de  verre  , dont  les  produits  se  répandent 
(laits  toute  l'Europe.  Elle  fournit  aussi  aux  états  voisins, 
des  chapeaux,  des  mouchoirs,  des  toiles.  Les  hobilans 
voyagent  beaucoup,  et  .débitent  jusqu’en  Angleterre  et  en 
Italie  des  verreries  et  des  ouvrages  de  vannerie. 

Les  Bohémiens  sont  d’une  force  et  d’une  aclivi.é  pres- 
que inconcevables  : c’est  en  général  un  très-beau  peuple  , 
et  il  doit  cet  avantage  à sou  origine,  qui  se  rapporte  aux 
Croates:  les  habitans  de  ce  pays  fournissent  le»  meilleures 
troupes  de  l'empereur,  et  les  plus  propres  sur-tout  à sou- 
tenir les  fatigues  militaireset  la  faim.  Leur  prééminence  en 
ce  genre  lient  à plusieurs  causes.  D'abord  , la  pauvreté  de», 
cultivateurs  les  préserve  de  la  mollesse  et  du  luxe;l^  tra- 
vail et  la  sobriété  les  endurcissent  : puis  le  système  de  la 
servitude  féodale  les  accoutume  dès  leur  jeunesse,  à une 
obéissance  illimitée  qui  les  façonne  à l'observation  la  plu» 
stricte  de  la  discipline  militaire.  Risbeck  a assigné  une  troi- 
sième cause  qui  pourra  être  contestée  : il  a observé  , dit-il, 
que  la  manière  de  vivre  d.es  peuples  des  montagnes  , 1rs 
rend  incapables  de  se  plier  à un. autre  genre  de  vie,  sans 
en  souffrir  beaucoup.  Presque  tous  bergers  d’ailleurs,  ils 
n’ont  point  l’habitude  des  rudes  travaux  auxquels  se 
livrent  les  cultivateurs.  Ils  défendent,  à la  vérité,  leur  pays 
avec  plus  de  persévérance  que  ne  font  les  habitans  de  la 
plaine  , parce  que  les  possessions  qu’ils  y ont  toujours  eu 
propre  , les  y attachent  davantage,  et  que  la  situation  inac- 
cessible de  ce  pays  en  rend  Ja  défense  plus  facile  ; mais  ils 
sont  bien  moins  formidables  hors  de  leur  patrie,  e(  ils 
gagnent  bientôt  la  maladie  du  pays  : les  habilaps  de  la 
plaine,  an  contraire,  sont  accoutumés  à se  nourrir  du 
toutes  sortes  d'alinieus , la  nature  de  leurs  travaux  les  en- 
durcit à tous  lesigenres  de  fatigue.  Risbeck  appuie  sa  théorie 
sur  l’exemple  soit  des  habitans  de  tous  les  pays  monlueux 
de  l’Autriche  beaucoup  moins  soldats  que  les  Bohémiens , 
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soit  de»  peuples  de  Berne  et  de  Zurich  , les  parties  les  moins 
monlueuses  de  la  Suisse,  qui  fournissent  les  meilleures 
troupes  de  ce  pays.  Risbect  fait  l'application  de  celte 
théorie  à la  Bohème,  et  pareil  persuadé  que  ce  paya  n’est 
une  pépinière  d’excelleiis  soldats,  que  parce  que  c’est  on 
général  un  pays  de  plaines.  Quoi  qu’il  en  soit  de  ce  sys- 
tème, qui,  contre  l’opinion  commune,  réputé  les  lisbi- 
tans  de  lu  plaine  plus  belliqueux  que  ceux  de  la  montagne, 
il  est  évident  que  si  le  régime  féodal  est  le  principe  des 
vertus  martiales  des  habilans  de  la  Bohème  , ils  ne  de- 
viennent de  bons  soldats  qu’a  près  avoir  commencé  à être 
de  vils  esclaves. 

La  ville  de  Prague , capitale  de  la  Bohème  , peut  avoir 
trois  milles  de  long  sur  deux  de  large.  Sa  population  ne 
répond  pas  à son  étendue;  ou  n’y  compte  que  soixante'et 
dix  mille  habitans  , et  cinq  raille  maisons.  Les  environs 
du  pont  établi  sur  le  Moklaw,  et  qui,  bâti  en  pierres  de 
tiîille  , est  des  deux  oùlés  orné  de  statues  de  grandeur 
naturelle  d’une  mauvaise  exécution  , sont  la  partie  de  la 
ville  la  "plus  peuplée  ; le  reste  paroitroil  un  désert , sans  la 
nombreuse  garnison  de  neuf  mille  hommes  qui  la  rend 
par-tout  vivante  : les  Juifs  entrent  pour  un  septième 
dans  la  population  de  Prague.  La  vue  sur  le  pont  fournit 
un  magnifique  coup-d’oeil.  Les  maisons  s’élèvent  en  am- 
phithéâtre, et  sur  le  sommet  est  placé  le  palais  impérial, 
d’une  architecture  irrégulière  , mais  très-pittoresque.  Le 
palais  de  l’archevêque  est  un  joli  édifice  moderne  ; et  dans 
l’antique  cathédrale,  on  remarque  quelques  parties  d’ar- 
chitecture d’un  assez  bon  goût.  Sur  la  gauche  du  palais, 
la  colline  est  couverte  de  jardins  charmans  , et  les  maisons 
de  plaisance  sont  d’un  grand  etl'el  pour  le  spectateur.  Le 
Molduw. renferme  deux  petites  iles,  où  le  peuple  va  se 
divertir,  et  où  il  réunit,  beaucoup  plus  que  celui  de 
Vienne,  les  plaisirs  de  l’esprit  avec  ceux  des  sens.  Le  com- 
merce et  les  manufactures  de  Prague  sont  peu  considé- 
rables. 

La  partie  de  la  Bohême  qui  s'étend  vers  la  Saxe  est 
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"beaucoup  plu»  belle  et  pins  riche  que  celle  qu’on  trouve 
entre  l’Autriche  et  Prague.  Le  pays  et  la  culture  y sont 
plus  variés  ; les  habilansy  paroissent  plus  heureux. 

En  visitant  la  Saxe  , Risbeck  s’est  occupé  d’abord  de  sa 
capitale.  Dretde,  d’une  apparence  imposante , lui  a paru 
la  plus  belle  ville  dé  l’Allemagne.  L’Elbe,  resserré  d’abord 
dans  un  lit  très-étroit  à quelque  distance  de  la  ville,  s’élar- 
git majestueusement  lorsqu’il  y arrive  , et  est  décoré  d’un 
long  et  magnifique  pont.  Les  collines  qui  s’élèvent  vers 
la  Lusace,  et  celles  des  deux  côtés  du  fleuve  , forment  la 
plus  belle  perspective.  La  beauté  des  rues,  le  bon  goût  des 
édifices  répondent  à ces  magnifiq tics  «cènes  de  la  nature. 
Ou  remarque  dans  le  peuple  de  Dresde  un  air  plus  animé, 
plus  d’aisance  dans  les  mouvemens,  plus  de  propreté  et 
de  politesse  qu’à  Vienne  même  : les  femmes  y sont  aussi 
•plus  belles. 

La  ville  n’est  pas  peuplée  en  raison  de  son  étendue  ; 
on  y compte  à peine  cinquante  mille  habitans  : les  guerres 
qui  l’ont  désolée,  et  la  sage  économie  de  la  cour,  qui  a 
écarté  de  Dresde  une  foule  de  comédiens  , de  musiciens, 
de  dauseurs  et  de  gens  employés  pour  la  table  , les  écurie» 
et  la  chasse  de  l’électeur , a contribué  beaucoup  à dimi- 
nuer la  )K>pula(ion.  Le  trésor'de  l’électeur  , d’où  , pendant 
le  cours  de  deux  guerres , on  a distrait  des  objets  précieux 
est  encore  une  belle  collection.  Quant  à la  galerie  de  pein- 
tures, qui  contient  douze  cents  origÿiaux  des  plus  excel- 
lens  maîtres,  c’est , suivant  Risbeck  , la  plus  remarquable 
de  toute  l’Europe  (i). 

Dresde  fabrique  beaucoup  d’étofTes  de  laine  et  de  soie. 
Sa  manufacture  de  porcelaine  mérite  toujours  la  célébrité 
• quelle  s’est  acquise.  Il  règne  à Dresde  , ainsi  que  dans  toute 
la  Saxe  , la  plus  rigide  économie  , tant  pour  la  table  que 
pour  rhabjjiemeut,  qui,  dans  sa  simplicité,  a de  la  re- 

t - 

(i)  Ce  jugement  jiuilc  à faux  aujourd'hui,  que  le  Musce  (Te 
Paris,  par  les  acquisitions  dont  l’ont  enrichi  nos  victoires,  est 
incontestablement  la  plus  riche  collection  du  monde. 
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cherche  et  même  de  la  grâce  : cette  économie  s’élend^aémê 
jusqu’aux  spectacles.  On  remarque  beaucoup  d’égalité  dan» 
le»  fortunes,  et  aucune  n’est  considérable.  Le  goût  de 
l’économie  n’éteint  point , chez  les  Saxons,  celui  des  plai- 
sirs : ils  sont  seulement  plus  délicats  que  dans  le  reste  de 
l’Allemagne;  ils  se  bornent  à la  jouissance  des  beautés  du 
la  nature,  à la  cidture  des  beaux-art»  , à la  lecture  des  bons 
livres. 

La  Saxe  est  un  pays  charmant,  mais  plus  riche  par  son 
industrie  que  par  sa  culture.  Im  chaîne  de  montagnes  qui 
la  sépare  de  la  Bohème  est  très-abondante  en  mines  d'or, 
d’argent,  de  cuivre.et  de  fer  : avec  ce  dernier  métal , on 
fabrique  des  armes  dont  la  trempe  est  avantageusement 
connue.  Ces  mines,  qui  forment  une  source  inépuisable 
de  richesses  pour  la  Saxe , appartiennent  toutes  à des 
compagnies,  qui  en  exploitent  quelques-unes  au  profit  du 
la  cour  ; elles  forment  pour  l’électeur  une  branche  do 
revenus  de  prés  d’un  million  : c’est  à peu -près  le  cin- 
quième du  produit  total.  Les  Saxons  , par  la  force  de  leur 
constitution  , par  un  travail  infatigable,  par  une  rare  intel- 
ligence, ont  porté  , comme  on  le  sait , au  plus  haut  degre 
de  perfection  , l’art  d’exploiter  les  mines. 

Ces  travaux,  et  ceux  d'une  intinilé  de  manufactures  de 
toiles,  de  dentelles  , de  rubans,  de  galons,  de  mouchoirs, 
de,  flanelles,  répandues  dans  les  plus  petites  villes,  et  qui 
en  font  fleurir  de  très-considérables,  réparent  à un  cer- 
tain point  la  stérilité  du  pays  : elle  est  telle  , que  le»  terres 
nefournissent  pas  la  dixièmepariie  de  ce  qui  est  nécessaires 
la  consommation  des  habita  ns , et  qu'ils  sont  obligés  de  tirer 
de  la  Bavière  l’excédent.  Cqpe  stérilité  n’est  pas  l’unique 
cause  de  la  disette  qui  se  fait  assez  fréquemment  sentir  en 
Saxe  : on  peut  l’attribuer  encore  à la  grande  quantité  de 
terres  qui  se  trouvent  entre  les  mains  des  riches  fermiers  (i); 
car  de  cette  distribution  inégale,  il  résulte  que  ces  fermiers  . 


■ (i)  La  meme  chose  peut  s'obsert  cr.eti  Er^i^ue,  l'Ami*- 

louai». 
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opulens  ne  culliveni  que  les  meilleures  terres , et  laissent 
en  triche  les  terres  ordinaires,  qui,  en  d’autres  mains, 
donneraient  des  produits  utiles. 

La  disette  qui  fut  universelle  en  Europe , dix  années 
avant  l'époque  où  Risbeck  écrivoit , ne  se  fit  sentir  nulle 
part  aussi  cruellement  qu’en  Saxe.  Plusieurs  milliers  d’ha- 
bifllns  moururent  faute  d’alimens  ; d’autres,- par  la  mau- 
vaise qualité  de  ceux  auxquels  ils  avoienl  été  réduits.  Le 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui  furent  sauvés,  ne  durent 
leur  conservation  qu’aux  Francs-maçons  de  Dresde  , de 
Leipsic,  de  Freyberg  , qui  firent  des  ell'orts  presque  in,- 
croyables  pour  venir  au  secours  de  leurs  frères.  lia  grande 
quantité  de  manufactures  en  Saké,  qui  vivifie  le  pays  et  y 
entretient  une  grande  population,  y rend  plus  sensibles 
qu’ailleurs  les  iuconvéniens  de  la  plus  petite  disette. 

La  stérilité  des  terres  presque  générale,  et  la  nécessité 
d’en  tirer  quelque  parti,  un  vice  près  de  la  mauvaise  divi- 
sion des  formes,  ont  singulièrement  perfectionné  l’agricul- 
ture et  le  soin  des  troupeaux,  qui  donnent  la  meilleure 
laine  connue  en  Europe  , après  celles  d'Espagne  et  d’An- 
gleterre. La  culture  et  U taille  des  arbres  fruitiers,  l'amé- 
nagement et  la  conservation  des  forêts, "la  conservation  du 
poisson  et  l’art  de  la  pêche,  sont  portés  aussi,  en  Sa  te , a 
un  haut  degré  de  perfection. 

Nulle  part,  dans  l'élcclôrat,  le  commerce  et  les  manu- 
factures 11e  sont  aussi  considérables  qu’à  Leipsic.  On  y 
fabrique  des  velours,  des  étoffes  de  soie,  des  pluches,  des 
ratines,  des  draps  , des  toiles,  «les  tapisseries,  et  une  infi- 
nité d'autres  objets  d’industrie.  Cette  ville  es*  pour  toute  la 
Saxe  , l’entrepàl  des  inédica mems  et  du  commerce  qui  se 
fait  entre  le  midi  de  l’Allemagne,  la  Suisse,  l'Italie  et  le 
Nord. 

La  foire  de  Leipiic  n’étoit  plus  du  temps  de  Risbeck, 
ainsi  que  le  lui  assurèrent  les  marchands  étrangers  et  les 
liabitans  eux  niémes  , que  l’ombre  de  ce  qu’elle  nvoit  été 
anciennement.  Le  plus  grand  commerce  de  Leipsic  éloit 
relui  des  livres,  qui  pouvoil  monter  annuellement  alors 
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à près  de  deux  raillions.  Ce  qui  soutient  ce  commerce  , 
dit  Risbeck,  c’est  d’abord  la  quantité  de  livres  qui  s’im- 
priment à Leipsic  , puis  la  situation  de  celte  ville  au  milieu 
d’un  pays  où  les  sciences  et  les  arts  sont  universellement 
cultivés,  et  enfin  le  mérite  des  écrivains  de  Leipsic  et 
d’autres  villes  de  la  Saxe,  qui  remplacent  dignement  les 
heibnitz  , \e»Puffendorft  les  Thomasius , les  IV olf  et  d^Pu- 
tres  savans  célèbres. 

Le  pouvoir  de  l'élacleur  de  Saxe  est  plus  limité  que 
celui  des  autres  princes  d’Allemagne.  La  cour  ne  peut 
faire  passer  aucune  loi  sani  le  consentement  des  Etals, 
composés  de  trois  ordres.  Trois  abbés  comme  représen- 
tais du  clergé,  quatre  comtes  comme  représentais  de  la 
haute  noblesse  et  des  uuiversitéa  de  Leipsic  et  de  Wiltem- 
berg , composent  le  premier  ordre.  Le  second  ordre  est 
formé  de  la  noblesse  des  sept  cercles  de  l’électorat.  Le 
nombre  des  membres  n’est  pas  fixé , mais  ils  doivent  justi- 
fier dejiuit  degrés  de  noblesse,  tant  du  côté  paternel  que 
du  côté  maternel,  et  posV-der  un  bien  franc.  Les  représen- 
tai des  villes,  au  nombre  de  ceul  deux,  forment  le  troi- 
sième ordre.  Risbeck  auroit  dû  remarquer  que  celte  com- 
position est  très-vicieuse  , en  ce  que  les  habitait»  des  cam- 
pagnes n’ont  point  de  représentai.  Les  assemblée»  géné- 
rales se  tiennent  tous  les  six  ans;  mais  tous  les  deux  ans, 
de»  députations  s’assemblent  pftir  les  cas  extraordinaires. 
Outre  que  les  Etats  sanctionnent  les  loix,  ils  fixent  les 
taxes,  s'occupent  du  paiement  des  dettes,  veillent  au  main- 
tien de  la  religion  dominante,  à la  conservation  dos  fidéi- 
rommis,  à la^ion-aliénation  des  biens  de  l'électorat , etc.... 
La  liquidation  des  dettes  , contractées  par  suite  de  tant  île 
guerre»  malheureuses,  occupoit  principalement  les  EU'» 
du  temps  de  Risbeck.  Le  total  s’élève  à soixante  millions 
de  francs  environ  : il  s’en  remboursoit  annuellement 
quatre  radiions  trois  cent  mille  livres,  outre  les  intérêts  de 
la  dette  à trois  pour  cent.  Les  revenus  de  l'Etat,  mo  itarilà 
quatorze  millions,  sont  composés  de  taxes  nue  fois  fixées, 
auxquelles  l'électeur  ne  peut  rieu  changer  sans  le  consen- 
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tement  de»  Elal*.  Ce  prince  a «on  revenu  particulier,  qui 
est  assigné  sur  des  fonds  distincts.  Le  revenu  de  chaque 
prince  du  sang  est  de  cent  trente  mille  livres,  objet  fort 
considérable , dit  Risbeck,  aujourd’hui  que  la  famille  élec- 
torale est  très-nombreuse. 

Quoique  les  impôts  en  Saxe  fussent  exôrbilans,  on  les 
payoit  sans  murmure,  parce  que  le  trésor  public  étoit 
entre  les  mains  çle  vrais  patriotes,  à l’abri  des  atteintes  de 
la  cour,  et  que  les  fonds  en  étoient  invariablement1  em- 
ployés au  service  de  l’Elat. 

Risbeck  évalue  la  populatioit  de  la  Saxe  à dix-neuf  cent 
mille  habitans.  La  religion  dominante  du  pays  est  le  pro- 
testantisme; celle  de  la  cour  , le  catholicisme,  depuis  que 
les  électeurs  furent  appelés  au  trône  de  la  Pologne.  l.ts 
troupes  de  la  Saxe  n’excédoient  pas  alors  vingt-cinq  mille 
hommes  : le  nombre  devoit  en  être  augmenté  à mesure 
que  la  dette  de  l’Etal  s'éteindroit.  Elles  sont , dit  Risbeck, 
véritablement  braves  et  d’une  tenue  imposante;  mais  il, 
leur  manque  la  discipline  et  la  tactique  psussicnnes.  Cette 
observation  me  conduit  nu  tableau  qu’il  a tracé  des  étals 
du  roi  de  Prusse  : je  vais  en  donner  un  très-rapide  ap- 
perçu. 

Berlin,  capitale  de  l’électorat  de  Brandebourg , et  même 
de  tous  les  étals  du  roi  de  Prusse  , est  une- très- belle  ville  , 
par  la  variété  et  le  goût  de  ses  édifices  , et  par  le  coup-d’œil 
* imposant  que  présentent  ses  places  publiques  et  plusieurs 
de  ses  rues  plantées  d’arbres:  elle  peut  contenir  environ  six 
mille  maisons  répandues  dans  un  espace  fort  étendu  , mais 
où  il  se  trouve  beaucoup  de  jardins , et  même  des  champs 
labourés.  Ce  que  celle  ville  présente  d’unique , c’est  le  con- 
traste delà  décoration  des  maisons  ornées  de  pilastres  de 
l’ordre  corinthien  et  ionique,  avec  ceux  qui  les  habitent  : 
des  soldats,  des  dégraisseurs,  des  cordonniers,  des  Juifs 
suspendent  souvent  aux  fenêtres  de  ces  palais,  des  bottes, 
des  chemises  , des  culottes  , pour  les  sécher,  ou  un  étalage 
de  vieilles  bardes  offerte*  aux  besoins  du  peuple. 

. Le  bois  et  le  vin  aur-lout  sont  d’une  cherté  excessive  à 
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.Berlin  : il  y règne,  comme  en  Saxe,  une  grande  écono- 
mie dans  la  table;  elle  tourne  au  profit  de  l'habillement, 
sur-tout  pour  les  femmes,  qui  suivent  avec  ardeur  toutes 
les  modes. 

La  garnison  de  Berlin  , du  temps  deRisbeck,  éloit  de 
vingt-six  mille  hommes.  Le  soldat,  dont  la  paie  est  assez 
modique,  se  loue  à bon  compte,  pour  rendre  tous  les  ser- 
vices d'un  domestique  : la  plupart  sont  dans  l’usage  de  de- 
mander de  l’argent  aux  étrangers,  non  pas  à titre  d’au- 
mône , mais  pour  boire. 

La  beauté  des  bois,  des  «liées,  des  bosquets  du  Parc, 
qui  a trois  milles  de  circonférence  ; la  limpidité  des  eaux, 
qui  y entretiennent  une  agréable  fraîcheur,  le  rendent 
l’une  des  plus  belles  promenades  publiques  de  l’Europe. 
Des  femmes  magnifiquement  vêtues  s’y  groupent  dans 
quelques  endroits , comme  aux  Tuileries.  Les  hommes  sur- 
tout s’y  promènent , soit  à pied  , soit  à cheval , et  toutes  les 
classes  du  peuple  s’y  mêlent. 

Le  peuple  de  Berlin  est  communément  assez  instruit  : 
il  connoit  parfaitement  la  constitution  de  son  pays  , et 
s’entretient  très- librement  sur  les-  opérations  des  mi- 
nistres. 

Le  gouvernement  prussien  n’a  point  paru  despotique  à 
Risbeck, àmoiiis,  dit-il , qu'on  n’appelle  despotisme  l’obser- 
vation rigoureuse  de  la  loi.  Il  n’a  point  connu  de  paya  où  les 
droits  de  la  nature  et  de  la  raison  , où  les  (institutions  par- 
ticulières du  pays  , tant  qu’elles  sont  conformes  au  bied  de 
l’Etat,  soient  plus  respectées  qu’en  Prusse.  Les  impôts  y 
sont  levés  avec  une  parfaite  égalité  sur  tonies  les  classes  du 
peuple.  Indépendamment  du  produit  des  terres  qui  ap- 
partiennent à la  couronne,  des  droits  domaniaux  , des  fos- 
siles, des  postes,  etc....  qui  forment  autant  de  branches  de 
revenus  de  l’Etal;  le  système  des  finances  roule  sur  deux 
objets  des  plus  simples,  l’accise  et  l’impôt  territorial  : celui- 
ci  porte  sur  la  classe  la  plus  utile,  celle  des  fermiers  , dos 
cultivateurs  , mais  il  est  parfaitement  analogue  au  prix  des 
denrées , et  aussi  modéré  qu’en  aucun  pays  de  l’Europe. 
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Quelques  améliorations  qu’il  fasse  sur  scs  terres , jamais  le 
cultivateur  n’est  dans  le  cas  de  craindre  l’augmentation  de 
sa  taxe.  Les  encouragemens  sont  prodigué»  pour  les  nou- 
velles cultures , comme  celle  du  tabac  ; pour  les  manufac- 
tures nouvelles  , comme  celles  des  divers  emplois  de  la 
soie. 

Quoi  qu’en  dise  Risbeck,il  paroît  qu’en  général  l’accise 
et  les  monopoles  qui  pèsent  singulièrement  sur  l’industrie, 
en  arrêtent  beaucoup  les  progrès,  et  que  le  commerce  en 
souffre  nécessairement  aussi  : mais  l’agriculture  pros- 
père , et  la  population  en  Prusse  a doublé  depuis  cin- 
quante ans.  •• 

Plus  de  la  moitié  de  t’armée  prussienne,  qui,  du  temps 
de  Risbeck  ,étoit  portée  à cent  quatre-vingt  mille  hommes, 
et  coûioit  annuellement  cinquante-deux  millions  de  francs, 
est  composée  de  soldats  étrangers,  dont  un  grand  nombre, 
à l’expiration  de  leur  service,  se  fixent  dans  le  pays,  et  con- 
tribuent à y faire  fleurir  l’agriculture.  A proprement  par- 
ler , il  n’y  a que  ces  soldais  étrangers  qui  composent,  en 
temps  de  paix  , les  troupes  sur  pied.  Les  naturel»  du  pays 
ne  sont  autre  chose  , tant  que  la  paix  dure  , qu’une-  milice 
régulière  qn’on  ne  distrait  jiftnais  de  la  culture  dans  le» 
temps  utiles , puisqu’on  a l’attention  de'ne  faire  les  recrues 
nouvelles  que  dans  les  saisons  où  l’agriculture  n’a  besoin 
que  d’un  petit  nombre  d’ouvriers. 

Risbeck  portoit  à six  millions  d’ames  la  population  des 
états  du  roi  de  Prusse , ■avant  l’augmentation  de  deux  à 
trois  millions  d’habitans  qu’ils  ont  reçue  par  le  démem- 
brement de  la  Pologne  : c’est  antérieurement  aussi  à cet 
accroissement  de  puissance  et  de  ric  hesses,  qu’il  n'estjmoit 
qu’à  quatre-vingt-neuf  millions  les  revenus  de  l'Etat. 

La  province  des  états  du  roi  de  Prusse  la  plus  impor- 
tante pour  les  manufactures  et  le  commerce , est  la  Silésie. 
On  connoît  la  célébrité  de  ses  toiles,  et  combien  il  s’en 
répand  an  Europe.  On  y fabrique  aussi  beaucoup  de  mou- 
choirs, et  ses  forêts  fournissent  une  grande  quantité  de  boi» 
pour  les  constructions  de  navires  : le  vaisseau  la  Fille  de 
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Paris , qui  fut  pris  par  les  Anglais,  étoil  entièrement  con- 
struit de  ce  bois. 

Risbeck  observe  qye  dans  les  diirérentes  excursion* 
qu'il  a faites  dans  les  possessions  prussiennes  , il  n’a  trouvé 
nulle  part  autant  de  misère  que  dans  les  villes  de  Berlin  et 
de  Polsdam;  et  il  l’attribue  au  prix  élevé  des-  denrées,  au 
grand  nombre  de  gens  oisifs,  à la  paie  modique  des  mili- 
taires et  des  officiers  civils,  à la  ridicule  vanité  de  la  petite 
noblesse , qui,  nu  hasard  de  contracter  des  dettes,  se  livre 
aveuglément  au  luxe  des  domestiques  et  de  l’habillement. 
Risbeck  ne  parle  de  Potsdam  , la  résidence  du  roi,  que 
pour  remarquer  qu’en  général , les  maisons  y sont  pl ifs 
également  belles  qu'à  Berlin.  Pour  la  littérature  et  les 
sciences,  il  regarde  celte  dernière  ville  comme  une  de 
celles  où  elles  fleurissent  davantage.  Ni  l’orthodoxie,  dit-il , 
ni  la  politique,  ne  captivent  la  philosophie  en  Prusse.  La 
tolérance  la  plus  étendue  y a lieu  pour  les  écrits,  comme 
pour  la  pratique  du  culte.  Quoique  l’académie  de  Berlin 
ne  soif  pas  généralement  composée  de  personnes  du  pre- 
mier mérite,  il  s'y  trouve  néanmoins  des  membres  très- 
distingués  , et  il  estime  que  si  Frédéric  11  eût  été  moins 
prévenu  en  faveur  des  étrangers  , elle  auroil  pu  se  recruter 
parmi  les  Allemands,  de  quelques  sa  vans  d’un  mérite  vrai- 
ment supérieur. 

Petits  Voyages  en  Alltynague  , par  François 
Schulz  .-(en  allemand)  Kleine*  Tfranderungen  durcit 
Dcutschland , von  Fr.  Schulz.  Berlin,  178G,  in-8°. 

Voyage  en  Allemagne , par  Gerken:  (en  alle- 
mand) Reise  in  Dcutschland , von  Gcrkcft.  1788, 
4 vol.  in-8°. 

Lettres  inédites,  écrites  pendant  un  Voyage  en 
Allemagne  : (en  allemand)*  Ungodrulte  Bricfe  auf 
einer  Reisc  durch  Dcutschland.  ( Insérées  dans  le 
5t5e  cahier  du  Portefeuille  historique  ) 
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Observations  faites  pendant  un  Voyage  en  Al- 
lemagne , par  Jean-Louis  de  Hess:  (en  allemand) 
Bemerkungen  auf  einer  Reise  in  Deulschland , von 
Joli.  Lud.  von  Hess.  (Insérées  dans  la  Nouvelle  Con- 
uoissance  de  la  Littérature  et  des  Peuples , ia'cah. 
de  l’année  1789.) 

Lettre  écrite  par  une  Gourlandaise  (Sophie 
Schwarz),  pendant  sou  Voyage  en  Allemagne  : (en 
allemand] Briefc  cinyCurlacnderin  (Sophie Schwarz) 
auf  einer  Reise  durch  Deutschland.  Berlin,  1791, 

2 vol.  in-8°. 

Lettres  écrites  pendant  un  Voyage  en^Allema- 
gne , fait  en  1791,  pour  connoître  l’état  actuel  des 
arts  , des  manufactures  et  de  l’économie  (de  l’Alle- 
magne), par  K.  M.  Plumike  : (en  allemand)  Rriefe 
auf  einer  Reise  durch  Deutschland  , imjahrijgi,  in 
Beziehung  auf  Manufacturai  > und  oeconomic-  Gegen- 
slœride  ( von  Deutscldand).  Liegnitz,  1793,  2 vol. 
in-8°. 

Voyage  de  Jean  (d.  J.)  Goeschcn  en  Allemagne  : 
(en  allemand)  Reise  von  Johann  (G.  J.)  Goeschen 
durch  Deutschland.  Leipsic  , 1 793  , in-8°. 

Voyage  dans  sa  patrie  (l’Allemagne),  par  R. 
Ileun  : (en  allemaud)  .À’-.  Hcun  (in  Deutschland) 
fatcrlaendische  Rois  en . Leipsic,  i7g3,in-8°. 

Nouveaux  Voyages  en  Allemagne  : (en  alle- 
mand) IVeue  Reisen  in  Deutschland.  Leipsic  et  Mun- 
ster, 1798  et  anuées  suivantes,  3 vol.  in-8°. 

Nouveaux  Voyages  en  Allemagne,  par  Bender  : 
(eu  anglais)  Tour  through  Germany , hy  Bender. 
1800,  3 vol.  in-8°. 
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Manuel  portatif,  ou  Guide  des  Voyageurs  de 
toutes  les  classes  qui  parcourent  l’Allemagne , par 
J.  C.  Fick,  traduit  de  l’allemand  sur  la  troisième 
édition,  1802,  in-8°. 

Petits  Voyages  en  Allemagne  , par  F.  H.  We- 
for  : (en  allemand)  Kleine  Reise  durch  Deutschland, 
von  F.  H.  Weber.  Gotha  , 180.2,  in-8°. 

Ces  petits  Voyages  dans  diH'érens  cantons  de  l'Allemagne 
n’apprennent  presque  rien  qui  ni*  soit  déjà  très-connu  : 
on  v trouve  néanmoins  une  bonne  description  du  cabinet 
d’histoire  naturelle  de  Manheim , et  du  beau  jardin  de 
Schtvezingen. 

Guide  du  Voyageur  par  l’Allemagne  et  quelques 
autres  Etats  limitrophes  , publié  par  Reichard  : (eu 
allemand)  Der  Passagier  auf  der  Reise  in  Deutsch- 
lutid  und  einigen  angraenzenden  Laendern  , von 
Reichard.  Seconde  édition , avec  utie  grande  carte 
des  postes.  Weimar,  Gedike,  180/i , in-ti°. 

Mon  Voyage  par  l’Allemagne  , fait  dans  les  an- 
nées 1792  à 1797  , par  J.  G'  df-  (en  allemand) 
Meine  Reise  durch  Dcutschland,  in  den  Jahren  7/92 
bis  179/  > von  3 df-  Miuslerberg  , Riga,  1804» 
in-8°. 

Nouveau  Voyage  daus  le  nord  et  le  midi  de 
l’Allemagne  , par  F.  J.  D.  F.  D.  Nuremberg, 
Grattcnauer,  i8o5,  1 vol.  iu-ia. 
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§.  II.  Voyages  en  differentes  parties  de  l'Allemagne. 

Le  goût  dos  Voyages  s’étant  plus  que  jamais  répandu 
dans  toute  l’Europe  vers  la  fin  du  dernier  siècle , les  Alle- 
mands, qui  occupent  une  région  méditerranée,  et  qui 
n'ont  qu'un  petit  nombre  de  ports  sur  la  mer  Baltique , ne 
pouvoient  pas  entreprendre  beaucoup  de  voyages  en  mer 
de  lbng  cours.  Eu  se  livrant , comme  les  autres  nations , au 
goût  des  voyages,  ils  les  ont  principalement  dirigés  dans 
les  différentes  parties  de  l'Allemagne  même.  Ces  voyages 
sont  très-mullipliés;  et  pour  éviter  la  confusion  dans  la 
notice  que  je  vais  en  donner,  je  m’attacherai  d’abord  aux 
relations  qui  ont  embrassé  les  Etats  de  l’Allemagne  les 
moins  visités  par  les  voyageurs;  je  passerai  ensuite  aux 
voyages  faits  dans  les  Etats  de  la  maison  d’Autriche,  dans 
l’électorat  de  Saxe  , et  dans  les  Etats  du  roi  de  Prusse,  vers 
lesquels  se  sont  plus  particulièrement  dirigés  ceux  qui 
voyageoient  en  Allemagne , comme  on  pourra  en  juger 
par  le  grand  nombre  de  relations  qui  ont  paru  sur  ce» 
contrées  , sur-tout  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle. 

Description  du  Voyage  de  l'Empereur  Léo- 
pold Ier,  de  Vienne  par  Prague  à Francfort,  par 
Jean-George  Schlcder:  (en  allemand)  Beschreibung 
der  Reise  Léopold  i , von  TVien  nach  Frankfurt  ub'cr 
Prag.  Francfort , i G63  , in-/|°. 

Voyages  faits  à Munster  en  Westphalie  et  autres 
lieux  voisins,  en  1646  et  1647,  Par  J°ty‘  Amster- 
dam, Paris,  1671,  in-12. 

Observations  et  quelques  réflexions  sur  l’état 
actuel  de  l’Eglise  romaine , faites  en  un  Voyage  dans 
quelques  provinces  de  l’ Allemagne,  en  1698,  et  ce 
qui  s’est  passé  de  plus  remarquable  daus  ce  pays  , 
par  Christophe  Dorington  : (en  anglais)  (%s erra- 
it. x 


Digitized  by  Google 


5l2  bibliothèque  des  voyages. 
fions  concem ing  the  présent  State  oj  Religion  in  the 
romish  church , with  some  réflexions  upon  them  made 
in  a Joumey  through  some  provincie  of  Germany , in 
the  year  j6ç8 , by  Christ.  Dorington.  Londres, 
169g , in-8°. 

Description  détaillée  du  Fichtelberg  dans  le 
Nordgau , par  Jean-Chrétien  de  Bachelbcl  : (en  alle- 
mand ) Ausfùhrliche  Beschreibung  des  Fichlelbergs  im 
Nordgnu  liegend.  Leipsic,  1 7 1 G , in-4°. 

Description  curieuse  du  voyageur  Androphile 
en  Franconie , Saxe  et  Silésie  (en  allemand).  Leip- 
sic, 1755  -,  ibid.  I775,in-iu. 

L’Espion  d’Allemagne,  on  Lettres  familières 
d’un  Gentilhomme  , écrites  duraut  son  Voyage  dans 
la  Basse-Allemagne , lors  de  la  résidence  qu’il  a 
faite  durant  plusieurs  années  à Hambourg,  par  Tho- 
mas Ledyarl  : (en  anglais)  Gennan  Spy or  familiar 
Letters  from  a Gentleman  in  liis  Travels  through  the 
Losver- Germany  and  in  his  sevcral  years  résidence 
of  Hambourg.  Londres,  1740,  in-8°. 

• Curiosités  géographiques  et  historiques  de  la 
Haute-Hercynie,  par  Jules-Bernard  de  Rohr:  (en  al- 
lemand) Geographische  und  Historische  Merkwürdig - 
heiten  des  Ober-IIarzes.  Francfort  et  Leipsic,  17^1, 
in-8°. 

Description  d’un  Voyage  à Carlsbad , fait  en 
1751  , par  Christ. -Gott.  Grundig  : (eu  allemand) 
Beschreibung  sciner  11 5 1 , in  s Carlsbad  gethanen 
Bcise.  von  Christ.  Goltlieb  Grundig.  Schneebere, 
i754,in-8°. 
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Description  d’un  Voyage  dans  la  Poméranie  et 
le  Brandebourg,  par  Jouas  Apelblad:  (en  suédois) 
Rese-becrifning  ôfwer  Pomment  och  Brandenburg , 
ved  Jon.  Apelblad.  Stockholm,  1 ySy,  in-8°. 

Le  Voyage  du  Danube,  ou  Notice  sur  les-fleuves 
et  les  rivières  qui  tombent  dans  le  Danube  , et  sur 
les  provinces  qu’il  traverse  , par  F.  G.  F.  (en  alle- 
mand) Die  Donau-Reise  , dus  ist  kurzgejasste  Nacli- 
richt  von  don  Sirénien,  etc....  w'elche  der  Donau 
zugebracht  werden , nebst  den  angrœnzenden  Provin- 
zen,  etc . . . Ingleichen  einer  Alarsch-route , von  Belgrad 
bis  Constantinopél.  Ratisbonne  , 1760,  in-8°. 

Lettres  de  Jean  Bianconi  au  marquis  Herco- 
laui , sur  quelques  particularités  de  la  Bavière  et 
d'autos  parties  de  l’Allemagne  : (en  italien)  Gio. 
Bianconi  Leltere  al  marchese  Hercolani  sopra  alcuue 
particolarità  délia  Baviera  e altri  paè'si  délia  Ger- 
mania.  Lucques  , i663  ; ibid.  166g,  iu-8°. 

Annales  historiques  de  l’ancienne  et  de  la  nou- 
velle Frise  , par  Foeke  Siverd  : (en  hollandais)  Mis- 
torische  Jaarbooken  van  oud  Nieven  Friesland,  door 
Foeke  Siverd.  Leowarden  , 1 76g , in-8°. 

Observatiqns  faites  pendant  un  Voyage  d’Her- 
cynie , par  Auguste-Guillaume  Zimmermann:  (eu 
allemand)  Beobachtungen  auf  einer  Harzreise , von 
Aug.JFilh.  Zimmermann.  Brunswick,  1771,  in-8°. 

Voyage  au  Carlsbad,  par  Daniel-Godefroi  Scbrc- 
ber  : (en  allemand)  Reisc  nach  dem  Carlsbad,  von 
Dan.  Gotli.  Schrebcr.  Leipsic  ,*1771,  in-8°. 

Voyage  à la  montagne  Verli,  par  Salomon  Schinz: 

a 
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( en  allemand  ) Rcise  auf  den  Verlibcrg.  Zurich  , 
i775,iu-8°. 

Voyage  dans  la  Haute-Allemagne , l’Autriche, 
la  Bavière  inférieure  , la  Souahe  supérieure  , le 
Wirtemberg , le  pays  de  Bade , par  Wekherlin  , 
sous  le  nom  de  Auselmns  Rabiosus  .•  (en  allemand) 
Wekherlin’ s un  ter  drm  Narnen  Rabiosus  A nselmus , 
Reise  durch  Ober  - Deut schland  , (Eslerreicli , Nicdrr- 
Baycrn , Ober-Schwaben , Wirtemberg , Baden.  Salz- 
bourg  et  Leipsic,  1778,  in-8°. 

Observations  recueillies  pendant  un  Voyage 
dans  différentes  villes  de  l’Allemagne  , par  Jean 
Apelblad : (en  suédois)  Strædda  Anmcrkningar  sam- 
lede  uuder  en  Resa  igenom  Tyska  orter , ved  Apel- 
blad. Stockholm,  1778,  in-8°.  # 

Voyage  d'un  Médecin  étranger,  de  Prague  à 
Carlsbad  : (en  allemand)  Rcise  eines  auswœrtigen 
Arztes(G.C.  Würtz ) von  Prag  nacli  Carlsbad.  Leip- 
sic , 1778,  iu-8°. 

Histoire  de  mon  Voyage  à Pyrmont  : (en  alle- 
mand) Geschichte  meiner  Reise  nacli  Pyrmont.  (Sans 
lieu  d’impression)  , 1778,  in-8°. 

Voyage  littéraire  , et  Observations  sur  quelques 
provinces  de  l’Allemagne  catholique  , par  George- 
André  Will:  (en  allemand ) Bemcrkungen  über  einige 
Gegenden  des  katholischenDeiitschlands  auf einerklei- 
nen  gelchrten Rcise gemacht.  Nuremberg,  1778,111-8°. 

Lettres  d’un  Voyageur  pendant  son  séjour  à 
Munich  : (en  allemand)  Briefe  eines  Reiseuden 
svœhrend  seines  Aufenlhalts  in  München.  (Sans  lieu 
d impression)  , 1780,  in-8°. 
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Lettres  d’un  Voyageur  sur  l'état  actuel  de  Cas- 
sel  , par  Hector- Frédéric  Günderode  : (en  alle- 
mand) Briefe  eines  Reiseiulcn  überden  gegenwarligen 
Zustand  von  Cassel,  von  Hector  Fried.  Günderode. 

Francfort  et  Leipsic,  1781,  in-8°. 

/ . m 

Description  d’un  Voyage  par  une  petite  portion 

de  la  foret  Noire,  par  Frédéric  - Justin  baron  de 
Günderode  : (en  allemand)  Bcschreibung  einer  lleise 
durch  einen  kleinen  Theil  des  Schwarzwaldes  , von. 
Fried.  Just.  Frejherr  von  Günderode.  Francfort  , 
1781,  in-8°. 

Relation  d’un  Voyage  à Carlsbad , par  TVille- 
braud  : (en  allemand)  Nachrichten  einer  Carlsbader- 
brunnen-Rcise.  Leipsic,  1781,  in-8°. 

Voyage  minéralogique  par  les  duchés  de  Wei- 
mar et  d’Eisenac  , par  Jean  - Charles -Guillaume 
Voigt  : (en  allemand)  Mineralogische  Reisen  durch 
dos  Ilerzogthum  TVeiniar  und  Eisenach,  von  J . C.  TF. 
Foigt.  Dessau,  1781,  in-8°. 

Voyage  littéraire  dans  quelques  Couvens  de  la 
Bavière  , en  1 n8o  , par  George-Guillaume  Zapf 
(en  allemand)  Ubcr  meine  vollbrachte  litlerarische 
Reise  in  einigeKlostcr  Schwabens,  von  George  JFiUu 
Zapf.  Augsbourg,  1782,  in-8°. 

. Voyage  littéraire  en  une  partie  de  la  Franconie, 
de  la  Bavière , de  la  Souabe  et  de  la  Suisse , dans 
les  années  1780  à 1782,  par  George -Guillaume- 
Zapf:  (en  allemand)  Litterarische  Reisen  durch  einen 
Theil  von  Bayern , Frankcn  und  die  Sclvweitz , in 
den  J ah  r en  1780,  81,  82.  Augsbourg  , 1782 , in-8°. 

Voyage  littéraire  fait  dans  quelques  couvens  de- 
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la  Souabe  et  de  la  Suisse  , par  George-Guillaume 
Zapf:  (en  allemand)  liber  meine  vollbraclite  litte- 
rarische  Reise  iit  einige  Kloster  Scliwabens  und  in  dcr 
Schweitz,  von  Georg.  Will.  Zapf.  Nuremberg, 
1782,01-8°.  * 

Voyace  littéraire  par  une  partie  de  la  Franconic, 
de  la  Bavière  et  de  la  Souabe  , en  1782  , par  George- 
Guillaume  Zapf:  (eu  allemand)  U ber  meine  Litlera- 
risclie  Reise  in  einen  Theil  von  Bayent , Franken 
und  Schwabeiij  im  Jahr  1782.  Nuremberg,  1782, 
in-8°. 

Ce  ne  sont  pas  iri , à proprement  parler,  quatre 
Voyages,  mais  quatre  Lettres  .-ur  un  seul  et  même  Voyage, 
adressées  par  l’auteur  à quatre  savans,  relativement  au 
genre  de  littérature  dont  ces  savans  s’occupoient  particu- 
lièrement; aussi  les  a-t-on  réunies  en  un  seul  volume. 

Observations  sur  divers  points  d’Architecture 
et  de  Mécanique , faites  pendant  uu  Voyage  par  dif- 
rentes  parties  de  l’Allemagne  , par  Hollenberg , avec 
planches  : (en  allemand)  Bemerkungen  über  verschie- 
deneGegenstànde , auf  eitier  Reise  durch  einige  Deut- 
sche Provinzen  ( vornemlich  in  Anselntug  der  Arclii- 
tectur , Mcchanikj , von  Ilallenberg.  Slcudal , 1782, 
in-8°. 

Lettrés  d'un  Voyage  de  Pyrmonf , etc....  par 
Cassel  , Marbourg  , Würzbourg  et  Wilhelmsbad  : 
(en  allemand)  Brirfe  eiues  Reisendcn  von  Pyr- 
rnont , etc....  nach  Cassel , Marburg  , TFiirzburg  und 
Wilhelmsbad.  Francfort,  J 7 83  , iu-8°. 

Description  dé  la  Constitution  physique  du 
margraviat  de  Hochbcrg , par  Guillaume-Louis  WH- 


Digitized  by  Google 


EUROPE.  VOYAGES  F. IV  ALLEMAGNE.  027 
lins  : (en  allemand  ) Beschreibnng  dcr  natürlichen 
Beschaffeuheit  in  dcr  Margrafschaft  von  Ilochberg , 
von  JVilli.  L.  JVillius.  Nuremberg,  > "]  6c> , in-8ft. 

Description  d’uu  Voyage  physique,  faiieu  1 765, 
dans  quelques  contrées  de  la  Franconie  et  du  Haut- 
Palaliuat,  par  Ferdinand-Jacques  Bayer  : (en  alle- 
mand ) . Bescbreibung  einer  Physiftilischen  Reise  im 
Jahr  iy05 , in  einige  Gegenden  von  Frank  en,  und  die 
Obcr-PJalf  , von  Ferd.  Jac.  Bayer.  (Insérée  dans  le 
Magasin  de  Hambourg,  cahier  58.)  • 

Petit  Voyage  à Schwoeler,  Pyrmont  et  Dri- 
hourg  , par  François  Fhrhard  : (en  allemand)  Aach- 
richten  von  einer  lleinen  Reise  nach  Schwoeler , 
Pyrmont  und  Driburg , von  Fr.  Ehrhard.  (Iuséré 
dans  le  5e  volume  de  ses  Mémoires.) 

Extrait  du  Journal  du  Voyage  d’un  Russe,  par 
Brunswick,  Mecklenbourg,  la  Poméranie,  la  Prusse, 
à Riga  : (eu  allemand)  Auszug  aus  demTagcbuch  auf 
seiner  Reise  von  Braunsclrweig  über  Mccklenburg , 
Ponimern  und  Prcussen  , nach  Riga.  (Saus  lieu  d’im- 
pression), 1783,  in-8°. 

Extrait  du  Journal  d’un  Voyage  daus  le  Mec- 
klenbourg, la  Poméranie  et  le  Llolstein  , par  Fré- 
déric Bnchwald  : (eu  danois)  Udtog  af  en  Rcisendes 
dagbog  i MeUcnburg , Pommcren  og  Tlolstcin , afFr. 
Bucliu’ald.  Copenhague,  1784}  in-8°. 

Voyacf.  dans  le  cercle  de  Bavière,  par  Pezslr 
( en  allemand  ) Reise  durcit  den  Baierschen  Kreis , 
von  Pezzl.  Saltzbourg,  1784,  in-8°. 

Excursion  le  long  de  l’Elbe  : ( en  allemand) 
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Fine  Wanderung  an  dcrElbe.  (Insérée  dans  le  3'cali. 
du  Musée  allemand  , année  1788.) 

Voyage  de  Berlin  à Hambourg,  en  1703,  par 
Charles’  Mylius  : ( en  allemand  ) Brise  von  Berlin 
nach  ïfamburg , im  Jahr  iy53 , von  Ch.  Mylius. 
(Inséré  dans  les  Archives  de  l’Histoire  moderne  , de 
Jean  Bernoulli , tome  v.) 

Extrait  des  Lettres  d’un  Voyageur  par  les  con- 
trées du  Rhin  , par  Francfort  etOfl'enbach  à Darm- 
stadt : (en  allemand)  siuszng  aus  den  Briefen  eines 
Reisenden  durch  die  Gegenden  des  Rheines , über 
Francfort , Ojfcnhach  und  Darmstadt.  (Insérées  dans 
le  Journal  historique  et  géographique , cah.  vii  de 
l’année  1788.) 

Petit  Voyage  de  Magdebourg  à Rekahn,  par 
Jean  - Auguste -Ephraim  Goetze  : (en  allemand) 
J.  Aug.  Ephr.  Goetzc’s  Klcinc  Reise  - Beschrcibung 
(iiber  Magdeburg  nach  Rckalin').  Leipsic  , 1 784,  in-8°. 

Voyage  dans  l’été  de  1780,  à Pyrrnont , Bruns- 
wick , Lauchstadt , Leipsic  , Dresde,  Berlin  , Pots- 
dam  , Dessau  et  Brême  : (en  allemand)  Reise  i m 
Sommer  1780,  nach  Pyrrnont , Braunscliweig  , Lauch- 
slâdt , Leipzig , Drcsdcn , Berlin  , Potsdam , Dessau , 
und  Bremcn.  Hanovre,  1784,  in-8°. 

Voyage  d’un  Courlandais  par  la  Souabe  : (en 
allemand)  Reisen  eines  Curlœnders,  durch  Schwabcn. 

Ulm,  1784,  in-8°. 

La  Contrée  de  la  forêt  Hercynienne  , ou  six 
petits  Voyages  dans  les  montagnes  de  la  forêt  d’Her- 
cynie , par  J.  A.  E.  Goetze  : (en  allemand)  Die 
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Ifarzgegend , Urine  Reisen , von  J.  A.  E.  Goelzo, 
2um  Unterrecht  und  Vcrgniigcn  der  Jugend.  J,eipsic, 
1785,  1786,  1787,  1788,  six  petits  vol.  in-8". 

Journal  d'un  Voyage  à 13arby  : (en  allemand) 
Journal  einer  Rcise  tiach  Barby.  (Inséré  dans  le 
xvie  volume  des  Petits  Voyages  de  Jean  Bernoulli.) 

Observations  d’un  Officier-recruteur  prussien, 
sur  quelques  villes  libres  d’Allemagne:  (en  alle- 
mand) Bcmerkungen  eines  Preussischeii  JVerboJficicrs  , 
ïthrr  einige  Reiclistœdte.  (Insérées  dans  le  Journal  de 
l’Allemagne  , année  j 785 , ve  cah.) 

De  la  Forêt  Noire  et  de  quelques  contrées 
limitrophes,  par  Henri  Sander:  (en  allemand)  Vom 
Schwarlzwalde.  und  einigen  angrcenzendcn  G cgcndcn , 
ron  //.  Sander.  (Inséré  dans  le  2e  vol.  des  Petits 
Voyages  de  Jean  Bernoulli.) 

Voyage  par  la  principauté  de  Hobenzollern- 
Hecliingen  : (en  allemand)  Beschreibung  des  Für- 
stetiibums  Ilolienzollern  - Hecliingen.  (Inséré  dans 
le  Journal  de  l’Allemagne,  iy85,^  cah.) 

Petit  Voyage  à Augsbourg  , par  R.  L.  Junker: 
(en  allemand)  hleine  Reise  nach  Augsburg , von 
K.  L.  Junker.  (Inséré  dans  les  Archives  de  l'IIistoirc 
noderue,  par  Bernoulli.) 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  dans 
le  Voigtland  de  Bareutli  : (eu  allemand)  Bemer- 
kungc.n  auf  einer  Rcise  in  dus  Bareulhische  Voigtland. 
( Insérées  dans  le  /y  volume  de  la  Bibliothèque  des 
Gens  dégoût  . . 

Topographie  de  la  principauté  de  Iialbersladt , 
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par  Luc  anus  : (en  allemand)  Topographie , clc.... 
von  Luc  an  us.  17*34,  hi-80. 

Voyage  par  le  pays  de  Hohenlohe  : (en  aile-  • 
mnnd)i?ewe  durch Hohenlohe.  (Inséré  dans  le  i‘'rvoI. 
des  Archives  de  la  Connoissance  des  Pays  , par 
Hirsching.) 

Voyage  à Schwcdt  (en  Allemagne),  par  Jean 
Bernoulli  : (en  allemand)  Lustreise  nach  Schwedt , 
von  J.  Bernoulli.  (Inséré  dans  le  2e  volume  de  ses 
Petits  Voyages.) 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  à 
Lauchstædt , avec  quelques  notices  sur  ses  eaux 
miuérales  : (en  allemand)  Bemerkungen  auf  einer 
Reise  nach  Lauchstædt , nebst  einigen  Nachrichten 
von  dem  dasigen  Bade.  (Insérées  dans  le  Journal  de 
l’Allemagne,  1788,  5ccah.) 

Observations  faites  pendant  un  petit  Voyage 
dans  la  Tlmringe  : ( en  allemand  ) Einige  Bemer- 
kungen  auf  einer  kleinen  Thüringischen  Lustreise,  (In- 
sérées dans  les  Enhémérides  de  la  Littérature  et  du 
Théâtre , 5e  ca 

Voyage  à la  partie  supérieure  delà  forêt  d’Hcrcy- 
nie  (en  Allemagne),  par  J.  G.  Sulzer:  (en  allemand) 
Reise  nach  dem  Oherharz , von  J.  G.  Sulzer.  (Inséré 
dans  le  ac  volume  des  Petits  Voyages  de  Jeau  Ber- 
noulli.) 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  par  la 
partie  inférieure  de  la  forêt  d’Hercynie  à Destaedt, 
Hilmsnedt  et  Harbke,  au  mois  d’août  1783,  par 
F.  L.  de  Burgsdorjf  : (en  allemand)  Bemerkungen 
uuf  seincr  Reise  nach  dem  Untcrharz  nach  Destœdt , 
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llelmstœdt  und  Ifarble , im  yfugusl  1783,  von  F ■ F. 
von  Burgsdorf.  (Insérées  dans  la  Collection  phy- 
sique de  Berlin  , tome  v.) 

Description  d’un  Voyage  de  Francfort-sur-le- 
Mein  a Hombourg  sur  la  liauteùr  : ( en  allcman® 
Beschreibung  einer  Reise  von  Frankfurt  am  Meyn 
nacli  ffomburg  an  der  FIdhe.  ( Insérée  dans*  les 
Archives  de  l’Histoire,  par  Jean  Bernoulli , t.  vin.) 

Lettres  d un  Voyageur  sur  la  AVeslphalie,  sur 
Bnkebourg,  Minden  , Edingen  , le  comté  de  Ra- 
vensberg,  etc.  : (en  allemand)  Briefe  eines  Reisenden 
iiber  TVestphalen , iiber  Biikeburg , Minden  } Edingen, 
die  Grafscbaft  Ravensberg  y etc.  ( Insérées  dans  le 
Maypsin  de  la  Weslphalic  , par  AV eddigen,  5*  cah.^ 

A' otage  en  AVestpbalie  et  les  provinces  limi- 
trophes , par  le  comte  de  Lynar  : ( en  allemand  ) 
Rase  ni  TF  estpbalen  und  den  angranzenden  Pro- 
vin zen  , vom  Grafen  von  Lynar.  (Inséré  dans  le 
2'  vol.  des  Petits  Voyages  de  Jean  Bernoulli.) 

Observations  minéralogiques  faites  pendant 
un  Voyage  àCarlsbad,  par  François-Jérôme  Bruk- 
man  : -(en  allemand)  Mincrtilogisclu • Bcnierkungen 
auf  einer  Reise  nach  Carlsbud , von  Franz.  Hier. 
Brukman.  Brunswick  , 1785,  in-S”. 

Observations  sur  les  villes  de  Berlin , Leipsic 
et  Prague  ; ( en  allemand)  Freie  Bcmcrkungen  über 
Berlin , Leipzig  und  Prag.  (Sans  lieu  d’impression), 
1 ç85 , in-8°. 

Description  des  Voyages  de  Jean  Mpelblad,  par 
la  Haute  et  la  Basse-Saxe  , et  la  Hesse  , traduite  du 
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suédois,  et  accompagnée  d Observations  par  Jean 
Bernoulli  : (en  allemand)  Beschreibung  seincr  Boise 
dur  ch  Ober-und  Nicder-Sachsen  und  Hesscn , von 
Joli,  Apelblad,  aus  dcm  Schwcd.  übersczt  und  mit 
BÊhwrkungen  herausgegeben , von  J.  Bernoulli.  Ber- 
lin, 17  85 , in-8°. 

Les ‘observations  de  Bernoulli  donnent  un  pins  grand 
prix  à l'ouvraged'Apelblad,  dont  j’ai  précédemment  donné 
la  notice  en  suédois. 

Voyage  pittoresque  du  Bas-Rhin  , ou  Curiosités 
de  la  nature  et  de  l’art  dans  le  cercle  du  Bas -Rhin  , 
avec  planches,  par  J.  W.  K.  A.  baron  de  Hüpsch: 
(en  allemand)  Malerische  Boise  am  Niederrhein  , oder 
Mcrkwürdigkeiten  derNalur  und  Kunst aus  den Gesen- 
den  des  Nieder-Rheins.  Cologne,  1 784-1  / 85,  in-*. 

Mémoire  sur  le  Broken  et  les  autres  Alpes  de  la 
forêt  d’Hercvnie  , par  Christophe-Frédéric  Schroe- 
dcr  : (en  allemand)  Abhandlung  vomBrocken  und  den 
iibrigen  Alpinischen  Gebürgen  des  Harzes.  Dcssau , 
1785  , in-8°. 

Instruction  pour  voyager  dans  les  montagnes 
de  la  forêt  d’Hercynie , et  pour  visiter  d’autres 
mines,  par  C.  G.  J.  Gatterer:  (en  allemand)  Anlei- 
tung  de (i  Harz  und  andere  Berg-werke  mit  Nuzen  zu 
bereisen.  Gottingue,  1 785-1 78G , in-8°. 

Journal  d’un  Voyage  des  frontières  de  la  West- 
phalic  , par  Arolzeu  , Cassel , Gotha  , Weimar  et 
Leipsic , parC.  A.  S.  : (en  allemand)  Tagebuch  ciner 
Beise  von  derJVestphœlischen  Grœnze  über  Arolzen  , 
Cassel } Gotha,  iVeimar  und  Leipzig  t von  C.A.  S. 
Leipsic,  i78G,in-8°. 
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Voyage  à Vienne  par  Prague,  ei  par  une  partie 
de  la  Lusace  à Berlin  et  à Potsdam  : (en  allemand) 
Reise  von  Jf'ien  über  Pra g,  Dresden  und  durcit  einen 
T/teil  derLausnilz  nach  Berlin  und  Potsdam.  Leip- 
sic,  1786 , iu-8°. 

Cnoix  d’Extraits  concernant  la  constitution  phy- 
sique et  politique  de  la  Bavière , du  Haut-Palalinat , 
de  Neubourg  et  de  Sulzbach  : (en  allemand)  Oesam - 
mette  A uszüge  zur  Physischen  und  Politischen  Kennt- 
niss  von  Bayera,  der  Oberpfalz  , Neubtftg  und  Sulz- 
bach. Francfort,  1786,  in-8°. 

Voyage  de  Frédéric -Guillaume  11  de  Berlin  à 
Breslau,  en  octobre  1786  : (en  allemand)  Friedrich 
Wilhelm  11 . Reise  von  Berlin , zur  Huldigung  Schle- 
siens , nach  Breslau , im  Oclob.  jyH6.  Oels  1 -86 
iu-8°. • ' ’ 

. Voyage  au  mont  Broken  dans  l’IIercynie,  en 
l’année  1 786 : (en  allemand ) Reise  nach  dem  Brocken 
in  Jahr  jy86.  BrunswFck,  1786,  in-8°. 

Voyage  de  Zurich  à Manheim  : (en  allemand) 
Reise  von  Zurich  nach  Manheim,  (Inséré  dans  le 
Journal  de  l’Allemagne,  1786,  xic  et  xn'vol.) 

Voyage  de  Bâle  à Francfort-sur-Ie-Mein  : (en 
allemand  ) Reise  von  Basel  bis  Francfurt  q. m Meyn. 
(Inséré  dans  les  Mémoires  pour  servir  à la  connois- 
sance  des  peuples  et  des  pays,  1786,  ae  cah.) 

Journal  abrégé  d’un  Voyage  d’Aix  la-Chapel/e 
par  Francfort-sur-le-Mein  et  différentes  Cours  alle- 
mandes, dans  la  Thuringe  : (en  allemand)  Abge - 
kürztes  Tagcbuch  eitter  Reise  von  A achen  über  Frank- 
furt am  Meyn,  und  viole  Deutsche  Hofe  nach  Thu- 
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ringen.  (Inséré  dans  le  xvi*  vol.  de  la  collcct.  des 
Petits  Voyages  de  Jean  Bernoulli.) 

Fraghens  du  Journal  d’un  Voyageur  qui  a par- 
couru la  Tliuringe  et  la  Franconie  an  mois  de  mars  : 
(en  allemand)  Fragmente  aus  dent  Journal  eûtes 
Rrisenden,der  Thïtringcn  und  Frank  en  itn  Màrz  durcit - 
reistc.  (Insérés  dans  le  8e  cahier  du  Musée  alle- 
mand.) , 

Mon  Voyage  à Carlsruhe  et  à Slutgard:  (en 
allemand)  Heine  Reise  nac/i  Carlsruhe  und  S tut- 

' . t 

gard.  Leipsic,  1786,  in-8°. 

Observations  «faites  pendant  un  Voyage  à 
EiTort , Gotha  , Weimar  , Jena  , INaumbourg,  Weis» 
senfels,  Lauchslædt,  Halle  et  Leipsic,  par  Schmie- 
der  : ( en  allemand  ) Bemerkungen  tuf  einer  Reise 
nach  Frf  art , Gotha,  JFeimar,  JSaumburg , TFeis— 
senfels , Lauchstœdt , Halle  und  Leipzig  ,1)011  Schmi&- 
dcr.  Halle,  1786,  iu-8".  . 

Voyage  en  Bavière  , par  François  de  Paula 
S dirait  k : (eu  allemand)  Bayersche  Reise , von  Franz 
von  Paula  Schrauk.  Munich,  178G,  in-8°. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  par 
I* évêché  de  Paderboru  : (eu  allemand)  Bemerkungen 
bei  einer  Reise  durcit s Padrrboniisdie . (Insérées  dans 
le  xvc  cahier  du  Magasin  de  la  Weslphalie,  par 
Wcddigen.) 

Voyage  sur  le  Broken  (montagne  de  la  forêt 
. d’Hercvnie),  eu  1786,  par  K.  B.  Racss  : (en  alle- 
mand) Reise  nach  dent  Broken  im  Ja.hr  îySo , auf- 
gesezt , von  K.  B.  Racss.  Brunswick,  178G,  ku-8'\ 


EUROPE.  VOYAGES  EN  AI.  UEM  ACNE.  355 

Histoire  statistique  du  bourg  de  Fiirt  ( de 
dix-huit  mille  âmes)  , par  Sternaker  (en  allemand). 
1786 , in-8°. 

Description  de  la  ville  d’Anspach  , par  Fisclicr 
(en  allemand).  1 786  , in-8°. 

Lettres  d’un  Voyageur  sur  la  ville  de  Celle 
(en  Hanovre)  : (en  allemand)  Briefe  eines  Reisenden 
über  Celle.  (Iusérées  dans  le  Journal  de  l’Allemagne, 
1786,  8e  cah.) 

Journal  et  Observations  pendant  un  Voyage 
par  le  cercle  de  Franconie  à Carlsbad  , et  par  la 
Bavière,  de  Passau  à Lintz  : (eu  allemand)  Tagebitch 
oder  Erfahrungen  und  Remerkui igen  eines  Hojfmeislers 
auf  eiuer  Reise  durch  den  Frànkischcn  Kreis  nach 
Carlsbad , und  durch  Bajem  und  Passau  nach  Lintz. 
Erlang,  1787  , in-8°. 

Description  de  l’Ost-Frise,  par  Bertrand  (on 
allemand).  1787,  in-8°. 

Voyage  par  la  principauté  de  Blankenbourg  au 
Broken  : (en  allemand)  Reise  durch  das  Fürstenthum 
Blankenburg  nach  dem  Broken.  (Inséré  dans  le  Porte- 
feuille historique,.  1788,  xiiu  cah.) 

Extrait  des  Lettres  d’un  Voyageur  par  une 
partie  de  la  Bavière  : ( en  allemand  ) Auszug  aus 
Briefen  eines  Reisenden  durch  eineu  Theil  von  Bayera. 
(Inséré  dans  le  Journal  de  l’Allemagne,  1788, 
xe  cah.)  - ■ 

Observations  d’un  Voyageur  sur  la  Westpha- 
lie  : ( en  allemand  ) Bemerkungen  eines  Reisenden 
über  JVestphalen.  ( Insérées  dans  la  Connaissance  de 
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la  Littérature  et  des  Peuples,  1788,  xie  cahier.) 

Fragment  d’uu  Voyage  de  Berlin  àMemel  : (eu 
allemand)  Fragment  aus  dem  Tagebach  eines  Reisen- 
den  von  Berlin  uach  Memel.  (Inséré  dans  le  Nou- 
veau Magasin  géograph.  de  Fabri , ive  vol.  icreah.) 

Voyace  dans  la  Haute-Allemagne,  par  Je  comte 
de  Ljnar:  (en  allemand)  Reise  durch  Ober  Deutsch- 
land,vom  Grafen  von  Ljnar.  (Inséré  dans  lacollect. 
des  Petits  Voyages  de  Jean  Bernoulli , tome  11.) 

Lettre  concernant  un  Voyage  fait  dans  l’Alle- 
magne orientale,  par  Berg:  (en  allemand ) Briefc  iiber 
etne  Reise  durch  das  Oestlichc  Deutschland , von  Berg. 
(Insérée  dans  le  Musée  suisse  , 3e  année , vic  cah.) 

Observations  d'un  Voyageur  dans  la  Haute-  - 
Allemagne,  par  Poorton  : (en  allemand)  Bemerkun- 
gen  eines  Roisenden  durch  Ober-Dcutschland.  (Insé- 
rées daiv>  le  2e  cah.  du  Journal  géographique  et  his- 
torique.) 

Quelques  Observations  faites  pendant  un  , 
Voyage  dans  l’ Allemagne  méridionale  , par  François 
Münter  : (en  allemand)  Einige  Reise-Bemcrkungén 
iiber  das  Südlichc  Deutschland  , von  Fr.  Münter. 
(Insérées  daus  le  Journal  de  l’Allemague,  année 
1788,  ict  cah.) 

Lettres  d’un  Commis-marchand  sur  les  villes 
de  Leipsic,  Hambourg  et  Lubeck  : (en  allemand) 
Briefe  eines  reisenden  Handlungs-Bedienlcn  iiber 
Leipzig,  Hamburg  und  Liibch.  Neusthal,  1 788,  in  8”. 

Voyage  d’un  Anglais  par  Manbeim,la  Bavière 
et  l’Autriche,  à Vienne,  publié  par  son  ami  Alle- 
mand de  B.  : (en  allemdhd)  Reise  eines  Engl cenders 
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durch  Mauheim  , Bayem , und  Oestereich  nach  fVien , 
herausgegcbcn  von  seiuem  Deutschen  Freunde  ,von  B. 
Amsterdam  j 1790,  in-8°. 

VoYACEdes  Elèves  de  Cuhn  dans  quelques  con- 
trées du  Rhin  et  du  Mein , à Wisbade  et  Swalbach , 
publié  par  P.  P.  Cuhn  : (en  allemand)  Beise  des 
Cuhnischen  Instituts  durch  einige  Gegenden  am  Meyn 
und  Rhcin,  nach  TVisbaden  und  Sclrwalbach , heraus- 
gegeben  von  P.  P.  Cuhn.  Francfort,  1791,  in-8°. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  dans 
les  électorats  de  Brandebourg  et  de  Saxe , jusqu’aux 
frontières  de  la  Franconie,  par  J»  C.  G.  Dressel  : 
(en  allemand)  Bemerkungen  auf  einer  Beise  durch 
die  Kurbrandenburgischen  und  Sàchsisclien  Lande  bis 
an  die  Frànkische  Green  zen,  von  J.  C.’G.  Dressel . 
Berlin , 1791,  in-8°. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  de 
Gotha  à Mayence , lors  du  couronnement  de  Léo- 
pold 11  : (en  allemand  ) Bemerkungen  auf  einer 
Beise  von  Gotha  nach  Majrnz  bey  Gelegenheit  der 
Krœnung  Leopolds  il.  Francfort,  1 791 , a vol.  in-8°.' 

Lettres  sur  un  Voyage  fait  à Oessau  en  1780  : 
(eu  allemand)  Briefe  über  eine  Reisc  nach  Des  s au  t 
im  Jahr  1/80.  ( Insérées  dans  le  Magasin  allemand  , 
1791,  ai 3*  cah.) 

Observations  faites  sur  les  hommes  et  le» 
mœurs,  pendant  un  Voyage  dans  la  Franconie,  la 
Souabe,  la  Bavière  et  l’Autriche,  en  179a  : (en 
allemand)  Bemerkungen  über  Mensclien  undSitten, 
auf  einer  Beise  durch  Franken , Schwaben , Bayem 

II.  . T 
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und  Oestercich,  im  Jahr  IJ  go.  Zurich,  1791,  in-8°«‘ 

Observations  faites  pendant  un  petit  Voyage 
au  mont  Saint-Pierre  dans  le  cercle  de  Suuabe  : (en 
allemand)  Bemerkungen  einer  Reise  auf  dcm  Peters- 
berg im  Saalkreis.  Dresde,  1791,  in-31’. 

Sur  Francfort,  Extrait  du  porte-feuille  d’uni 
Voyageur:  (en  allemand)  Etwas  iiber  Frankfurt, 
aus  der  Bric f lasche  eines  Reisenden.  (Sans  lieu  d’im- 
pression) 1791,  in-8°. 

Lettres  sur  Manheim  , par  Sophie  La  Roche : 
(eu  allemand)  Briefe  iiber  Manheim , von  Sophie 
La  Roche.  Zurich,  1791,  in-8°. 

Voyage  deLeipsic  à Halle,  en  août  1786  : (en 
allemand  ) Reise  von  Leipzig  nuch  Halle , im  Augnst 
1786-  (Inséré  dans  le  Magasin  allemand,  1795, 
cah.  xi.) 

. Observations  faites  pendant  un  Voyage  de 
Jena  à Altenbourg,  Dresde,  Kœuigstein  et  Meissen: 
(en  allemand)  Bemerkungen  auf  einer  Reise  von  Jena 
uach  Altenburg  , Dresden , Kœuigstein  und  Meissen. 
(Insérées  dans  le  Journal  allemand,  1793,  IVe  cah.) 

Voyage  d'un  Cosmopolite  dans  une  partie  de 
l’Ailemagne , par  A.  G.  F.  Rebmaim  : (en  allemand) 
K osmopolitische  Wanderungen  durch  einen  Theil 
Deutschlands , von  A.  G . F.  Rebmaim.  Leipsic  , 
1793,  in-8°- 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  de 
Strasbourg  à la  mer  Baltique,  dans  l’été  de  1791,  par 
E.  W.  Schreiber  : (en  allemand)  Bemerkungen  auf 
einer  Reise  vonStroiburg  bis  an  die  Ost-See,imSommer 
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jygi,e\Jc...vonE.  IV.Scltreiber.  Leipsic,  1793,111-8°. 

Observations,  sur  Hambourg , Berlin,  Pots- 
dam,  Vienne  , Sonderhausen  el  Golba  : (en  alle- 
mand ) Freimüihige  Bemerkungen  über  Hamburg  , 
Berlin,  Potsdam,  Tvien  ,, Sonderhausen  und  Gotha . 
(Sans  lieu  d’impression)  1795,  iu-8°. 

Voyage  d’un  Anglais  par  une  partie  de  l’Alsace 
et  de  la  Souabc  inférieure  : (en  allemand)  Reise 
eines  Englœndcrs  durcit  einrn  Theil  von  Elsass  und 
Nicda^SchwabcnJicrausgegcbcn  von  seinem  Deutschen 
Freund.  Amsterdam,  1793  , iu-8°. 

Observations  faites  pendant  uu  Voyage  par  la 
Westpbalie  à Brême,  dans  l’été  de  1789  : (en  alle- 
mand) Bemerkungen  auf  eincr  Reise  durcit  JVestpha - 
len  nach  Brenien,  ira  Sommer  17g  1 . (Insérées  dans  le 
Mercure  allemand,  1 794 > a'cah.) 

Journée  à Carlsruhe  : (en  allemand)  ; Jlusfahrt 
nach  Carbruhc.  lliga,  1794»  in-8°. 

Fragmens  d'un  Voyage  fait  en  juin  ij'yl,  par 
une  petite  partie  de  l’Allemagne  : (en  allemand) 
Fragmente  aus  der  Bcschreibung  eincr  im  J uni  us 
gemachten  Reise  durcit  einen  kleinen  Theil  Deutsch- 
lands.  (Insérés  dans  le  Magasin  allem. , déc.  1 794») 

Lettres  sur  la  ville  de  Dantzig  : (en  allemand) 
Brie/e  über  Dantzig.  Berlin  , 1794,  in-8°. 

Observations  sur  Dusseldorf  et  Elbcrfeld  , 
faites  pendant  un  Voyage  de  Cologne  à Hanau  - (en 
allemand  ) Bemerkungen  über  Düsseldorf  und  El  ber* 
feld , auf  enter  Reise  von  Koeln  nach  Hanau.  Elber» 
fcld,  1794,  in-8°.  . • 
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Lettres  sur  Hambourg  : (en  allemand)  Briefe 
über  Hamburg.  Leipsic,  1794»  >n-8°. 

Continuation  du  Voyage  d’un  Anglais  dans 
une  partie  de  la  Haute-Souabe  et  de  la  Suisse  : ( en 
allemand  ) Reise  eines  Englænders  durch  einen  Theil 
von  Ober-und  Nieder-Scliwabcn , herausgegeben  , von 
seinem  Deutschen  Freund.  Amsterdam , 1794  , in-8°. 

Voyage  dans  quelques  eontrées  de  la  Franco- 
nie  et  de  la  Souabe  : (en  allemand)  Reise  durch 
■einigc  Gegenden  vonFranken  und  Schwaben.  Franc- 
fort, 1794»  in-8°. 

Œuvres  de  Stteedoif , tome  1",  contenant  son 
Voyage  de  Gottingue  par  Erfort  à Leipsic,  de  1783 
à 1786,  et  ses  Lettres  écrites  pendant  un  Voyage 
en  Allemagne,  dans  les  années  1791  et  179a  : (en 
danois)  Samlede  skrivter,  1 deel,  som  indeholder 
Brève  fra  Gottingen , Erfurt  og  Leipzig , i aarene 
iy83-iy86,  og  Breve  paa  een  Reise  igiennem  Tjdsk- 
land  i aarene  ÿÿi~i/p2.  Copenhague,  1794»  in-8#.' 

Lettres  d’un  Voyageur  sur  le  quartier  de  l’Inn 
et  de  Passau  : (en  allemand)  Briefe  eines  Reisenden 
über  dos  Innviertel  und  Passau.  ( Insérées  dans  les 
Mémoires  de  Géographie  et  d’Histoire  de  Fabri  , 
tome  ier,  2e  cah.) 

Lettres  sur  les  principautés  cTAnspach  et  de 
Bareuth , écrites  pendant  un  Voyage  fait  en  1 792 
et  1793  , par  J.  G.  Kœppel  : (en  allemand)  Briefe 
über  die  bejrdenFürstenthiimer  Anspach  und  Bareuth, 
ouf  einer  Sommer- Reise  in  den  Jahren  iyy 2 bit 
1793,  von  J.  G.  Kœppel.  Erlang,  1794,  in-8°. 
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Description  d’un  Voyage  historique  et  statis*- 
tique  dans  les  principautés  d’Anspacli  et  de  Bareutb, 
par  J.  G.  Kœppel:  ( en  allemand)  Beschrcibung  einer 
historischen  und  statistischen  Reise  durch  die  Für— 
stenthiïmer  A nspach  und  BareuÜitvon  J.  G.  Kœppel . 
Erlang,  1790,  in-8°. 

Petits  Voyages  par  la  Saxe  et  le  Brandebourg  : 
(en  allemand)  Kleine  Wanderungen  durch  Sachs  en 
und  Brandeburg.  Dantzig,  1795,  in-8°. 

Fragmens  géographiques  et  politiques  recueillis 
pendantun  Voyage  dans  différentes  parties  du  cercle 
du  Haut-Rhin , du  temps  de  la  seconde  invasion  des 
Français  en  Allemagne  : (en  allemand)  Geogra - 
phisch-politische  Bruchstücke  auf  einer  Reise  durch 
verschiedeneGegenden  des  Oberrheinischen  Kreises  ge+ 
s arrime  It  zurZeit  des  zweitenEinbruchesderFranzosen 
in  Deutschland.  (Sans  Heu  d’impression)  1796,  in-8°. 

Excursions  et  tournées  dans  une  partie  de  l’Al- 
lemagne, par  Anselmus  Rabiosus  (A.  G.  F.  Reb- 
man ) : (en  allemand)  ff^anderungen  und  Kreuzzüge 
durch  einen  Theil Deutschlands ,von  Anselrnus  Rabio- 
sus. Altona,  1795,  iu-8®. 

C’est  un  Voyage  satirique,  comme  l’autre  Voyage  du 
même  auteur , dont  j’ai  précédemment  donné  la  notice.  ’ 

Tournées  dans  quelques  contrées  de  l’Alle- 
magne , par  A.  W.  Schreiber  : ( en  allemand  ) Strei- 
fereien  durch  einige  Gegenden  Deutschlands , von  A. 
W.  Schreiber.  Leipsic , 1 795 , in-8°. 

Voyage  dans  différentes  contréesde  l’Allemagne, 
par  C.  A.  Baader  ; (en  allemand)  Reise  durch  ver- 
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chicdene  Gcgenden  Deutschlands , von  C.  A . Baader. 
Augsbourg,  1795,  in-8°. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  dans 
une  partie  des  cercles  de  la  Basse -et  Haute-Saxe, 
de  la  Westphalie  et  du  Haut-Rhin  : (eu  allemand) 
B enter!  u ngen  auf  einer  Reise  durch  eiuen  Thcil  des 
Niedcr-Sœchsischen  und  O ber-S  a chsisehen  , Westphàli- 
schen  und  Oberrlitinischen Kreises . Berlin,  1 795,111-8°. 

Voyace  dans  la  Tliuringe  et  les  cercles  du  Haut- 
et  Bas  Rhin  :(en  allemand  ) Reise  durch  Thüringen , 
den  Ober-und  Nieder- Rheinischeu  Unis.  Leipsic , 
I7g5,  in-8°. 

Voyace  dans  une  partie  de  la  Franconie  et  de 
la  Tliuringe  , par  E.  W.  Mûrirai  : (en  allemand) 
TVanderungen  durch  einen  Theil  von  Fraul;en  und  Tint- 
ringen , von  E.  IV.  Mûrirai.  Erlang,  1795,  in-8°. 

Mon  Voyage  de  printemps  de  la  Priegnitz  dans 
la  Vieille-Marche , Magdebonrg,  Halberstadt,  etc... 
par  H.  Muller  : (en  allemand  ; Meine  Frïddiugs-Reise 
ans  der  Priegnitz  durch  die  Altmark  , Magdcburg  , 
Halberstadt  , etc von  H.  Millier.  Dteuruppin  , 

1795,  iu-8‘\ 

Voyace  d’un  Livouiende  Riga  à Varsovie,  dans 
la  Prusse  méridionale,  Breslau  , Dresde,  Carlsbad, 
Bareuth  , Munich  , Vienne  , Clagenfurt , et  Botzen 
en  Tyrol , par  J.  C.  Scliulz  : (en  allemand)  Reise 
eirtes  Lieflànders\von  Riga  nach  IVurschau , durch 
Sud-Pretisseu  , über  Breslau  , Dresden  , Carlsbad , 
Bareuth,  München,  Wicn,  À logea fart , nach  Botzen 
in  Tyrol , von  J.  C.  Schulz.  Berlin,  179$,  3 vol, 
in-8°. 
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Voyage  dans  la  Saxe  et  la  Silésie  , par  C.  fPeiss 
(eu  allemand).  Leipsic,  1796  97  , in-8°. 

Voyage  sur  le  Hartz  et  dans  le  pays  de  Hesse  , 
entrepris  principalement  pour  observer  les  beautés 
de  la  nature,  les  richesses  de  l’agriculture  et  les 
monumens  de  l’antiquité  (en  allemaudj.  Brunswick, 
1797,  in- 8°. 

Entre  les  objets  décrits  par  le  voyageur,  les  plus  remar- 
quables sont  les  ellets  d’eau  que  présentent  le  parc  et  les 
environs  du  château  de  Weisenslein,àune  lieue  deCassel. 
Derrière  le  château  , est  un  aqueduc  représentant  des 
décombres , et  conduisant  un  courant  d’eau  qui  tombe  de 
cent  quatre  pieds  de  haut.  Plus  loin,  est  une  autre  chute 
d'eau  artiGcielle  aussi,  mais  qui  a toute  l’apparence  d’une 
cascade  naturelle.  Enfin  , de  la  cime  du  Mont-Charles , dit 
le  château  de  Grau,  se  précipite  une  autre  cascade,  aussi 
l’ouvrage  de  l’homme,  dans  un  bassin  de  deux  cent  vingt 
pieds  de  largeur,  après  avoir  formé  divers  accidens  de 
lumière.  On  peut  juger  de  l'élévation  de  la  cascade,  parles 
84a  degiés  qu’il  faut  descendre  du  lieu  où  se  fait  la  chute 
d’eau,  jusqu’au  bassin  qui  la  reçoit. 

Voyage  pittoresque  dans  la  Westphalie  , par 
W.  Strah  : ( en  allemand)  Malerische  Reise  durch 
Westplialen.  Hanovre,  1801,  in-40. 

Ce  Voyage  s’est  publié  par  cahiers. 

Mon  Pèlerinage  vers  le  repos  et  l’espérance, 
ou  Tableau  de  l’étal  moral  et  civil  delà  Westphalie, 
à la  liu  du  dix-huitième  siècle  , par  Justin  Grumer: 

( en  allemand  ) A/eiue  WàUfarth  zur  Ruhe  und 
Hoffnung , etc. . . . Francfort,  1802,  2 vol.  in-8°. 

Voyage  dans  une  grande  partie  des  montagne* 
Hercyniennes, clpar  une  partie  des  comtésdcHoens- 
ten  et  de  Mansfcld  : (en  allemand)  JVtutderungen 
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durcfyeinen  grossen  Thc.il  des  Harlzes  und  einen  Theiî 
der  Grafschaflen  Hoensteen  und  Mansfeld.  Magde- 
bourg  , 1802  , iu-8°. 

Voyage  sur  le  Danube,  de  Ratisbonne  à Vienne  : 

( en  allemand  ) Donau  - Reise  von  Regensburg  bis 
Wien.  Montag,  1803  , in-8°. 

Ce  petit  Voyage,  où  se  trouve  tout  ce  qu’il  y a de  remar- 
quable dans  les  villes  situées  sur  les  deux  rires  du  Danube, 
l’indication  des  rivières  qui. débouchent  dans  ce  fleuve , et 
plusieurs  cartes  géographiques  dressées  avec  soin , est  un 
manuel  très-instructif  pour  ceux  qui  veulent  voyager  dan* 
celte  contrée. 

Souvenir  de  Hambourg  : Lettres  d’uu  Voya- 
geur de  la  Haute -Saxe  à sou  ami  (_  en  allemand). 
Leipsic,  Tauclmitz , 1802,  in-8°. 

Journal  d’un  Voyage  en  Allemagne  , fait  en 
'l  773 , par  M . Guibert , auteur  de  l’Essai  général  sur 
la  Tactique  : ouvrage  posthume  publié  par  sa  veuve, 
et  précédé  d’une  Notice  sur  la  vie  de  l’auteur,  par 
F.  E.  TouloDgeon  , avec  ligures.  Paris,  Treuttel  et 
.Württ,  1802 , 2 vol.  in-8°. 

Au  premier  apperçu , ce  Journal  n’offre  que  des  noie* 
tenues  par  le  voyageur,  pour  se  rendre  compte  à lui-même 
de  tout  ce  qui,  dans  le  cours  de  son  voyage,  avoit  mérité 
de  fixer  son  attention  ; niais  ces  noies  piquantes  et  concises 
reçoivent  des  développemens  lumineux  .toutes  les  fois  que 
le  champ  de  ses  observations  devient  d’un  grand  intérêt. 
Comme  il  les  dirige  principalement  sur  la  partie  mili- 
taire, qui  fut  l’objet  constant  de  ses  éludes,  il  s’est  parti- 
culièrement occupé  de  la  composition,  de  la  tenue,  de* 
diverses  évolutions  des  differens  corps  de  troupes  de  l’Al- 
lemagne. Il  décrit  d’un  style  rapide  les  manoeuvres  com- 
mandées sous  ses  yeux , à Berlin  et  en  Silène,  par  le  grand 
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Trédéric.  Il  va  reconnoître  sur  les  lieux  même  les  divers 
théâtres  des  batailles  livrées  dans  le  cours  de  la  fameuse 
guerre  de  sept  ans  : il  fait  connoilre  enfin  dans  tou»  ses 
détails,  cette  vaste  frontière  militaire  qui  forme  pour  la 
maison  d'Autriche  une  redoutable  barrière  du  côté  de  la 
Turquie. 

Avec  autant  d’étendue  dans  l’esprit  que  l’annoncent  le 
Discours  préliminaire  de  Y Essai  général  sur  la  Tactique, 
l’Eloge  du  chancelier  de  l’Hôpital , l’écrit  sur  la  Force 
publique , Guibert  ne%ouvoit  pas  se  borner  à l’examen 
du  système  militaire  des  divers  Etats  qu’il  parcourut  : aussi 
•es  remarques  embrassent  - elles  des  objets  entièrement 
étrangers  à cette  partie. 

A Leipsic,  il  observe  que  tout  est  mesquin  dans  cette 
ville , presque  entièrement  livrée  à des  opérations  mercan- 
tiles. A Dresde , il  fait  partager  au  lecteur  la  surprise  dù 
l’a  jeté  la  vue  d’un  superbe  pont,  déjà  fort  ancien,  con- 
struit presque  à voûte  plate  : il  n’est  pas  moins  étonné  d’y 
trouver  un  club  composé,  comme  ces  sociétés  auroient 
toujours  dû  l’être  , des  hommes  les  plus  instruits  de  là  ville. 
D'admiration  où  l’a  jeté  la  superbe  galerie  de  Dresde  , l’a 
fait  tomber  dans  une  légère  erreur,  la  seule  peut-être 
qu’on  puisse  relever  dans  son  Journal  (i).  Les  environs 
de  cette  ville  lui  parurent  couverts  de  villages  et  très- 
fertiles,  tandis  que  la  plus  grande  partie  de  la  Saxe  est 
stérile , mais  fort  riche  en  mines. 

Berlin  , située  sur  la  Sprée,  avec  un  seul  pont  de  pierres, 
tous  les  autres  en  bois,  a plutôt,  suivant  Guibert,  l’appa- 
rence d’une  métropole  militaire , que  de  la  capitale  d’un 
grand  état  : il  n’y  trouve  rien  de  remarquable  en  édifices 
que  l’Arsenal,  d’une  belle  architecture  au-dehors,de  la 


(l)  On  voit  dans  celte  galerie,  dil  Guibert,  jusqu  a sept  tableaux 
du  Corrége,  tandis  que  l'Italie  n’en  possède  qu'un  seul.  Celte  der- 
nière assertion  est  bien  contredite  par  les  divers  tableaux  du  Cor- 
tège apportés  d’Italie,  doul  on  a récemment  enricbi  le  Musée 
Napoléon  de  Paris. 
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plus  heureuse  distribution  danB  l’intérieur  (i).  Postdani 
lui  parut  plus  décorée  , mais  presque  par-tout  sur  de  mau- 
vais dessins.  La  campagne  sur  laquelle  Frédéric  s’étoh 
ménagé^  une  vue  assez  étendue , offrit  à Guibert  un  pays 
aride,  boisé  de  sapins,  presque  inhabité. 

13e  toutes  les  parties  des  étals  de  la  Prusse  qu’il  eut  occa- 
sion de  visiter,  la  Basse-Silésie  est  la  seule  province  qui 
ait  mérité  ses  élfges.  On  n’en  vante  pas  trop,  dit-il,  la 
beauté  : ce  sont  des  plaines  iuunei^es  et  superbes  où  pros- 
pèrent toutes  les  e .pèces  de  culture  ; des  forêts  et  des  vil- 
lages sans  nombre  coupent  l'uniformité  ; mais,  soit  par  le* 
effets  de  la  guerre,  soit  par  la  nature  du  gouvernement, 
ces  villages  sont  pauvres  et  délabrés , et  les  habitans  en  sont 
peu  aisés. 

La  Bohême,  si  peu  visitée  par  les  voyageurs,  devroit, 
dans  l’opinion  de  Guibert , les  attirer  par  ses  riches  plaines, 
ses  belles  chaussées  , ses  postes  bien  servies.  Avec  tous  ce* 
avantages,  les  villages  , comme  en  Silésie,  sont  misérables  : 
c'est  au  servage  qu'il  faut  attribuer  ce  choquant  contraste. 

Ce  qui  frappa  le  plus,  à Vienne  , Guibert,  ce  fut  U 
Bibliothèque  impériale,  qu’il  juge  la  plus  belle  de  l'Eu- 
rope , après  celle  de  Paris,  et  qui  l’emporte  même  sur 
celle-ci  par  le  nombre  de  ses  volumes , qui  s’élève  à douze 
cent  mille.  On  peut  juger  du  choix  d’une  partie  des  livre* 
par  l’observation  du  voyageur,  qu’il  ne  s’y  trouve  presque 
pas  d’ouvrages  modernes. 

Dans  plusieurs  parties  de  la  Hongrie,  Guibert  trouva 
le  sol  excellent , niais  communément  mal  cultivé.  Le* 
grandes  forêts  sont  même  négligées.  De  belles  prairie* , de 
nombreux  troupeaux /avec  ses  excellons  vins  et  ses  riche* 
mines  , forment  la  principale  richesse  du  royaume. 

Les  détails  où  entre  Guibert  sur  la  Styrie , la  Carinlhie 
et  le  Bosnie  autrichienne, pays  peu  connus, sont  précieux. 
La  Haute-Slyrie  est  montueuse,  mais  il  s’y  trouve  de  riches 


(i)  Sous  un  ^ouvcrnenu’iit  militaire  , )ü  magnificence  du  pria#»* 
a du  hc  potier  »ur  un  cUbli^emeut  de  celle  uitturi. 
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vallées.  Ses  montagnes  renferment  des  mines  qui  donnent 
le  meilleur  fer  de. l'Europe;  il  s’y  en  trouve  aussi  d’acier. 
La  Basse  - Styrie  est  l’un  des  pays  les  plus  beaux  et  Ica 
mieux  cultivés  de  l’Europe,  et  le  paysan  y est  fort  aisé.  La 
Croatie,  au  contraire , est  une  contrée  inégale  et  mon- 
tueuse , remplie  de  friches  et  de  bois  ; mais  cette  province, 
le  pays  des  anciens  Daces,  qui  donnèrent  tant  d’occupa- 
tion aux  Romains , fournit  à l’Autriche  d’excellens  sol- 
dais, surtout  pour  les  troupes  légères.  La  Bosifle  autri- 
chienne , qu’on  appelle  le  Généralat , et  qui  forme  en 
grande  partie  la  frontière  militaire,  n’est  pas  un  meilleur 
pays  que  la  Croatie  : on  y remarque  un  singulier  mélange 
de ..Morlaques,  de  Casctens,  de  Valaques.de  Grecs  unis 
et  non  unis. 

Les  observations  du  vovagenr  sur  le  caractère  d’-un 
prince  célèbre  à tant  de  titres  , le  gratrtl  Frédéric,  ne  sont 
pas  moins  intéressantes  que  ses  remarques  sur  les  diffé- 
rais pays  qu’il  a parcourus:  je  vais  en  transcrire  quelques- 
unes,  pour  qu’on  puisse  juger  de  l’énergie  et  de  la  con- 
cision de  son  style.  En  rendant  compte  de  sa  première 
entrevue  avec  Frédéric,  dont  le  nom  seul  étoit  imposant 
pour  son  imagination  ardente  , il  s’exprime  ainsi  : 

« J’a\oue  que  cette  fois,  je  l’ai  mal  observé;  j’étois  tout 
» à ses  paroles  et  au  désir  d'y  répondre.  Une  sorte  do 
i)  vapeur  magique  me  sembloit  environner  sa  personne  : 
» c’est,  je  croîs,  ce  qu’on  appelle  l’auréole  d’un  saint,  et 
)i  la  gloire  autour  d’un  grand  homme  ». 

Malgré  celte  prévention  si  favorable,  Guibert  le  juge 
assez  sévèrement.  En  parlant  de  la  singulière  mobilité  do 
sa  physionomie  , 

« Elle  caresse  , dit-il , à droite  et  menace  à gauche  \ 
» cette  mobilité  existe  dans  son  esprit , dans  son  caractère, 
» dans  une  infinité  de  détails  de  sa  conduite.  Jamais  il 
u n’est  le  même,  jamais  on  ne  sait  ce  qu’il  fera.  Toujours 
» cependant  ces  bizarreries,  ces  inconséquences  ont  ut) 
» principe  ; ou  relrouveroit , eu  l’observant  de  près,  ia 
a génération  d’idées  qui  l’a  fait  agir  quelquefois  eu  sous  cou- 
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» traire  : M.  d’Argens  disoit  qu'on  n’avoil  jamais  v« 

» d’homme  dont  les  inconséquences  fussent  plus  consé- 
» quenles  et  plus  réfléchies  ». 

Un  reproche  plus  grave  que  lui  fait  Guibert,  c’est  d’avoir 
exercé,  d’une  manière  indigne  d’un  grand  prince,  une 
vengeance  presque  puérile  sur  les  possessions  du  comte  de 
Briihl,  lors  de  l’invasion  dans  la  Saxe:  c’est  encore  de 
s'élre  livré  à des  caprices  qui  rendoient  sa  société  quel- 
quefois insupportable. 

A ces  traits,  il  en  ajoute  un  dernier,  à l’occasion  duquel 
il  fait  une  distinction  qui  décèle  un  profond  penseur. 

a On  ne  saurait  imaginer,  dit-il,  combien,  sur  la  curio- 
» sité  de  Frédéric  11  à l’arrivée  d’un  étranger,  j’ai  recueilli 
» de  traits  qui  me  fout  penser  que  son  aine  ne  brûle  pas 
» pour  la  gloire;  car,  à mes  yeux  , il  y a celle  grande  difl'é- 
» rence  entre  la  vanité  et  l’amour  de  la  gloire , que  U 
» vanité  est  toujours  occupée  du  présent,  et  regarde  sans 
» cesse  autour  d’elle  ; tandis  que  l’amour  de  la  gloire 
* s'élance  dans  l’avenir,  et  ne  voit  que  la  postérité». 

Les  observations  de  Guibert  sur  le  personnel  de  Joseph  11, 
n’ont  pas  le  même  degré  d’intérêt  que  les  précédentes. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  des 
frontières  de  la  Turquie,  par  la  Buckowine , la 
Gallicie  orientale  et  occidentale , la  Silésie  et  la 
Moravie,  à Vienne,  par  Joseph  Rohrer : (en  alle- 
mand) Bcmerkungen  einer  Reise  von  der  Tiitkischen 
Grœnze,  etc....  von  Jos.  Rohrer.  Vienne  en  Au- 
triche , 1 804 , in-8°. 

Observations  faites  pondant  un  Voyage  entre- 
pris pour  connoître  les  progrès  de  l’économie  rurale 
dans  la  Souabe,  les  deux  cercles  du  Rhin,  la  Haute- 
et  la  Basse-Saxe,  par  Ch.  Cranz  : (en  allemand) 
Bcmerkungen  auf  einer  Reise,  etc....  von  Ch.  Cranz . 
Leipsic , Baumgaerlner  , t8o4>  2 vol.  in-8n. 
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Voyage  en  Allemagne,  et  particulièrement  le 
long  du  Rhin  , du  Mein  , dans  une  partie  du  Pala- 
tin at , dans  le  Rhingau  , etc....  suivi  d’un  Vocabu- 
laire anglais  et  allemand,  à l’usage  des  Voyageurs, 
par  le  Dr  Render  : ( en  anglais  ) A Tour  through 
Gemiany,  etc....  bj  Dr  Render.  Londres,  Lougman 
et  Rees,  1804,  a vol.  in-8°.* 

Un  séjour  de  huit  années  que  ce  voyageur  a fait  dans 
les  pays  qu’il  décrit , lui  a procuré  une  connoissancc  exacte 
de  ces  contrées  et  des  moeurs  de  leurs  habitons.  Francfort- 
*ur-le-Mein  a d’abord  frappé  ses  regards  , et  dans  un  pre- 
mier apperçu  , il  la  dépeignoit  comme  la  ville  la  plus  flo- 
rissante de  l’Europe.  Sans  porter  aussi  loin  l’exagération 
•ur  Hambourg,  qu’il  a visitée  depuis,  il  la  regarde,  avec 
plus  de  fondement  sans  doute,  comme  la  ville  la  plus 
riche  et  la  plus  commerciale  , sinon  de  l'Europe,  au  moins 
de  toute  l’Allemagne.  Dans  une  excursion  pédestre  qui  le 
conduit  àWorms,  Spire,  Manheim,  Heidelberg,  etc.... 
il  exalte  l’hospitalité  des  moines , leurs  bonnes  tables,  leurs 
excellens  vins.  Ce  dernier  objet  a fait  une  telle  impression 
sur  lui , qu’il  a pris  la  peine  de  donner  une  liste  complète 
des  différentes  espèces  de  vins  du  Rhin.  Il  se  borne  à don- 
ner un  apperçu  géographique  de  Cohlenlz,  de  Cologne, 
de  la  Westphalie.  La  description  qu’il  fait  de  Hambourg  , 
de  Brêmen  , de  Hanovre,  etc....  offre  plus  d’intérêt , sans 
avoir  rien  de  bien  neuf. 

Observations  minéralogiques  et  métallurgiques 
faites  pendant  un  Voyage  dans  la  Hesse,  en  Thu- 
ringe  , le  long  du  Rhin  et  par  le  territoire  de  Sayn- 
Allkirchen,  publiées  par  J.  Jordan,  avec  planches: 
(en  allemand)  Mineralogische,  Berg-wul  Hüttcnmacn- 
nische  Reise-Bemerhungen,  etc.  von  J.  Jordan.  Goet- 
tingue,  i8o5,  iu-8°. 

Voyage  en  Hanovre,  fait  dans  les  années  i8o5 
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et  1804,  contenant  la  description  de  ce  pays  sou* 
ses  rapports  politique , religieux  , agricole  , com- 
mercial, minéralogique,  etc...  le  tableau  des  mœurs 
et  usages  de  ses  babitans  ; des  détails  sur  la  c,hafne 
du  Hartz,  et  les  anciennes  divinités  saxonnes  1 les 
extraits  du  projet  de  la  conquête  de  l’Egvple,  rédigé 
par  Leibnitz  et  pré  sensé  à Louis  xiv , et  des  événe-* 
mens  de  la  guerre  de  sept  ans  ; par  M.  A.  B.  Man- 
gourit , ancien  agent  diplomatique.  Paris,  Dentu , 
i8o5,  in-8". 

Avant  de  s’occuper,  avec  le  voyageur  , de  la  ville  d’ITa- 
novre  el  de  l'électorat  de  ce  nom  , ou  le  suit  avec  intérêt 
dans  une  excursion  qu’il  a faite  à Hambourg:  elle  0IIV0 
quelques  détails  curieux. 

La  forme  de  celle  ville  est  presque  circulaire,  et  sa  cir- 
conférence fl  à-peu-près  six  milles  : efic  a six  portes  et, 
qunlre  entrées  par  eau,  savoir,  deux  sur  XElbe  , et  deux, 
sur  l’ A Is ter.  Ses  murs  sont  défendus  par  des  boulevards, 
par  d'an  Ires  ouvrages  extérieurs  et  par  des  fossés  profonds. 
Une  ligne  appuyée  de  fortifications  s’étend  depuis  le 
grand  bassin  de  l’Alster  jusqu’à  l’Elbe.  Dans  la  longueur 
d’un  mille  au-dessus  de  la  ville,  et  de  l’autre  côté  du  bassin 
au-dessous  de  la  ville  , est  la  citadelle  appelée  l’Etoile 
Léonce , que  les  Hambourgeois  tiennent  pour  imprenable. 
Ce  bassin,  où  l’Alster  verse  ses  eaux,  et  qui  baigne  le 
parapet  du  Cours,  est  toujours  couvert  de  félouques.  A 
l’borizon , ses  bords  sont  décorés  de  maisons  de  cam- 
pagne, de  monticules  et  de  massifs  verts  de  différentes 
nuances.  . 

. ÿur  le  Cours,  il  règne  un  mouvement  continuel.  Le# 
grosses  perruques  sénatoriales  y contrastent  avec  la  jolip 
figure , l'élégance  de  la  taille,  et  l’on  peut  dire  même  les 
grâces  des  filles  publiques.  Elles  n’attaquent  jamais  ni  le 
citadin,  ni  l’étranger:  celui-ci  les  reconnoîl  à un  panier 
de  clifse , passé  à leurs  brus.  On  a assuré  au  voyageur  que 


Digitized  by  Google 


EUROPE.  VOYACES  EÎŸ  ALLEMA  CYE.  35  l 
la  police  éloit  très-exigeante  pour  le  port  de  cette  cor- 
beille, et  tpie  la  négligence  de  son  réglement  à cet  égard, 
étoit  punie  par  la  détention. 

Les  édifices  publics  à Hambourg  n’ont  rien  de  remar- 
quable. Les  temples,  tous  d’une  architecture  gothique, 
sont  ouverts  toute  la  journée:  dans  quelques-uns  même, 
les  libraires  étalent.  Ou  compte  jusqu’à  sis  places  de  mar- 
ché dans  cette  ville.  Les  hospices  y sont  nombreux  : les 
plus  considérables  sont  la  Maison  des  Orphelins  , dotée 
d’un  revenu  de  soixante  à soixante-dix  mille  livres  sterling  ; 
celle  des  Pauvres  Voyageurs  qui  tombent  malades;  celle 
des  Marins  invalides,  où  sont  encore  reçus  les  veuves  et 
les  enfans  de  ceux  qui  sont  morts  au  service  de  la  repu-* 
blique;  une  quatrième,  où  l’on  rassemble  les  pauvres,  les 
aveugles,  les  estropiés  el  les  vieillards;  enfin  une  cin- 
quième, instituée  pour  le  traitement  des  maladies  épidé- 
miques et  varioliques. 

Les  Hambourgeois  donnent  à leur  ville  trente  mille 
maisons,  et  près  de  cent  quatre-vingt  mille  habitans. 
Fabri  prétend  qu’il  faut  réduire  ce  dernier  nombre  à 
cent  mille  : le  voyageur  se  range  de  son  opinion. 

Le  gouvernement  est  formé  du  sénat  et  de  trois  collèges 
pris  dans  la  bourgeoisie.  Le  premier  de  ces  corps  a le  droit 
exclusif  d’exercer  la  souveraineté  ; les  bourgeois  ont  l'ad- 
ministration assez  importante  des  revenus  publics.  Suivant 
le  voyageur,  les  Hambourgeois,  tout  en  se  disant  libres, 
sont  par  le  fait  sujets  du  roi  de  Da  ne  marc  h , qui  mémo 
prétend  exercer  des  privilèges  jusques  dans  l’intérieur  de 
leur  cité.  Ils  n’ont  ni  voix  ni  séance  à la  diète  de  Ralis- 
bonne  : ils  sont  néanmoins  soumis  aux  constitutions  de 
l’Empire  germanique,  et  ils  payent  la  protection  de  l’em- 
pereur d’Allemagne  avec  une  somme  de  quatre-vingt 
mille  écus. 

Pendant  les  délibérations  du  sénat,  on  ferme  les  portes 
de  la  ville.  Sa  défense  consiste  en  une  légion  de  police  de 
sept  cents  hommes,  un  escadron  de  dragons,  et  un  corps 
de  cavalerie. 
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Aucune  ville  du  Nord  n’est  située  comme  Hambourg,' 
pour  faire  avec  avantage  un  grand  commerce  intérieur  et 
extérieur.  Par  l’Elbe  , qui  doit  son  nom  à la  pureté  de  se» 
eaux  [jilbi*) , le  commerce  extérieur  se  fait  avec  le  monde 
entier;  mais  le  commerce  intérieur,  qui  lui  fournit  de 
nombreux  marins  déjà  exeroés  par  des  voyages  de  long 
cours , s’étend  à Lubeck  et  dans  la  mer  Baltique  par  le 
canal  de  Trave,  en  dépit  des  entraves  du  Sund.  Toute» 
les  rivière»  qui  se  marient  à l’Elbe , versent  à Hambourg 
les  plus  riches  productions 'de  la  Haute-Saxe,  de  l’Alle- 
magne , de  la  Bohême  et  de  l’Autriche.  Par  la  Havel  et  la 
Sprée,  le»  Hambourgeois  s’avancent  jusqu’au  marquisat 
de  Brandebourg , et  s’enfoncent  même  dans  la  Silésie,  la 
Mbravie  et  la  Pologne.  Le»  opérations  commerciales,  avec 
quelque  activité  qu’elles  soient  suivies,  ne  rendent  les 
négocians  de  Hambourg  ni  étrangers  aux  sciences,  ni 
indiflèrens  aux  plaisirs.  Des  sénateurs  , des  magistrats,  de» 
banquiers,  des  navigateurs  hambourgeois  ont  fait,  dit  le 
vovageur,  plus  d’un  voyage  avec  l’ame  et  les  volontés 
d’Anacharsis.  Grand  nombre  de  négocians  de  Hambourg 
ont  recueilli  d’abondantes  et  de  riches  moissons  dans  d’au- 
tres champs  que  ceux  du  commerce  et  de  l’industrie.  Ce 
jugement  que  porte  le  nouveau  voyageur  sur  le»  Ham- 
bourgeois se  rapproche  bien  de  celui  de  Risbeck. 

La  ville  de  Hanovre  contraste  singulièrement  avec 
celle  de  Hambourg  , pour  le  mouvement  dans  les  rues , le» 
places,  les  marchés  , et  pour  l'activité  des  habitans  ; mai» 
elle  l’emporte  sur  elle  par  les  édifices  publics.  La  parti» 
neuve  du  château  électoral,  le  palais  de  la  princesse  de 
Galles, celui  de  la  régence  d’Etat, sont  construits  en  pierre» 
de  taille  , et  prouvent  que  le  pays  n’est  pas  dénué  de  bon» 
architectes.  Le  gothicisme,  à la  vérité,  étoit  empreint  sur 
presque  toutes  les  constructions  des  particuliers  ; mai» 
depuis  vingt  ans,  la  ville  de  Hanovre  se  meuble  de  mai- 
sons bâties  dan»  le  goût  moderne.  Mais  c’est  principale** 
ment  la  nature  qui  a tout  fait  pour  cette  ville  ; la  vue  de 
ses  dehors  présente  l’aspect  le  plus  pittoresque.  Outre  que 
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1rs  maisons  son!  eut  recoupées  de  plantations  de  lillijpls  et 
de  peupliers,  on  croiroil , en  approchant  d'Hanovre^,  voir 
une  forêt  où  sont  éparses  des  habitations,  si  ses  clochers, 
revêtus  de  lames  d’airain  , ne  rappoloient  pas  l’idée  d'une 
cité  bien  décorée  d’édifices.  Ce  qui  lui  donne  encore  une 
apparence  riante  et  champêtre  , ce  sont  les  vastes  et  belles 
prairies  dont  elle  est  environnée.  La  Léna  ne  traverse  pas 
seulement  la  ville;  elle  se  replie  en  quelque  sorte  autour 
d’elle  dans  son  cours  sinueux.  A une  demi-lieue  d’Ha- 
novre, la  nature  a ménagé  une  promenade  charmante, 
appelée  le  Linden  (de  tilleuls),  du  nom  d’un  tertre  où  les 
cabanes  se  dérobent  sous  l’épaisseur  de»  bocages. 

Le  théâtre  allemand  a paru  au  voyôgeur  assez  peu  fré- 
quenté ; mais  on  lui  assura  , que  dans  les  temps  ordinaires 
il  éloit  rempli.  On  y joue  des  pièces  françaises,  soit  opéras, 
soit  comédies.  I ,a  partie  musicale,  quoiqu’exécutée  par  de,’ 
virtuoses  de  beaucoup  inférieurs  à ceux  de  notre  Académie 
impériale  de  Musique,  lui  semble  marquer  un  caractère 
et  observer  un  ensemble  qu’il  n’avoil  fias  trouvé  à Paris. 
11  en  attribue  la  cause  à ce  que  les  récitatifs  île  l’opéra  alle- 
mand ne  désenchaînent  pas  les  anneaux  de  la  musique  vrai- 
ment ce/este  de  Mozart  et  autres  grands  compositeurs  de 
V Allemagne  , et  la  fortifient  au  contraire. 

Les  promenades , les  maisons  de  plaisance  des  environs 
de  la  ville  d’Hanovre  sont  dans  l’ancien  genre,  quelques- 
unes  de  celles-ci  d’un  goût  très-bizarre.  A l'appui  de  cette 
observation,  le  voyageur  fait  la  description  du  parc  du 
château  électoral  A'Herrenhauzen , où  il  n’y  a rien  de  bien 
remarquable  que  la  gerbe  du  bassin  du  centre,  plus  grosso 
que  celle  du  grand  jet  de  Saint-Cloud,  sans  atteindre  à la 
même  hauteur.  Les  jardins  de  la  maison  de  campagne  du 
feld-maréclial  de  IValnwtlen , avec  de  tristes  charmilles 
dans  certaines  parties,  offrent  néanmoins  dans  plusieurs 
autres  des  points  de  vue  bien  ménagés,  des  mouvemem 
de  terrein  très-heureux. 

Si  les  arts  n’ont  pas  fait  de  grands  progrès  â Hanovre 
1 instruction  publique,  au  contraire,  y est  très-avancée  * 
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cl  l'on  y a al  lâché  de  beaux  élablissemens.  Tel  est  d’abord 
)e  Sélhinaire  des  Maîtres  d’école  : on  a su  y réunira  l’ins- 
truction morale  et  littéraire,  l'instruction  pratique;  il 
embrasse,  dans  deux  divisions,  l’enseignement  des  deux 
sexes,  depuis  huit  jusqu’à  quinze  ans.  L’instruction  pra- 
tique y consiste  à enseigner  aux  jeunes  filles,  à coudre, 
filer,  tricoter,  etc....  ; aux  jeunes  garçons,  à greffer,  ino- 
culer, etc....  Cet' établissement  qui,  dans  la  ville  d’Ha- 
novre, s’appelle  l 'Ecole  de  la  Cour,  a été  étendu  dans 
tout  l’électoral,  et  même  dans  toute  l’Allemagne,  sous  le 
nom  d’Ecoles  Sextriennes , par  l’université  de  Goeltingue. 

Dans  les  écoles  mitoyennes  ou  secondaires,  on  agrandit 
l’instruction  littéraire  des  premières  éludes  : on  y enseigne 
la  géographie , l’iiisloire,  le  dessin,  le  français,  l’anglais, 
et  les  élémens  de  géométrie  et  de  technologie.  Dans  les 
lycées , écoles  du  troisième  ordre,  et  qui  sont  au  nombre 
de  seize  , les  éludians  sont  conduits  successivement  au 
degré  de  connoissances  nécessaires  pour  pouvoir  profiter 
avec  fruit  des  leçons  données  dans  les  cours  de  l’université 
de  Goeltingue.  Dans  les  écoles  du  second  et  du  troisième 
degré , on  n’a  point  oublié  de  faire  marcher  avec  les  autres 
études,  celle  des  langues  latine,  grecque,  hébraïque,  et 
l’étude  des  antiquités. 

A ces  établissemens , dont  la  direction  est  confiée  à des 
hommes  habiles , il  faut  ajouter  les  Prylanées  d’Hanovre 
et  de  Lunébourg,  exclusivement  réservés  aux  enfans  des 
nobles,  mais  qui  sont  gouvernés,  quant  à l’instruction, 
par  de  savans  roturiers.  Outre  ces  deux  Prylanées,  il  en  est 
un  autre  qui  n’a  été  établi  qu’eu  1796,  par  l’électeur 
actuel , sous  le  nom  de  Georgianum , pour  les  fils  de  la 
noblesse  lianoVrienne,  à la  place  de  l’ancienne  institution 
des  pages  de  l’électeur.  La  somme  qui  éloil  affectée  à l’en- 
tretien de  vingt  pages , a suffi  pour  l’éducation  très-soignée 
de  soixante  élèves.  Cet  établissement  est  divisé  en  quatre 
classes  : les  deux  premières  , nommées  fondamentales  , 
préparent  les  élèves  de  dix  à quatorze  ans  ; les  deux  autres 
achèvent  l’enseignement  des  élèves  destinés  à des  fonctions 
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civiles  ou  militaires.  Il  faut  lire  dans  l'ouvrage  même,  les 
détails  où  le  voyageur  est  entré  sur  une  institution  qui  a fait 
succéder  à une  éducation  toute  militaire,  une  institution 
propre  à rapprocher  des  sciences  utiles  et  agréables,  les 
descendans  de  ceux  qui  les  a voient  méprisées  comme  in- 
dignes de  leur  naissance.  Dans  son  régime , le  Georgianum 
a beaucoup  de  rapports  avec  notre  ancienne  Ecole  mili- 
taire , si  ce  n!est  que  les  élèves  y sont  préparés  aux  fonc- 
tions civiles  comme  aux  emplois  militaires. 

L 'Université  de  Goettingue , où  se  trouve  le  complément 
de  l’instruction  publique,  a été  instituée  par  George  ji  en 
17Ô/|.  Elle  embrasse  toute  sorte  d’enseignement , et  l’on  y 
compte  quarante-deux  professeurs,  dont  la  plus  grande 
partie  est  composée  d’étrangers;  excellent  système,  dit  le 
voyageur,  dans  une  petite  contrée,  de  tirer  d’ailleurs  les 
sujets  les  plus  recommandables  : aussi  s 'honore- l-clle  d’un 
grand  nombre  de  savans  célèbres,  morts  ou  existons. 

Lie  Séminaire  philologique , sous  l’iusperlion  immédiate 
de  l’université,  sert  à former  des  instituteurs  pour  les 
* lycées.  L’université,  avec  quelques  savans  du  pays,  est  le 
noyau  des  membres  résidons  de  V Académie  royale  de  Goet- 
tingue. Les  académiciens  non  résideus,  au  nombre  de 
plus  de  deux  cents,  ont  été  choisis  dans  toutes  les  parties 
de  l’Europe  savante  et  littéraire. 

Indépendamment  des  secours  que  toutes  les  branches 
des  sciences  et  des  arts  tirent  de  l’université  de  Goettingue  et 
de  son  académie,  il  s’est  établi  dans  la  ville  de Zell  des  écoles 
de  chirurgie  justement  célèbres.  Les  sciences  directement  et 
indirectement  relatives  à l’art  de  f artilleur  et  de  l’ingénieur 
sont  enseignées  dans  une  école  de  la  ville  d’Hanovre.  Il 
s’est  formé  dans  celte  dernière  ville , une  société  d’histoire 
naturelle  sur  une  base  que,  dans  l’opinion  du  voyageur, 
il  seroit  peut-être  avantageux  d’adopter  pour  chaque  divi- 
sion militaire  de  la  France.  Les  travaux  de  celte  société 
sont  circonscrits  dans  la. Basse-Saxe  , et  les  indigènes  on  les 
savans  qui  s’y  sont  fixés  y sont  les  seuls  admis.  Ce  n’est, 
suivant  lui,  que  par  un  semblable  réglement  qu’on  2>eut 
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parvenir  à bien  exploiter  un  certain  espace,  et  à bien* 
connoitre  tout  ce  qu'il  renferme  d’utile  et  de  curieux. 

L 'admission  des  étrangers , ajoute-t-il , n’est  profitable  à 
la  science  que  dans  les  grandes  académies  , et  pour  les 
objets  d'un  intérêt  général.  Le  progrès  des  lumières,  dans 
l’électorat,  n’en  a pas  fait  faire  beaucoup  à la  salutaire 
pratique  de  l'inoculation  : elle  est  repoussée  sur-tout  dans 
la  classe  la  plus  nombreuse  du  peuple.  La  vaccination , au 
contraire,  s'y  est  introduite  avec  beaucoup  de  facilité.  La 
découverte  de  Galvani  a utliré  l’attention  des  professeurs 
et  des  savons  de  Goettingue:  plusieurs  s’en  oCcupent  comme 
d’uu  objet  intéressant;  mais  ils  n’y  apportent  pas  les  mêmes 
soins  ..ils-ny  attachent  pas  la  même  importance  que  nous 
le  faisons  à Paris.  » 

La  science  ne  a ’élabliroit  point  à demeure  dans  un  payi , 
comme  .'observe  judicieusement  le  voyageur  , sans  le 
secourt  des  bibliothèques  publiques.  On  distingue  Celles  de 
Goellingue  et  d’Hanovre.  L’édifice  qui  renferme  celle-ci 
est  fort  décent.  Elle  est  ouverte- deux  fois  par  semaine: 
les  habilans  sont  trop  peu  nombreux  pour  qu'elle  le  soit  * 
tous  les  jours.  Leibnitz  fonda  celle  bibliothèque  en  faisant 
don  de  la  sienne,  et  il  en  conserva  le  dépôt  jusqu’à  sa 
mort.  Trois  vastes  armoires  et  douze  grandes  caisses  suf- 
fisent à peine  pour  contenir  ses  manuscrits.  L’un  des  plus 
curieux,  est  le  vaste  plan  de  la  conquêle-<le  l’Egypte, 
composé  en  langue  latine  parce  savant  universel.  Ce  plan 
est  immense  : le  voyageur  nous  en  a donné  la  table  ana- 
lytique : il  y a joint  la  lettre  contenant  la  proposition  de  ce 
plan,  adressée  par  Leibnitz  au  ministre  des  affaires  étran- 
gères, M.  de  Fompone , avec  la  réponse  de  ce  ministre; 
et  un  mémoire  envoyé  par  ce  philosophe  à Louis  xiv  lui- 
même.  L’envoi  de  la  lettre  et  du  mémoire  avoil  précédé 
l’invasion  de  la  Hollande.  « Avec  quel  art  admirable,  dit 
» le  voyageur,  voulant  sauver  la  Hollande  d’une  deslruc- 
3>  lion  que  ses  contemporains  jngeoient  alors  presque  iné- 
3)  vitable,  cet  adroit  et  éloquent  logicien  présente  à l'ima- 
D giuatioa  de  Louis  xiv , avide  de  tous  les  genres  de  gloire. 
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» une  contrée  lointaine  comme  cachant  dans  ses  débris  le 
» sceptre  du  monde  » ! 

Les  diverses  sortes  d'instruction  répandues  dans  l’élec- 
lorat  d’Hanovre,  sont  véritablement  étonnantes,  quand 
ou  les  rapproche  dit  peu  d étendue  et  de  la  pauvreté  de  ce 
pays  : mais  aussi,  dit  ingénieusement  le  voyageur,  n1 est-ce 
pas  lorsqu’on  est  pauvre  que  l’instruction  sert  davantage  ? 

Depuis  que  les  électeurs  d'Hanovre  sont  devenus  rois 
d’Arglelerre,  le  gouvernement  de  l’électorat  est  confié  à 
line  régence  composée  de  sept  ministres,  dont  quatre  ré- 
sident dans  la  capitale.  Ije  cinquième , chef  de  la  justice, 
de  la  police  et  de  la  haute-cour  d’appel,  a sa  résidence. à 
Zell,  où  siège  celle  cour.  Le  sixième,  président  du  collège 
des  comtes  et  des  nobles,  esta  la  tète  de  la  régence  subor- 
donnée des  duchés  de*Brèmo  et  de  Verden.  Le  septième 
se  tient  auprès  de  l’électeur-roi , avec  une  suite  de  con- 
seillers et  de  secrétaires  d’ambassade. 

La  régence  est  investie  des  pouvoirs  régaliens  : elle 
décide  de  tout  ce  qui  n’est  pas  de  la  compétence  des  pays 
d’étals,  et  communique  avec  leur  assemblée,  comme  feroit 
l’électeur  iui-mème.  Sa  surveillance  s’étend  sur  toutes  les 
branches  du  gouvernement , dont  chacune  aboutit  à un 
département  administratif.  On  a établi  dix-sepl  divisions 
de  ce  genre:  leurs  chefs,  après  l'examen  des  affaires,  les 
rapportent  à la  régence,  et  en  provoquent  souvent  le* 
décrets. 

Trois  régens  ou  ministres  sont  chargés  du  département 
des  relations  extérieures.  Ils  envoient  près  de  la  diète  de 
l'Empire  et  dans  différentes  cours  de  l’Europe,  des  agens 
accrédités  sous  dilféren»  titres  , suivant  le  rang  de  ces 
cours  et  la  nature  de  leur  mission.  La  régence  entretient 
encore  des  agens  commerciaux  à Augsbourg,  Amsterdam, 
Bç£me  , Hambourg  et  Welilar.  . _ 

L’clecteur  nomme  ses  ministres , ou  régens,  et  peut  les 
destituer;  mais  il  use  rarement  de  ce  pouvoir.  George  m 
ne  les  choisit  que  parmi  les  nobles. 

Outre  la  régence  subordonnée  établie  à Stade  pour  les 
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duchés  de  brème  et  de  Verden  , il  en  est  encore  deux 
autres  également  subordonnées  à la  régence  principale; 
l’une  pour  le  duché  de  Saxe-Lawembourg,  l’autre  pour 
la  principauté  d'Osnabruck.  La  première  siège  à Ralze- 
bourg,  la  seconde  à Osnabrück  même. 

Hanovre  a des  Elals  qui  se  composent  des  prélats,  de 
l’ordre  équestre  et  des  magistrats  des  villes:  ils  forment 
trois  ordres  dans  le  rang  qu’on  vient  d'énoncer.  Il  n’y  a 
pas  lieu  de  croire  que  ces  Etals  se  forment  jamais  en 
Etats-généraux  de  tout  1’clecloral  : vraisemblablement  ce 
sont  seulement  des  Etats  provinciaux  , à-peu-près  sem- 
blables à ceux  qui  exisloient  en  France  dans  les  provinces 
de  pays  d’Etats.  Le  voyageur  ne  s’est  pas  expliqué  nette- 
ment à cet  égard;  niais  la  nature  des  Etats  du  Hanovre, 
telle  que  je  viens  de  l’indiquer,  parolt  se  déduire  de  ce 
qu'à  l’article  des  finances  , il  ne  parle,  comme  on  le  verra, 
que  d’Etats  provinciaux. 

Le  peuple  n’est  pas  malheureux  dans  le  Hanovre,  dit 
le  voyageur,  parce  que  le  peu  d’opulence  et  d'étendue  du 
pays,  rapproche  toutes  les  conditions  (i). 

Le  devoir  des  Etats  est  de  veiller  au  maintien  des  fran- 
chises et  libertés  du  pays,  à la  conservation  des  privilèges 
accordés  par  les  électeurs  à chaque  ordre,  soit  par  grâce 
et  bonté  , soit  par  justice  et  nécessité.  Ils  doivent  également 
veiller  à l’observation  régulière  et  constante  desloix,et  à 
l’administration  fidelle  des  recette». 

Le  pouvoir  du  prince  sur  la-détermination  des  Etats  , ne 
peut  être  que  d'injhtence,  et  encore  d'une  influence  très- 
incoinplète.  1!  n’ose  roi  l établir  un  impôt  sans  leur  consen- 
tement, et  bien  moins  encore  contre  leur  voeu.  A celte 
sauve-garde  , il  faut  ajouter  que  parmi  ses  droit»  , le  peuple 
compte  celui  de  conserver  la  constitution  de  l’Empire  ger- 


(i)  Ce  rapprochement  ne  me  paroît  guère  se  concilier  avec  le» 
distinctions  dont  jouit  l'ordre  Equestre , avec  les  contributions  en 
argent . grains  cl  corvées  dont  ta  classe  des  paysans,  comme  nous 
le  verrous,  est  exclusivement  chargée. 
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maniquc  , et  que  ce  droit  est  appuyé  par  le  voisinage  de  la 
Prusse. 

Lorsqu’une  loi  est  insuffisante , ou  que  le  produit  d’un 
impôt  est  trop  foible  pour  remplir  le  but  proposé,  l’ini- 
tiative appartient  également  au  Prince  et  aux  Etats  ; c’est- 
à-dire  que  l’électeur  peut  provoquer  l’opinion  des  Etals, 
de  même  que  les  Etats  peuvent  recourir  à l'électeur , pour 
obtenir  la  faculté  de  s'occuper  de  cet  objet.  Si  les  Etats 
refusent,  la  demande  ne  peut  plus  être  reproduite  : s'ils 
accordent,  l'électeur,  ou  plutôt  la  régence  sanctionne; 
alors  la  loi  est  faite,  promulguée,  exécutée.  Constitution- 
nellement parlant,  dit  le  voyageur,  le  roi  d’Angleterre  est 
respectivement  à l’électorat  d’Hanovre,  ce  qu’est  le  roi  de 
Prusse  pour  le  comté  de  Neuchâtel,  et  le  roi  d’Espagne  à 
l’égard  des  trois  Biscayes. 

Les  justiciables  de  Hanovre  ne  sont  soumis  qu’à  deux 
degrés  de  juridictions,  celle  des  villes  et  des  seigneurs,  et 
celle  des  cours  provinciales  : cet  ordre  existe*  de  toute 
ancienneté.  Dans  les  cours , les  frais  sont  assez  peu  de 
chose;  dans  les  justices  du  premier  degré,  il  n’en  est  pas  do 
meme  , et  les  vexations  des  officiers  ministériels  ont  sou- 
vent excité  des  murmures,  et  donné  naissance  à des  écrits 
imprimés,  qui  ont  eu  l’elTet  de  rendre  la  régence  plus 
circonspecte  dans  la  promotion  des  juges  de  première 
instance. 

Cette  régence  est  composée  d'hommes  estimables  : elle 
sent  toute  l’importance  d’une  justice  bien  administrée  , 
puisqu’elle  a placé  l’un  de  ses  membres  assez  près  d’elle, 
pour  quelle  puisse  en  observer  le  cours,  mais  dans  un  éloi- 
gnement suffisant  pour  que  le  tribunal  auquel  il  préside 
jouisse  d’une  indépendance  nécessaire.  Il  réside,  comme 
on  l’a  vu  , à Zell , parce  que  cette  ville  est  le  siège  de  la 
haute-cour  d’appellations,  à laquelle  toutes  les  juridic- 
tions ressortissent.  Ce  tribunal  suprême  , placé  à dix  lieues 
de  l’œil  du  gouvernement,  est  obligé,  dans  certains  cas 
difficiles  feulement , d’en  référé^  à la  régence  par  l'inter- 
médiaire de  son  président.  Les  fonctions  de  ce  chef  de  la 


56o  niKLlOTIl  F.  QU  K T)  T.  S VOYAGES, 
jiislice  se  rapprochent  assez  de  celles  du  grand-juge  en 
France.  Ce  magistrat  voyage  de  temps  à autre  dans  l’élec- 
torat, pour  y inspecter  l'administration  de  la  justice.  On 
raconte  de  M.  de  tV ritberg,  président  de  la  haute-cour  de 
Zell  sous  le  règne  de  George  n , que  ce  prince,  qui  aiinoit 
assez  les  paisibles  bruyères  de  son  berceau  , pour  les  pré- 
férer quelquefois  aux  délices  de  la  cour  anglaise,  lui  dit 
un  jour  : « Comment  se  fait-il  que  je  perde  tous  mes  procès 
» à votre  tribunal?  — Sire  , répondit  le  chef  de  la  justice» 

» c’est  que  votre  majesté  a toujours  tort. — M.  de  Wriaberg, 

» repartit  le  roi,  vous  venez  de  ptirler  en  magistrat  ». 

Les  émolumeti8  des  juges  linnovriens  sont  modiques, 
et  se  perçoivent  sur  les  plaideurs;  niais  comme  dans  les 
cours  provinciales , l’état  de  juge  , le  plus  élevé  après  celui 
de  régent , n’est  exercé  que  par  des  personnes  qui  ont  reçu 
une  éducation  libérale,  les  épices  sont  fort  modérées.  A 
l’égard  des  juges  ruraux  , comme  la  plupart  sont  des  culti- 
vateurs, ik  s’attachent  beaucoup  plus  à propager  lés  pro- 
grès de  l'agriculture  dans  leurs  cantons , qu’à  les  stériliser 
par  la  chicane  : ce  sont  plutôt  des  conciliateurs  que  des  gens 
de  justice.  • 

Dans  le  Hanovre , la  série  des  peines  est  communément 
en  harmonie  avec  la  nature  des  délits,  et  les  chàtimcns  sont 
assez  légers.  La  réprimande  , l’amende  , la  détention  dans 
une  maison  de  correction,  ou  plutôt  d’amélioration  , telle 
que  la  maison  de  détention  de  Zell , et  plusieurs  autres  , la 
prison  ou  les  travaux  publics  pour  des  mois , des  années, 
rarement  pour  la  vie,  tels  sont  lés  chàlimens  les  plus  ordi- 
naires. Mais  quoique  la  peine  de  mort  soit  généralement 
réservée  aux  assassins  , l’humanitc  souflre  de  ce  qu’en  cer- 
tains cas  elle  est  appliquée  aux  coupables  de  vol , dans  une 
contrée  où  les  crimes  de  cette  espèce  sont  rares,  parce  que 
le  caractère  de  ses  liabitans  est  doux(i)  :el!e  y souffre  aussi 

(l)  C’est  tout  re  que  te  voyageur  nous  appreud  sur  le  caractère 
nt'iral  des  habitan*  du  Hanovre  : sans  doute  qu’il  ne  dillère  pas 
assez  de  celui  dis  Alleinands*en  général,  pour  donner  uialicrcà  dis 
observations  particulières. 
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de  l’usage  du  supplice  de  la  roue,  quoiqu’il  soit  toujours 
précédé  delà  strangulation  : elle  y soudée  peut-être  davan- 
tage de  ce  que  la  torture  préparatoire  y est  encore  ordonnée. 
Ces  vices  de  la  jurisprudence  criminelle . dans  le  Hanovre , 
sont  un  peu  modifiés  par  le  droit  qu’a  la  régence  de  déli- 
bérer sur  les  jugements  à mort , et  par  celui  que  lui  a délé- 
gué l’électeur,  de  faire  grâce. 

Les  loix  romaines,  le  droit  public  , les  constitutions  de 
l’Empire,  les  bulles  des  empereurs  et  les  constitutions  par- 
ticulièresaux  diverses  provincesqui  composent  l’électorat, 
sont  autant  de  bases  sur  lesquelles  les  magistrats  politiques, 
civils  el  criminels  établissent  leurs  jugemens. 

La  haute  police  de  l’électorat  est  sous  la  direction  d’un 
département  siégeant  dans  la  capitale.  Son  importance  eu 
a fait  confier  le  timon  au  président  de  la  régence.  Les  cas 
où  d a été  nécessaire  de  la  mettre  en  mouvement , ont  été 
jusqu’à  présent  fort  rares.  Les  émeutes  populaires  n’ont 
jamais  un  caractère  bien  décidé.  Jamais  les  dissensions 
entre  les  cultes  n’ont  été  alarmantes  pour  le  département 
de  la  haute  police  ..par  l’attention  qu’il  a eue  de  les  empê- 
cher de  se  dominer  l’une  l’autre  , ou  de  se  coaliser.  Quant 
a la  police  judiciaire  et  municipale  , elle  est  purement 
civile.  J usqn’ici  les  officiers  ministériels  ont  suffi  pour  l’exé- 
cution des  mandemens  des  magistrats,  parce  que  depuis 
long-temps  la  loi  s’est  enracinée  avec  les  habitudes  : il  est 
très-rare  que  ces  ageus  d’exécution  aient  requis  l'assistance 
de  la  force  armée. 

On  lie  connoil dans  l’électorat  d’Hanovreque  deux  reli- 
gions, la  judaïque  et  la  chrétienne.  Celle-ci  se  divise  cil 
croyance  romaine  , calviniste  et  luthérienne. 

Avant  la  réunion  du  pays  d’Osnabriick  à l’électorat ,’  les 
Juifs  étoient  les  plus  nombreux  après  les  Luthériens.  Ici , 
comme  par-tout  ailleurs,  tout  ce  qui  est  commerce  el  in- 
dustrie est  de  leur  ressort.  Ils  font  la  banque  dans  les  grandes 
villes;  beaucoup  tiennent  des  boucheries  dans  les  petit* 
villages.  Leurs  eufans  participent  au  bienfait  de  l’instruc- 
tion publique. 
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S’ii  se  trouve  encore  quelques  catholiques  romains  dans 
le  Hanovre  proprement  dit , ils  Sont  vingt  fois  moins  nom- 
breux qu’il  y a un  siècle.  Ce  n’est  pas  qu’ils  aient  émigré 
du  pays,  niais  tous  les  grands  propriétaires  ont  adopté 
peu  à peu  la  religion  du  prince.  A Osnabrück  même , où 
le  catholicisme  romain  balançoit  tellement  le  protestan- 
tisme, que  par  le  traité  de  YVestphalie , l'occupation  de 
l'évêché  de  la  ville  allernoit  entre  les  catholiques  et  les  pro- 
t esta  113 , le  catholicisme  engloutira  bientôt  la  croyance  ro- 
maine. Déjà  même  l’alternat  pour  l’évêché  a disparu. 

Quant  au  calvinisme  , a peine  en  parle-t-on  dans  le  Ha- 
\ novre  proprement  dit. 

C'est  donc  la  croyance  luthérienne  qui  dominé  dans 
l’électorat.  L’électeur  en  est  le  chef;  en  son  absence,  le 
second  ministre  d'étal.  Ce  ministre  préside  le  consistoire  et 
surveille  eii  même  temps  les  autres  sectes.  Tout  ce  qui 
émane  de  ce  consistoire  , annonce  l'esprit  de  tolérance  et 
un  caractère  de  modération.  Les  privilèges  dont  jouit  la 
communion  de  Luther,  ne  sont  pas,  pour  ses  ministres, 
un  titre  qui  les  autorise  à persécuter  ou  même  à harceler 
les  autres  croyances.  Ils  ont  hérité  d’une  partie  des  biens 
des  catholiques;  mais  la  destination  des  aumônes  n’a  pas 
changé  en  changeant  de  distributeurs.  Les  reveuus  des 
pasteurs  luthériens  snflisans  pour  les  maintenir  dans  une 
aisance  honnête,  sont  trop  modiques  pour  les  corrompre  : 
ils  les  emploient  à l’élude  des  sciences  et  des  lettres  , à‘la 
pratique  des  vertus  sociales  et  domestiques , à l’entretien 
modeste  , à l'éducation  de  leurs  familles.  De  tout  le  monde 
rhrétien  , dit  le  voyageur , ce  clergé  est  peut-être  celui  qui 
s'honore  le  plus  par  ses  moeurs,  sa  simplicité,  son  instruc- 
tion et  son  civisme.  L’instruction  publique,  néanmoins, 
n’a  pas  été  primitivement  confiée  aux  ministres  luthériens  : 
ils  concourent  seulement,  avec  les  laïques,  à l’éducation 
nationale.  La  majeure  partie  des  biens  que  possédoit  le 
clergé  romain  avant  la  réforme,  est  afTectée  aujourd’hui 
à l’entretien  de  l'iiniversité  de  Goeltingue,  du  lycée  d’//e- 
feld  et  de  plusieurs  institutions  publiques.  Les  produits  d* 
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quelques  grands  bénéfices  sécularisés  oui  été  appliqués  à 
la  récompense  du  mérite. 

Celle  destination  d’une  partie  des  revenus  publics  con- 
duit naturellement  à parler  des  finances  de  l’électorat. 

La  recette , dont  le  mode  de  perception  est  simple  et 
presque  sans  frais  , provient,  i°.  d’impôts  sur  les  terres,  et 
de  contributions  sur  les  paysans,  en  argent , grains  et  cor- 
vées; 2°.  d’une  capitation  graduelle,  suivant  les  classes; 
3°.  d’un  droit  sur  le  bétail;  4°.des  baux  des  moulins,  dîmes, 
péages,  douanes  , octrois  , forêts,  véneries  et  j>êcheries; 
5°.  du  produit  des  salines,  charbons  de  terre  et  tourbes; 
6°.  des  mines  du  Hartz  ; y0.  du  monnoyage  ; 8°.  des  postes 
aux  lettres,  aux  chevaux,  et  des  voitures  publiques  ; 90.  des 
perceptions  sur  les  consommations  et  le  luxe. 

Ces  difiérens  produits  entrent  dans  la  caisse  des  Etats 
provinciaux,  qui  prélèvent  sur  ces  deniers,  i°.  les  gages  des 
baillis  et  des  emplojés;  20.  les  dépenses  de  construction  et 
de  réparation  des  bâtimens  publics  ; 3°.  les  frai*  d’aména- 
gement et  de  police  des  forêts,  dont  la  conservation  est 
tellement  regardée  , en  général  , comme  une  science,  par 
toute  l'Allemagne,  que  particulièrement  dans  le  Hanovre, 
personne  ne  peut  prétendre  h une  place  d’intendant  des 
forêts  , si,  pendant  trois  ans  , elle  n’a  fait  un  cours  de  cette 
étudcàGoettirigue  ; 4°>  les  dépenses  des  ponts  et  chaussées; 
5°.  le  service  des  fondations  ; 6°.  les  fonds  pour  l’adminis- 
tration de  la  justice  et  de  la  police  dans  chaque  bailliage; 
7°.  le»  dépenses  propres  aux  Etals  provinciaux. 

Le  surplus  est  ensuite  versé  par  les  receveurs  particu- 
liers de  chaque  province  d’Etat  dans  la  caisse  de  la  chambre 
des  finances  de  l’électoral  , après  avoir  préalablement  sou- 
mis les  bordereaux  àla  vérification  de  celle  chambre,  image 
des  auciennes  chambres  des  comptes  de  France. 

La  caisse  de  la  chambre  des  finances  est  sous  la  direction 
de  la  régence.  Les  uns  assurent  que  tous  les  fonds  en  sont 
dépensés  dans  le  pays  ; d’autres  prétendent  que  l’électeur 
en  relire,  toutes  dépenses  prélevées,  trois  ou  quatre  millions 
par  an.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’est  l’application  en  total 
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ou  en  partie  de  ce»  fonds , i°.  aux  frais  d’administra- 
tion du  gouvernement  ; 23.  à l’entretien  de  la  cour  d’Ha- 
novre , des  châteaux  , haras  , écuries , parcs  , jardins , do- 
maines électoraux,  et  maisons  des  princes  de  la  couronne 
pendant  leur  résidence  ; 3°.  aux  gages  et  appoinleniens 
des  collège»  d’état , des  tribunaux  et  corps  administratifs  ; 
4°-  anxcontributionsdu  corpsgermanique;  5“.auxappoin- 
temens  des  agens  diplomatiques  ; 6°.  aux  institutions  pu- 
blique»; 70.  aux  impositions  des  chaussées  à la  charge  de 
l’électorat;  8°.  aux  pensions  sur  l'Htat  ; g3,  au  service  de 
l’intérêt  de  la  dette  publique  qui , contractée  pour  suppor- 
ter la  guerre  de  sept  ans  , n’est  pas  encore  éteinte;  105.  à 
une  partie  considéi  abie  de  la  solde  et  de  l’entretien  de 
l’armée,  l’électeur,  dit-on,  fournissant  l’autre  avec  les 
deniers  de  son  domaine. 

Celle  armée,  tant  en  cavalerie , dragons  et  infanterie, 
qu’en  artilleurs  . ofliciers  et  soldats  du  corps  du  génie  , est 
de  17.381  hommes  de  troupes  réglées  ; les  milices  montent 
à 5,5oo  hommes.  L’armée  soldée  est  toute  composée  de  na- 
turels du  pays  : le»  milices  le  sont  de  vétérans  qui  ont  vingt- 
cinq  ans  de  service.  L’organisation  , l’équipement , et  l'ha- 
billement sont  les  mêmes  pour  les  milices  que  pour  les 
troupes  de  ligne.  Quoique  les  grades  distingues  y soient  en 
général  affectés  à la  noblesse,  on  y compte  plusieurs  géné- 
raux et  beaucoup  d’olficiers  plébéiens.  11  n’y  a point  dans 
le  llanovred'liûpltaiix  militaires  : l’hôpital  civil  de  la  capi- 
tale , parfaitement  tenu,  y supplée.  La  totalité  des  inva- 
lides se  monte  à 7,000.  Ceux  qui  sont  réunis  à Munder  y 
sont  soumis  à la  discipline  militaire,  soldés  et  vêtus  aux 
frais  de  filial.  Leur  paie  est  plus  forte  que  celle  des  inva- 
lides qui  sont  disséminés  dans  l’électorat.  Les  soldats  par- 
viennent à la  vétérance  de  retraite  après  vingt  ans  de  ser- 
vice , ou  lorsqu’ils  sont  infirmes  ou  blessés  ; alors  ils  reçoi- 
vent une  pension  suivant  leur  grade.  Le  caractère  du 
soldai  hanovrien  est  celui  du  soldat  allemand.  L’officier, 
eu  général,  se  distingue  par  son  instruction  , sa  courtoisie, 
su  tenue.  L’électeur  n’a  point  institué  d’ordre  militaire. 
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Les  récompenses  consistent  en  présens , gratifications  , 

, grades  et  pensions. 

La  fabrique  d’armés  d 'Herzherg , la  seule  qu’il  y ait  dans 
l’Hanovre,  jouit  d’une  grande  réputation  en  Allemagne. 
I.a  fonderie  des  pièces  d'artillerie  est  placée  sur  un  des 
glacis  de  la  ville  d’Hauovre.La  fabrication  de  la  poudre  est 
libre.  » 

La  population  de  l’électorat  est  supposée  de  huit  à neuf 
cent  mille  âmes.  C'est  à-peu-près  quinze  cents  habitans 
pour  un  mille  carré  d’Allemagne.  Celte  estimation  n’est 
que  conjecturale  , car  la  régence  paraît  ignorer  le  nombre 
des  familles  agricoles  et  la  quantité  d’arpens  mis  en  culture. 
Il  passe  néanmoins  pour  constant  que  la  moitié  du  Hanovre 
s est  en  friche.  Le  duché  de  Saxe-Lawembourg  est  la  seule 
province  de  l’électorat  qui  soit  entièrement  cultivée.  On 
attribue  cet  avantage  à une  convention  passée  entre  les 
seigneurs  elles  communes.  Celles-ci,  pour  prix  de  la  re- 
nonciation qu’elles  firent  de  leur  droit  de  pâture  dans  les 
forêts  , obtinrent  l’exemption  de  la  dîme  sur  les  terres 
qu’ils  cullivoient  déjà  , et  une  nouvelle  portion  de  terre 
inconliguë  à leurs  domaines.  Les  seigneurs  y gagnoient 
le  repeuplement  et  le  bon  état  de  leurs  forêts.  Le  voyageur 
estime  que  la  partie  cultivée  de  l’électorat  peut  se  diviser 
en  cinq  portions,  la  première  ternie  en  pâturages  ; la  se- 
conde cultivée  en  froment , seigle  et  sarrasin  ; la  troisième 
en  orge;  la  quatrième  en  avoine  ; la  cinquième  en  fèves  et 
pois. 

En  traversantes  bruyères  , leï  tourbièrés  , et  les  marais 
trop  fréquens,  nn  s’apperçoit , dit-il,  que  la  classe  nourri- 
cière a peu  conquis  sur  les  landes  : on  s’en  aflligeen  voyant 
benticonp  de  terres  noires  qui  n’attendent  que  des  familles 
immigrantes  : il  en  remarqua  de  marneuses  , d'argileuses 
et  de  sablonneuses,  dont  le  mélange,  opéré  avec  intelli- 
• — . gence,  rapporterait  de  riches  moissons.  Quelques  entre- 

prises heureuses  , faites  dans  ces  terrés  marécageuses  par 
des  particuliers  qui , au  moyen  de  profonds  fdsacs  , en  ont 
formé  de  bons  pâturages  , devraient  encourager  les  des<è- 
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cliernena,  beaucoup  plus  nécessaires  dans  le  Hanovre  qu» 
les  irrigations.  La  plus  grande  partie  des  (erres  , en  effet, 
n’est  stérilisée  que  par  la  stagnation  des  eaux.  Outre  les  pro- 
ductions ci-dessus,  qui  tiennent  la  principale  place  dan» 
l’agriculture  du  pays  d’Hanovre , on  récolte  un  peu  de 
maïs  et  d’épaulre,  des  pomme»-de-terre , du  chanvre,  et 
sur-tout  du  lin. 

Les  champs  et  les  jardins  donnent  en  abondance  diffé- 
rentes espèces  de  choux  et  de  rave»,  et  du  céleri  aromatisé 
comme  celui  d’Italie.  L’hortolage  des  environs  de  la  ville 
d'Hanovre  s’exporte  jusque  dans  le  pays  d’ Hildesheim. 

Les  Fruits  à noyau  , non  plus  que  les  poires,  ne  sont  ni 
aussi  variés,  ni  aussi  gros,  ni  aussi  parfumés  que  ceux  de 
la  France.  La  pomme  , au  contraire  , est  d'assez  bon  goût. 
La  vigne  ne  donne  son  fruit  que  pour  la  table,  encore 
est-il  rarement  bien  mûr. 

Les  jardins  royaux  d’ Herrenhauzen , et  de  quelques  par- 
ticuliers riches,  produisent  des  ananas  et  des  melons  d’eau. 

Le  gros  bétail  est  d’une  grandeur  médiocre  dans  le  Ha- 
novre ; mais  le  bœuf  est  d’un  goût  parfait,  et  le  cochon 
excellent  : on  peut  en  juger  par  la  réputation  du  bœuf 
d’Hambourg  et  des  jambons  de  Westphalie.  La  chair  du 
mouton  de  montagne  est  très-estimée ; mais  cette  bonne 
qualité  de  la  chair  n 'influe  pas  sur  celle  des  laines. 

Dans  la  distribution  des  cultures  , le  lot  considérable 
échu  aux  pâturages  , et  le  grand  produit  de  l'avoine  , font 
de  l’électorat  de  Hanovre,  et  du  comté  de  Hoya  sur-tout , 
un  paj’s  de  cavalerie.  Les  paysans  ont  tous  des  attelages 
de  quatre  et  de  six  chevaux  , remarquables  par  la  beauté, 
la  vigueur  , la  hauteur  de  taille  , l’élégance  des  formes.  Les 
postes  eu  sont  abondamment  fournies.  11  est  remarqutble 
que  le  croisement  des  races  du  Nord  avec  celles  du  Midi, 
n’a  jamais  réussi  dans  le  Hanovre.  La  plus  belle  et  la  plus 
franche  génération  du  pays  a été  produite  par  des  étalons 
issus  des  haras  du  pays. 

Le  lainage  est  de  la  plus  basse  qualité  dans  l’électorat, 
soit  parce  que  les  pâturages  ne  sont  pas  généralement  bons, 
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soit  parce  que  les  moutons  sortent  d’une  race  de  brebis 
dont  le  poil  est  dur  et  gros  comme  celui  des  chèvres.  Depuis 
quelque  temps  on  s’occupe  de  l’amélioration  de  l’espèce. 
Le  gouvernement  et  les  propiiétaires  ont  tiré  de  la  Haute- 
Saxe  des  baiera  descendus  des  mérinos.  Les  laines  prove- 
nues de  ce  croisement  sont  fines,  soyeuses,  et  le  disputent 
à celles  de  l’Angleterre  et  de  l’Espagne. 

L’industrie,  dans  le  Hanovre,  n’a  pas  atteint,  pour  les  arts 
les  plus  utiles  sur-tout,  à un  certain  degré  de  perfection.  Les 
toiles  , presque  toutes  de  lin  , sont  de  beaucoup  inférieures 
à celles  de  la  Prusse  et  de  la  Frise.  Les  draps , d’une  qua- 
lité commune,  ne  servent  qu’à  habiller  le  pauvre  peuple 
et  l’armée.  Les  papeteries  ne  sont  pas  comparables  à celles 
de  la  Hollande  et  de  la  France.  Les  tanneries  , dont  quel- 
ques-unes seulement  ont  quelque  réputation  , ne  donnent, 
en  général , soit  défaut  de  préparation  , soit  mauvaise  qua- 
lité des  eaux,  soit  nature  des  peaux,  que  des  cuirs  infé- 
rieurs, dont  moitié  sert  à la  consommation  du  pays,  et 
dont  l’autre  s’écoule  dans  la  Saxe  et  dans  la  Belgique.  Les 
verreries  sont  dans  un  état  moyen  de  perfection  ; niais, 
pour  les  ouvrages  en  fer  , en  cuivre,  en  laiton  , l’on  tra- 
vaille aussi  bien  , et  peut-être  mieux  qu'en  France,  en  ce 
qui  appartient  au  sim  pie  mécanisme.  L’orfèvrerie,  la  joaille- 
rie, la  passementerie  , la  sellerie,  dans  la  ville  d’Hanovre 
sur-tout,  sont  loin  d’être  dépréciables.  Le  voyageur  a vu 
de  l’argenterie  dont  les  formes  étoient  très-élégantes.  L’art 
de  monter  les  diamans  est  porté  plus  loin  qu'en  Italie  et  en 
Espagne,  majs  pas  au  même  degré  qu’à  Paris.  Les  ouvriers 
hanovriens  ejécellent  sur-tout  à façonner  l'ambre  jaune. 
Enfin,  l’école  d’industrie  du  sexe  à Hanovre,  fournit,  en 
broderie,  de  très-beaux  ouvrages. 

L’agriculture  étant  négligée  dans  le  Hanovre  , l’indus- 
trie y manquant  d’encouragemens  , celle  contrée  n’ayant 
aucune  porte  maritime  de  quelqu’iinportance,  il  ne  faut 
pas  y chercher  un  grand  commerce.  Les  chevaux  , les 
bestiaux,  la  cire  , le  plomb  , les  laines,  les  peaux,  les  sels, 
de  Lunebourg  sur-tout , sont  les  objets  d’exportation  les 
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plus  considérables.  On  (ire  encore  de  Hanovre,  de  l’avoine, 
de  l’orge,  du  colsat , du  fil , le  fer  et  le  cuivre  du  Hartz; 
la  tourbe  du  duché  de  Brème  ; du  uierrain  , des  planches, 
de  petites  mâtures,  et  quelques  courbes.  Ces  derniers  objets 
sont  vendus  aux  marchands  des  villes  anséatiques  et  mari- 
times. 

Les  richesses  naturelles  du  Hanovre  proviennent  de  . . 
mer  qui  le  baigne  , des  rivières  et  des  ruisseaux  qui  l’arro 
sent , du  gibier  de  ses  forêts,  de  sa  houille  , de  ses  salines > 
de  ses  mines  et  de  ses  eaux  minérales. 

Chaque  marée  apporte  régulièrement  sur  le  rivage,  près 
de  Stade,  du  bois  flottant  (treib-holz)  en  bûches  de  d i fié  - 
rens  équarrissages.  11  est  brun  , noir,  bitumineux  : on  peut 
appercevoir  encore  ses  couches  concentriques,  mais  il  est 
diflïciie  d’en  reconnoîlre  l'espèce.  Ce  qui  porte  le  natura- 
liste M.  lilunwnbach  à croire  que  c’est  un  véritable  bois 
fossile,  c'est  que  dans  plusieurs  échantillons  qu’il  possède, 
il  a trouvé  du  prussiale  natif,  ocre  bleue  de  fer  ou  bleu  de 
Berlin. 

Les  rivières  et  les  ruisseaux  fournissent,  dans  une  grande 
abondance,  des  barbeaux,  des  perches,  des  carpes,  des 
brochets,  des  anguilles  monstrueuses ,et  de  petites  truites. 

Dans  les  forêts  de  l'électorat  qui  sont  bien  soignées,  outre 
les  sangliers  et  les  cerfs  qui , moins  nombreux  qu’autrefois. 
donnent  moins  de  trouble  aux  cultivateurs,  il  se  trouve 
beaucoup  de  chevreuils  et  de  lièvres  d’un  goût  exquis.  Le 
lapin,  qui  ne  se  plaît  point  dans  un  sol  humide  , est  plus 
rare. 

Malgré  le  bon  aménagement  des  forêts,  la  cherté  du 
bois  a excité  à la  recherche  de  la  houille  : un  en  a décou- 
verte» plusieurs  endroits.  La  principauté  d’Osnabruck  en 
a deux  minières,  dont  le  produit  est  fort  profitable.  On 
compte  plusieurs  salines  dans  l’électorat. 

C’est  dans  la  chaîne  du  Hartz,  qui  n’offre  aujourd’hui 
qu’une  très-petite  partie  de  l’ancienne  forêt  Hercynie  , que 
sont  les  mines  du  Hanovre.  Elles  sont  connues  et  mises  eu 
élaboration  depuis  le  sixième  siècle.  Les  temps  de  leur 
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grande  prospérité  sont  passés.  Elles  rcndoienl  prodigieuse- 
mcnt  sons  le  règne  de  l’empereur  Othon  au  seizième 
siècle.  Des  filons  trop  courts  ramenèrent  pour  quelque 
temps  leur  ancienne  richesse.  Les  substances  métalliques 
qu'on  y trouve  encore  aujourd'hui,  mais  dans  une  quan- 
tité beaucoup  plus  (bible  , sont  le  fer , le  cuivre,  le  plomb  , 
le  zinc,  l'arsenic,  l’argent,  et  même  un  peu  d’or.  Ces 
substances  sont  communément  enveloppées  de  soufre, 
dont  on  les  dégage  au  moyen  de  grands  tours.  11  s’y  trouve 
aussi  de  l’antimoine,  du  nikel , de  la  molybdène  , niais  eu 
très-petite  quantité., Le  cobalt  s'y  exploite,  sans  qu’on  ait 
su  jusqu’ici  en  tirer  du  piment  bleu  (smail),dont  la  liaule- 
Saxe  et  d’autres  pays  tirent  de  grands  profits. 

11  est  remarquable  que  dans  toute  cetlechaîne  du  Hartz 
dont  la  partie  la  plus  élevée  , le  Brucken  , ne  l’est  pas  de 
plus  de  545  toises  au-dessus  de  la  mer  Baltique,  ou  n’a 
découvert  aucune  source  minérale.  Le  pays  d’Hanovre 
11  en  est  pas  moins  abondamment  pourvu  d’eaux  de  cette 
nature.  Celles  qui  ont  le  plus  de  célébrité  , peut-être  par 
l’habitude  prise  de  les  fréquenter  , sont  celle»  de  Pyimonl. 
Les  eaux  minérales  de  Limmer , tout  aussi  célèbres  , parce 
qu’on  assure  qu’elles  coulent  de  la  mémesource,  n’attirent 
pas  autant  de  malades  ou  de  gens  qui  croient  l’être. 

Ceci  conduit  à parler  de  la  température  du  pays  d’Ha- 
novre, et  de  1 influence  quelle  a sur  la  constitution  des 
ha  bilans. 

Elle  est  extrêmement  variable.  Les  hivers  sont  souvent 
très-rigoureux;  dans  le  temps  même  des  grandes  chaleurs  * 
il  y a des  jours  glacés.  A l’approche  des  crépuscules  et  des 
aurores  sur-tout , on  est  saisi  par  leurs  vapeurs  et  par  leurs 
rosées.  Le  nord-ouest  règne  généralement  pendant  la  saison 
froide;  lèvent  d’est  au  printemps;  ksud-ouestleté.On  perd 
ses  dents  de  bonne  heure.  Les  maladies  les  plus  communes 
sont  les  fièvres  nerveuses  cl  intermittentes,  les  phlliides,  les 
apoplexies-,  les  paralysies.  Les  épidémies  sont  de  nature 
arthritique  et  rhumatismale.  La  consomption  est  la  cause  * 
de  mort  la  plu»  générale.  Le  voyageur  est  porté  à croire 
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que  l'usage  fréquent  ou  immodéré  du  thé,  de  l’eau-de-vie 
de  grains , des  liqueurs  fortes,  des  viandes  , et  peut-être  du  * 
choux  fermenté,  contribue,  avec  l'inconstance  du  cli- 
mat, à la  fréquence  de  ces  maladies.  Le  meilleur  préser- 
vatif, suivant  lui,  est  d’éviter  les  suppressions  de  transpira- 
tion , de  se  mettre  en  garde  contre  les  vapeurs  ou  le  froid 
de  la  nuit , de  vivre  sobrement , sur-tout  dans  la  saison  des 
fruits  et  aux  passages  des  équinoxes. 

Une  affectation  de  néologistnc4  un  excessif  emploi  an 
fig  uré  des  termes  techniques  des  arts,  de  la  recherche  dans 
l’expression  , qui  n’est  pas  toujours  dirigée  par  le  bon  goût , 
se  font  trop  fréquemment  remarquerdanslestyle  de  l'auteur 
de  celle  relation.  11  y a quelquefois  aussi  de  l’obscurité  dans 
sa  manière  d’énoncer  ses  idées.  Enfin , il  lui  échappe  de 
graves  erreurs,  comme  lorsqu’il  fait  apporter  en  Angleterre 
la  charte  Normande  et  la  clameur  de/mro  par  les  Saxons. 

Malgré  ces  défauts,  que  l’auteur  pourrait  aisément  faire 
disparaître  dans  une  nouvelle  édition,  sa  relation,  au  total, 
est,  comme  ou  a pu  le  voir,  instructive  et  intéressante. 

Après  avoir  iudiqué  les  Voyages  qui  embrassent  tout 
à-lai-fois  différentes  parties  de  l’Allemagne,  je  passe  aux 
relations  où  l'on  s’est  borné  à faire  couuoitre  particulière- 
ment l’Autriche  , la  Saxe  et  la  Prusse. 

ARCIII DUCHÉ  D’AUTRICHE  ET  ROYAUME 
DE  BOHÊME. 

Tableau  de,  la  constitution  physique  des  Etats 
Autrichiens,  par  Benoît  - François  Hermann  : (en 
allemand  ) A bris  s der  physikalischcn  Beschajffcnhcit 
der  Ocstcrreichischeti  Staaten,von  Bcncd.  Franc.  Her- 
mann. Pétersbourg  et  Leipsic , 1782,  iu-8°. 

Histoire  détaillée  du  Voyage  du  pape  Pie  vi , 
de  Rome  à Vienne , et  de  Vienne  à Rome , par 


* 


Digitized  by  Google 


EUROPE.  VOYACF.S  EN  AI.  LE  MA  CNE.  3ÿ  J 

A.  F.  Bauer:  (en  allemand) Ausfukrliche Geschichle 
der  Rqi.se  des  Pabsl  Pius  vi  von  Rom  nach  Wien  , 
und  voit  TP  icn  nach  Rom.  Vienne,  1782-1783  3 vol 
in-8°. 

Description  de  Vienne,  par  de  Lucas:  (en  alle- 
ttîand)  B es  chreibung  , etc.  durch  Lucas.  1785,  in-8*. 

Relation  de  l'Empereur  Joseph  u,  sur  ses 
voyages  dans  les  ftays  héréditaires  : (en  allemand) 
Relation  des  Kefsers  Joseph  11  i'tbêr  seine  Reise  in 
seine  Erblande.  (Insérée  dans  les  Archives  de  l’his- 
toire ancienne  et  moderne,  de  Posselt,  tome  1".) 

Journal  de  deux  Voyageurs,  ou  Relation  sur 
l’Autriche  : (en  allemand)  Journal  zweer  Reisemlcu 
Navhriehten  aus  dem  Œsterreichischen.  (Inséré  dans 
le  xvie  volume  des  Petits  Voyages  de  Jean  Ber- 
noulli.) 

Observations  faites  sur  la  ville  de  Prague , par 
un  étranger  voyageur  : (en  allemand)  Beobachtungeii 
in  und  iiberPrag,  von  einem  reisenden  Auslœnders 
Prague  , 1787,  2 vol.  in-8°. 

Les  Galanteries  de  Vienne,  recueillies  pen- 
dant un  Voyage  par  un  Berlinois  : (en  allemand) 
Galanterien  Wiens , auf  einer  Reise  gesamniclt,  von 
einem  Bcrliner.  (Sans  lieu  d’impression)  1787, 
in-8°. 

Esquisse  de  Vienne  , par  Pezzel:  (eu  allemand) 
Abriss,  etc....  von  Pezzel.  1790,  in-8°. 

Voyage  dans  les  Alpes  Noriques  , par  Hacquet  : 
(euallcmand)  Reise  durch  die NorischenAlpen, etc.  1 , 
ieipsic , 1791,  in-8°« 
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Lettres  familières  sur  Vienne:  (en  allemand) 
t'enroule  B riefe  zur  Charakterislik  von  TVien.  Goer- 
liz  , 1793,  a vol.  iu-8°. 

Voyage  à Vienne:  (en  allemand)  Reise  nach 
Wien.  Erfurt,  >7q5,  in-8°. 

• Observations  faites  pendant  un  Voyage  de 
Copenhague  à Vienne,  eu  i;g3,  par  E.  Dozenhard: 
(en  allemand)  Bemerkungen  avf  eitter  Reise  von  Co- 
penhageu  nacli  ff  ien , ini  Jahr  iyg3 ,von  E . Bozenhard. 
Hambourg , 1 7g5 , in-8'\  * 

Excursions  sur  la  montagne  de  neige  dans  la 
Basse -Autriche  , par  J.  A.  Schultes  : (en  allemaud) 
yl usjliige  nach  dem  Schnec-Bcrg  in  Unter-Oesterrcich. 
Vienne  en  Autriche,  Degen  , 1800,  in-8°. 

Dans  ce  Voyage , l’auleur  donne  un  tableau  assez  exact 
de  l’écouomic,  de  la  technologie  , de  la  minéralogie  et  de 
la  botanique  du  pays  qu’il  a parcouru,  avec  une  liste  des 
animaux  et  des  plantes. 

Voyage  par  les  montagnes  de  l’Autriche  et  de  la 
Stvrie , pour  servir  à la  connoissauce  de  ces  pays, 
par  Jean-Christophe  Unger : ( en  allemand)  Reise 
durcit  Oesterrcichische  und Steyrisçhc  Gcbirgs-Gegen - 
den.  Vienne  en  Autriche,  Pichler,  1800,  in-8". 

Ce  Voyage  est  aussi  dénué  d’intérêt,  qu’il  est  peu  ins- 
tructif d'ailleurs. 

Excursions  et  Promenades  aux  environs  de 
Vienne,  publiées  par  Gaheis : (en  allemand)  TVan- 
derungen  und  Spazierfahrten  in  die  Gegendcn  um 
jVien.S  ienne  eu  Autriche,  1802  et  i8o/j,  5vol.  in-8°. 

Parmi  des  narratiôns  d’anecdotes,  des  descriptions  de 
parties  de  plaisir  et  de  repns  trop  multipliées,  et  écrites 
d’un  style  assez  négligé,  l';.uteur  a jeté  des  observations  » 
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minéralogiques  ftiites  avec  soin  , des  remarques  véritable- 
ment utiles  sur  l’agriculture,  les  fabriques,  les  manufac- 
tures , et  des  descriptions  de  pays,  de  canaux  et  d’édifices , 
d’irn  assez  grand  intérêt. 

T a iîle  au  des  mœurs  modernes  de  Vienne  :(en 

allemand)  JSeuestcs  SiUen-Gcmœhldc  von  Wicn . 

« ' 

Tome  iL-r,  et  tome  st”,  premier  cahier.  Vienne  eu 
Autriche,  Pichler,  i8o'|,  iu-8°. 

Le  litre  de  cet  ouvrage  est  tout-à-fait  inconvenant , puis- 
qu’il n’v  est  question,  en  aucune  sorte,  des  mœurs  propre- 
* ment  dites  des  Viennois.  C’est  un  tableau  très-détaillé  de 
Vienne,  de  ses  environs,  des  habitudes , et  non  pas  des 
moeurs  des  Viennois.  L’auteur  y a joint  la  description  du 
cabineL  des  arts,  des  redoutes, des  cavines,  des  jardins, 
des  théâtres,  des  églises,  etc....  Il  y a beaucoup  de  gaîté 
dans  le  style , mais  peu  de  recherches  pour  offrir  quelque 
chose  de  neuf  aux  lecteurs. 

Voyage  historique  et  pittoresque  dans  l’Au- 
triche, par  J.  A.  S.  Schultes : premier  cahier,  avec 
six  planches  en  allemand)  Historisch-malerische 
Reise  durch  O es  ter  reich , von  J.  si  .S.  Schultes.  Vienne 
en  Autriche,  Degen,  1804,  in-8°. 

Kouveau  Guide  de  Vienne  à l’usage  des  élrr.n- 
gers  et  des  hahitaus , ou  Description  abrégée  de 
toutes  les  curiosités  remarquables  de  Vieune,  avec 
planches  : ( en  allemand  ) Ncuestcr  JVienerischer 
Wegweiser  fur  Fremde  und  lulœnder.  Vienne  en 
Autriche,  Camesina,  1804,  in-8u. 

Voyage  à Gutjenstein  dans  l’Autriche  , au-delà 
de  l’Enns,  par  Joli.  Ch.  Wagner , avec  planches  r 
(eu  allemand)  JVandcrung  nack  (xutlenstein , etc... 
von  Joli.  Ch.  Wagner.  Vienne  eu  Autriche,  Haas* 
1804  , iu— 8°.  ' 
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Voyage  au  mont  GJokner,  situé  sur  les  fron- 
tières de  la  Cariutliie  , de  Salzbourg  et  du  Tyrol , par 
«T.  A.  S.  Schultes } avec  planches  : (eu  allemand) 
lieisc  auf  den  Glokner , etc....  von  J.  y/.  S.  Schultes. 
Vienne  en  Autriche,  1S04, 3 vol.  in  8°. 

Oeservations  ou  Lettres  d’un  jeune  Bavarois 
sur  Vienne , écrites  pendant  un  voyage  en  Alle- 
magne : (en  allemand)  Bcmcrkungen  oder  Briefe 
cincs  jungen  Baient.  Leipsic  , Baumgacrtner , t8o5, 
in-8°. 

Les  observations  de  ce  voyageur  en  forme  de  lettres, 
«ont  assez  superficielles  ; mais  l’élégance  du  style  , les  por- 
traits caractéristiques  de  plusieurs  personnages  connus  de 
Vienne  , et  qui  sont  tous  nommés  dans  ces  lettres , les  ren- 
dent piquantes.  * 

Coup-n’«n.  sur  Vienne,  suivi  de  la  Lettre  d’un 
Officier  supérieur  de  la  grande  armée  , contenant 
un  précis  des  opérations  militaires  cpii  ont  fait 
tomber  cette  capitale  au  pouvoir  des  Français, 
Paris,  Solvet,  i8o5,  iu-80. 

Celle  description  de  Vienne  a paru  pour  la  première 
fois  en  décembre  1800  , dans  le  Nord  littéraire  de  &I.  la 
professeur  Olivarius  que  j’ai  déjà  eu  occasion  de  çiler.  En 
la  publiant  de  nouveau,  l’éditeur  l’a  enrichie  de  quelques 
notions  sur  la  littérature  de  Vienne,  extraites  d’une  lettre 
de  l'abbé  André,  mise  au  jour  en  179.5,  et  de  deux  mor- 
ceaux très-inléressans  sur  l’arsenal  de  Vienne  et  les  socié- 
tés de  cette  capitale , qu’on  trouve  dans  l’estimable  Voyage 
à Constantinopleetà  Vienne, qui  parulen  l’an  vm  (1800^ 
et  dont  j’ai  donné  la  notice  ( Partie,  section  1 ). 

En  puisant  dans  ces  diverses  sources,  l’éditeur  n réussi 
h nous  procurer  desnotions  satisfaisantes  sur  le  matériel  de 
Vienne  et  de  ses  faubourgs  ; la  température  de  son  climat, 
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el  ses  ettels  sur  ses  peuples;  sa  population  , sa  police , ses 
consommations;  les  élablissemens  de  bienfaisance  qu’elle 
renferme  ; ceux  qu’on  y a formés  en  faveur  des  sciences  et 
des  arts;  le  genre  d’industrie  qui  y règne,  le  ton  de  société 
qu’on  y remarque  dans  les  classes  les  plus  élevées  de  ses 
hahitans  ; leur  moralité  en  général , leurs  goûts  domiuans  ; 
les  promenades  variées  qui  embellissent  les  faubourgs  do 
Vienne  et  ses  environs  ; les  divers  amusemens  qu’on  s’y 
procure. 

.La  forme  de  la  ville  deVienne,  en  y comprenant  ses 
vastes  faubourgs  , l’a  fait  comparer,  avec  assez  de  justesse, 
à une  hirondelle  qui  aurait  las  ailes  d’un  aigle.  Elle  est 
coupée  par  le  Danube  ; mais  cet  avantage  est  racheté  par 
quelques  inconvéniens  : la  fonte  des  neiges  et  des  glaces 
grossissant  les  ruisseaux  qui  descendent  des  montagnes  dont 
Vienne  est  environnée,  fait  déborder  le  fleuve  de  telle 
sorte,  que  quelquefois  une  partie  des  faubourgs  est  inon- 
dée jusqu’à  une  grande  hauteur.  On  ne  peut  rien  ajouter 
aux  moyens  que  met  en  usage  , lors  de  ces  accideus  , une 
vigilante  cl  paternelle  police,  pour  la  conseivalion  ou  le 
soulagement  des  familles. 

Vienne  , en  la  détachant  sur-tout  de  ses  faubourgs,  ne 
brille  point  parmi  les  capitales  de  l’Europe.  Aucun  autre  édi- 
fice rrmarquableque  l’arsenal  n’yallirelesregnrdsjles  rues 
qui  secroisent  irrégulièrement, ne  sont  ni  alignées,  ni  nive- 
lées ; elles  sont  sales , et  les  trottoirs  qui  les  bordent  étant  de 
niveau  avec  le  pavé  du  milieu,  ne  servent  qu’à  le  rendre 
glissant.  La  grande  affluence  des  gens  qui  y circulent  a ccci 
de  remarquable,  qu’elle  olfre  un  mélange  d’individus  très- 
bigarré  : Turcs  , Reitses  , Polonais  , Croates,  Hongrois, 
Cosaques  , Kalmoucks , s’y  mêlent  sans  jamais  se  confondra- 
avec  les  naturels  qui , dans  la  foule,  conservent  tout  leur 
flegme.  Une  seule  rue  est  vraiment  très-belle  ; elle  est  for- 
mée par  une  suite  de  palais  magnifiques  bien  alignés;  c.  est 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  rue  des  Seigneurs.  Lo 
château  où  réside  la  Cour , situé  au  milieu  de  la  ville,  n'est 
qu'un  grand  carré , sans  ordonnance  et  sans  débouché. 
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1’ .rsa  magnificence , J'ar^tnui  contraste  avec  cette  trop 
modeste  résidence  : quatre  bàtiinéns  immenses  encadrent 
la  cour;  on  y arrive  entre  deux  cents  pièces  de  canon. 
L’intérieur  n "offre  que  du  fer;  tous  les  orueraens sont  des 
instruiiiens  de  guerre  : ce  sont  des  colonnes  cannelées , 
des  colonnes  torses,  «les  aigles  figurés  sur  le  plafond  , des 
écussons,  des  boucliers,  des  fortifications,  des  tours,  des 
remparts,  le  tout  en  fer,  ce  qui  suppose  une  patience 
incroyable  dans  l’exécution  de  ce  travail.  Les  matériaux 
même  sont  des  lames  d’épée  et  de  sabre  ; des  hampes  de 
lames, des  fers  de  hallebarde,  des  poignées,  des  platines,  des 
canons  et  des  montures  de  fusil.  Les  murailles  en  sont 
entièrement  recouvertes.  Les  princes  de  la  maison  d'Au- 
triche sont  représenté*  dans  cet  arsenal  armés  de  toutes 
pièces,  depuis  Rodolphe  de  llabsbourg  jusqu'à  Marie- 
Thérèse.  On  ÿ voit  les  trojlhéi  s d'armes  de  Godefroi  de 
Uouillon  , de  Matthieu  Corvin  , et  quelques  dépouilles  du 
vêtement  de  Gustave  — Adolphe  tué,  au  milieu  de  son 
triomphe  , à la  bataille  de  Lutzen. 

Les  fortifications  de  la  ville  ont  produit  un  rétrécisse- 
ment singulier  dans  les  maisons  : rarement  une  maison 
entière  est  occupée  par  un  seul  individu.  Jje  second  étage 
du  plus  grand  nombre  de  ces  maisons  appartient  à l’Em- 
pereur par  l’effet  d’une  concession  delà  part  des  habilam 
qui , à ce  prix,  achetèrent  l'avantage  de  posséder  au  milieu 
d'eux  leur  souverain.  La  Cour  donne  la  jouissance  de  ces 
seconds  étages  à ses  employés,  à ses  commensaux  : cela 
fait  partie  de  leur  traitement  à la  décharge  du  fisc.  La 
seule  promenade  qu’on  trouve  dans  la  ville,  outre  celle 
du  bastion  qui  n’est  fréquentée  que  dans  l’été  , c'est  le 
Graben,  où  se  rassemblent  principalement  les  désoeuvrés, 
les  suppôts  de  la  police,  et  des  légions  de  filles  publiques. 
Quoique  la  ville  s'embellisse  tous  les  jours  , il  est  difficile 
qu’elle  devienne  jamais  parfaitement  belle. 

Les  fan  bo  urgs  sont  beaucoup  mieux  bâtis , et  les  édi- 
fices , sans  être  d'une  architecture  riche  , auroient  une 
certaine  élégance,  s'ils  cloient  plus  élevés  ; mais  les  pro- 
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prirlaire*  des  maisons  de  ces  faubourgs  n 'étant  pas  plus 
exempta  de  Ja  concession  du  second  élage  que  ceux  des 
maisons  de  la  ville  , n’en  donnent  le  plus  souvent  qu'un  à 
leurs  nouvelles  consl  luttions.  Ces  faubourgs  sont  bâtis  à six 
cenls  pas  aux  environs  de  la  vide  , à cause  des  fortifica- 
tions (i).  La  superbe  plaino  que  cet  espacement  laisse  vicie 
entre  la  ville  et  le  faubourg  de  Leopoldsladt , le  plus 
considérable  de  tous  , est  bordée  de  casernes  , autrefois 
de  beaux  monastères  dont  Joseph  n a changé  ainsi  la 
destination. 

En  179b  , on  comploit  1897  bàtimcns  dans  la  ville  , et 
5ioa  dans  les  faubourgs. 

O 

Quoique  Vienne  soif  située  sous  la  même  latitude  à-peu- 
près  qu’Orléan»  , le  froid  est  très-vif  en  hiver  , et  Ton 
n’éprouve  en  été  de  fortes  chaleurs  que  pendant  deux 
mois.  Cette  espèce  de  phénomène  s’explique  quant  à la 
rigueur  du  froid  , par  la  situation  de  Vienne  vers  Test,  où 
k pareille  latitude  le  froid  a toujours  plus  d’intensité , et 


(1)  Ce s faubourgs  sont  au  nombre  de  douze;  on  en  trouvera 
l’énumération,  avec  la  description  des  principaux  édifices,  jar- 
dins et  établissement  publics  qu'il*  renferment,  dans  l'excellente 
Géographie  de  Itusching , pour  la  partie  de  l AIlcinagiie  sur-tout 
(tome  de  la  traduction  française,  édition  de  1789).  Je  me  bor- 
nerai à indiquer,  quant  aux  édifices  et  aux  jardins,  les  belles 
églises  des  Quo/rr  Zi/Vm/eurs , de  Saiot'Cliarks-RoiTütnée , et  des 
Pères  des  Ecoles  pieuses;  le  château  du  prime  de  Lichtenstein, 
dont  le  parc  est  magnifique;  les  maisons  de  plaisance  des  princes 
Lobkowilz  et  Schwarzeuberg,  des  comtes  Harrnch,  Tzcherniu 
Oetlingue,  Kaunitz,  Collallo  et  Zinzendorf  ; le  jardin  public  d\\u- 
garten  ; les  casernes  pour  la  cavalerie  Pt  l'infanterie,  le  magnifique 
palais  de  Traulsun  arrange  pour  la  noble  garde  hongroise  ; la  manu- 
facture de  porcelaine,  etc.... 

Entre  les  étahlissemens , 011  distingue  l'hotel  des  Invalides , le 
grand  hôtel  de  la  Charité,  le  vaste  hôpital  do  Sonneuhof,  le  col- 
lège Thérésien  , 1* Académie  militaire,  l'Ecole  allemande  des  Pères 
des  Ecoles  pieuses , la  grande  maison  des  Orphelins , cl  quelques 
«ouvens  consacrés  à l'éducation. 
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à la  ceinture  de  montagnes  et  de  liantes  collines  qui  do 
toutes  parts  entourent  cette  ville , et  sur  lesquelles  les  neiges 
et  les  glaces  s’entassent  et  se  conservent  long-temps.  Le 
peu  de  durée  de  chaleur  doit  s’attribuer  à la  fréquence  des 
vents  en  été,  où  ils  sont  quelquefois  Irès-pénétrans. 

Ces  vents , malgré  les  précautions  qu’on  prend  pour 
s’en  garantir,  et  peut-être  en  raison  même  de  ces  précau- 
tions qui  consistent  dans  l’usage  de  chaudes  fourrures  et  de 
jJoéles  d'une  grandeur  énorme , ont  une  fâcheuse  influence 
sur  la  santé  des  lmbitans.  Outre  les  rhumes  qu’ils  occa- 
sionnent par  un  refroidissement  subit , ils  enlèvent  d’un 
terrein  de  craie  et  de  chaux  qu’ils  dessèchent  soudaine- 
ment, des  molécules  qu'ils  insinuent  dans  la  poitrine,  et 
qui  y déposent  ainsi  le  germe  de  la  pulmonic.  Le  relevé 
des  pulnioniques  qui  meurent  annuellement  à Vienne  est 
effrayant.  Le  plus  sur  moyen  d’échapper  à ce  fléau’,  sur- 
tout pour  les  étrangers  , est  de  quitter  promptement  celle 
ville.  La  science  de  la  médecine  , plus  perfectionnée  à 
Vienne  que  dans  toute  autre  ville  d’Allemagne  , et  qui 
arrache  aux  douleurs  et  à la  mort  une  infinité  de  victimes 
du  mal  syphilitique  , plus  général  à Vienne  qu’à  Paris 
même  , ne  peut  presque  rien  pour  arrêter  lus  progrès  de  la 
phthisie  pulmonaire.  C'est  sur-tout  aux  progrès  du  la  mé- 
decine , et  aux  soins  paternels  que  le  gouvernement , et 
même  les  particuliers,  prodiguent  aux  malades,  qu’on  est 
redevable  de  ce  que  la  mortalité  n’est  pas  aussi  considé- 
rable à Vienne  , qu’on  devroit  le  craindre  du  concours  de 
tant  de  circonstances  propresà  la  grossir  dans  une  si  grande 
population. 

Celte  population  s’elevoit  en  >79$  à a3i,io5  habitan», 
dont  ia3t  ecclésiastiques  , 3a53  nobles  , /}a36  fonction- 
naires publics,  ou  gens  vivant  noblement,  cl  7333  bour- 
geois ou  chefs  de  corporations. 

Parmi  les  régie  mens  de  police  relatifs  ù la  conservation 
de  la  santé  des  habitan» , il  en  est  deux  très-remarquables, 
l'un  est  la  division  qu’a  faite  Léopold  des  faubourgs  do 
Vienne  en  huit  districts,  dont  chacun  a son  médecin,  son 
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chirurgien , sa  sage-femme  , Ions  soldés  par  le  gonverne- 
menl,  qui  vont  soigner  les  pauvres  dans  leur  domicile.  Cette 
iiislilution  fut  reconnue  si  salutaire,  que  l'année  suivante 
on  fit  participer  la  ville  à ces  avantages.  C’està  l’instardecet 
établissement  qu’il  en  fut  formé  un  semblable  pour  les 
en  fans  au-dessus  de  dix  ans. 

Une  autre  mesure  de  police,  digne  de  iprvir  de  modèle 
dans  d’autres  pays,  c’est  celle  du  i3  mai  1796,  par  laquelle 
il  est  défendu  d’habiter  un  bâtiment  neuf  avant  que  le 
physicien  du  district  l’ait  examiné  et  ait  constaté  qu’il  a 
le  degré  de  sécheresse  convenable. 

La  police  veille  avec  la  même  attention  sur  les  poids  et 
mesures  des  comestibles.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  sesagens  , 
rencontrant  des  personnes  qui  viennent  d’acheter  de  la 
viande , la  peser  de  nouveau  en  leur  présence  pour  en 
vérifier  le  poids.  La  même  attention  s’étend  à la  régularité 
du  mesurage. 

Quoique  les  cabarets  soient  tellement  multipliés  à Vienne, 
que  les  cafés , quoiqu’eu  général  bien  tonus , y sont  assez 
peu  fréquenté» , on  remarque  dès  dix  heures  du  soir,  dans 
les  rnes,  une  tranquillité,  un  silence  très-rares  à cette  heure 
dans  toute  autregrande  ville.  Cela  se  remarquesur-loutdans 
les  faubourgs,  penplésen  grande  partie  par  des  artisans  , et 
où  l’on  admire  lo  calme  profond  , l’entière  solitude  qui  y 
régnent  alors. 

Les  consommations  sont  à jiroportion  plus  considé- 
rables;! Vienne  que  dans  toute  autre  grande  ville,*  raison, 
de  l’avidité  des  habilanspour  tous  les  genres  d’aliiuens,  et 
de  l'étal  d’aisance  du  plus  grand  nombre  d’entre  eux. 
Cependant  le  prix  des  vivres  y est  d’une  modicité  à peino 
croyable  , qui  ne  s’explique  que  par  l’immensité  des  im- 
portations. C’est  la  Hongrie  qui  fournit  le  blé , le  vin  et 
la  viande  en  abondance.  On  tire  de  l’Autriche  le  bois  qui 
se  transporte  sur  le  Danube  et  qui  11e  peut  guère  s'exporter 
ailleurs.  Malgré  le  bon  marché  du  bois , ou  commence 
pourtant  à brûler  à Vienne  du  charbon  de  terre,  de  la 
tourbe  qu’on  tire  de?  frontières  de  la  Hongrie , et  mémo 
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une  fourbe  factice,  dont  l'invention  est  due  à M.  Meid- 
linger.  Environ  cent  cinquante  jardiniers  cultivent  dans 
les  faubourgs  de  vastes  potagers  , où  avec  les  légumes  com- 
muns ils  en  élèvent  de  très-recherchés.  Leur  industrie, celle 
des  montagnards  de  laSLyriequi  viennent  régulièrement  les 
aider  tous  les  printemps,  sont  tellement  productrices  .que 
les  g ros  1 ég  i un  es  »o  1 1 1 toujours  à très-bas  prix.  Cescullivateurs 
n'en  forment  pas  moins  une  classe  aisée  dans  la  bourgeoisie. 
Da  ns  cet  état  de  choses  , il  résulte  que  dans  une  ville  qui 
tire  abondamment  de  son  propre  sol  ou  des  contrées  voi- 
sines tontes  les  denrées  de  première  nécessité,  on  ne  paye 
un  peu  chèrement  que  les  marchandises  de  l’Amérique 
et  des  Indes. 

J_.es  élablissemcns  de  bienfaisance  sont  très-mullipliés  à 
Vienne.  On  y distingue  d’abord  le  grand  hôpital , dont  la 
direction  est  confiée  au  célèbre  Franck.  On  y reçut , en 
1796  , jusqu’à  1 i,8Go  malades  : un  musée  pathologique  y 
a été  annexé.  Dans  la  même  année,  l’hôpital  des  femmes 
enceintes  reçut  1904  femmes.  Les  petites-maisons  renfer- 
moient,  en  1793,  260  fous  des  deux  sexes  : les  principaux 
remèdes  qu’on  y administre  , sont  le  régime  et  l’absti- 
nence. Pour  y faire  admettre  un  individu  , il  faut  rappor- 
ter un  état  détaillé  du  traitement  suivi  jusqu’alors  à son 
égard  . afin  qu’on  puisse  mieux  juger  de  la  cause,  de  la 
nature  et  du  progrès  de  la  démence.  Un  hôpital  pour  les 
militaires  , un  hôpital  même  pour  les  JuiTs,  différons  hos- 
pices desservis  par  des  religieux  se  distinguent  tous  par  la 
propreté  et  la  bonté  du  traitement. 

La  maison  des  orphelins  nourrissoit,  au  commencement 
de  1797,  jusqu'à  1479  de  ces  infortunés.  Un  autre  établis- 
sement a été  formé  pour  subvenir  aux  besoins  des  vieillards 
et  des  pères  de  famille  iiors  d’état  de  se  procurer  leur  sub- 
sistance par  le  travail. 

Si  la  littérature  lleurit  peu  à Vienne,. ce  n’est  pas  au 
défaut  d'élablissemens  propres  à la  faire  prospérer  qu’il 
faut  l’attribuer,  mais  à la  sévérité  du^gouvernement , qui 
ne  permet  pas  à l'esprit  de  prendre  un  certain  essor.  Mal- 
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gré  ces  entraves  , il  se  trouve  à Vienne  quelques  sa  va  ns 
distingués  , mais  qui  ont  à lutter  contre  mille  obstacles. 
Il  est  remarquable  , qu’en  dépit  de  ces  obstacles  la  littéra- 
ture grecque  moderne  a fait  les  plus  grands  progrès  : elle 
occupe  jusqu’à  trois  presses.  Des  écrivains  de  cette  nation 
traduisent  nombre  d’ouvrages  allemands,  français,  ita- 
liens, &c. , publient  même  dans  leur  langue  des  calen- 
driers , des  gazettes , &c. . . . 

L’université  de  Vienne  est  un  établissement  considé- 
rable : entre  autres  professeurs,  elle  en  a deux  de  langue 
latine,  un  de  langue  et  de  littérature  française,  et  un  autre 
de  langue  italienne.  Elle  a même  lin  professeur  qui  donne 
un  cours  d’histoire  naturelle  et  de  chimie  , sous  les  rap- 
ports de  ces  sciences  à l’agriculture. 

Outre  l’université,  il  y a diverses  grandes  écoles, comme 
celles  où  l’on  enseigne  à un  grand  nombre  d’élèves,  pour 
un  prix  très-modéré,  tout  ce  qui  a rapport  au  commerce  ; 
l’école  normale,  qui  possède  même  un  professeur  dont  les 
leçons  ont  pour  objet  l'éducation  physique  des  enfans; 
enfin  des  gymnases  ou  collèges  dont  l’enseignement  à la 
vérité  est  fort  en  arrière  des  lumières  de  notre  siècle.  On 
peut  excepter  de  ce  jugement  l’établissement  militaire- 
medico  - chirurgical , où  se  forment  les  chirurgiens  des 
armées,  et  connu  sous  le  nom  à' académie  de  Joseph.  On  y 
compte  six  professeurs,  et  ordinairement  cinq  à six  cents 
élèves. 

La  bibliothèque  de  Vienne  est  superbe  : outre  quel!» 
n’a  guère  de  rivales  pour  l’architecture  et  la  décoration 
intérieure  , où  l’or  , le  bronze  et  le  marbre  brillent  de 
toutes  parts  ; outre  qu’elle  est  encore  enrichie  de  plusieurs 
antiques  précieux,  elle  renferme, soit  en  manuscrits,  soit 
en  livres  , des  objets  de  la  plus  grande  importance.  Tels 
sont  la  fameuse  carte  connue  sous  le  nom  d’/iinerarium 
Prutingeri  ; les  livres  mexiquains  apportés  par  CorUz 
et  laissés  à Vienne  par  Charles-Quint  ; un  manuscrit  de 
Pioscoride  du  huitième  siècle;  un  autre  manuscrit  Mir 
• vélin  pourpre , appelé  Purpureus  Codex ; une  collection  de 
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plus  de  six  mille  volume»  de  livre»  imprimés  depuis  l'ori- 
gine de  l'imprimerie  jusqu’en  i5oo  ; un  nombre  considé- 
rable de  livres  eu  laugues  arabe,  turque  el  persanne,  pro- 
duit de  l’imprimerie  qu  lbrahim  Elféndi  avoit  établie  à 
Constantinople  ; enfin  , le  recueil  le  plus  complet  peut- 
être  qui  existe  sur  toutes  les  parties  du  droit  public. 

Si  Vienne  ne  s?  distingue  pas  éminemment  dans  les 
beaux-arts  , ce  n’est  pas  que  les  moyen»  d’instruction  v 
manquent  : elle  possède  une  académie  des  arts  partagée  en 
sept  classes  , dont  chacune  a un  professeur  particulier , et 
où  l’on  compte  un  grand  nombre  d'élèves  de  ces  profes- 
seurs. Il  y en  a un  pour  les  objets  relatifs  aux  fabriques; 
les  autres  enseignent  la  peinture  des  sujets  d’histoire,  celle 
du  paysage;  la  sculpture,  l’architecture,  l’art  de  graver 
sur  les  métaux,  la  gravure  eu  taille-douce.  Les  élèies 
trouvent  des  modèles  dans  les  superbes  galeries  du  Belvé- 
dère el  du  prince  de  Lichtenstein.  Depuis  quelquesannées, 
l’art  des  jardins  a fait  les  plus  grands  progrès  , et  l’on  ne 
trouve  peut-être  nulle  part,  l’Angleterre  exceptée,  tant  de 
jardins  d’un  si  bon  goût  que  dans  les  environs  de  Vienne 
et  dans  ses  faubourgs. 

La  musique  est  très-cultivée  à Vienne:  le  goût  pour  ce 
bel  art,  qui  a si  éminemment  contribué  à former  un  Gluh, 
un  Mozart , un  I/aidii,  el  tant  d’autres  compositeurs  célè- 
bres, est  répandu  jusque»  dans  les  classes  inférieures  ; les 
étrangers  en  sont  souvent  fatigués  : il  y a nombre  de  cer- 
tes où  l’on  11e  s’assemble  jamais  sans  donner  un  concert. 

l,e  théâtre  allemand  de  Vienne  a été  long- temps  le 
meilleur  de  l’Allemagne  : aujourd’hui  l’on  n’y  joue  que 
des  drames  ou  des  farces  assez  insipides  : on  n’y  connoit 
point  la  bonne  comédie  : la  tragédie  y est  à-peu-près  nulle  ; 
quelques-unes  des  pièces  de  Kotzebue  le  soutiennent  un 
peu. 

Les  théâtres  bouffons  sont  très-multipliés  et  suivis  : ou 
en  compte  quatre  dans  cette  ville,  el  plusieurs  dans  les 
faubourgs.  L'opéra  italien  est  moins  redevable  de  sa  vogue 
à la  méthode  du  chant,  qui  est  communément  excellente  » 
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qu'à  l’art  du  machiniste,  du  décorateur,  et  à l’exécution 
des  ballets;  et  ce  que  les  Viennois  prisent  le  plus  généra- 
lement , ce  sont  la  force  et  la  légèreté  de  quelques  sau- 
teurs et  leurs  attitudes  gigantesques. 

Quoique  l'industrie  des  Viennois  ne  soit  en  aucune 
manière  comparable  à celle  des  Anglais,  elle  ne  manque 
ni  d’activité  , ni  même  de  goût  dans  certaines  parties. 
Vienne  et  ses  faubourgs  renferment  un  très-grand  nombre 
de  manufactures,  principalement  en  soieries.  Les  désastres 
de  la  guerre  néanmoins  ont  fort  affaibli  ces  fabriques.  Le 
défaut  de  bras  et  de  matières  premières , telles  que  la  soie 
qui  se  tire  d’Italie,  ont  fort  augmenté  le  prix  des  objets 
manufacturés.  Les  ouvriers  de  Vienne  excellent  particu- 
lièrement dans  la  broderie  , les  rubans  de  soie  et  autres, 
les  ouvrages  eu  acier , la  construction  de  toutes  les  sortes 
de  voitures  , les  barnois  , les  selles  , &c. . .. 

Dans  la  haute  société,  il  y a beaucoup  de  tables  ouvertes, 
et  plusieurs  maisons  où  il  est  permis  de  venir  à toute  heure 
du  jour . même  jusqu’à  minuit,  et  de  prendre  part  à tout 
ce  qu’on  sert  à l’assemblée  , ainsi  qu’à  la  conversation. 

La  société  , en  hiver,  ne  se  rassemble  pas  autour  des 
poêles , comme  elle  le  fait  en  France  autour  des  chemi- 
nées ; l'égalité  de  chaleur  qu’ils  répandent  dans  l'appar- 
tement lui  permet  de  se  disperser  en  groupes  dans  le 
salon  , qui  prend  toutes  les  apparences  d’un  café.  De  grands 
valets  en  livrées  de  toutes  couleurs  y servent  toutes  sortes 
de  rafraîchissemens  ; et  il  s’y  établit  des  marchandes  de 
bijoux  que,  par  air,  on  achète  le  double  de  leur  valeur 
dans  ces  assemblées  ; on  ne  voit  que  des  croix  et  des  cor- 
dons de  toutes  couleurs  , des  clefs  de  chambellan  à toutes 
les  poches.  Les  femmes  figurent  au  cercle  jusqu’à  trente 
ou  quarante  ensemble  , ce  qui  rend  leur  approche  assez 
dilficile  : elle  ne  pourroil  être  tentée  que  par  les  vieillar  ds, 
car  le*  jeunes  gens  ne  se  montrent  guère  dans  ces  assem- 
blées, si  l’on  en  excepte  quelques  princes  qui  n’ont  guère 
le  bon  ton  de  la  galanterie.  Ce  n’est  pas  au  défaut  d’agré- 
njent  chez  les  femmes  qu’il  faut  attribuer  celle  indilfé-' 
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rence.  Jolies  et  douces,  enjouées,  elles  conservent  leurs 
charmes  jusque  dans  un  âge  avancé  : toutes  aiment  la 
parure  et  les  jouissances  du  luxe.  Quoique  restreintes  dans 
le  choix  de  leurs  livres  , elles  ne  manquent  pas  d’instruc- 
tion ; mais  de  tous  les  arts  c’est  la  musique  qu’elles  cul- 
tivent le  plus.  Rien  de  plus  monotone,  au  reste  , que  les 
sociétés  devienne.  On  se  voit  avec  affluence  , les  mêmes 
jours  et  dans  les  mêmes  endroits  : de  sorte  que  quelques 
nombreux  que  soient  les  cercles  , on  y est  aussi  peu  caché 
qu’on  le  seroit  dans  ceux  de  province  en  France  , et  que 
Je  petit  nombre  d'intrigues  qui  peuvent  s’y  nouer  sont 
infailliblement  remarquées. 

Dans  les  hautes  classes,  la  politesse  est  poussée  à l’excès  , 
et  les  manières  y sont  un  peu  étudiées.  Dans  les  autres 
classes  , on  remarque  beaucoup  de  candeur  dans  le  carac- 
tère et  de  simplicité  môme  dans  les  manières.  Elles  sont  «• 
néanmoins  gâtées  dans  beaucoup  d’individus  par  l’affec- 
talion  à prodiguer  les  litres  et  les  égards  qui  contrastent 
avec  un  maintien  un  peu  brusque.  Cette  manie  doit  s’attri- 
buer à l’influence  de  la  Cour  dont  on  cherche  à copier  le 
langage,  cl  à celle  d'une  infinité  d’agens.  diplomatiques  qui 
résident  à Vienne.  I 

Un  des  caractères  distinctifs  du  peuple  de  Vienne,  à qui 
les  sentimens  d’humanité  sont  naturels,  éloit  autrefois  le 
penchant  le  pins  aimable  à accueillir,  avec  une  grande 
ouverture  de  cœur  , tous  les  étrangers.  L’ingratitude  et  l'a 
conduite  indiscrète  de  plusieurs  d’entr’eux  , l’oeil  du  gou- 
vernement sans  cesse  ouvert  sur  tout  ce  qui  peut  avoir 
l’apparence  de  réunions  politiques  , ont  singulièrement 
dénaturé  le  bon  naturel  du  Viennois  en  colle  partie  , <-t 
limité  la  gaieté  qui  lui  éloit  propre  , à dos  cercles  peu 
nombreux  et  très -resserrés.  Jadis  il  sc  plaisôit  à se  faire 
raconter  des  nouvelles  par  les  étrangers  ; il  préfère  main- 
tenant de  les  lire  dans  les  papiers  publics  qui  sont  peu 
nombreux  et  assez  mal  rédigés.  Cette  défiance  pour  les 
étrangers  s’est  étendue  môme  aux  communications  avec 
les  compatriotes.  Le  peuple  do  Vienne  aime  encore  à (ré - 
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quenter  les  lieux  publics  : il  regarde  , il  écoute  avec  inté- 
rêt, mais  il  desire  n’être  point  remarqué. 

Parmi  les  délits  communs  à Vienne,  c’est  le  vol  qui  l’est 
davantage.  Il  n’est  pas  d’ouvrier  en  or  etargcut  qui,  chaque 
jour  , ne  tremble  pour  sa  propriété.  Les  voleurs  ne  s’atta- 
chent pas  seulement  à voler  furtivement  dans  les  poches , 
A se  glisser  par  les  toits  pour  enlever  le  linge  mis  à sécher 
dans  les  greniers  , ils  portent  l’audace  jusqu'à  dérober  en 
plein  jour  le  duvet  des  lits  de  plumes,  le  cuir  qui  enve- 
loppe le  siège  des  cochers.  Il  en  est  d’autres  qui  , montés 
sur  des  chevaux  , enlèvent  les  calèches  , les  chariots , et 
toutes  autres  voitures  laissées  dans  les  cours.  Il  s’en  trouve 
enfin  qui  singent  la  magnanimité  des  voleurs  de  grands 
chemins  en  Angleterre.  Les  assassinats,  au  reste,  sont  aussi 
rares  à Vienne  que  les  vols  y sont  fréquens. 

La  plus  forte  passion  des  Viennois,  c'est  le  goiU  delà 
bonne  chère.  Si  les  facultés  du  peuple,  quoique  dans  l’ai- 
sance, ne  lui  permettent  pas  d’atteindre  aux  mets  délicats, 
il  s’en  dédommage  par  l’abondance  des  aliincns  et  de  la 
boisson.  A ce  goilt,  se  mêle  celui  des  amuscinens  d’un 
autre  genre , tels  , par  exemple  , que  la  danse  et  la  prome- 
nade. Il  prend  part  aux  diverliasemènsqui  semblent  réser- 
vés aux  classes  élevées.  Le  tableau  du  luxe  qui  , si  fré- 
quemment dans  les  grandes  villes , a pour  pendant  celui 
de  la  misère,  semble  figurer  seul  à Vienne.  Ou  n’y  dis- 
tingue guère  que  deux  ordres, la  noblesse  et  la  bourgeoisie: 
ce  que,  par  une  locution  déposante,  on  appelle  ailleurs 
le  bas-peuple,  ne  s’apperçoil  presque  pas  à Vienne  : une 
sorte  de  luxe  le  confond  avec  la  seconde  classe  , et  quel- 
quefois avec  la  première. 

Il  faut  sortir  de  la  cité  de  Vienne  pour  jouir  du  plaisir 
de  la  promenade  et  des  ainuacmens  variés  qu’on  y a ména- 
gés de  toutes  parts.  Entre  les  nombreux  châteaux , les  parcs, 
les  jardins  qu’offrent  les  faubourgs  de  celte  ville  et  ses  envi- 
rons,on  remarque  particulièrement  l' Augartencl  le  P rater, 
et  les  résidences  impériales  de  Luxembourg  et  de  Schoen- 
brunn. 
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L’Augarlen  , dont  Joseph  u ouvrit  l’entrée  au  peuple» 
est  d'un  coup  d’œil  imposant  par  la  magnificence  un  peu 
monotone  de  se*  grandes  allées  d’arbres  bien  couvertes  ét 
bien  alignées.  Devant  un  vaste  édifice  qu’on  trouve  à l'en- 
trée , et  qui , sous  de  grandes  galeries  très-bien  décoréèa, 
présente  au  peuple  de  Vienne  un  grand  nombre  de  res- 
taurateurs, est  une  place  circulaire  environnée  de  hauts 
marronniers  où  l’on  trouve  toutes  sortes  de  rafraicliisse- 
mens.  Les  allées  de  l’Augarlen,  conduisent  à un  cours  le 
long  duquel  règne  uue  agréable  prairie.  Cette  partie  du 
jardin  est  environnée  d’une  terrasse  au  pied  de  laquelle 
coule  le  Danube.  De  ce  point  élevé,  l’œil  parcourt  des 
bois  et  des  habitations  champêtres,  une  foule  de  hameaux 
et  de  villages  semés  dans  de  rinns  vallons.  Des  groupes  de 
collines  couronnés  de  bocages,  contrastent  avec  de  vastes 
prairies  où  paissent  de  nombreux  troupeaux.  Cette  sccnc 
d’enchantement  est  terminée  par  la  vue  de  la  forêt  de 
Brigtl.  Cette  forêt,  qui  forme  la  partie  sauvage  et  roman- 
tique du  jardin,  s’étend  à une  lieue,  et  est  traversée  dans 
toute  sa  longueur  par  le  Danube , dont  les  bords  offrent  de 
délicieuses  promenades.  A l’entrée  de  ce  bois,  sur  l'une 
des  rives  du  fleuve , nombre  de  maisonnettes  procurent  a» 
peuple  qui  s'y  rend  en  foule , les  jours  de  fille  sur-tout , les 
plaisirs  de  la  bonne  chère  assortis  h l'aisance  plus  ou  moins- 
grande  de  ces  diverses  classes.  Ces  cabanes  sont  également 
répandues  dans  les  prairies  et  sur  le  rivage  du  fleuve.  Le» 
instrumens  qui  se  font  entendre  dans  toutes  les  parties  du 
bois  ajoutent  à la  gaieté  qu'inspire  la  table. 

En  traversant  le  Danube  qui  sépare  celte  partie  dé  la 
forêt,  on  trouve  sur  la  partie  opposée  où  ce  fleuve- se  divise 
en  plusieurs  branches,  un  grand  nbmbre  d’îles , les  unes 
ombragées  par  des  bois  épais,  d’antres  couvertes  de  bocage» 
j-ians  ou  de  prairies  émaillées.  Tonies  sont  animées  par  le 
chant  de  divers  oiseaux  et  par  les  bondissemens  des  cerfs, 
des  daims  , des  chevreuils.  A l’eXtrémifé  de  la  forêt,  dispa- 
roît  entièrement  le  Danube  pourfaire  placeà  nn  charmant 
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hameau  composé  de  petites  maisons  à un  seul  étage,  agréa- 
blement construites  et  peintes  en  dehors. 

Malgré  la  réunion  de  tant  d’agrémens  dans  le  jardin  de 
ï’Augarten  , et  dans  ses  dépendances,  il  est  moins  visité 
que  le  Praler.  On  arrive  en  ce  dernier  lieu  par  une  belle 
allée  d’une  lieue  de  long  qui  partage  une  forêt.  Sur  l’un  des 
côtés,  le  seul  qui  soit  fréquenté  , cette  forêt  présente  l'aspect 
d’un  village,  par  un  grand  nombre  de  maisonnettes  et  de 
cabanes  ajustées  dans  les  bois.  Ce  sont  des  cafés  turcs,  chi- 
nois, italiens  , anglais  : ce  sont  des  salles  de  bal , de  billard  : 
tout  cela  peint  et  décoré.  Sous  les  ombrages  se  mêlent, 
avec  une  agréable  confusion,  princes  , militaires,  bour- 
geois , moines , grisettes  : la  Cour  elle-même  vient  s’y  popu- 
lariser. Les  jolies  femmes  ne  s’y  montrent  qu’au  soleil  cou- 
chant. Outre  les  cabanes  consacrées  aux  plaisirs  de  la  bonne 
chère,  une  infinité  de  tables  sont  répandues  çà  et  là  dan9 
le  bois,  et  l’on  y sert  , pour  ce  qu’on  appelle  la  bonne 
compagnie,  toutes  sortes  de  rafraîchissemens.  Les  sons  du 
cor,  de  la  flûte,  et  d’autres  instrumens  à vent  se  font 
entendre  dans  toutes  les  parties  du  bois. 

Pendant  qu’on  s’y  livre  à la  joie,  des  milliers  de  voitures 
de  toute  espèce  qui  joûtent  de  rapidité  dans  leurs  courses, 
des  chevaux  barbes,  anglais,  espagnols  parcourent  en  tout 
sens  la  grande  allée  par  laquelle  on  entre  dans  le  bois,  et 
qui,  le  traversant,  aboutit  à un  pavillon , le  but  do  ces 
courses.  On  retrouve  là  le  Danube  , et  sur  ses  bords  un 
cours  planté  d'arbres. 

Pour  ajouter  au  charme  de  cette  promenade  où  se  don- 
nent dans  diverses  occasions  de  superbes  feux  d’artifice, 
chaque  allée  des  avenues  de  la  forêt  offre  des  perspectives 
ingénieusement  ménagées,  telles  que  la  vue  des  hameaux  , 
de  quelques  parties  de  la  ville,  du  fleuve  et  de  la  montagne. 

Des  deux  résidences  impériales  de  Laxembonrg  et  de 
Schoenhrunn , c’est  cette  dernière  qui  est  la  plus  impor- 
tante. Les  dehors  du  château  sont  imposa  ns,  la  décoration 
de  l’intérieur  d’un  très-bon  goût.  Le  parc  se  distingue  par 
des  allées  d’une  grande  étendue,  de  belles  statues  de  mar- 

2 


Digitized  by  Google 


• ' 

I . 

388'  BIBLIOTHÈQUE  DES  VOYAGES, 
bre,  des  eaux  jaillissantes  , des  canaux  , des  bassins  , des 
fontaines,  des  pyramides,  d’épais  bosquets,  des  solitude» 
délicieuses  ; enûn  sur  une  éminence  faisant  face  au  château , 
est  une  jolie  colonnade  qui  supporte  une  terrasse  , d où 
l’on  décou  vie  une  partie  de  Vienne  et  les  environs  d’IIe- 
xendorf  jusqu’aux  montagnes  de  Bude. 

- Toutes  ces  beautés  de  Schoenbrunn  le  cèdent  à celles 
du  jardin  hollandais  qu'il  renferme  dans  son  enceinte, 
j’ai  donné  l’esquisse  de  ce  bel  établissement  dans  une 
notice  du  Voyage  de  Towuson  en  Hongrie  (deuxième 
Partie,  section  Vi,$.  a). 

s a\  e. 
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Voyage  dans  la  Saxe  , par  Jon.  Apelblad:  ( en 
suédois  ) fiels  des  kri/ning  oefwer  Saien  , ved  Jon. 
Jpelblad.  Stockholm,  1757,  in-8°. 

Voyage  de  Berlin  par  Rostock  à Dresde , par 
Christ.  Willu  Kimüeben,  sous  le  nom  deHartenstein  : 

(en  allemand)  Kindleben’s  untcr  dem  Namen  TJarten- 
gtein  Reise  von  Berlin  über  Rostock  nach  Dresden. 

Halle,  1780,  in-8°. 

Voyage  dans  la  Haute-Lusace , par  le  comte  de 
Jjynar  : (en  allemand)  Lustreise  in  Ober - Lausitz , 
vom  Grafen  von  Ljnar.  (Inséré  dans  le  premier 
volume  des  Petits  Voyages  de  Jean  Bernoulli.) 

Voyage  dans  la  Basse  - Lusace  , par  Jead  Ber- 
noulli: (en  allemand)  Lustreise  in  JYieder-  Lausitz , 
von  J.  Bernoulli.  ( Inséré  dans  le  premier  vol.  de 
ses  Petits  Voyages.)  , . 1 

Petits  Voyages  dans  l'a  Haute-  et  Petitc-T.usace, 
par  Jean  Bernoulli.  (Insérés  dans  le  seizième  vol. 
de  ses  Petits  Voyages.) 

Voyage  par  Halle  , Leipsic  et  Allenbourg  à . 
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Dresde,  au  printemps  de  1784  : (en  allemand) 
- F.uie  Friihlingsrcise  ü {ter  Halle,  Leipzig  und  Allen— 
Imrg  nacli  Drcsden , im  Jahr  178 4.  ( Inséré  dans  le 
xvi1' cal).,  année  1785,  du  Musée  allemand.) 

Voyage  dans  la  Saxe,  sons  le  rapport  de  l'his- 
toire naturelle  et  de  l’économie,  par  Aallum.  Gode- 
lroi  Lcshe.  : (en  allemand)  Reise  durcit  Sachsen  , in 
Ruc/.sicht  der  Nr.tur-Gcschichtc  und  (Economie , von 
Audi.  Gotlf.  Les  le.  Orné  tic*  quarante/- huit  plan- 
ches enluminées.  Leipsic,  ^780,  gr.  in-40. 

Lettres  sur  un  Voyage  eu  Saxe  , par  George- 
André  WilV:  (en  allemand)  Briefe  uber  cine  Reise 
nach  Sachsen.  Altdorf,  1785,  in-8°. 

. Fragment  d’un  Voyage  minéralogique  à Frcy- 
berg  , dans  les  montagnes  des  Mines  en  Saxe  : (en 
allemand)  Fragmente  eine.r  bergmnu n ischcn  Reise 
uachFreyberg  im  Erzgeburgc.  Leipsic  et  Fleushourg, 
1785,  in-8°.  ...  • ‘ *. 

Voyage  des  Elèves  de  la  pension  de  Salzmann 
vers  la  Haute- cl  Basse-Saxe  , par  Charles-Godefroi 
Salzmann:  (en  allemand;  Reisen  dcrSalzmà'nnischen 
Zoeglinge  in  Ober-und  Nieder-Sachs.cn.  Leipsic , 
1784,  178G,  4 vol.  iu-8". 

Voyage  pittoresque  en  Saxe  , irr  cahier  : Voyage 
le  long  de  la  Saale  : (en  alleniaud)  Malcris  die  Reise 
durch  Sachsen.  /.  Reise  an  .der  Saale.  Avec  ouzo 
planches.  Leipsic , 178G,  petit  in- fol. 

Lettres  d’un  Voyageur  Sur  la  Saxe  : (en  alle- 
mand) Briefe  über  Sachsen  , von  einem  Reiscndcn.. 
Berlin,  J 7^G , in-8".  , 
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Voyage  économique  à Grobzig  , par  J.  Ricins  : 
(en  allemand) Landwirthschaftliche Reise  nach  Gràb * 
zig.  Dresde,  1786,  in-80. 

Lettres  sur  la  ville  de  Herrnliut  et  d’autres 
endroits  de  la  Haule-Lusace  , par  C.  G.  Schmidt  : 
(eu  allemand  ) Bricfe  ïtber  Hermhul  und  atulere  Oertcr 
der  Ober-Lausitz , von  C . G.  Schmidt.  Winlerlhur» 
1 787 , in-8°.  . ' 

Voyage  par  la  Haute-  et  Basse-Saxe,  par  J.  B. 
Gleim  : (en  allemand)  Reise  durch  Ober-wul 
Nieder- Sachsen,  von  J.  B.  Gleim.  Halle,  1787» 
in-8°. 

Observations  sur  la  Nature  et  les  Hommes,  et 
sur  des  objets  minéralogiques,  faites  dans  diffé- 
rentes contrées  de  la  Saxe,  par  F.  E.  de  Lieberoth  .* 
(en  allemand)  Bcobachtungen  über  Natta'  und  Men— 
schen  besonders  über  Mineralogische  G rgcnstànde  ait 
verschiedenen  O rl en  in  Sachsen  , von  F.  E.  Lieberoth . 
Francfort;  1791 , in-#1*. 

Lettres  écrites  pendant  un  Voyage  de  la  Lor- 
raine en  Basse-Saxe , par  de  Knigge  : (en  allemand) 
Bricfe  auf  einer  Retse  ans,  Lothringen  nach  Nieder— 
Sachsen  gesclirit  ben  , herausgegeben  von  Knigge. 
' Hanovre,  1793^  iu-8°. 

Voyage  dans  l'électorat  de  Saxe , par  K.  Wert- 
heim .- ( ei i allemand)  Reise  duch  Kur-Sachsen.  Leip- 
sic  , 1793,  a vol.  in  8°. 

Voyage  pittoresque  dans  la  Saxe,-  par  K.  A» 
Engelhardt  et  Feith  : (eu  allemaud)  Malerische  JV an-, 
deruugen  durch  Sachsen  , von  K.  A.  Engclluirdç 
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und  Veith.  Leipsic,  1794  à 1795, 2 cahiers  in-fol. 

Voyage  dans  quelques  parties  de  la  Basse-Saxe , 
pour  la  recherche  des  Antiquités  slaves  ou  ^vendes, 
fait  en  1794»  Par  le  comte  Jean  Potocky.  Ham- 
bourg, 1795,  in-4°. 

Voyage  pittoresque  dans  la  Saxe,  publié  par 
Gruktier  et  Gunther,  enrichi  d’un  grand  nombre  de 
paysages  (en  allemand).  Leipsic,  Henrichs,  1800- 
i8o3  , 3 vol.  in-8°. 

Voyages  économiques  et  statistiques  dans  l’élec- 
torat de  Saxe  et  des  Etats  voisin^,  par  H.  Engel: 
(en  allemand)  (Kconomischc  und  Stcitistisehe  Reisen 
durch  Chur-Sachsen , etc...  von  II.  Engel.  Leipsic, 
i8o3 , in-8°. 

ETATS  PRUSSIENS. 

Iteh  Sabot  hicum  , ou  Voyages  faits  en  1733, 
sur  la  montagne  dcZothen  dans  la  Silésie,  parGottl.- 
Hen.  Burghart,  avec  planches  : (en  allemand)  Iter 
Sabothicum  : d.  i.  Bcschreibung  ciniger  jy33  u.f.J. 
auf  den  Zotheuberg  gethanen  Reisen  von  Gotll.Heu. 
Burghart.  Breslau,  1736,  iu-8°. 

Voyage  dans  les  montagnes  silésiennes  des 
Géans  , dans  les  années  1 696  31757:  (eu  allemand) 
Reise  auf  das  Schlesische  Riescngebiirge , von  i6<j6 
bis  j j3y.  Hirschberg-,  1737,  in-8°. 

Voyage  de  Berlin  , par  Potsdam  , à Rekalm , par 
Antoine-Frédéric  Busching , avec  planches  : (en  alle- 
mand) Reise-von  Berlin  über  Potsdam  nach  Rekalm. 
Berlin  , ibid.  1780,  in-8°. 

Ïopoghapuie  f etc....  de  la  Marche  de  Brande-: 
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bourg,  par'  Buschivg:  (ou  allemand)  T orogra- 
phie-, etc  ....von  Busching.  1 7 y 5 , 111-8°. 

Description  du  Voyage  du  grand-duc  Paul  Pe- 
trowitsch , de  Pélersbourg  à Berlin  : (en  allemand) 
Ausführliche  Besclireibung  der  Rci.se  de. s G rosfiirsten 
Paul  Pctrosvitsch , von  Petersburg  uacli  Berlin.  Ber- 
liu,  1776,  in-8°.  . ‘ . . 

Description  d’un  Vovacede  Berlin  à Kyritz  dans 

« Ci  v 

la  Priegnilz,  par  Antoine-Frédéric  Busching , avec 
planches  : (en  allemand ) Besclireibung  einer  Reise 
von  Berlin  nqch  Kjrilz  in  der  Priegnilz.  Leipsic , 
I ^80 , in-8'\ 

Observations  d’uu  Voyageur  dans  les  Etats 
Prussiens,  par  Jean- Henri  Ulrich  : ( én  allemand) 
Bemcrkungen  einçs  Reise/iden  dun  b die  Preussischen 
Stuateu , von  Joli.  Hcinr.  Ulrich.  Altenbourg,  1781, 
in-8°. 

Voyage  dans  les  montagnes  desGcans,  par  Jean- 
■ Tobie  Vothmar  : ( en  allemand)  Reise  uach  dein 
Riesen-  G charge,  von  Job.  Tob.  Uollmar,  Buuzlau  , 

• 1783,in-80. 

t'  ■ ' 

Voyage  dans  une  partie  des  montagnes  de  la 
Silésie,  par  Buquoi:  (eu  allemand)  Rciscbeschreibung 
dur  ch  einen  Theil  der  Schlesischcn  Gebiirge  3 in 
Briejen  von  Buquoi.  Buuzlau,  i785,iu-8°. 

Mémoire  historique  et  statistique  sur  les  Etats 
Prussiens,  par  Fiscbbach  (en  allemand )'.  l\  parties 
in  8", 

Voyage  de  Berliu  dans  les  montagnes  de  la  Silé- 
sie, eu  3,  par  Jacques-Elie  Troschçl:  (eu  allc- 
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mandj  Reise  von  Berlin  nach  dem  Scldesischen  Go— 
birge  ini  Sommer  ij83 , von  Jac.  Elias  Troscïtid « 
Berlin  , 1784  , in-8°. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  yle 
Berjin  à Bromberg  dans  la  Prusse  occidentale,  par 
C.  H.  O.  : ( en  allemand)  Bemcrkimgen  auf  ciner 
Reise  von  Berlin  nach  Bromberg  in  Tf'est-Preussen. 
Berlin,,! 784,  in-8°. 

Continuation  des  Voyages  par  une  partie  des 
montagnes  de  la  Silésie,  par  E.  F.  Buquoi  : (en  alle- 
mand) l’ ortsctzung  der  Brteje  liber  einen  Theil  des 
Schlesÿchen  Gebiirges , von  E,  F.  Buquoi.  Bunzlau, 

1784,  in-8°.  ^ . 

Description  topographique  du  duché  de  Mag- 
debourg  , et  du  éomté  de  Mansfeld  : (en  allemand) 
F°P°grapliische Beschreibuug  des  licrzogthums  Alag- 
deburg,  etc...  Berlin  , it85  , in  8°. 

Voyage  au  Zakelfalle  dans  les  montagnes  de  la 
Silesie , en  1785,  par  E.  F.  Buquoi  : (en  allemand) 
Reise  nach  den  Zakeljalle,  im  Jahr  iy8/) } Fortselzung 
der  Brie fe  über  eiuen  Theil  des  SchlesischenGcbiirgcst 
von  E.  F.  Buquoi.  Bunzlan  , 17S5  , in-8°. 

Pèwt  Voyage  economique  et  statistique  dans 
la  Nouvelle-  et  la  Moyenne1- Marche  , par  Charles- 
1 1 cderic  Beneckeudorj : (en  allemand)  A/eùictEcono— 
mischc  und  Statistisclie  Reise  in  die  A cuc-und  Afittel — ■ 
Mark.  Zullicbau,  1785,  2 vol.  in-S°. 

Description  de  Berliu  et  de  Potsdam  : (en  alle- 
mand) Beschreibung , etc 3e  editiou.  Berlin, 

1786,  2 vol.  in-8°. 

Voyage  par  la  Hautc-Silcsie  dans  l’tikraine,  par 
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C.  F.  E.  Hammard  : ( en  allemand  ) Reise  durch 
Ober-Schlesicn  nach  der  Ukraine,  von  C.  F.  E.  Ham- 
mard. Gotha,  1787,  in-8°. 

Description  de  la  Marche  électorale  de  Brande- 
bourg, par  Borgstede  (en  allemand  J.  1787,  in-8°. 

Essai  d une  Histoire  naturelle  économique  du 
royaume  de  la  Prusse  Orieutale  et  Occidentale  , par 
François-Samuel  Bok  : (en  allemand)  Uersuch  einer 
wirthschaj'tfichen.  Natur-  Geschiste  des  Koenigreichs 
Ost-und  Tf  ’esb-Prcussen , von  Fr.  Sam.  Bok.  Dcssau, 
1 787,  5 vol.  in-8°.  - . _ - 

Lettres  d un  Voyageur  sur  Berlin  : ( en  alle- 
mand) Briefe  eines  Reisenden  aus  Berlin.  (Insérée* 
daus  le  Mercure  allemand,  1787,  x*  et  xic  cah.) 

Voyage  de  Kœnigsberg  dans  le  bailliage  de  Firch- 
hausen,  en  août  1783:  (en  allemand ) Beschreibung 
einer  Reise  von  Kœnigsberg  in  das  AmtFirclJiausen  3 
im  August  ij83.  (Inséré  dans  le  Journal  de  Berlin, 
1791,  6°  cahier.)  < ' 

Lettres  d un  Aumônier  , écrites  pendant  la 
marche  de  1 armée  en  Silésie,  dans  l’année  1790, 
par  C,  S.  IVagener  : (en  allemand)  BrieJ'tj,  eines. 
Feldpredigers  geschricben  auf  dern  Marsch  nach  uud 
in  Schlesten  un  Jahr  J/ÿO , von  C.  F.  H agener. 
Slendal,  1791,  in-8°„ 

Voyage  daus  la  Silésie,  en  juillet  et  août  1791» 
par  J.  G.  Schummel  : (en  allemand)  Reise  durch 
Schlesien  im  Julius  uud  August  J/yi , von  J.  G. 
Schummel.  Brcslau,  179:1,  in-8u. 

I aele aux  de  Bcrliu  , l’otsdam  et  Sans-Souci, 
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considérés  sous  le  rapport  de  la  politique  et  de  la 
morale,  par  J.  K.  Muller  : ( 60  allemand)  Gemàhlda 
von  Berlin , Potsdam  und  Sans  - Souci  , politisch  , 
morahsc/i  und  carncterislisch  entwotfen,  von  J.  K. 

Muller.  Londres,  1792  , in-8°. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  par 
une  partie  des  montagnes  de  la  Silésie  et  du  comté  • 
de  Glatz  : (eu  allemand)  Betnerkungen  auf  einer 
Reise  durch  einen  Theil  derSchlcsischen  G ebiirge  und 
der  Grafschaft  Glatz.  Breslau,  1793,  in-8.°. 

Lettres  sur  la  Silésie , Cracovie , Vieliczka  et 
le  comté  de  Glatz  , écrites  pendant  un  Voyage  fait 
en  1791 , par  J.  L.  Zoellner  : (en  allemand)  Briefe 
iiber  Schlesien,  Krahau,  Wieliczka  und  die  Grafschqft 
Glatz  auf  einer  Reise  } im  Jahr  i/j?i  , geschrieben 
von  J.  L.  Zoellner.  Berlin,  1795, 2 vol.  in-8°. 

® Portefeuille  pour  les  Voyageurs  eu  Silésie  , 
par  Je  comte  Lehndorf- Bandels , avec  cartes:  (en 
allemand)  Portefeuille  fur  Reisende  durch  Schlesien  , 
vom  Grnfen  Lehndorf- Bandels.  Berlin,  1 79/4.,  in-8*. 

Lettres  sur  Dautzic.  Berlin  ,^1794  , in-8°. 

Mémoires  pour  la  description  de  la  Silésie , par 
Zimmermann  : (en  allemand)  Beitraege,  etc....  von 
Zimmermann.  Breslau,  1795,108°. 

Choses  mémorables  de  la  Marche  de  Brande- 
bourg , par  Fischbach , Kosman  et  Hcinsius  : ( en 
. allemand  ) Denkwürdigkeitcn  , etc  ...von  Fischbach , 

Kosman  und  Jleinsius.  Berlin , 1796,10-8°. 

IN’otice  sur  la  Prusse,  par  Gcrvais.  Kœnigsberg,  s 
<1796,  in-8°. 

La  Prusse,  ou  Remarques  d'un  Voyageur  sur  ' 

f-ï*  ’ ' 
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«ne  partie  de  la  Prusse  » (en  allemand)  Preuasen  : 
Bemerlungen , etc....  Berlin  , 1798,  in  8". 

La  Prusse  Méridionale  et  la  Nouvelle -Prusse 
Orientale  , avec  Dantzic,  Thorn  , etc.  j>nr  Frédéric 
IJertzbrrg  : (en  allemand)  Sud-  Preusscn  , etc.  von 
■Fri'ed.  Heitzherg.  Berlin,  1798,  in-8°. 

Description  dè  la  Nouvelle-Prusse  Orientale, 
par  Holsche : (en  allemand)  Statistische , etc....  von 
Hohchc.  In-8°. 

Curiosités  de  Potsdam , avec  dix -sept  plan- 
ches : (en  allemand)  Versuch,  etc....  Berlin, 1798, 
m-40.  ' 

Voyages  dans  les  monts  Ludètés  : Essai  géolo- 
gique par  Ifasnuinn:  (én  allemand)  Reiscn,  etc....’ 
von  T/asmann.'  Leipsic , 1798,  in-8n.  ’ ’ » 

Voyage  de  Berlin  à Frcienwalde  : (en  allemand)^ 

Reine  von  Berlin  vnch  Frcienwalde.  ( Inséré  dans  le 
Magasin  Géographique  de  Fahri,  tome  n , 5°  cah.) 

Petit  Voyage  à Verhen  dans  la  Vieille-Marche, 
par  Jean  Bernoulli  : (en  allemand)  Sir  inc  Reise 
vtich  Verhen  in  die  Altniark  , von  J.  Bernoulli . 

(Inséré  dans  le  xvicvol.  de  ses  Petits  Voyages.) 

Voyage  par  une  partie  de  la  Prusse  : (en  alle- 
mand) Reisç  durch  einen  Theil  Preusscn . Hambourg 
et  Alloua,  1801,  2 vol.  in-8°. 

Celle  relation  appartient  h deux  voyageurs,  l’un  , Louis 
de  Baczho , l’auteur  des  notices  atatistiquesqui  g’y  trouvent  : ■ 
l’autre,  M.  Nanl-e,  qui  a parcouru  la  Prusse  à pied  ,et  y 
a recueilli  des  observations  sur  l'entomologie,  la  pèche  de 
l’esturgeon  , le  succin  , etc.... 

Voyages  cosmo  - politiques  par  la  Prusse,  la 
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Livonie,  la  Courlande , la  Lithuanie  , la  Podolie, 
laGallicic  et  la  Silésie  , faits  dans  les  années  de  1790 
à 1797  (en  allemand).  Dantzic,  1802,  5 vol.  in-8u. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  dans 
une  partie  de  la  Prusse  : ( en  allemand  ) Bemer- 
kvngen  auf  einer  Reine  dufcli  einen  Thcil  Preusscns. 
Kœnigsberg  , Kicolovius,  i8o3,  2 vol.  in-8°. 

Lettres  sur  la  Silésie,  écrites  pendant  un 
Voyage  dans  ce  pays  , dans  les  années  1 801  et  1 802 , 
par  Jean  Adams , aucien  ambassadeur  de  l’Amé- 
rique à Berlin , et  actuellement  membre  du  Sénat 
américain  (en  anglais).  Philadelphie,  i8o3,  5 vol. 
in-8°. 

Coup -d'œil  sur  la  Prusse  Méridionale,  par 
Struensée  : (en  allemand)  Blick,  etc. . . von  Struensée. 
Berlin  , i8o3  , in-8°. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  dans 
une  partie  de  la  Prusse:  (en  allemand)  Bemerkungen 
auf  einer  Reise  durch  einen  Tlieil  Preussens.  Kœ- 
nigsberg,  Nicolovius,  i8o3, 2 vol.  in-8". 

Mémoire  pour  servir  à la  connoissance  géolo- 
gique de  la  montagne  desGéans , partie  de  la  Silésie, 
par  Charpentier  : ( en  allemand)  P on  Charpentier’ s , 
Beitrag  zur  Geogtiostischen  Kenntniss  des  Riesenge- 
bürges , ScJdesischcn  Atiilictls  : avec  planches  enlu- 
minées. Lcipsic,  1804,  iu-4°. 

POMÉRANIE  PRUSSIENNF  El’  SUÉDOISE. 

• I * " ' 

Description  du  diiché  de  Poméranie  (Prus- 
sienne), par  Bruggeman  : (en  allemand)  Besclirei- 
bung, etc.  von  Bruggeman.  Stettin,  1 794 , 3 vol.  in'4°» 

/ 

• • , ' l 
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Description  historique , géographique  et*  sta- 
tistique de  la  Poméranie  Ultérieure  etCitérieure  , 
avec  un  appendice,  par  Watstrak  : (en  allemand) 
Historischy  Geographisch,elc...  von  Watstrak.  Stet- 
tin , 1794,  in-8°. 

Voyage  à l’île  de  Rugen , par  Zoclner.fen  alle- 
mand) Reise  , etc....  von  Zoelner.  Berlin,  1 797 , 
in-8°. 

Voyage  dans  l’île  de  Rugen,  par  Charles  JYemst, 
publié  par  Thomas  Kelegesten  : (en  allemand)  Car. 
Nemst’s  Wanderungen  durch  Rügen.  Dusseldorf, 
1801,  in-8°.  • • 

Ce  V oyage , divisé  en  huit  journées  ou  courses , contient 
Une  description  des  villes  et  bourgs  , et  un  tableau  des 
mœurs  et  des  fêtes  des  habitans  de  l'île  de  Rugen  ; et  la 
suite  sont  des  Mémoires  relatifs  à leur  histoire  , des  notice* 
sur  le  .culte  d 'Ertha , anciennement  en  usage  dans  celte 
île,  avec  des  notions  géographiques  et  statistiques. 

. Excursions  dans  le  pays  de  Rugen  : (en  alle- 
mand) Streifzüge  durch  dos  Rügenland.  Àltona  , 
Hammerich,  i8o5,  in-8“. 

. • - l * . , 

* . • 

§.  111.  Descriptions  des  bords  du  Rhin , et  Voyages 
faits  dans  ces  contrées. 

» . . * * 

Journal  d’un  Voyage  dans  les  cercles dù  Rhin , 
contenant  des  observations  minéralogiques , par 
Collini.  Manheim  , 1776;  Paris,  1777,  in-8°. 

Fragment  d’nn  Voyage  par  la  forêt  de  Thu- 
ringe , dans  les  environs  du  Rhin  , de  1784  à 1 785  : 
(en  allemand)  Fragment  einer  Reise  ausdem  T lutrin-  ' 
ger-walde  in  die  Gegenden  des  Rheinstroms ,vom  Jahr 
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1784-1786.  (luséré  dans  le  Journal  d’Allemagne, 
1785,  xte  cah.)  > . 

Voyage  sur  le  Rhin , depuis  Mayence  jusqu’à 
Andcrnach  : ( en  allcmaud  ) Reine  auf  dem  Rhein , 
von  Mainz  bis  Andemach.  Francfort,  *789,  in-8°. 

Voyage  sur  le  Rhin  : (en  allemand)  Reise  auf 
dem  Rhein'.  Coblentz , 1790  , a vol.  in-8°. 

Voyage  sur  le  Rliin,  depuis  Mayence  jusqu’à 
Dusseldorf,  enrichi  de  dii-neuf  gravures.  Neuwied, 
1791,  a lom.  formant  1 vol.  in-8". 

Cette  relation  , qui  peut  servir  de  guide  à un  voyageur, 
parce  que  les  pays  parcourus  par  l’anleur  sont  toujours 
décrits  avec  exactitude  et  quelquefois  même  avec  agrément, 
renferme  d’ailleurs  des  observations  intéressantes  et  des 
rapprochement  heureux. 

Après  avoir, rappelé  , par  exemple  , que  Mayence  est 
lebèrceau  de  l’Imprimerie,  le  voyageur  en  trouve  la  preuve 
dans  un  privilège  octroyé  en  1 5 1 8 , par  l’empereur  Maxi- 
milien , à Jean  SchefTer , bourgeois  de  Mayence  , comme 
inventeur  de  cet  art.  Faust  et  Gutlemberg  lui  disputeront 
à la  vérité  l’honneur  de  l’invention  ; mais  il  est  constant 
que  le  premier  livre  imprimé  ( la  Bible  ) , le  fut  à Mayence 
eni45o,et  que  lousies  antres  ouvrages  qui  portent  une  date 
antérieure  sont  reconnus  pour  des  éditions  apocryphes. 

Un  village  nommé  Nicrinhelhtm  a fixé  l’attention  du 
voyageur:  c’éloitle  séjour  favori  de  Charlemagne,  et  Louis 
le  Débonnaire , son  fils , y mourut  de  chagrin  ; l’empereur 
Henri  vm,  en  1 106,  s’y  vit  arracher  la  couronne  par  un 
fils  rebelle;  et  d’un  palais  soutenu  par  cent  colonnes  de 
marbre  que  l’empereur  Frédéric  y avoit  fait  élever  en  i554, 
il  ne  reste  plus  que  des  ruines. 

Le  voyageur  donne  des  détails  curieux  sur  la  culture  des 
vignes  et  sur  les  vins  du  Rhingau  réputés  les  meilleurs  du 
Rhin.  Ii  est  remarquable  que  les  planta  de  ce  vignoble  tes 
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plus  estimés,  sont  ceux  qù’on  a tirés  de  la  Bourgogne  , 

dont  les  vins  n’ont  aucune  analogie  avec  ceux  du  Rhin.. 

Voyage  dans  les  contrées  du  Rhin:  (en  allemand) 
Lustreise  in  die  Rheiii'Gegcnden.  Leipsic,  1 79 1 ,in-8°. 

Voyage  pittoresque  par  Mauheiin,  Mayence, 
Aix-la-Chapelle,  Bruxelles , etc...  avec  l’explication 
de  trente-deux  gravures,  etc...  par  Graddor,  traduit 
de  l’anglais  par  Coudray.  Londres  , 1792  , iu*4°. 

Voyages  d’un  Emigré  français  dans  les  coutrées 
du  Rhin,  publiés  par  E.  J.  Koch:  (en  allemand) 
lîcise  eines  Franzœsischen  Emigranlçn  durch  die 
Rheingegcnden,  herausgegeben  vonE.  J.  Koch.  Berlin, 
1793 , in-8u.  . 

Voyage  dans  les  contrées  du  Rhin , au  printemps 
de  1 790  , par  H.  de  Knoblauch  : (en  allemand)  Reise 
in  die  jRheinbiender  im  Friihling  des  Jahrs  i/ç3 , von 
//.  vou  Knoblauch.  (Inséré  dans  la  Minerve,  1795, 
Vne  cah.) 

Lettres  écrites  du  Rhin  : (en  allemand)  Briefe 
vom  Rlieiu .-(Insérées  dans  les  Préliminaires  de  Paix, 
par  Hubert.) 

Voyage  de  l'Homme  Vert  à Mayence , après  que 
les  Français  l’avoient  évacué,  par  C.  F.  Drcssig: 
<en  allemand)  Reise  des  grünen  Mannes  nach  Maints 
Hûchdem  es  von  den  Franzosen  verlassen  xvorden,  von 
C.  F.  Drcssig.  llalle,  1793,  iti-8°. 

Voyage  à Mayence,  du  temps  du  bombarde- 
ment , par  le  comte  de  Molthe  : (eu  allemand)  Reise 
‘tiach  Maints  zurZeit  des  Bombardement , von  A.  Graf 
Mo  Idc.  AitOna,  1794  , a vol.  in-8°. 
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Voyage  sur  le  Rhin  , par  A.  J .de  Wakerbert: 
(en  allemand)  Rhein-Reise , von  A.  J.  von  Waker- 
bert. Halberstadt , 1 794 , in-83.™ 

Voyage  de  Mayence  à Cologne,  dans  le  prin- 
temps de  1794  : (^n  allemand)  Reise  von  Maintz 
nach  Koelln  im  Frühling  des  Jahrs  Cologne , 

1794,  in-8°. 

Voyace  d’Utrecht  à Francfort,  principalement 
sur  les  bords  du  Rhin  , par  Thomas  Cogan  : ( en 
anglais  ) A Joumey  from  Utrecht  to  Francfort , 
chiefly  by  the  boorders  of  the  Rliine , by  Th.  Cogan. 
Londres,  1794»  2 vol,  in- 8°. 

Voici  le  jugement  qu'a  porté  sur  ce  voyage  un  appré-* 
ciateur  éclairé  , M.  Ferry  de  Saint-Constant , auteur  de 
Londres  et  les  Anglais  , dont  je  donnerai  la  notice. 
« M.  Cogan  , dit  - il  , choisit  avec  goût  les  sujets  de  ses 
» descriptions  , et  les  retrace  avec  fidélité.  Il  s’attache  stir- 
u tout  à peindre  les  moeurs  et  les  caractères;  ce  qui  faille 
» principal  mérite  de  son  ouvrage.  Enfin  on  .y  trouve 
» beaucoup  de  vues  et  d’observations  utiles  et  piquantes, 
» quelquefois  des  traits  de  ce*que  les  Anglais  appellent 
» humour,  et  quelquefois  aussi  des  morceaux  du  plus  grand 
» pathétique  ». 

Voyage  sur  le  Rhin  et  dans  ses  envirous,  par 
le  P.i?£7*o/o,avec  des  planches:  (en  italien)  Fiag- 
gio  sul  Reno  e ne’  suoi  contomi , di  P.  Bertolo.  Ri- 
mini , Albertini,  1795,  in-8°. 

Dans  la  relation  de  ce  voyage  fait  dans  l'automne  do 
l’année  1787,  le  P.  Bertoto  , religieux  do  l’ordre  des 
Olivelains  , et  très- avantageusement  connu  en  Italie  par 
ses  productions  littéraires  dans  plusieurs  genres,  s’est  plus 
attaché  à tracer  des  tableaux  agréables  qu’embellit  un  stylo 
II.  ce 
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pur  et  élégant,  qu’à  faire  reconnoîlre  l'état  physique, 
agricole,  industriel  et  commercial  du  pays  (i). 

Dans  la  première  des  quarante-six  lettres  dont  est  com- 
posée cette  relation  ,9  voyageur  déclare  franchement  que 
la  publication  des  voyages  allemands  et  du  voyage  eu  fran- 
çais , de  Mayence  à Dusseldorf  dont  j’ai  donné  la  notice, 
l’a  encourage  à faire  paraître  le  sien.  La  seconde  lettre  est 
consacrée  à donner  une  idée  générale  des  montagnes  qui 
s’élèvent  sur  les  bords  du  Rhin.  Dans  les  suivantes  , il 
décrit , dans  un  assez  grand  détail , les  territoires  de  toutes 
les  villes  qu’on  rencontre  sur  la  rive  droite  et  sur  la  rive 
gauche  de  ce  fleuve. 

Voyage  sur  le  Rhin , dans  les  pays  allemands 
du  Rhin,  et  par  les  déparlcmens  du  Mont -Ton- 
nerre , du  Rhin  et  de  la  Mos’elle  , depuis  le  mois  de 
'juillet  jusqu’en  décembre  1780,  par  A.  Klcbe  : 
(en  allemand)  Reise  auf  dem Rhein  durcit  die  Deul- 
schcn  Rhein  - Laendcr , etc....  Francfort,  Esslinger  , 
1802  , a vol.  iu-8°. 

Vues  du  Rhin  , par  Nicolas  Fogt,  avec  gravures  : 
(en  allemand 'jAnsichten  des  Rlieins.  Brême, Wilmans, 
i8o5  , tome  Ier,  in-8°.# 

Sous  ce  titre  , c’est  la  relation  d’un  voyage  fait  le  long 
des  deux  rives  du  Rhin  et  sur  ce  fleuve  même.  La  relation 
commence  par  un  tableau  de  la  ville  et  des  environs  de 
Mavencc.  Il  y succède  une  description  du  cours  du  Rhin  , 
et  elle  est  accompagnée  d’observations  topographiques  et 
historiques.  Après  une  excursion  à Manheim,le  voyageur 
parcourt  le  Rhingaw , et  décrit  les  environs  de  Johannis- 
berg , de  Geisenheim  et  de  Budcl/ieim.  Il  entremêle  dans 


(1)  Dans  la  quatrième  lettre,  on  trouve  néanmoins  quelques 
bonnes  observation»  sur  les  uionumens  volcaniques  que  renferme 
le  territoire  d'Andernacli. 
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sa  relation  des  notion»  assez  curieuses  sur  les  différentes 
qualités  du  vin  du  Rhin  : elle  est  terminée  parla  descrip- 
tion des  îles  du  Rhin  cl  par  les  vues  du  Bacharcich  et  de 
Caub.  Pour  égayer  sa  narration  , le  voyageur  y a jeté  une 
espère  de  roman  sous  le  titre  à' Edouard  et  Emma , dont 
la  suite  est  renvoyée’au  tome  suivant. 

Ce  voyage  est  enrichi  de  onze  gravures  d’une  très-belle 
exécution. 

Ou  a annoncé  dans  les  journaux  une  traduction  de  cet 
ouvrage  sous  le  titre  suivant  : 

Voyacf.  pittoresque  sur  le  Rhin , d’après  l'alle- 
mand de  M.  le  professeur  Vogt , par  M.  l’abbé 
Libert,  orné  de  trente  vues,  le  texte  sur  papier 
vélin,  en  trois  livraisons.  Paris,  Levrault,  Schadl  et 
Cc,  i8o5,  trois  livraisons , formant  2 vol.  in-8°. 

t • 

Au  moment  où  j’écris,  il  n’a  paru  encore  que  la  pre- 
mière livraison. 


SECTION  VIII. 

Descriptions  de  la  Suisse,  du  pays  des  Grisons, 
du  W alais  , de  la  W alteline,  des  silpes  BJié- 
tiennes  et  Helvétiennes  , etc....  et  Voyages 
dans  ces  contrées. 

\ ovack  sur  le  moût  Pilate , en  x5i8,  par  Joachim 
fadianus  de  Walt.  (Se  trouve  dans  l’ouvrage  inti- 
tulé Commentarius  J . Vadiani  , in  III  lib.  Pomponii 
Melae  de  situ  orbis.)  Vienne  en  Autriche,  i5i8, 
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Description  des  Alpes  Rhétiennes,  par  Gilles 
T ■ichudi  ; ( en  latin  ) Ægidii  Tschudi  Descriplio 
Rhaetiae  Alpinae.  Bâle  , 1 538  , in-4°. 

Voyage  sur  le  mont  Stokhorn,  fait  en  i556, 
par  Bellicanus.  Zurich  , i555,  in'-4°. 

Le  véritable  auteur  de  ce  voyage  est  Muller,  qui  avoit 
pris  le  nom  de  Bellicanus  , de  celui  du  village  de  Bellikon 
dans  le  canton  de  Zurich.  11  a été  réimprimé  dans  l’His- 
toire naturelle  de  la  Suisse  par  Scheuchter. 

Description  du  mont  Pilate  ,> par  Conrad  Ges- 
ner:  (en  I;itin ) Conradi  Gesneri  Descriplio  montis 
Pilati.  i555,  in-4°. 

Cette  description  , l’ouvrage  du  plus  célèbre  natura- 
liste de  son  temps  , a été  réimprimée  aussi  dans  l’Histoire 
naturelle  de  la  Suisse  par  Scheuchzer.  On  en  a une  traduc- 
tion .française  dans  les  Etrennes  lielvétiennes  de  Bridel. 

Description  des  monts Kiesen  et  Stokhorn,  par 
Benoît  Aretius  , de  Petterkinden  dans  le  canton  de 
Berne  : (en  latin)  Bened.  Aretius  Descriplio , etc.... 
Strasbourg  , 1661,  in*4°^ 

Le  plus  grand  mérite  de  cette  description  consiste  dan» 
Un  catalogue  des  plantes  alpines  que  l’auteur,  habile  bota- 
niste pour  son  temps,  y a inséré.  Pour  honorer  son  com- 
patriote , Haller  a donné  le  nom  d’aretia  au  genre  voisin 
des  androsaces  et  des  primevères. 

Description  de  la  Suisse,  par  Marsus , ambas- 
sadeur de  l’empereur  et  roi  d’Espagne  auprès  des 
Suisses,  pendant  les  années  i555  à i5 5cj  (en  latin  ). 
in-4°. 

R.  Cysat  a donné  une  traduction  allemande  de  cet 
ouvrage  : elle  contient  de  plus  un  tableau  des  moeurs  dr» 
Suisse»  do  ce  temps-là. 
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Description  du  Valais,  en  deux  livres,  et  Com- 
mentaire sur  les  Alpes  , par  Josias  Simler  ; avec  un 
Traité  deCelleDus  sur  les  bains  et  les  eaux  minérales 
du  Valais  : ( en  latin  ) Josiae  Simleri  V nlcsiac  De- 
scri ptio  libri  u,  et  de  Alpibus  Commentarius  ; et  Cel- 
leni  liber  de  thermis  et  fontibus  medicatis  Valesiano- 
mm.  Turgaw,  1574,  in-8°. 

— Le  même.  Leyde,  Elzevir,  i633,  in-24. 

Celte  description  est  la  seule  bien  détaillée  qu’on  ait  de 
cette  intéressante  contrée. 

République  des  Suisses,  par  Josias  Simler  : (en 
latin)  De  Helvetiorum  Republicâ  , aulore  Josia  Sim- 
lero.  Elzevir,  1634,  in-34. 

C’est  la  plus  jolie  édition  de  cet  ouvrage,  qui  en  avoit 
eu  anlérieuietnent  plusieurs  autres,  ainsi  qu’il  paroît  par 
la  traduction  qui  en  a paru  en  français  sous  le  litre  sui- 
vant r 

La  République  des  Suisses  , comprise  en  deux 
livres,  contenant  le  gouvernement  de  Suisse,  l’état 
des  treize  cantons  et  de  leurs  confédérés  en  géné- 
ral et  en  particulier,  leurs  bailliages  et  juridic- 
tions, etc....  décrite  en  latin  par  Josias  Simler  de 
Zurich  , et  nouvellement  mise  en  français , avec  le 
pourtraict  des  villes  des  treize  cantons.  Paris , Du- 
puys  , 1578  , in-8°. 

Tableau  de  la  Suisse,  par  Lescarbot.  Paris,  1618, 
in-4°. 

La  Suisse  profane  et  sacrée , par  Ranuce  Scotti .- 
(en  latin)  Helvelia  profana  et  sacra , autore  Jtanucio 
Scotti.  Macérata  , 1642,  in-4°. 

De  ccl  ouvrage  , qui  doune  une  idée  satisfaisante  des 
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mœurs  des  Suisses  à l’époque  où  l’auteur  écrivoil , il  n’y  h 
que  le  titre  qui  soit  en  latin  : le  corps  de  l’ouvrage  est  en 
anglais. 

Relation  du  Voyage  de  Henri  11  d'Orléans- 
Longueville  , dans  sa  principauté  de  Neuchâtel  et 
Valengin,  en  1607.  (Inséré  dans  le  Journal  helvé- 
tique, 1781  ; et  dans  l'Esprit  des  Journaux,  même 
année.) 

Description  du  lac  de  Lucerne,  ou  des  quatre 
villes  forestières,  par  Jean-Léopold  Cysatus  : (en 
allemand)  Beschreibung  des  Lucerner  - oder  Vier- 
JValdstctten-secs . Lucerne,  i66i,in*4°. 

Extrait  du  Voyage  de  Bruiner  à Genève,  fait 
en  1 668  : (en  allemand)  Auszug  aus  lier  Bruiner-  • 
schert  Reisebeschreibung  nach  Genf , im  Julir  1668. 
(Inséré  dans  le  Magasin  géographique  de  Fabri)  , 

5 vol.  in-8°. 

Description  du  lac  deZurich,  par  J.Ehr.  Esclier: 

(en  allemand)  Dcschreibung  des  Ziirchersees , tou 
J.  Ehr.  Eschcr.  Zurich,  1692,  in-8°. 

Mercure  Helvétique,  on  curiosités  remarqua- 
bles de  Ptlelvétie , par  J.  J.  Wagner:  (en  allemand) 
Mercurius  Hclveticus , jurslellend  die  dcnh-uiid  schau- 
wiirdigsten  Sacbm  und  Seltenheitcn  der  Eidgcnossen- 
scliaft , von  J.  J.  IVagner.  Zurich  , 17O1 , iri-12. 

Relation  du  pays  des  Suisses  et  de  leurs  alliés, 
par  Arininius  Donnebuchi  : (en  italien)  Arminio 
Donnebuchi  Rclatione  del  paese  de' Sidzcri  e loro  ai- 
le ali.  Venise,  1708,  in-8°. 

L’Etat  et  les  Délices  de  la  Suisse , eta  forme 
de  relation  critique , par  plusieurs  auteurs  célèbres 
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(Stauian  , Keisler  et  1ht chat  de  Lausanne)  ; enric  lii 
de  figures  en  taille-douce , dessinées  snr  les  lieux 
même,  et  de  cartes  géographiques  très- exactes. 
Amsterdam , Wetslein  et  Smith,  1714»  ibid.  1730; 
ibid.  17^0;  Bâle  , 1760,  4 vol.  in-12. 

Les  planches  des  deux  premières  de  ces  éditions  sont 
recherchées  : celles  qu’on  y a ajoutées  dans  la  troisième  et 
dans  celle  dont  je  vais  donner  la  notice , sont  mauvaises. 

— Le  même,  considérablement  augmenté , avec 
cartes  et  figures.  Neuchâtel,  Fauche,  1765,  2 vol. 

in-40. 

Quoique  cet  ouvrage  ne  soit  pas  exempt  de  fautes  , il 
doit  être  distingué  de  la  plupart  de  ceux  qu’on  a publiés 
sous  la  dénomination  de  délioes  ,e\.  qui  communément  ne 
sont  que  du  mauvaises  compilations.  Dans  les  Délices  de  la 
Suisse , on  trouve  des  recherches  importantes  sur  l’anti- 
quité et  xur  quelques  parties  de  l’histoire  naturelle.  On  y 
trouve  même  des  descriptions  assez  bien  faites  de.  ces  phé- 
nomènes physiques,  que  la  nature  s’est  plû , en  quelque 
sorte,  à prodiguer  dans  presque  toutes  les  parties  de  la 
Suisse.  Nulle  part  ailleurs,  on  n’a  décrit  avec  autant  du 
détail  les  fameux  bains  de  Pfejfers  et  de  Leuk.  A l’occa- 
sion de  ceux-ci,  on  y donne  un  apperçu  de  l'étonnante 
roule  qu’on  a pratiquée  pour  parvenir  au  sommet  du 
mont  Gemmi,  cl  dont  peu  de  voyageurs  ont  parlé.  Ce 
sont  de  petits  sentiers  enzig-zag  taillés  çà  et  là  dans 
lu  roc,  j>oulenus  en  quelques  endroits  de  murailles,  ne 
consistant  ailleurs  qu'en  des  poutre»  suspendues  en  forme 
de  ponts.  > 

Voyage  de  Jean-Jacob  5<7)euc/i.z£?r  dans  les  Alpes 
de  la  Suisse  , avec  120  planches  » (en  latin)  Joaimis 
Jacohi  Scheuchzcr  tx-r  Hclvctiae  Ipinae  regioves  Iti~ 
nerarium. . Leydc , 1 j‘j5 , 4 part,  en  3 vol.  in-4°. 
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Le  même  a paru  considérablement  augmenté  sous  le 
titre  suivant  : 

Histoire  naturelle  de  la  Suisse,  par  Sclfeuchzer  : 
(en  allemand)  Natur-Geschichte,  elc....vonScheuch- 
zer.  Zurich,  1748,  2 vol.  in-4°. 

Scheuchzer,  si  connu  par  sa  Physique  sacrée  , est  le 
premier  voyageur  qui  ait  visité  les  montagnes  de  la  Suisse, 
pour  en  décrire  les  étonnans  phénomènes.  C’étoil  un  phy- 
sicien assez  instruit  pour  le  temps  où  il  vivoit , mais  peu 
initié  néanmoins  dans  la  géologie  , la  minéralogie  , la  pyri- 
thologie,  la  méléréologie  qui , depuis  lui,  ont  fait  de  si 
grands  progrès.  Les  observations  que  son  voyage  renferme 
sur  ces  dill’érentes  parties  de  l’histoire  naturelle  et  de  la 
physique , sans  être  méprisables  , sont  bien  inférieures  à 
celles  du  célèbre  Saussure,  dont  j’indiquerai  incessamment 
le  voyage. 

Voyage  en  Suisse  dans  l’année  1738  , et  dans  la 
forêt  d’Hercynie  en  1 7 3g , par  Haller  : (en  latin) 
lier  Helveticum  anno  17  38  , et  lier  IJercynium  anuo 
17  3 ÿ . Gœttingue,  1740;  Leipsic,  ihid.  in-8°. 

Curiosités  remarquables  observées  pendant  un 
Voyage  fait  en  1 74a  > dans  differeus  endroits  de  la 
Suisse,  par  Jean -George  Sulzer  : (en  allemand) 
Besclireibung  der  Merkwürdigkeiten,  die  in  einerjyéi, 
gemachten  Reise  , durch  eiriige  üerter  des  Schweizer- 
latides  beobachlei  luit  J.  G. Sulzer. Zurich,  1 743,in-4°. 

Essai  d’une  Description  historique  et  physique 
des  glaciers  de  la  Suisse  , fait  à l’occasion  d’un 
voyage  dans  ces  montagnes  , par  Jean- George  Alt- 
rnmm  : ( en  allemand)  V ersuch  einer  liislorischen  und 
phjsikalisclien  Beschreibung  dcrJIelvelisch.cn  Eisberge 
( bei  G elrgeuheit  einer  dahiu  gethanen  Ileisc,')  von  Joh. 
Georg.  Altmann.  Zurich,  1761;  ibid.  1J55,  in-8°. 
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Description  de  divers  objetsdignes  de  remarque, 
dans  le  Simmenthal , par  Daniel  Laitghans  : (en  alle- 
mamn  Beschreibung , etc....  von  Dan.  Langhans. 
Zuricn,  1753,  in-8°. 

Voyage  dans  les  Alpes,  par  F.  M.  Nerim , publié 
par  J.  C.  Fischer  : (en  latin)  F.  M.  Nerim  lier  Sub- 
alpinum  , curd  J.  C.  Fischer  editum.  Francfort  et 
Leipsic,  1763,  in-8°. 

Voyage  au*  sources  de  la  Birse  , dans  le  canton 
de  Bâle  , par  Augustin-Jacques  Buxtorf  : ( en  alle- 
mand) Beise  nach  der  Birsquelle  ( im  Stift  ( Canton ) 
Basel)  von  Aug.  Jac.  Buatorf.  Genève,  1 756,in-8°. 

Voyage  en  Suisse,  fait  en  l'année  1714»  Par 
Abraham  Stanian  : (en  anglais)  Account  of  the 
Switzerland  writlen , in  the  y ear  iyi4 , by  Abraham 
Stanian.  Edimbourg,  1756,  in-8°. 

Le  même , traduit  en  français  sous  le  litre  suivant: 

État  de  la  Suisse,  par  Stanian , ambassadeur 
d’Angleterre.  Amsterdam,  1764,  in-8°. 

J.  a Suisse  ancienne  et  moderne,  par  J.  Plantin  : 
(en  latin)  Planlini  Helvelia  antit/ua  et  nova.  Berne, 
1756,  in-8°.  _ 

Essai  d'une  description  des  curiosités  histo- 
riques et  naturelles  du  pays  de  Bâle , avec  un  Voyage 
à la  source  de  Birse.  Bâle,  *'}5c),  in-8°. 

Description  des  glaciers  de  la  Suisse,  parGott- 
lieb-Sigismoud  Grimer:  (en  allemand)  Eisberge  des 
Sckweitzerlaudcs , von  Gottlieb  Siegmund  Grutier. 
1760,  5 vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant: 

Histoire  naturelle  des  glaciers  de  Suisse , 
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traduction  libre  de  l'allemand  de  M.  Grutier,  par 
M.  de  Reralio  , enrichie  de  planches.  Paris  , Panc- 
koucke , 1770,  iu-40. 

Avant  la  publication  des  excellons  ouvrages  do  Saumure 
et  de  Iiourit , cette  description  de  Gruner  étoit  regardée 
comme  la  meilleure  qui  eût  paru  sur  les  glacières  de  la 
Suisse  : on  peut  néanmoins  y recueillir  plusieurs  obser- 
vations précieuses. 

Relation  concise  de  l’ancienne  Histoire  , du 
Gouvernement  actuel  et  dcsLoixde  la  république 
de  Genève  , par  Keate  : (en  anglais)  A short  account 
of  tlie  ancient  History , présent  Government  and 
hauts  of  tlie  republic  of  G eneve , by  G.  Keate.  Lon- 
dres, 1761 , iu-8°. 

Histoire  naturelle  de  la  Suisse  dans  l’ancien 
Monde  , par  Gottlicb-Sigismond  Gruner  : (en  alle- 
mand ) iVaturgeschichte  Helveliens  in  der  alten  J Volt. 
Berne,  1764  , in-8°. 

— La  même  , traduite  en  français  sous  le  meme 
* * 

titre.  Neuchâtel,  1776,  in-8°. 

Description  des  montagnes  et  des  vallées  qui 
font  une  partie  de  la  principauté  de  Neuchâtel  et 
de  Vallengin  , par  Frédéric  Ostenvald.  Neuchâtel, 
1764.  — 2e  édition  , considérablement  augmentée  , 
ibid.  1766,  in-8°. 

Description  des  montagnes  de  la  principauté 
de  Neuchâtel.  1766,  in-8°. 

Ce  petit  ouvrage  est  le  fruit  d’un  voyage  en  Suisse  , par 
MM.  les  comtes  de  Mniszeck,  seigneurs  polonais. 

Tableau  historique  et  politique  de  la  Suisse, 
où  sont  décrits  sa  situation  ,son  étal  ancien  et  njo- 
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derne , sa  division  en  cantons , les  diètes  et  l’union 
helvétique  , où  l’on  voit  l’origine  , la  naissance  , 
l'établissement  et  les  progrès  de  la  République , les 
mœurs,  la  religion  et  le  gouvernement  de  ses  peu- 
ples , avec  un  état  de  son  commerce  , de  ses  reve- 
nus , dç  sa  milice,  et  un  appendice  contenant  un 
détail  de  ses  alliés;  traduit  de  l’anglais.  Paris, Lottin, 
1 766 , in-i 2. 

Ce  Tableau  est  l’ouvrage  d’un  résident  anglais  en  Suisse 
qui,  comme  il  l'annonce  lui-même,  éloit  obligé  par  état 
de  s'instruire  de  l’état  politique  , civil  et  moral  du  pays  où 
il  veilloit  aux  intérêts  de  sa  nation.  U11  séjour  de  huit 
années  dans  la  Suisse  , lui  a facilité  les  moyens  de  se  pro- 
curer, sous  ces  points  de  vue,  tous  les  moyens  possibles 
d’instruction. 

Ce  que  l'auteur  a écrit  sur  les  divers  gonvernemens  de 
la  Suisse,  est  traité  avec  profondeur;  mais  ne  peut  plus 
être  aujourd'hui  , depuis  la  nouvelle  constitution  de  la 
Suisse  , que  du  domaine  de  l’histoire.  A l’égard  de  ses 
obseï  valions  et  de  ses  recherches  sur  la  religion  , la  poli- 
tique, les  moeurs  et  les  usages  de  l’Helvétie  , elles  appar- 
tiennent toujours  au  genre  des  voyages,  ces  objets  11’ayant 
éprouvé  en  Suisse  aucune  altération  bien  sensible.  Quelque 
sujet  que  traite  l’auteur,  il  sc  montre  par-tout  un  écrivain 
très-impartial  et  un  excellent  observateur. 

Ht  stoire  du  mont  Pilate,  situé  au  bourg  de  Lu- 
cerne, par  Antoine  Chapelier  „•  (en  latin  ) Anlouii 
Capellarii  Ilistoria  moiilis  Pilali.  Râle,  1767,  in*4°. 

Lettres  sur  les  curiosités  de  la  Suisse  les  plus 
remarquables  , par  Christ. -Cajus-Lorenz  Hirsck- 
feld  : (en  allemand)  Briefe  iiber  die  vornehmsten  Merh- 
ivürdigfseilen  der  Sehiveitz.  Leipsic  , 176g  , in-8°. 

— Les  thèmes  , ibid.  1 776- 1 785 , 2 vol.  in-i  2. 

Cet  ouvrage  est  très-médiocre. 
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Lettres  sur  la  Suisse,  par  Boujlers.  Paris,  1772, 

iu-8“. 

Le  tour  d’esprit  de  l’auteur  rend  la  lecture  de  ces  lettre* 
extrêmement  piquante. 

Voyage  dans  le  pays  de  Vaud,  fait  en  1774  : 
{en  allemand)  Reise  durch  die  Waet,  imjahr  îfji • 
(Inséré  daus  le  Musée  Suisse,  2e année,  vm'  cah.) 

Dictionnaire  de  la  Suisse,  par  J.  Renard.  Paris, 
1775,  2 vol.  in-8°. 

Ce  Dictionnaire  est  une  description  de  la  Suisse  assez 
bien  faite , où  l’auteur  a suivi  l'ordre  alphabétique. 

Description  d’un  Voyage  fait  en  1774»  par  une 
partie  des  Alpes  Bernoises  , par  J.  J.  Coggenbach , 
avec  planches  : ( en  allemand  ) Bcschrcibung  ciner 
Reise  die  im  Jahr  1//6  durch  einen  Theil  der  Ber- 
nischen  Alpen,  gemacht  wordeit , von  J.  J.  Coggen~ 
bach.  Berne,  ire  livraison  , 1776  , petit  in-fol. 

Lettres  écritesde  la  Suisse  àHanovre,  en  1765, 
par Aftdrece, avec  16  planches:  (en  allemand)  Briefe 
aus  der  Schweitz  , etc....  von  Andrcœ.  Zurich  et 

, ^ t 

Winterlhur,  1776 , in-4°. 

L’auteur  a jeté  dans  ces  Lettres  beaucoup  d’observations 
et  de  descriptions  de  cabinets  d’histoire  naturelle;  c’est  la 
seule  partie  de  l’ouvrage  qui  ait  du  mérite.  Deux  des  gra- 
vures dont  l’ouvrage  est  enrichi , représentent , sous  denx 
points  de  vue  différons , le  fameux  pont  de  Schafhouse, 
dont  la  longueur  est  de  quatre  cents  pieds  : l’auteur  y a 
joint  une  description  très-exacte  de  la  mécanique  de  ce 
pont. 

Relation  de  différens  Voyages  daus  les  Alpes 
du  Faucigny , par  messieurs  D.  et  D.  Maestricht , 
Dufour  et  Roux,  1776,  1 vol.  in-12. 
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Cel  ouvrage  renferme  principalement  une  relation  im-' 
primée  dans  le  second  volume  des  Lettres  du  célèbre  phy- 
sicien de  Luc.  L’éditeur  y a joint  celle  d’uhe  course  posté- 
rieure, dans  laquelle  il  accompagna  M.  de  Luc , et  pour 
laquelle  il  s’est  aidé  d’un  Mémoire  couronné  par  l’acadé- 
mie d’Amiens, en  1774;  et  qu’on  trouve  dans  ses  Observa- 
tions sur  la  physique  et  l'histoire  naturelle  , pour  les  mois 
de  mai  et  juin  17,75.  Les  notes , quelques  additions  dans  le 
dernier  Voyage  sur-tout , une  explication  de  deux  ou  trois 
phénomènes  physiques  qu’il  a placés  à la  lin  , voilà  toute  la 
part  qu’il  a déclaré  avoir  à l’ouvrage  par  lui  publié. 

Lettres  sur  la  Suisse,  par  L.  M.  L.  C.  Alloua, 
1777,  2 vol.  in-8°. 

L’auteur  s’est  beaucoup  étendu,  dans  ce*  Lettres,  sur. 
les  divers  gouvernemens  des  treize  cantons.  La  nouvelle 
constitution  que  la  Suisse  s’est  donnée  par  la  médiation  de 
la  France,  rejette  cette  partie  de  l’ouvrage  dans  la  classe 
de  l’histoire. 

Dictionnaire  géographique,  historique  et  poli- 
tique de  la  Suisse  , par  François  Gallet.  Yverduu  et 
Genève  , 1777,  2 vol.  in-8°. 

Dans  ce  Dictionnaire , on  a recueilli  les  articles  de  l’En- 
cyclopédie d’Yverdun  concernant  fa  Suisse.  Tout  ce  qui 
concerne  la  constitution  de  chaque  canton  , est  fait  avec 
soin  : l’histoire  naturelle  est  beaucoup  moins  bien  traitée. 

Essai  sur  les  montagnes  Salifères  du  gouverne- 
ment d’ Aigle  , situées  sur  les  confins  de  Beval , par 
François-Samuel  Wild,  capitaine  des  mines  de  l’état 
de  Berue  , avec  cartes  et  planches.  Genève  , Barde- 
Manget , 1778,  iu-4°. 

Vues  remarquables  des  montagnes  de  la  Suisse, 
avec  leur  description , enrichie  de  beaucoup  de 
planches;  première  partie.  Rcvcl,  1778,  in- loi. 
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Voyage  dans  les  Alpes , précédé  d’un  Essai  sur 
l’histoire  naturelle  des  environs  de  Genève  , par 
Horace-Benedicl  de  Saussure,  enrichi  de  beaucoup 
de  gravures.  Neuchâtel,  1778-1796,  \ vol.  in-4°. 

— Le  même  , avec  figures.  Genève , 1 787  - 1 796, 

8 vol.  in-8°. 

Quoique  ce  Voyage  embrasse  plusieurs  chaînes  de  mon- 
tagnes des  provinces  méridionales  de  la  France  et  de  l’an- 
cienne Savoie , j'ai  dû  le  placer  dans  la  section  de  la  Suisse, 
parce  que  les  excursions  du  voyageur  se  sont  principale- 
ment dirigées  sur  les  montagnes  de  celte  dermcre  contrée , 
et  que  ces  montagnes  d’ailleurs  forment,  avec  les  autres, 
une  chaîne  coupée  seulement  par  de  profondes  vallées,  et 
qui  n’est  interrompue  par  aucunes  plaines  d'une  certaine 
étendue. 

Ce  célèbre  naturaliste  est  parvenu  , en  1787  , à franchir 
le  sommet  du  Mont-Blanc,  non-seulement  le  plus  élevé  de 
tous  ceux  des  Alpes  et  de  la  Suisse  , mais  encore  l’une  des 
montagnes  les  plus  élevées  des  deux  hémisphères,  et  qui 
jusques-là  avoit  toujours  été  inaccessible  à ses  propres  ten- 
tatives et  à celles  des  voyageurs  les  plus  intrépides.  11  a 
développé,  dans  sa  relation  , les  connoissances  les  plus 
profondes  en  géologje,  minéralogie,  lithologie,  hydrau- 
lique, météorologie  : elle  en  renferme  encore  de  très-pré- 
cieuses sur  la  physique  et  la  physiologie  même  : c’est  prin- 
cipalement sons  ces  difîérens  rapports , que  Saussure  s’est 
attaché  à faire  connoilre  la  Suisse  et  quelques  contrées 
voisines. 

Petits  Voyages  dans  quelques  cantons  de  la 
Suisse  , par  Léonard  Meistcr  : (en  allemand)  KTcine 
lleisen  durck  einige Schweizer- Cantons.  Bâle,  1780, 
in-8°. 

Tableaux  topographiques,  pittoresques,  phy- 
siques , historiques , moraux , politiques  et  litté- 
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raires  de  la  Suisse  , publiés  par  La  Borde , enrichis 
de  278  plane.  Paris  , Clousier,  Lamy  , 1780 , 4 vol. 
gr.  in-fol. 

— Le  même,  avec  4oo figures.  Ibid.  12  vol.in-40. 

— Le  même  , sans  figures.  Ibid.  6 vol.  in-/j°. 

Ce  magnifique  ouvrage  (l’édition  in-fol.),  dont  les  plan- 
ches ont  été  dessinées  sur  les_  lieux  par  d'habiles  artistes, 
doit  son  existence  au  zèle  que  La  Borde, amateur  distingué 
dans  plusieurs  genres,  et  cruellement  moissonné  dans  les 
jours  orageux  de  la  révolution  , mit  à réunir  les  travaux 
des  naturalistes  les  plus  éclairés  , et  des  savans  le$  plus  dis- 
tingués dans  l'histoire  du  pays  et  dans  toutes  les  parties  de 
l’économie  politique.  11  fut  avantageusement  secondé  par 
le  baron  de  Zurlauben  > qui  se  chargea  de  la  rédaction  du 
texte. 

Voyage  historique  et  littéraire  de  la  Suisse  occî- 
deulale  (par  J.  R.  Sinner ).  Neuchâtel , de  l’impri- 
merie de  la  Société  typographique,  1781, 2 vol. 
in-8°. 

Quoique  l’auteur  de  ce  Voyage  se  soit  occupé  sur-tout 
de  recherches  historiques  et  lit tér aires , il  n’a  négligé  ni  la 
statistique  de  la  Suisse,  ni  la  partie  des  moeurs  et  des  usages 
de  ses  habitans;  mais  il  a été  bien  surpassé  dans  cette  partie 
par  Coxe. 

Fragment  du  Journal  d’un  Voyage  de  Nurem- 
berg à*Constance,  en  1781  : (en  allemand)  Frag- 
ment (lus  dern  Tagebuch  einer  Reise  von  JVumbcrg 
bis  Constanz,  im  Juhr  i?8i . (Inséré  daus  le  Musée 
allemand  , année  1786,  et  xc  cah.) 

Esquisse  de  l’état  naturel,  civil  et  moral  de  la 
Suisse  , contenue  daus  une  suite  de  lettres  de  Guil- 
laume Co xe , adressées  à Guillaume  Melmoth  : (en 
anglais)  Sketch  of  the  natural,  civil  and political State 
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of  Swizzerland,  in  a sériés  of  letters , by  William 
Coxe  to  William  Melmoth.  Londres  , 1780,  in-8°. 

Ces  Lettres  ont  été  traduites  en  français  sous  le  titre 
suivant  : 

Lettres  de  M. William  Coxeh  M.  W.Melmotji, 
sur  l’état  politique  , civil  et  naturel  de  la  Suisse , 
traduites  de  l’anglais  , et  augmentée  d’observations 
faites  dans  le  même  pays  par  le  traducteur  (M.  Ra- 
morul).  Paris,  Belin  , 1782,  2\ol.iu-8°. 

Quoique  relie  édition  ne  contienne  que  l'ébauche , pour 
ainsi  dire,  du  voyage  de  Coxe  en  Suisse,  augmenté  des 
deux  tiers  dans  l’édition  de  1790,  dont  je  donnerai  inces- 
samment la  notice,  elle  est  néanmoins  fort  recherchée, rela- 
tivement sur-tout  aux  observations  dont  M.  Ramond  a en- 
richi la  traduction  de  cette  ébauche,  etqui  tie  se  retrouvent 
point  dans  l’édition  de  1790.  Ces  observations  sont  extraites 
d’un  voyage , que  ce  dernier  avoit  fait  lui-même  en  Suisse  : 
elles  rouleut  sur  la  partie  montueuse  de  la  Suisse  ; il  y a 
„ répandu  des  notions  précieuses  sur  la  géologie  et  la  miné- 
ralogie du  pays,  et  il  a décrit  avec  une  sensibilité  philan- 
tropique les  mœurs  simples  et  pures  des  habitans  de  ces 
montagnes. 

— Les  memes,  traduites  eu  allemand.  Strasbourg, 
1782,  in-8°- 

On  a traduit  assez  récemment  en  anglais  ces  observa- 
tions , et  on  les  a réunies  au  texte  sous  le  titre  suivant  : 

Esquisse  de  l’état  naturel,  civil  et  moral  de  la 
Suisse  , contenue  dans  une  suite  de  lettres  dp  Guil- 
laume Coxe,  adressées  à Guillaume  Melmoth  , avec 
les  Observations  de  Ramond  ; orné  de  douze  ligures 
au  bistre  par  Birman  : (eu  anglais )Sbetch  of  the  uatu - 
ral,  civil  ami  polit  ical  State  of Swizzerland , in  a sériés 
of  letters  by  William  Coxe  to  William  Melmoth; 
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Hvû/i  remarks  of  Ramond,  etc...  Londres,  i8o3, 
a vol.  in-8°. 

Voici  le  jugement  que , dans  sa  Correspondance  litté- 
raire (tome  3),  La  Harpe  a porté  sur  les  lettres  de  Coxe  et 
les  observations  de  son  traducteur.  . 

« Ces  lettres  annoncent  une  grande  sensibilité  pour  les 
» beautés  naturelles.  L’imagination  de  l’aulenf , élevée 
» par  la  grandeur  des  objets,  les  rend  avec  énergie  et  en- 
» thousiasme.  Il  décrit  en  poète  et  peint  in  philosophe. 

» Tantôt  il  gravit  les  montagnes  et  foule  les  neiges , les 
» glaces , les  rochers  ; tantôt  il  entre  dans  les  maisons  des  • 
» paysans  et  s'introduit  dans  les  édifices  publics.  Son  tra- 
» ducteur  a visité  les  mêmes  contrées  dans  le  même  esprit 
» et  avec  les  mêmes  yeux  : il  confirme,  étend  et  supplée  les 
» observations  de  l’auteur  anglais , et  paraît  versé  dans 
» l’étude  de  l’histoire  et  de  l’antiquité,  et  sur-tout  dans 
)>  celle  de  différentes  branches  de  l’histoire  naturelle  ». 

Excursion  dans  les  Alpes  Rhétiennes , etc.... 
par  Albanis  Beaumont , avec  planches  : (en  anglais) 
Travels  through  the  Rhetian  Alps , etc....  by  Albanis 
Beaumont.  Londres,  1782,  in-fol. 

— Le  même  , Londres,  179a  , in-4°. 

Lettres  sur  une  contrée  pastorale  de  la  Suisse  , 
par  M.  Bonstetten  : (en  allemand  ) Briefe  über,  etc. i.. 
Bâle,  478a  ; Zurich,  179a,  in-8°. 

Ces  Lettrçs  renferment  une  description  très -intéres- 
sante dé  la  vallée  de  Sanen , dans  le  canton  de  Fribourg  : 
elle  offre  des  vues  aussi  romantiques  qu’aucune  partie  des 
plus  renommées  de  la  Suisse. 

Itinéraire  de  la  ville  de  Bâle,  de  ses  environs 
et  de  ses  cantons , à l’usage  des  voyageurs.  Bâle , 

O • * "•*  \ 

1 782 , 1U-12.  :jjk 

Deux  Dissertations  physiques  sur  la  manière 
de  faire  avec  fruit  des  voyages  en  Suisse , par  Salo- 
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mon  Schinz  : (en  latin)  Dissertationes  il  physicae  de 
ilinoribus  perHclvctiam  cum  fmctu  faciendis.  Zurich, 

1782  et  178.Ï , in-/|°. 

Collection  «.le  Jean  Bernoulli;  premier  volume 
supplémentaire,  contenant  la  description  de  la  prin- 
cipauté de  Neuchâtel  et  du  comté  de  Valentin  : 

(eu  allemand)  Joli. Bernoulli Sammluiig  kurzer  Reise-  * 
besclireibungzn , Erstcr  überzàhliger  B and  : Besçhrei- 
bung  des  Fürstenlhums  Welsch-Neucnburg  und  V dl~ 

■ lengin.  Berlin,  1783,  in-8°. 

Description  de  «pielques  montagnes  de  la  val- 
lée d’Entlihouch  , par  Schuyder , avec  une  carte: 

(en  allemand)  Bcschrcibung  , etc....  von  Schnyder. 
Lucerne,  1780,  in-8°. 

Description  du  lac  de  Constance  , et  de  son  état 
dans  les  temps  anciens  et  modernes  : (en  allemand) 
Beschreibung  des  Bodenseess ,nacli  seinen  verschiedenen 
Znstcendcn  inallen  und  neuenZeitcn.\J\m,i  785,in-8°. 

Voyage  dans  queltpies  parties  de  la  Suisse , par. 
Bernoulli  (en  allemand'.  Berlin,  1783,  in-8°. 

Eu  ce  qui  concerne  la  minéralogie  et  les  cabinets  d’bis- 
ioire  naturelle,  ce  savant  professeur  de  Berlin  a presque 
par-tout  copié  Andrew  ; mais  ses  descriptions  des  cabinets 
de  peinture  sont  intéressantes. 

Lettres  sur  la  Suisse , adressées  à madame 
de  ***  par  un  Voyageur  français  (La  Borde ) , en 
1781  : on  y a joint  une  carte  générale  «le  la  Suisse 
el  «les  glaciers  de  Faucigny , la  plus  exacte  «pii  ait 
encore  paru  , ainsi  qu’un  plan  de  Versoy , et  un 
plan  des  souterrains  des  salines-deBavicux.  Genève, 
Paris,  Joinbcrtj  1783,  1 vol.  gr.  in-8°. 


Digitized  bÿ  Google  | 


EUROPE.  VOYAG.  DANS  LA  SUISSE.  4T9 
L'cdiliun  de  cet  ouvrage,  comine  toutes  celtes  qui  ont  été  publiées 
par  son  auteur,  ne  laisse  rien  à désirer  : elle  est  laite  sur  papier 
de  Hollande,  et  en  très-beaux  caractères. 

La  Borde  , dans  les  tableaux  de  la  Suisse  dont  il  avoit 
dirigé  la  partie  pittoresque  seulement , ainsi  qu’on  l’a  vu  , 
n’avoit  pu  faire  entrer  dans  le  texte  dont  les  matériaux 
et  la  rédaction  même,  à l’exception  de  la  partie  miné- 
ralogique, apparlenoient  exclusivement  au  baron  de  Zur- 
la u bon  , ni  les  observations  que  ses  propres  excursions 
lui  avoient  donné  lieu  de  faire  dans  diverses  parties  de  la. 
Suisse,  ni  les  anecdotes  qu’elles  lui  avoient  procuré  l'occa- 
sion de  recueillir  : il  lésa  répandues  dans  ses  lettres,  en  y 
jetant  quelques  hors-d’œuvre  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt; 
tels  que  des  détails  assez  étendus  sur  la  pierre  philosophale 
et  les  rose-croix,  que  ses  communications  avec  Cagliostroy 
pour  lequel  il  paroît  pénétré  d’une  admiration  profonde  , 
amènent  assez  naturellement , tels  qu’un  extrait  fort  bien 
fait,  mais  peut-être  un  peu  déplacé,  de  la  Dissertation 
d’Alexis  Paucton , sur  les  pyramides  d’Egypte  ; tels  qu’un 
examen  critique  et  fort  amer  de  la  Nouvelle  Héloïse  ; tels 
enfin  que  l’exposition  du  projet  de  la  fondation  de  la  ville 
de  V'ersoy.  ■ , • ... 

En  ce  qui  concerne  la  Suisse  , La  Borde  n’a  pu  que 
«laner  après  Coxe  , dont  il  relève  , avec  affectation  , quel- 
ques erreurs  , la  plupart  assez  légères.  Cependant  la  des- 
cription des  souterrains  et  des  salines  de  Bavieux  lui 
appartient  entièrement  ; et  la  carte  qu’il  a fait  dresser  de  la 
Suisse  et  des  glaciers  de  Faucigny,  rectifie  plusieurs  posi- 
tions inexactes  qui  se  trouvent  dans  les  précédentes  cartes. 

Plusieurs  parties  de  la  relation  indiquent  que  La  Borde 
n’étoit  pas  étranger  aux  savantes  théories  qui  ont  successi- 
vement paru  sur  la  géologie  et  la  minéralogie. 

Voyage  minéralogique  en  Suisse,  par  le  comte 
Grégoire  Razoumowsky.  Lausanne  , 1780  et  1784  , 
in  8°. 

Voyage  minéralogique  dans  le  gouvernement  de 
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l’Aigle  et  une  partie  du  Valais , suivi  d’une  exctnr-* 
sion  sur  lé  lac  de  Lucerne , par  Bchournwisky , avec 
planches.  Lausanne  , iy83  , iu-8°. 

Ce»  deux  Voyages  peuvent  servir  d’appendice  à ceux  de 
$nussure,  pour  quelques  parties  de  la  Suisse  , sur  lesquelle* 
les  observations  de  cet  illustre  voyageur  ne  se  sont  pas 
étendues. 

Voyage  dans  les  montagnes  les  plus  remarqua- 
bles de  la  Suisse,  par  Wyltenbach:  (en  allemand) 
Reise  durch , etc.  Berne,  1788,  in-8°. 

Voyage  par  quelques  cantons  de  la  Suisse,  d’Ulm 
à Saint-Gall , Appenzel , Glarus,  Uri , Schwilz , Zug, 
et  de  Zurich  à Constance,  par  Jean-Michel  Afsprwigi 
(en  allemand  ) Reise  durch  einigc  Cantons  der Eid- 
genossenschafl , A)  on  Ulin  nach  St. -G  allen,  Appenzcî, 
Glarus , Ury , Schwitz,  Zug,  und  Zurch  bis  Costnils 
in  Briefen.  Leipsic , J 784  , iu-8°. 

Ce  Voyage  ne  concerne  que  le  Tyrol,  la  Carniole , etc. 

Voyages  physiques  et  politiques  dans  les  Alpes 
Dinariques,  Juliennes, Corinthiennes,  Rhétiqueset 
Koriques,  dans  les  années  1 781  et  1783 , par  B.  //ac- 
quêt, avec  planches  : (en  allemand)  Pbysikalisch - 
Polilisclie  Beisen  aus  den  Dinarischen  durch  die  Juli - 
schen , Càrnthischen  und  Rhætischen  in  die  Norischen 
Alpcn , m den  Jahren  iy8l  und  iy83.  Leipsic,  178^, 
iu-8". 

Lettres  sur  la  Suisse  , par  Christ.  Meiners  : 
(en  allemand)  BrieJ'e  über  die  Schweitz , von  Christ. 
Meiners.  Berlin,  1784  et  1786,  2 vol.  in-8'’.j  ibid. 
1789  et  1790, 4 vol.  in- 8°. 

Mémoires  pour  servir  à la  connoissance  de  la 


ligitized  by  Google 


V 


EUROPE.  VOYAO.  DANS  LA  SUISSE.  421 
Suisse,  résultat  d’observations  pendant  ses  voyages, 
par  Jean-Rodolphe  Schintz:  (en  allemand ) Beytraege 
zur  nœhem  Kenntnis  des  Scliweizerlandcs . Zurich, 

. 1 784-1 787,  in-8°. 

i Ces  Mémoires  font  parfaitement  connoîlre  la  Suisse 
italienne,  formant  aujourd'hui  le  canton  de  Tésin. 

Nouvelles  Lettres  sur  la  Suisse,  icr cahier, 
contenant  les  cantons  de  Bâle , Soleure  et  Berne  , 
par  Hirschjeld  : ( en  allemand  ) N eue  Bricfc  ühçr  die 
Schweitz  und  über  Basel , Solotlium  , Bern.  Kiel , 
*780,  iu-8°. 

Cet  Outrage  fait  suite  aux  Lettres  sur  la  Suisse,  publiées 
par  le  même  auteur,  citées  page  411. 

Nouvelle  Description  générale  et  particu- 
lière des  glacières , vallées  déglacés  etglaciers  (1), 
qui  forment  la  grande  chaîne  des  Alpes  de  la  Suisse, 
de  l’Italie  et  de  la  Savoie , pat;  M.  Bourrit,  nouvelle 
édition,  enrichie  de  beaucoup  de  plauches,  Genève, 
Paul  Barde,  1785,  5 vol.  iu-8°. 

Celle  description  .prétendue  générale,  n’embrasse  guère 
que  le  Valais  et  la  Savoie,  et  11e  renferme  presque  rien  qui  » 
11e  se  trouve  déjà  dans  les  autres  ouvrages  de  l’auteur , dont 
je  donnerai  la  notice,  article  Savoie  (sect  de  fa  France). 

C’est  avec  un  amateur  des  montagnes  que  Bourrii  a fait 
ses  excursions.  Son  style  s’anime  et  varie  suivant  la  nature 
des  objets,  toujours  étonnans, qu’il  décrit. 


(1)  On  donne  le  non»  de  gfaciert , dit  Saunsnre  , à ce»  ama»  de 
places  éternelle»  qui  «e  forment  et  «e  conservent  dan»  le»  vallée»  et 
sur  le»  pentes  de»  liante»  montagne».  Le  nom  de  glacière e servira, 
éninine  il  a toujuur*  fait . à désigner  ces  ravitc»  souterraines , natu- 
relle» et  artificielles  , qui  Conservent  la  glacé  et  la  tiennent  à l'abri 
«les  rayon»  du  soleil 
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L’aspeci  romantique  des  lacs;  le  magnifique  spectacle 
des  montagnes  du  Valais  et  du  Mont-Blanc  ; la  majestueuse 
marche  des  nuages  sur  leurs  cimes  ; les  masses  énormes 
de  rochers;  des  ponts  magiquement  jetés  sur  des  précipices; 
les  torrens,  les  cascades,  les  cataractes;  les  immenses  et 
profondes  glacières  ; les  inaccessibles  glaciers  ; les  redou- 
tables avalanches  qui  engloutissent  les  villages  et  leurs  habi- 
tans  ; les  débris  formés  par  l'éboul.  meut  des  (erres  et  des 
roches  ; la  confusion  , le  désordre  qu'entraîne  le  combat 
des  élémens;  la  nature  en  convulsion  , qui  à chaque  pas 
étale  des  scènes  d’horreur  ; tous  ces  phénomènes  élèvent 
l’imagination  du  voyageur  à la  hauteur  des  objets  qu’il 
peiut  : mais  la  louche  de  son  pinceau  s’adoucit,  ses  expres- 
sions deviennent  sentimentales,  lorsqu'il  décrit  les  moeurs 
palriarchaleset  pures  des  habitans  des  montagnes. 

Au  milieu  de  ces  sombres  tableaux  , ou  de  ces  riantes 
peintures , Bourrit  jette  quelques  savantes  recherches  sur 
les  plus  beaux  restes  de  l’antiquité  qu’offre  la  Suisse  : il  a 
meme  recueilli  quelques  inscriptions. 

Lettkes  sur  quelques  parties  de  la  Suisse , 
adressées  à la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  par  J. 
A.  de  Luc.  Paris  , ve  Ducliêne  , 1785  , iu-8°. 

Lettres  d’un  Saxon  en  Suisse  , à son  a fui  à 
Leipsic  : (en  allemand)  Briefe  eines  Saclisen  aus 
der  Schweitz  an  seinen  Freund  in  Leipzig.  Leipsic, 
1 785-1 78G,  5 vol.  in-8". 

Ces  Lettres,  écrites  par  Kuttner , renferment  le  tableau 
le  plus  exact  du  canton  de  Bâle  et  du  pays  de  Vaud  , prin- 
cipalement sous  le  rapport  des  moeurs  et  des  usages. 

Voyage  dans  les  Alpes,  fait  en  1781 , parGott- 
licb-Conrad-Cliarles  Sto/r , nvec  planches  : (en  alle- 
mand) Alpen-Reise  ini  Jahr  1781 , von  Gotl.  Cour. 
Ch.  Storr.  Leipsic,  1785-1786»,  2 vol.  in-4°. 

Sous  le  rapport  de  la  minéralogie,  ce  Voyage  forme  un 
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supplément  nécessaire  à celui  de  Saussure.  On  y trouve 
aussi  de  curieuses  notices  sur  la  manière  de  vivre  des  ber- 
gers et  autres  habitans  des  Alpes. 

Fragment  d’un  Voyage  de  Nuremberg  à Cons- 
tance, en  1 785  : (en  allemand)  Fragment  nus  dent 
Tagebuch  einer  Reise  von  JVürnberg  bis  Constanz , 
im  Jalir  1785.  (Inséré  dans  le  Musée  allemand, 
année  1786.) 

Voyage  par  le  pays  des  Grisons,  fait  en  1784  : 
(en  alletuaud)  Reise  durch  dus  Graubündterland , im 
Jahr  iy84.  (Inséré  dans  le  Musée  suisse  , 2e  année, 
vne  cah.) 

F ragmf.ns  d’un  Voyage  par  le  pays  des  Grisons  : 
(eu  allemand)  Bruchstük  einer  Reise  durch  Grau- 
b'ùnden.  (Insérés  dans  le  Musée  allemand,  1786, 

sie  cah.) 

J « • ) 

Fragmens  d’un  Voyage  sur  le  mont  Julien, 
chez  les  Grisons,  par  H.  L.  Lehmann : (en  allemand) 
Bruchstüke  einer  Reise  iiber  Julienbere  in  Bündlen , 
voit  H.  L . Lehmann.  (Insérés  dans  le  Mufcée  suisse  , 
5e  année  , ixc  cah.) 

Essai  d’une  description  de  la  vallée  dcGrindel- 
Wald  : (en  allemand)  Versuch  einer  Bcschreibung  des 
Grindelwaldthales . (Inséré  dans  le  Magasin  helvé- 
tique d' Histoire  naturelle  , tome  Ier.) 

Manuel  pour  les  savans  et  les  curieux  qui  voya- 
gent en  Suisse,  par  Besson , augmenté  par  Jacques- 
Samuel  JVyttenhach ; nouvelle  édition.  Be  rue,  1786, 
2 vol.  iu-8n.  * 

— Le  même,  édition  augmentée.  Zurich,  Fuessli 

d Cc,  1799,  ilNS”.  •- 
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Observations  faites  pendant  un  Voyage  de 
Strasbourg  à Schafhouse  : ( en  allemand)  Bemer~ 
hungen  auf  einer  Reise  von  Strasburg  nach  Schaf- 
hausen.  (Insérées  dans  le  Musée  allemand,  1786, 
XIe  cab.) 

Voyage  de  M.  de  Mayer  en  Suisse,  en  1784  , 
ou  Tableau  historique  , civil,  politique  et  physique 
de  la  Suisse.  Amsterdam  (Paris,  Leroi),  1786, 

3 vol.  in-8°. 

— Le  même  , traduit  en  allemand.  Leipsic , 
1788,  a vol.  in  8°. 

Relation  confuse,  insignifiante,  remplie  d’inexacti- 
tudes et  de  comparaisons  tirées  de  {'histoire  grecque  et 
romaine;  au  surplus , ornée  de  beaucoup  de  noms  estro- 
piés. C’est  le  jugement  qu’en  porte  M.  Ebel. 

Lettres  d’une  Dame  (madame  de  Krok ) , écrites 
pendant  un  voyage  en  Suisse  ( en  alleînand) . Franc- 
fort et  Leipsic , 1786,10-8°.  . • 

Journal  d’un  Voyage  dans  la  Suisse , par  Sophie 
La  Roche  : (en  allemand)  Tagebuch  einer  Reise  dtirch 
die  Schweitz  , von  Sophie  La  Roche.  Altcnbourg , 
1787,01-8°.  , 

Excursion  dans  les  mines  du  Haut-Fauci- 
gny,  etc...  par  L.  P.  Berlhout  van  Berchcm.  Lau- 
sanne, 1787,10-8°. 

Voyage  de  Zurich  à Pfeffers,  par  H.  C.  ILirzel  : 
(en  allemand)  Reise  von  Zurich  nach  Pfeffers.  (Inséré 
dans  le  3e  vol.  du  Magasin  helvétique  d’Ilistoire 
naturelle.) 

« ' 

Description  d’un  Voyage  par  lemout  Rigi  et  les 
quatre  villes  forestières , par  Ürcll.fe n allemand  ) 
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Beschreibung  einer  Reise  über  den  Rigiberg  und  durch 
die  vicr  Waldstœdte.  (Insérée  dans  le  Musée  suisse, 
3e  vol.  . xne  cah.) 

Quelques  Observations  Isolées,  recueillies 
pendant  un  voyage  en  Suisse  , par  J.  L.  Boekmami  : 
(en  allemand)  Einige  isolirte  Bemerkungcn  auf  einer 
Scfvwcitzer-R eise  gesammelt , von  Boekmami.  (Insé- 
rées dans  le  Magasin  scientifique  de  Posselt.) 

Fragment  d’un  Voyage  en  Suisse  : (en  allemand) 
Fragment  einer  Scliweizer- Reise.  (Inséré  dans  le 
second  volume  du  même  recueil.) 

Lettres  écrites  de  la  Suisse  : (en  allemand) 
Briefe  aus  der  Schweitz.  (Insérées  dans  le  Journal 
philosophique  et  littéraire  , 1787,  tome  Ier.) 

Voyage  de  J.  M.  (Phelippon) Roland , femme  du 
Ministre  de  l'intérieur , fait  en  Suisse  dans  l’année 
1787.  (Inséré  d4ns  le  troisième  volume  du  recueil 
de  ses  Œuvres,  par  Champagueux.  Paris,  Bidaut, 
1800  — an  viii  , 3 vol.  in~8°.  . 

Des  description*  animées  par  une  imagination  sans  écart»; 
quelques  réflexions  profondes  sur  les  diverses  constitutions 
de»  t^eiiïe  cantons  ; an  ardent  amour  de  la  liberté,  qu’on 
s’étonne  de  trouver  dans  une  Française  ; des  anecdotes 
piquantes  rfur  quelques  hommes  célèbres , et  particulière- 
ment sur  Lava  1er , distinguent  celte  rapide  relation  delà 
Suisse.  Dans  les  périlleuses  excursions  qu’entreprit  madame 
Roland  pour  visiter  les  glaciers,  elle  manifestait  déjà  ce  cou- 
rage qu’elledéploya  depuis  avec  tantd’énergie  jusqu’au  pied 
de  l’échafaud.  Sans  doute  que  sa  tragique  destinée  contri- 
bue encore  à jeter  un  vif  intérêt  dans  sa  relation.  Au  sur- 
plus , le  style  a toujours  une  variété  très-piquante  : tantôt 
il  prend  le  caractère  ferme  et  prononcé  de  l'autre  sexe  ; 
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tanlôl  il  reçoit  la  teinte  plus  douce  du  charme  et  de  l’aban- 
don propres  au  sexe  de  l’auteur. 

Relation  d’un  Voyage  en  Suisse  , fait  en  1786, 
par  W . G.  Ploucquet , publiée  par  lettres:  (en  alle- 
mand) V crtrauliche  Erzœhlungen  einer  Sckweizcr- 
Reise  ini  Jahr  1786 , von  TV.  G.  Ploucquet.  Tu- 
bingue  , 1787,  in-8°. 

Ces  Lettres  sont  insignifiantes , à l’exception  de  la 
onzième,  où  l'auteur  expose  des  opinions  absolument 
nouvelles  sur  l'agrandissement  des  glaciers , et  sur  les  amas 
de  pierres  qu’on  trouve  sur  et  au-devant  de  ces  glaciers. 
Ces  opinions  ayant  été  combattues  dans  le  Magasin  Suisse 
de  Hopfner , le  voyageur  répondit  dans  l’écrit  suivant: 

Sur  quelques  objets  en  Suisse  : (en  allemand) 
b ber  einigc  Gegenstàndc,e  te.  Tubiugue,  1 789,111-8°. 

Voyage  pittoresque  aux  Alpes  Pennines  , par 
A lhanis  Beaumont:  (en  anglais)  Travels  through 
Alpes  Pennines , by  Albanis  Beaumont , avec  plan- 
ches coloriées.  Genève,  Bardiu  , 1788 , pet.  in-fol. 

Voyage  en  Suisse  et  dans  le  pays  des  Grisons, 
contenu  dans  une  suite  de  lettres  adressées  à Guil- 
laume Meliuoth , écuyer,  par  Guillaume  Coxe  : 
(en  anglais)  Travels  in  Switzrrland  and  counfiy  of 
the  Grisons , in  a sériés  of  letlers , by  TVilliam  Coxe 
to  TVilliam  Mebnoth  esquive.  Londres , 1 788 , 5 vol. 
in-8°. 

On  en  a don  né  récemment  une  nouvelle  édition  ornée  de 
la  grande  carte  par  Weiss , de  six  vues  par  Birman , et  dans 
laquelle  on  a inséré  les  observalious  de  M-  Ramond,  tra- 
duites en  anglais,  lïàleet  Paris,  Levraull,  1802, a vol.  in-8°. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  en  Suisse,  chez  les  Grisons  et  dans  la 
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Valteline , par  M.  William  Coxe , traduit  de  l’an- 
glais par  Lebas,  avec  cartes  et  figures.  Genève, 

1 79°  > 3 vol.  in-8°. 

Cette  relation,  en  forme  de  lettres,  dont  l’auteur,  comme 
on  la  vu,  n a voit  donné  qu’une  ébauche  en  1782,  ein- 
ra.sse  quatre  voyages  faits  à différentes  époques  , savoir  , 
en  1776-77-85  et  86,  dans  diverses  parties  de  la  Suisse, 
dans  le  pays  des  Grisons,  dans  la  Valleline. 

Tout  ce  qui,  dans  la  relation,  concerne  les  formes  si 
' ariées  du  gouvernement  dans  les  cantons  suisses  et  chez 
leurs  alliés,  est  traité  avec  autant  de  sagacité  que  de  pro- 
ondeur,  mais  d assez  grands  changemens  étant  survenus 
lecemment  dans  leur  constitution  fédérative,  ce  que  Coxe 
a dit  de  relatif  à 1 ancien  état  des  choses,  appartient  désor- 
mais à l’histoire. 

Le  voyageur  qui  voudra  visiter  là  Suisse , et  se  procurer,  ’ 
a\ant  de  la  parcourir , des  notions  utiles  sur  tous  les  objets 
étrangers  a la  forme  du  gouvernement,  trouvera  encore  à 
sinsl^ire  dans  !e  Voyage  de  Coxe,  sur  le  sol  et  l’agriculture, 
nstoiie  naturelle  , 1 industrie  , le  commerce,  les  arts,  les 
antiquités  de  ce  pays  : c’est , sous  tous  ces  rapports,  une 
des  meilleures  relations  que  nous  ayons  de  la  Suisse  : je 
Vais  en  extraire  les  traits  les  plusfemarquables. 

Schojjfbuse,  ancienne  ville  impériale,  et  capitale  de  l’an-  " 
cien  canton  de  ce  nom,  est  située  sur  la  rive  septentrionale 
( u Rhin  , et  elle  doit  son  origine  à l'interruption  du  cours 
de  ce  ficus  e par  la  cataracte  de  Lnnffen , qui  nécessiloit  Un 
entrepôt  propre  à recevoir  les  marchandises  qu’on  retirait 
des  bateaux.  On  admire  la  singulière  architecture  du  pont 
bâti  sur  le  Rhin.  Le  fleuve,  très-rapide  en  cet  endroit,  et 
dont  la  largeur  est  de  quatre  cents  pieds,  avoit  emporté 
plusieurs  pouls  de  pierre  d’une  construction  fort  solide. 

Un  charpentier  d Appcnzel  offrit  d’en  construire  un  do  , ~ 
jois  qui  n au  roi  t qu’une  seule  arche.  Les  magistralsexi- 

gercnt  que  le  pont  c-11  eût  deux,  et  qii’ü  employât,  pour  cet  ' 

effet , le  massif  du  milieu  de  l’ancien  pont , qui  subsistait 
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.encore.  L'habile  ouvrier  s’y  soumit,  mais  il  a exécuté  son 
ouvrage  de  manière  à laisser  douter  s’il  a réellement  fait 
usage  du  massif,  et  si  le  pont  ne  seroit  pas  également  solide 
avec  une  seule  arche.  L'homme  du  poids  le  plus  foible  , 
presque  toujours  sent  le  pont  fléchir  sous  lui  lorsqu’il  y 
passe;  et  néanmoins  des  chariots  fortement  chargés,  le 
traversent  sans  aucun  danger  : on  l’a  comparé  , avec  assez 
de  justesse,  à une  corde  tendue  qui  tremble  et  frémit 
quand  ou  la  frappe,  et  qui  jmnserve  en  tout  temps  une 
tension  égale  et  ferme.  Ce  pont  fut  fini  en  trois  ans  , et  ne 
cofita  qu’une  somme  équivalente  à 166,000  francs  de  notre 
monnoie. 

Le  voyageur  décrit  avec  de  fortes  couleurs  la  cataracte 
formée  par  la  chute  du  Rhin  à Lauffen.  La  beauté  du  pay- 
sage des  environs , extrêmement  pittoresque , ajoute  encore 
beaucoupau  spectacle  ^vraiment  imposant,  de  cette  magm- 
fiq  ue  scène. 

Constance , ville  impériale  , mais  enclavée  dans  la  Suisse, 
et  dont  le  territoire  sépare  Schatrouse  d’avec  Appenzel  , 
Constance , si  célèbre  dans  l'Histoire  par  le  concile  qui 
a'y  tint , et  par  le  supplice  de  Jean  H us  et  de  Jérôme  de  ; 
Prague,  malgré  le  sauf-conduit  de  l’empereur,  est  fort 
déchue  , mais  peut  redevenir  une  ville  commerçante  , 
grâces  à la  permission  Acordée  par  l’empereur  aux  émi- 
grans  de  Genève  , de  s’y  établir  et  d'y  porter  leurs  fonds  et 
leur  industrie.  Près  de  Constance  est  le  lac  du  même  nom  , 
qui  se  divise  en  deux  parties.  La  partie  supérieure  a quinze 
lieues  de  long  sur  six  de  large.  La  fonte  des  neiges  aug- 
mente beaucoup  en  été  le  volume  d’eau  du  lac  : celte  cir- 
constance est  commune  ù tous  les  lacs  de  la  Suisse.  La 
grande  truite  et  les  autres  poissons  que  nourrit  le  lac  , en 
désertent  la  profondeur  en  avril,  et  remontent  le  Rhin 
pour  y déposer  leur  frai. 

La  ville  et  les  habitais  de  Sainl-Gal  éloienl  les  aMiés  des 
cantons  suisses.  Les  habilans  de  la  ville  sont  proleslans; 
les  sujets  de  l’abbé  sont  catholiques.  L’industrie  des  habi- 
tans  qui  fabriquent  des  toiles,  des  mousselines  et  des  bro- 
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deries  , et  *qui  y joignent  un  commerce  assez  étendu , 
rend  la  ville  florissante.  Coxe  fut  surpris  d’y  trouver  , 
au  milieu  de  la  chaleur  des  opérations  commerciales , les 
sciences,  les  arts  et  la  littérature  en  honneur.  La  biblio- 
thèque de  l’abbaye  est  très-nombreuse , et  la  disposition 
des  livres  bien  entendue.  Elle  étoit  autrefois  plus  riche  en 
manuscrits  curieux  quelle  ne  l’est  aujourd’hui  : plusieurs 
de  ces  manuscrits  ayant  été  prêtés  aux  prélats  du  concile 
de  Constance,  furent  perdus.  C’est  dans  celte  bibliothèque 
qu’ont  été  trouvés  les  ouvrages  de  Quiiitilien  , de  Pétrone, 
de  Silius  Italiens  , do  Valérius  Flacons. 

On  comptoit , dans  l’ancien  canton  d? Appenttl,  vingt- 
sept  mille  protestans  et  douze  mille  catholiques  seulement. 
Les  premiers  sont  beaucoup  plus  industrieux  , beaucoup 
plus  propres  aux  opérations  commerciales  que  les  autres. 
Leurs  manufactures,  et  plusieurs  articles  de  commerce, 
fournissent  aux  habitans  d’Appenzel,  py  voie  d’échange, 
ce  que  leur  a refusé  la  nature.  La  partie  du  pays  habitable 
ne  consiste  qu’en  de  très-riches  pâturages  : en  conséquence, 
les  objets  d'exportation  les  plus  considérables  sont  des 
bestiaux,  des  peaux  , du  beurre,  des  fromages  : il  faut 
ajouter  des  toiles  peintes  grossières  et  des  mousselines.  Les 
montagnes  sont  couvertes  de  bois,  et  à chaque  pas  on 
trouve  une  source  qui  sort  de  terre  en  bouillonnant,  ou 
un  torrent  qui  se  précipite  le  long  d'un  rocher.  11  n’y  a 
point  de  villes  fermées  dans  le  canton  d’Appenzel , mais 
deux  ou  trois  bourgs  seulement , dont  celui  qui  porte  le 
nom  du  canton  est  le  plus  considérable.  Tout  le  pays,  à vrai 
dire,  si  l’on  en  excepte  les  parties  od  se  trouvent  des  roches 
stériles  , n’est  qu’un  grand  village  non-  interrompu  , cou- 
vert de  bonnes  chaumières,  qui  chacune  ont  leur  petit  terri- 
toire , consistant  eil  un  champ  ou  deux,  et  eu  excelleus 
pàl u rages. Les  ca  ba  nés  son  t rem arq  ua  blés  par  l’ex Iréme  pro- 
preté qui.y  règne.  A un  fonds  de  gaîté  originale,  à une  grande 
vivacité  dans  leurs  reparties,  les  habitans  réunissent  une 
franchise  naturelle,  et  un  ton  singulier  d'égalité,  qui  naît 
du  sentiment  de  leur  indépendance. 
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immense  de  la  ville  de  Zurich  et  de  ses  dépendances.  I,es 
deux  tiers  des  habitans  s’occupent  de  la  filature  et  de  la 
fabrication  des  toiles  pour  les  nombreuses  manufactures 
de  la  capitale.  Cette  industrie  est  la  source  d’un  grand 
commerce.  L’accroissement  du  luxe  à Zurich , résultat 
nécessaire  de  l’opulence,  se  manifestent  ,du  temps  deCoxa, 
par  l’augmentation  des  domestiques  ; mais  en  général , les 
moeurs  y étoient  encore  simples  et  tenoient  aux  anciens 
temps.  L’après-diner  , les  hommes  se  rnssembloient  dans 
des  espèces  de  clubs,  à la  ville  pétulant  l’hiver,  et  dans 
leurs  maisons  de  campagne  pendant  l’été  : il»  y fumoient 
et  se  régaloient  de  vin  , de  fruits  et  de  pâtisseries.  Les 
femmes,  le  plus  souvent  concentrées  dans  les  détails  domes- 
tiques , et  livrées  à l’éducation  de  leurs  enfans,  se  per- 
mettoient  quelquefois  de  se  rassembler  en  petites  cotteries 
d’où  les  hommes  étoient  exclus.  Le  petit  nombre  de  familles 
où  les  deux  sexes  commençoient  à se  réunir  pour  y jouir 
des  charmes  d’une  conversation  sociale,  étoient  regardées 
comme  des  êtres  à part , et  on  les  désignoit  par  le  nom  do 
sociétés  françaises.  Les  loix  somptuaires  , et  celles  qui 
veillent  à la  sûreté  des  mœurs , étoient  en  vigueur  à Zurich  ; 
et  l’on  y remarquoit , beaucoup  plus  que  dans  aucune 
autre  grande  ville  de  la  Suisse , l’esprit  d’indépendance  et 
le  zèle  pour  la  liberté. 

LesétabLissemens  de  charité  sont  très-multipliésàZurich.' 
Trois  collèges  y ont  été  institués  pour  l’éducation  de  la 
jeunesse;  et  le  bon  choix  des  études  et  des  professeurs, 
les  encouragemens  donnés  aux  lettre»  et  aux  sciences  , ont 
procuré  à Zurich  , beaucoup  plus  qu’à  aucune  autre  ville 
de  la  Suisse,  des  littérateurs  et  des  savans  distingués  dans 
tous  les  genres.  Coxe  en  fait  l’énumération  : l’on  y remar- 
que le  théologien  Ztvingle  , les  naturalistes  Conrad  et  Jeun 
Gesner,  le  physicien  Scheuchzer,  les  historiens  Hottinger  et 
Htidxgger , l'antiquaire  Sport,  le  moraliste  Lava  ter , le 
poète  de  la  nature  Salomon  Gessner.  Coxe  eut  la  satisfaction 
d'entretenir  ces  deux  derniers. 

. La  bibliothèque  publique  de  Zurich  contient  envœort 
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quinze  mille  volumes  , et  un  petit  nombre  de  manuscrit* 
curieux  , entr’autres  le  Quintilien  qui , comme  on  l’a  vu  , 
se  trouvoit  dans  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Saint-Gai. 

Coxe  ue  croit  pas  qu'il  y ait  un  coin  du  globe  qu  on 
puisse  comparer  aux  enviions  de  Zurich  pour  les  beaule» 
de  la  nature  , la  population  nombreuse  , le  bien-être 
dont  y jouit  le  cultivateur.  Dans  une  promenade  sur  le 
lac  de  Zurich  , il  eut  néanmoins  la  douleur  d’apprendre 
que  ce  pays  fortuné  n eloit  pas  à l’abri  des  accidens  les 
plus  imprévus.  En  1778  , un  torrent  qui , dans  les  temps 
ordinaires,  n’est  qu’un  faible  ruisseau  , s’enila  par  la  fonte 
des  neiges  au  point  de  s’élever  de  trente  pieds  au-dessus  do 
sou  niveau;  il  emporta  vingt-cinq  maisons,  et  fit  périr 
soixante  personnes  ; les  secours  furent  prodigués  aux  mal- 
heureux habilans  : une  seule  quête , faite  le  dimanche  a 
Zurich  , peuplée  de  onze  raille  âmes  seulement,  produisit 
3 000  livres  sterlings  ( 72000  fr.  de  France.  ) 

En  quittant  Zurich  , Coxe  , au  lieu  de  suivre  la  roule 
de  terre  , s’embarqua  sur  la  Limmat  dont  le  cours  est  tres- 
rapide.  L'architecte  du  pont  de  Schaffouse  en  a jele  un 
sur  cette  rivière.  La  construction  en  est  également  en  bois, 
mais  plus  élégante  et  tout  aussi  hardie;  il  a deux  cent  qua- 
rante pieds  de  long.  C’est  sur  la  route  de  Zurich  à Bâle 
qu’on  trouve  les  ruines  du  château  de  Habsbourg,  le  ber- 
ceau de  la  première  maison  d'Autriche.  Il  n en  subsiste 
plus  qu’une  tour  d’une  architecture  grossière. 

Arrivé  à Râle  , Coxe  remarqua  que  toutes  les  horloges  y 
avançoient  d’une  heure.  On  a assigne,  dit-il  , plusieurs 
causes  de  celle  singularité.  La  véritable  est  que  le  chœur 
de  la  cathédrale  , au  lieu  de  faire  face  à I orient , comme 
le  font  généralement  ceux  de  tonies  les  églises  , n est  pas 
exactement  situé  vers  ce  point  ; de  sorte  que  la  marche  du 
cadran  solaire  qui  est  en  dehors  du  choeur,  et  sur  lequel 
on  règle  toutes  les  horloges  de  la  ville , soullre  de  cette 
déclinaison  qui , selon  le  calcul  du  savant  Bernoulli , pro- 
duit une  différence  de  quarante-cinq  minutes  et  plus  du 
véritable  cours  du  soleil.  Plusieurs  des  principaux  babitans 
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de  Bàle  formèrent  le  projet  de  corriger  le  vice  de  celle 
déclinaison  , en  changeant  d'une  demi-minute  pur  jour 
la  position  du  style  du  cadran  , jusqu'à  ce  que  l'ombre 
marquât  l'heure  véritable.  Le  cadran  avoit  déjà  perdu  une 
avance  de  quaranlc-cinq  minutes,  lorsque  le  hasard  lit 
découvrirai!  peuple  cette  judicieuse  innovation  : ses  mur- 
mures obligèrent  les  magistrats  de  faire  rétablir  le  style 
dans  son  ancienne  position.  . 

l,a  ville  de  Bàle  est  située  sur  le  R hin  qui  la  coupe  en 
deux  parties  jointes  par  un  pont  d’une  extrême  longueur. 
Celte  position  lui  procure  un  grand  commerce  alimenté 
par  un  nombre  infini  de  manufactures,  sur-tout  de  coton- 
nades et  de  rubans.  C'est  dans  la  cathédrale,  bâtiment 
gothique  et  élégant , mais  étrangement  défiguré  par  un 
barbouillage  couleur  de  rose  répandu  sur  tout  l’extérieur 
de  l’édifice,  qu’est  la  sépulture  du  célèbre  Erasme. 

L’université  de  Bâle  , autrefois  célèbre  , et  qui  dans  les 
derniers  temps  comptoit  dans  ses  professeurs  Euler  et  les 
frères  Bernoulli,  est  un  peu  déchue  de  son  ancien  éclat, 
par  la  méthode  abusive  de  tirer  au  sort  les  prolesseu rs. 
La  bibliothèque  publique  n’est  pas  nombreuse , niais  elle 
contient  des  éditions  rares  et  précieuses  qui  datent  du 
quinzième  siècle.  Dans  des  salles  dépendantes  de  celte 
bibliothèque  , est  une  ooliectiou  considérable  d’antiques 
trouvées  à Augsl.  Ou  y admire- sur-tout  un  grand  nombre 
d*estampes,  de  beaux  dessins  et  des  tableaux  la  plupart 
du  fameux  Holbein,  né  à Bâle.  Le  plus  estimé  de  ces 
tableaux  est  un  dessus  d’autel  en  huit  compartimehs  où 
il  a représenté  la  Passion.  Le  brillant  coloris  qui  distingue 
“aes  compositions,  est  porté,  dans  ce  tableau  , au  plus  haut 
degré  de  perfection.  Cose  paroît  convaincu  que  le  ta- 
bleau de  la  danse  des  morts  qu'on  attribue  à Jlolbein  (i), 
a précédé  le  temps  de  la  naissance  de  cet  artiste  , et  que  ce 
tableau,  retouché  à plusieurs  reprises,  ne  l’a  même  jamais 
été  par  lui.  Il  est  néanmoins  probable  que  c’est  dans  ce 
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(1)  M.  Ebtl  l'attribue  à Jean  Kluuber,  élève  de  Uulkein. 
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tableau  qu’il  prit  la  première  idée  de  ses  fameux  dessina 
de  la  danse  des  morts , où  il  a montré  une  richesse  d’ima- 
gination si  surprenante,  tant  de  jugement  dans  la  disposi- 
tion des  objets , une  si  grande  vivacité  d'exécution.  Du  temps 
de  Coxe  , ces  dessins  appartenoient  au  prince  Gallilzin. 

Bâle,  la  plus  grande  ville  de  la  Suisse  , paroîl  avoir  été 
autrefois  l'une  des  plus  peuplées.  Son  enceinte  peut  con- 
tenir plus  de  cent  mille  habitans  : à peine  y en  comptoit- 
011 , du  temps  de  Coxe , onze  mille.  La  cause  de  cette  dépo- 
pulation lui  paroissoit  résulter  des  entraves  que  les  citoyens 
de  Bâle,  extrêmement  fiers  de  leur  droit  de  bourgeoisie, 
metloient  à rétablissement  des  étrangers  dans  la  ville,  en  se 
rendant  extrêmement  diffi  iles  à les  faire  jouir  de  ce  droit. 
Le  nombre  des  morts  à Bâle  excédoit  annuellement,  comme 
dans  toutes  les  grandes  villes , celui  des  naissances , et  cette 
disproportion  n'étant  pas  rachetée  par  l'affluence  de  nou- 
. veaux  habitans,  Bàle  devoit  nécessairement  se  dépe upler 
avec  le  temps. 

Près  de  Bàle,  sont  les  ruines  à’ Augusta  Rauracorum , 
ville  considérable  sous  la  domination  de»  Romains  , et  qui 
n’est  maintenant  qu’un  petit  village.  Ces  ruines  consistent 
en  quelques  colonnes  de  marbre  encore  sur  pied,  quel- 
ques fragmens  de  piliers  épars,  et  une  partie  de  mur  en 
demi-cercle  : ce  sont  là  tous  les  restes  d'un  théâtre  qui  con- 
tenoit  douze  mille  personnes,  et  d'un  temple  qui  y étoit 
attaché. 

Soleure , capitale  du  canton  catholique  de  ce  nom , située 
sur  lîf  rivière  Aar,  est  une  petite  mais  très-jolie  ville.  Sa 
cathédrale , construite  par  un  artiste  italien  dans  le  goût 
moderne , et  décorée  des  ordres  corinthien  et  composite  , a 
coûté  dix-sept  cent  mille  livres,  somme  exorbitante  pour 
une  petite  république  dont  les  revenus  publics  montaient 
à peine  à 24000  fr.  La  population  de  Soleure  n’est  que  de 
quatre  mille  âmes  : elle  possède  une  bibliothèque  publique 
et  un  cabinet  de  médailles  dont  elle  est  redevable  aux 
lumières  etau  zèle  d’un  chanoine  de  la  cathéd^de.  Le  seul 
cabinet  d'histoire  naturelle  qu'il  y ait  dans  la  ville  , et  où 
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l’on  a recueilli  les  minéraux  et  les  pétrifications  du  pays  , 
appartient  à un  particulier. 

Le  canton  de  Soleure,  du  temps  de  Coxe,  contenoit 
quarante  mille  habitans  , y compris  ceux  de  sa  capitale. 
Le  pays  offre  des  points  de  vue  très-pittoresques;  presque 
par-tout  le  sol  est  fertile  en  grains  , et  les  districts  qui  sont 
en  dedans  des  bornes  du  Jura  , renferment  d'excellens 
pâturages.  A Soleure  , et  dans  plusieurs  autres  parties  du 
canton,  l’on  a formé  des  établissemens  de  charité  bien 
administrés.  * 

Lucerne,  le  premier  des  cantons  catholiques,  pour  la 
rang  comme  pour  la  puissance  , a pour  capitale  la  ville  du 
même  nom , qui  contient  à peine  trois  mille  habitans.  Se* 
manufactures  sont  peu  importantes,  ét  son  commerce  est 
très-foible.  Ce  n’est  que  depuis  quelques -années,  comme 
l’observe  Coxe  , que  les  beaux  arts  y sont  un  peu  en  hon- 
neur , et  que  les  principes  de  tolérance  y sont  mieux 
compris  et  plus  généralement  répandus.  La  population  , 
indice  d'un  gouvernement  équitable  et  doux,  s’est  beau- 
coup accrue  dans  le  dix-huitième  siècle.  Presque  tous  le* 
habitans  s’occupent  de  l’agriculture.* La  partie  méridio- 
nale du  canton  est  montueuse  et  fournit  du  bétail , des 
peaux,  du  beurre,  des  fromages  pour  l’exportation.  La 
partie  septentrionale  est  fertile  en  bled , et  l’on  en  exporte 
pour  les  cantons  démocratiques  voisins  : c’est  de  la  Souab» 
et  de  l'Alsace  qu’on  importe  ce  qui  manque  au  canton. 

En  1783,  Coxe  trouva  entièrement  terminé,  chez  le 
général  Pfyffer,  alors  officier  au  service  de  France un  plan 
d’une  partie  de  la  Suisse  en  relief,  quin’éloit  encore  exécuté 
qu’à  demi  en  1776.  La  composition  dece  modèle,  de  vingt 
pieds  et  demi  de  France  en  longueur , de  douze  pieds 
en  largeur  et  de  dix  pouces  environ  de  hauteur  dans  le 
point  le  plu»  élevé , est  principalement  faite  d’un  mastic 
de  charbon  de  bois  pulvérisé , de  chaux,  d’argile  et  d’un 
peu  de  poix.  Le  tout  est  recouvert  d’une  légère  couche  de 
cire  et  si  dur,  qu’on  peut  marcher  dessus  sans  l’endom- 
mager. Le  lac  de  Lucerne , qui  est  presque  au  centre  de  la 
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violentes  tempêtes  qui  s’élèvent  fréquemment  dans  co 
pays  mont  «eux.  Malgré  cette  position  , l’on  rencontre 
beaucoup  de  jardins  et  de  maisons  de  ramjygne  agréables 
dans  les  environs  d’Altdorf.  L’arc  ou  l’arbalète  qui  figure 
avec  un  si  grand  éclat  dans  l’histoire  de  Guillaume  Tell , 
est  encore  en  usage  dans  celte  partie  de  la  Suisse  : les  jeunes 
garçons  s’exercent  à tirer  à un  but,  et  y sont  extrême- 
ment adroits. 

La  population  du  canton  d’Uri  et  celle  du  canton  do 
Schwytz , qui  a donné  son  nom  à la  Suisse  , s’élevoit  ? du 
temps  de  Coxe  , à cinquante  mille  habilans  qui  pouvoiettt 
fournir  au  besoin  plus  de  douze  mille  hommes  de  milice. 
Le  sol  de  ces  deux  cantons  est  le  même.  Tout  le  pays  est 
âpre  et  montueux  : on  y trouve  presque  par-tout  des  pâtu- 
rages , peu  de  terres  à bled , point  de  vignes.  On  est  étonné 
du  degré  de  feYtilité  que  l’industrie  des  habilans  a |gp 
donner  à des  terres  naturellement  stériles.  L’austérité  des 
mœurs  du  peuple,  et  la  vivacité. de  son  amour  pour  son 
pays  , seroient  difficilement  conçus  pur  les  habilans  des 
villes  riches  et  commerçantes. 

Saxeln , village  du  canton  d’Unterwald,  est  fort  fré- 
quenté, comme  ayant  donné  naissance  à Nicolas  Flue, 
patriote  célèbre  , qui  se  distingua  dans  la  guerre  contre 
Sigismond  , duc  d’Autriche,  autant  par  son  humanité  que 
par  sa  valeur.  La  reconnoissance  nationale  en  a fuit  unsaint 
* en  l’honneur  duquel  on  a bâti  dernièrement  une  église  d'uu 
genre  agréable  d’architecture  el  décorée  de  colonnes  en 
marbre  noir  tiré  d’une  carrière  du  pays.  Stanx , capitale 
du  canton  d’ Unterwald, , est  très-peuplée  eu  égard  à sou 
petit  territoire.  La  population  de  ce  canton,  d’une  très- 
petite  étendue , ne  s’élève  qu’à  cinq  mille  âmes  , y compris 
même  celle  de  la  ville.  Le  commerce  du  pays,  presque 
tout  montueux  , consiste  uniquement  en  fromage.  Coxe 
et  ses  compagnons  de  voyage  , parvinrent  à monter  ,au 
sommet  du  mont  Tillis  : la  perspective  de  tous  côtés, 
•toit  vaste  , la  seène  sublime  , mais  affreuse. 

En  quittant  Alldorf,  Coxe  déboucha , par  des  roules 
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suspendues  sur  des  précipices  et  toules  coupées  de  torrem 
dans  la  vallée  Sohoellenen , bien  peuplée,  quoique  le  pays 
soittrès-arideÿmnisen  la  quittant, il  arriva  par  un  paysdésert 
et  de  l’aspect  le  plus  agreste  , à un  pont  jeté  sur  la  Retiss 
à travers  une  ouverture  profonde  qui  forme  une  cataracte 
le  long  de  la  côte  chevelue  de  la  montagne  , et  par-dessus 
d’immenses  fragmens  de  rochers  qu’elle  a ruinés  dans  son 
cour*.  Ce  pont,  quoique  d’une  exécutiou  difficile,  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  pont  du  diable,  n’est  , dans 
l'opinion  de  Coxe  , qu’un  objet  de  peu  d’importance  , et 
moins  surprenant  que  beaucoup  d'autres  qu’on  rencontre 
en  Suisse  j mais  , ajoule-t-il , c’est  la  -scène  tout  à-la-fois 
sauvage  et  majestueuse  dont  il  est  environné  qui  étonne  et 
ravit  le  spectateur  (i). 

Non  loin  de  ce  paysage  sublime  et  affreux  , est  un 
passage  souterrain  coupé  à travers  un  *roc  de  granit  en 
1707,  aux  frais  des  liabitans  d ’Urseren,  par  lequel  on 
aboutit  dans  la  vallée  de  ce  nom  , aussi  riante  que  soigneu- 
sement cultivée.  Celle  de  Saint-Gothard , au  contraire, 
est  d’une  extrême  nudité.  La  chaîne  de  montagnes  qui 
entoure  celte  vallée,  et  qui  est  si  connue  sous  Je  nom  du 
mont  Saint-Gothard , est  remplie  de  sources  ; elles  forment 
des  lacs  qui  donnent  naissance  aux  rivières  du  Teein  et 
de  la  Reüss  , dont  l’une  se  décharge  dans  l’Océan  , et 
l'autre  dans  la  Méditerranée. 

Après  avoir  gravi  le  sommet  du  Furca,  chaîne  de  rochers 
raboteux  entassés  les  uns  sur  les  autres  en  forme  de  four- 
ches d’où  elle  a pris  son  nom  , Coxe  descendit  à travers 
des  roches  hrisées  , pour  contempler  le  glacier  du  Furca 
qui , s’étendant  entre  des  roches,  égale  presqn’en  hauteur 
leurs  sommets.  Tandis  qu’il  admiroit  les  effets  du  soleil 
sur  cette  immense  vallée  de  glaces,  il  entendit  des  craque- 
raens  forts  et  profond».  C’est  là  qu’un  petit  torrent  se 


(1)  On  Ironve  1*  description  détaillée  et  le  plan  , tant’dn  pont 
que  de  la  scène  des  environ» , dans  le*  Tableaux  topographique» 
de  la  Suisse. 
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réunissant  à plusieurs  courans , va  se  perdre  sous  la  vaslÿ 
étendue  de  glaces  qui  forme  le  fond  du  glacier,  d'où  il 
ressort  considérablement  augmenté  , et  forme  la  source 
du  Rhône,  dont  le  cours  devient  très-rapide  eu  se  préci- 
pitant d’une  montagne  escarpée. 

C’est  aussi  dans  le  Grimsel , l’un  des  monts  qui  séparent 
<je  Valais  d’avec  le  canton  de  Berne,  que  sont  les  sources 
de  l’-^ar  qui  roule  en  torrent  impétueux  des  roches  voi- 
sines. Le  sommet  de  cette  montagne  a l’apparence  de  l’in— 
térienr  d’une  mine  : les  entrailles  de  la  terne  semblent  y 
avoir  été  déchirées  par  une  convulsion  violente. 

Sur  la  pente  de  la  montagne  , Coxe  se  reposa  dans  une 
cabane  dont  le  maître  se  mit  à danser  avec  son  guide  au 
son  d’un  rebec,  sur  lequel  un  berger  jouoit  l’air  fumeux 
connu  sous  le  nom  de  Rcuiz-des-vaches  , que  Jeau-Jucqurs 
Rousseau  a noté  dans  sou  dictionnaire  de  musique.  Ce 
guide  étoil  un  chasseur  de  profession  : sa  chasse  se  diri- 
geait principalement  sur  le  chamois.  Cette  chasse  est 
pénible  et  fort  dangereuse , parce  qu’il  faut  suivre  cet 
animal  li^s- craintif , et  par  conséquent  très-attentif,  à 
travers  les  glaces , les  torreus  et  les  précipices.  Ce  chasseur 
en  tuoil  ordinairement  de  six  à quinze  par  an.  11  veudoit 
chaque  peau  uneguinée,  et  se  nourrissoit,  lui  et  sa  famille  , 
de  la  chair  de  l’animal  qui  est  délicate. 

En  prenant  un  frugal  repas  au  pied  du  mont  Scheidek , 
Coxe  et  ses  compagnons  furent  alarmés  par  un  bruit  sem- 
blable à celui  du  tonnerre  , mais  causé  par  la  chute  d’uno 
grosse  niasse  de  neige  qui  se  précipitant  avec  violence  du 
sommet  de  la  montague  , ressembloit  à un  (orient  d’eau 
immense.  Ces  avalanches  ont  quelquefois  les  elfels  les  plus 
destructeurs  : ils  dévastent  tout  dans  leur  cours  , et  epse- 
veli.-senl  même  des  villages  entiers.  Le  plussùr  préservatif 
contre  ces  ravages, ce  sont  les  plantations  d'arbres  mul.ijli  es 
sur  la  pente  des  montagnes.  D’après  l’observation  qiK  'es 
liabitans  en  ont  faite,  il  n’y  a point  de  village  situé  au  pied 
d’une  montagne  qui  ne  soit  abrité  par  des  arbres  qu’ils 
conservent  avec  une  sorte  de  vénération.  Ainsi  la  sûreté 
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'♦ta  ce  peuple,  dit  Coxo,  constitue  encore  une  des  princi- 
pales beautés  du  pays.  ■ ‘-i.  i ...  .„ 

A la  descente  de  Scheidefc  est  le  glacier  de Grindtdtvald , 
composé  -des-pyramidea  nombreuses  dont  la  partie  infé- 
rieure forme  une  arche  majestuensn  de  glaces  : il  diHère 
de  celui  du  Furc»  , eh  ch  <que  eelpt-ci  est  situé  su  milieu 
<lc  rochers  stériles  et  escarpés  dans  un  pays  affreux  et  iuha£ 
bitable,  tandis  (|tic  l'autre  louche  à-une  plaine  fertile. 

Beaucoup  d'autres  glaciers , de  lacs , de  montagnes  dont 
la  description,  dans  la  relation  de  Coxe,  est  très-alla- 
cliaute,  se  trouvent  sur  la  route  du  Valais,  qui  formoit 
alors  une  république  alliée  des  treize  cantons,  et  qui  se 
divise  en  deux  partie*,  qu’on  nomme  le  Haut  et  le  Bas 
Valais.  C’est  à Sion  sa  capitale  , dont  l’évêque  présidoit  les 
conseils  de  la  république  , qu’on  commence  à parler  la 
langue  française.  Celte  ville  est  située  dans  une  vallée  du 
Haut- Valais  , près  du  Hhùne,  au  pied  de  trois  rochers 
isolés  l’un  de  l’antre.  Entre  plusieurs  inscriptions  à demi- 
effacées  qui  annoncent  l’ancienneté  de  cette  ville,  Coxe 
en  remarqua  une  en  l’honneur  d’Auguste,  li^égneda-ns 
toute  la  vallée  une  chaleur  étouffante  qui , rapprochée 
de  la  lèrlilité  éxiraordirntire  du  territoire  où  les  produc- 
tions viennent  presque  sans  culture,  explique  f extrême 
indolence  , la  fainéantise  des  habitant.  Dans  la  partie  orien- 
talè  du  Haut-Valais  ( où  l’air  est  moins  lourd  et  plus 
pur,  l’fejçu  plus  salubre,  il  y a plus  d’activité,  et  le  terri- 
toire, moins  fertile’,  est  mieux  cultivé.  • 

Le  peuple  du  Haut-Valais  est,  eu  général  , d’one  mal- 
propreté extraordinaire  : on  seroil  tenté  de  lu  regarder 
comme  une  des  causes  de  la  difformité  des  goitres  si  com- 
mune dans  le  Valais.  Coxe  est  d’une  opinion  contraire  : il- 
rejette  également  l’influenoe  de  cette  cause  et  de  celle  assi- 
gnée pur  Saussure  , qui  donne  jxiur  principe  de»  goitres, 
la  chaleur  du  climat  et  la  stagnation  de  fair.  Coxe  estime 
que  la  cause  immédiate  des  goitre»  est  la  nature  de  l’eau 
que  boivent  les  naturels  du  Valais.  Les  sources  qui  donnent 
celte  eau  soûl  imprégnées  d’uue  matière  calcaire  qu’ow 


l 


-c 


Digitized  by  Google 


EUROPE.  VOY'AG.  DANS  LA  SUISSE.  441 
nomme  tuf  dans  le  pays,  dissoute  en  parties  si  déliées, 
qu’elles  n’altèrent  point  la  limpidité  de  l’eau.  11  est  très- 
, probable,  dit-il,  que  ces  parties  impalpables  s’introduisent 
dans  les  glandes  de  la  gorge  et  produisent  les  goitres.  Il 
appuie  son  opinion  des  inductions  suivantes.  Par-tout  ou 
ce  dépôt  calcaire  est  connu , les  goitres  le  sont  aussi  : on 
en  trouve  dans  plusieurs  parties  de  la  Suisse  , au  pays  de 
Vaud  , dans  les  vallées  de  la  Savoie  et  du  Piémont , près 
. de  Turin  et  de  Milan  , au  voisinage  de  Dresde  en  Saxe , et 
jusqaie  dans  le  Desbyshire  en  Angleterre.  Un  chirurgien 
assura  à Coxe , que  de  diHerens  goitres  il  avoit  fréquem- 
ment tiré  des  concrétions  de  tuf;  qu’on  trouve  celte  même 
substance  dans  l’estomac  des  vaches’  du  pays  ; que  lea 
chiens  même  y sont  attaqués  de  tumeurs  goitreuses.  La 
même  cause  qui  engendre  les  goitres,  opère  vraisembla- 
blement l’idiotisme  , par  la  liaison  intime,  quoiqu’inexph- 
cable  , du  corps  avec  l’esprit.  Par-tout  où  il  y a beaucoup 
de  goitreux , le  nombre  des  idiots  ou  crétins  est  considé- 
rable. 

L’ancienneté  de  Martigny,  ville  du  Bas-Valais  , n’est 
constatée  que  par  des  inscriptions  romaines  , la  plupart 
sépulcrales , et  par  deux  colonnes  endommagées.  C’est  un 
lieu  très- fréquenté  par  les  étrangers  , parce  que  c’est  le 
passage  qui  conduit  au  lac  de  Genève;  c’est  aussi  le  débou- 
ché des  marchandises  qui  s'expédient  pour  l’Italie  par  le 
grand  Saint-Bernard.  Après  avoir  passé  le  Trient,  torrent 
rapide  qui  sort  d’un  rocher  remarquable  par  sa  forme 
escarpée  et  romantique  , on  arrive  à la  cataracte  nommée 
^ Pissevacke , très-célébrée  par  les  voyageurs.  Cette  ebuto 
d’eau  forme  une  colonne  de  deux  cents  pieds  de  hauteur: 
le  volume  d’eau  étant  considérable,  et  le  point  d’où  il 
tombe  n étant  pas  assez  élevé  pour  que  l’eau  se  réduise  en 
pluie  dans  sa  chute,  l’eflefc  en  est  très-frappant. 

Du «ormnet  <d u’ coi  de  lialme  , on  a une  perspective  que 
les  voyageurs  regardent  comme  le  point  de  vue  le  plus 
magnifique  de  la  Suisse  : d’un  côté  l’on  découvre  le  Valais, 
le  grand  etHe  petit  Saint-Bernard , et  dans  le  lointain,  les 
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montagnes  du  canton  d'Undervallet  de  celui  de  Berne  : 
l’autre  côté  présente  à l’oeil  le  Mont-Blanc  elles  hauteurs 
qui  l’environnent.  Le  plus  haut  point  de  celte  montagne 
gigantesque  a la  forme  d'une  sphère  à demi-comprimée  ; 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  bosse  de  dromadaire. 
L’élévation  de  cette  montagne  , au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  est  de  deux  mille  trois  cent  quatre-vingt-onze 
toises  un  tiers,  ancienne  mesure  de  France  : c’est , suivant 
le  calcul  de  Saussute  et  de  Coxe , la  montagne  la  plu*  , 
élevée  de  l’ancien  continent.  Coxe  s’étant  blessé  au  pied  , 
ne  put  pas  accompagner  ses  amis  dans  leurs  dangereuses 
excursions  à travers  d'immenses  glaciers  jusqu’au  sommet 
du  Couvercle,  l’une  des  montagnes  qui  environnent  celle 
du  Mont-Blanc. 

On  avoit  inutilement  fait  plusieurs  tentatives  pour  par- 
venir au  sommet  de  celte  dernière  montagne.  Bourritet 
Saussure  eux-mêmes  l’avoient  tenté  sans  succès  -,  enfin  le 
médecin  de  l’endroit,  le  docteur  Paccard  , y parvint  avec 
son  guide  en  1786;  mais,  à cause  du  froid  excessif  qu’il 
éprouva , il  n’eut  que  le  temps  suffisant  pour  observer  l’état 
de  ses  baromètres.  L’année  suivante,  Saussure  , accompa- 
gné de  dix-huit  guides  , muni  d’une  tente  , d’un  matelas, 
de  quelques  provisions  de  bouche  et  de  tous  les  inslrumens 
de  physique  nécessaires  pour  des  expériences  météorolo- 
giques, parviut  au  sommet  du  Mont-Blanc  ; et  au  moyen 
des  précautions  qu’il  avoit  prises , telles  , par  exemple , 
que  celle  de  se  couvrir  de  crêpe  le  visage,  il  eut  le  loisir 
d’y  faire  les  observations  les  plus  exactes  et  les  plus  inté- 
ressantes. C’est  dans  son  Voyage  qu’on  peut  en  voir  un  » 
détail  plus  circonstancié  que  celui  qu'en  donne  Coxe. 
On  lira  avec  intérêt,  dans  la  relation  de  ce  dernier,  ses 
conjectures  sur  la  formation  de  l’état  des  glaciers ,,  et  la 
description  du  bouquetin  ou  chèvre  des  montagnes. 

Le  pa\ s de  Vaud  prend  son  nom  de  sa  situation  dans 
une  vallée.  La  parliesur-lout.de  celte  vallée  qui  borde  le 
lac  de  Genève  est  délicieuse.  Les  terres  s’y  élèvent  par 
gradation  du  bord  du  lac  , et  l'on  n’apperçoit  de  toute* 
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paris  que  de  riclies  vignobles , d’immenses  plaines  de  bled  , 
de  gras  pâturages  , où  sont  répandus  de  la  manière  la  plus 
pittoresque  , des  hameaux  , des  villages  , des  villes.  Nyon 
est  l’une  des  plus  remarquables  par  son  ancienneté, 
qu’annoncent  des  inscriptions  et  des  ruines  de  monu- 
inens.  Murges  tel  la  plus  jolie  ville  du  pays  et  la  plus  agréa- 
blement située  au  bord  de  la  baie  qui  forme  la  courbure 
du  lac  ; mais  la  ville  la  plus  considérable  est  Lausanne  , 
bâtie  sur  une  colline  si  escarpée,  que  les  voitures  et  les 
gens  de  pied  même  y circulât  difficilement  ; mais  cet 
inconvénient  est  compensé  par  des  points  de  vue  magni- 
fiques. La  cathédrale  , construite  dans  la  partie  la  plus 
élevée  de  la  ville  , est , dans  le  style  gothique  , un  bâtiment 
imposant.  Lausanne  renferme  beaucoup  d’antiquités  , en- 
tr 'autres  un  autel  de  marbre  blanc  veiné  de  rouge  trouvé  en 
178a  : il  est  dédié  au  dieu  Sylvain  par  la  vingtième  légion 
romaine, ainsi  que  l'indique  l’inscriplioi^  un  peu  mutilée. 

L’industrie  que  mettent  les  Suisses  à fertiliser  des  rochers 
stériles,  eny  rapportant  des  terres  où  ils  plantent  la  vigne, 
se  fait  remarquer  sur-tout  dans  la  roule  de  Lausanne  à 
Vevay.  Celle  dernière  ville , extrêmement  ancienne , avoi- 
sine le  lac  dont  les  bords,  dans  cette  partie,  sont  plus 
pittoresques  et  plus  sauvages  que  ceux  qui  sont  rapprochés 
de  Genève.  La  ville  de  Vevay,  le  village  de  Claren*  , les 
sombres  rochers  de  la  Meillerie , le  château  de  Chillon , 
et  plusieurs  autres  sites  rappellent  les  scènes  les  plus  inté- 
ressantes de  la  Nouvelle  Héloïse  : tous  les  endroits  qu’s 
dépeints  Rousseau  existent  réellement  dans  ce  pays  enchan* 
teur  ; mais  quelque  vives  que  soient  ses  couleurs  , dit 
Coxe,  elles  ne  rendent  pas  encore  toutes  les  beautés  des 
lieux  qu'il  décrit  (1). 

-Les  salines  d 'Aigle  et  de  Bex  que  visita  Coxe,  et  où  il 


(1)  Dans  scs  Lettres  sur  la  Suisse , La  Borde  en  porte  on  juge- 
ment tout  différent;  mais  l'humeur  qui  perce  dans  sou  examen  de 
la  Nouvelle  Héloïse,  rend  fort  suspecte  son  opinion  déprisan)» 
sur  les  belles  scènes  dont  Rousseau  a embelli  sou  roman. 
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faut  perforer  le  rocher  |>our  en  faire  sortir  l’eau  qui  pro- 
duit le  sel  dan»  la  quantité  de  vingt-huit  livres  sur  cent 
pintes  d’eau , sont  les  seules  qu’il  y ait  en  Suisse»  et  ne 
fournissent  que  la  douzième  partie  de  ce  qu’il  faut  de  sel 
pour  la  consommation  annuelle  du  canton:  le  surplus, 
comme  pour  le  reste  de  la  Suisse  , se  tire  de  la  France. 

Il  ne  reste  à Orbe , autrefois  la  plus  puissante  ville  de 
1 Helvclie,  aucun  monument  de  son  ancienne  splendeur. 
La  hardiesse  de  son  pont  d’une  seule  arche  jeté  sur  la 
rivière  du  même  nom',  la  jpène  champêtre  de  ses  bords, 
les  points  de  vue  romantiques  qu’offrent  ses  environs, 
forment  uii  ensemble  admirable. 

Yverdun , vilie  bien  percée  et  bâtie  en  pierres,  comme 
toutes  les  villes  du  pays  de  Vaud  , est  située  près  du  lac 
de  Neuchâtel;  elle  ne  fait  presqu’aucun  commerce  : ce  qui 
la  vivilie,  c’est  le  passage  des  marchandises  qu’on  trans- 
porte du  Piémont  en  Allemagne,  et  l’imprimerie  du  pro- 
fesseur Félice , napolitain  distingué  par  ses  connoissanc.es. 

Les  antiquités  d' Avenche , qui  n’est  aujourd’hui  qu’une 
petite  ville , ne  permettent  pas  de  douter  que  ce  ne  fut 
une  ville  très-considérable  du  temps  des  Romains.  Entre 
ces  antiquités,  on  distingue  les  ruines  d’un  amphithéâtre 
et  d’un  aqueduc  , une  colonne  de  marbre  de  cinquante 
pieds  de  hauteur,  beaucoup  de  fragmens  de  sculpture  de 
la  même  matière  , |mais  sur-tout  un  pavé  en  mosaïque 
qu’on  découvrit  en  labourant  un  cl^ginp.  Le  gouverne- 
ment de  Berne  , d’abord  , en  avoit  si  peu  apprécié  la 
valeur  , qu’il  avoit  permis  au  comte  de  Caylus  de  faire 
enle\er  ce  pavé  sur  lequel  éioient  représentées  des  figures 
de  bacchantes,  et  qu’il  avoit  laissé  construire  sur  ce  pavé 
une  grange  pour  servir  de  séchoir  au  tabac  : mais  Coxo 
eut  la  satisfaction  de  voir  que  le  bailli  du  lieu  avoit  pris 
des  mesures  pour  la  conservation  de  celte  mosaïque  et 
des  autres  antiquités. 

l,a  ville  de  Neuchâtel , capitale  de  la  principauté  de 
ce  nom , appartenant  alors  au  roi  de  Prusse , mais  avec  des 
modifications  qui  assurent  la  liberté  des  Habitans,  ne  con- 
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tient  qu’environ  trois  mille  aines:  on  y avoit  établi  depuis 
peu,  du  temps  de  Coxe,  des  manufactures  de  coton  et 
de  toilus  peintes.  Le  principal  objet  des  exportations  de 
ce  pav#  sont  les  vins  qui  sont  excellens.  L’accroissement 
rapide  de  la  population  , et  la  prodigieuse  affluence  d'émi- 
graus  dans  le  pays.Tsont  des  indices  sûrs  de  la  douceur  du 
gouvernement  et  du  bien-être  du  peuple.  En  1753,  011 
n’y  comptoit  que  vingt-huit  mille  dix-sept  naturels  et  quatre 
mille  trois  cent  dix-huit  étrangers:  en  1 784 s Ie  nombre 
des  premiers  selevoit  à cinquante  et  un  mille  cinq  cent 
soixante-quinze,  et  celui  des  émigrans  à neuf  mille  sept 
cent  quatre. 

La  CJtaux-de-fond , superbe  village  , et  Locle  qui  ne  lui 
cède  guère, se  distinguent  par  l’industrieule  adresse  de  leur» 
liabilans  dans  plusieurs  arts  mécaniques  , et  par  l’activité 
et  l'étendue  du  commerce  qu’ils  font  de  dentelles,  de  bas#' 
de  coutellerie,  de  mercerie,  et  sur-tout  d’ouvrages  d’hor- 
logerie. Outre  que  les  habitons  de  ces  districts  ont  le  double 
talent  de  faire  et  d’inventer  même  toutes  les  espèces  d’ou- 
tils dout  se  servent  les  horlogers,  on  trouve  parmi  eux 
tous  lus  ouvriers  nécessaires  pour  la  perfection  du  travail 
de  l’bor!ogerie,  tels  que  peintres,  émailleurs  , graveurs 
et  doreurs.  On  estime  qu’il  s’y  fabrique  annuellement  qua- 
rante mille  montres.  Plusieurs  liabilans  excellent  encore 
dans  la  mécaniqne  appliquée  à d'autres  objets,  tels  que 
les  instrumens  de  mathématiques  et  d’astronomie. 

Dans  ce  pays,  qui  n’éloit  jadis  qu’une  vaste  forêt,  et 
qui  aujourd’hui  est  couvert  de  villages  llorissans,  l’indus- 
trie portée  au  plus  haut  degré  , n’a  point  fait  négliger 
l’agriculture.  On  y trouve  par-tout  des  terres  bien  culti- 
vée» et  d’abondans  pâturages  : l’inrigation  s’y  pratique  afreo 
le  plus  grand  succès  , par  le  moyen  de  plusieurs  machines 
ingénieuse».  Les  intervalles  du  travail  sont  remplis  par  la 
lecture  des  meilleurs  ouvrage»  ; et  les  voyageurs  sont  éton- 
nés de  trouver  dans  beaucoup  de  villages  des  biblio- 
thèques où  les  livres  nont  d’un  très-bon  choix. 

Avant  de  décrire  le  canton  de  Fribourg , Coxe  intéresse 
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singulièrement  ses  lecteurs  par  quelques  anecdotes  sur  !• 
séjour  de  Jean-Jacques  Rousseau  à Motiers-Traver*  et  dans 
Vile  de  Saint-Pierre  : il  faut  les  lire  dans  l’ouvrage  même  ; 
elles  perdraient  beaucoup  à n’ètre  qu’esquissées. 

La  situation  de  Fribourg , capitale  du  canton  calho- 
lique  du  même  nom,  est  très-romantique.  En  partie  bâtie 
dans  une  petite  plaine  , en  partie  sur  une  colline  élevée  et 
sur  une  chaîne  de  roches  escarpées  , elle  est  environnée 
par  la  rivière  de  Sorte , qui  se  replie  plusieurs  fois  dans 
son  cours.  Cette  ville  , fortifiée  à l’antique  par  de  hautes 
tours  et  des  murailles  en  pierres  , renferme  un  terrein 
d’environ  cinq  milles  de  circonférence  : c’est  un  singulier 
mélange  de  rochers  et  de  maisons  propres  et  bien  bâties, 
dont  plusieurs  ont  été  construites  sur  les  bords  d’un  pré- 
cipice. La  cathédrale  est  un  édifice  très-élégant  dans  le 
style  gothique  ; sa  tour  est  très-remarquable  tant  par  son 
élévation  que  par  sa  solidité.  L’ensemble  de  la  ville  ne 
présente  qu’un  aspect  triste  et  inanimé.  Les  sociétés  à 
Fribourg  sont  fort  agréables  ; les  gens  aisés  y sont  francs 
et  hospitaliers  : à la  simplicité  des  moeurs  helvétiques , ils 
réunissent  la  politesse  française.  On  ne  compte  pas  plus 
de  cinq  mille  âmes  à Fribourg  : la  population  totale  du 
canton  , y compris  celle  de  la  ville , s’élève  à cinquante- 
sept  mille  cinq  cent  quatre-vingt-neuf  habitans. 

Il  y a peu  de  terres  labourables  dans  ce  canton  ; mais  il  est 
très-abondant  en  pâturages;  on  n’en  exporte  par  conséquent 
que  des  bêtes  à cornes,  du  cuir,  du  beurre , des  fromages  : 
celui  qui  est  si  connu  sous  le  nom  de  gruyère  se  fait  sur 
une  chaîne  de  montagnes  d’environ  dix  lieues  de  long  sur 
quatre  de  large.  Quoique  la  façon  de  tous  les  fromages  soit 
( la  même  , ils  n’ont  pas  tous  la  même  qualité  : cette  diffé- 
rence doit  s’attribuer  à la  variété  du  sol,  qui  ne  produit 
point  par-tout  la  même  plante  : les  pâturages  des  vallées 
d'ailleurs  ne  donnent  point  de  si  bons  herbages  que  ceux 
de  la  montagne. 

La  ville  de  Berne , capitale  du  canton  protestant  de  ce 
nom , frappa  singulièrement  Coxe  par  sa  propreté  et  par  sa 
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beauté.  Dos  maisons,  à-peu-près  uniformes,  sont  de  p ertes 
de  taille  grises,  et  sont  bâties  en  arcades.  Des  rues  principales 
sont  longues  et  larges  , et  forment  une  courbe  insensible. 
Au  milieu,  coule  un  ruisseau  qui,  avec  des  fontaines 
agréablement  décorées  , sert  aux  besoins  des  habitans  La 
rivière  à'Aar  environ  ne  presqu’enlièremenl  la  ville,  et  ser- 
pente sur  un  lit  de  rocailles  dont  le  niveau  est  inférieur  & 
celui  des  rues.  Ses  rives , escarpées  et  raboteuses , forment 
pour  la  ville  une  espèce  de  rempart  naturel.  De  la  cathé- 
drale, bel  édifice  dans  le  genre  gothique  , et  bâti  à grands 
frais  sur  une  plate-forme,  on  a la  perspective  la  plus  éten- 
due de  terres  cultivées,  de  collines,  de  bois,  d’eaux,  surmon- 
tées d’une  chaîne  des  montagnes  sourcilleuses  des  Alpes. 

Au  temps  où  v^ageoit  Coxe , les  sociétés  de  Berne 
éloient  charmantes , et  les  étrangers  bien  accueillis.  Les 
deux  sexes  éloient  confondus  dans  leurs  colteries , qui 
corumençoient  à quatre  ou  cinq  heures  de  l'après-midi , 
et  duroient  jusqu’à  huit.  La  danse  éloit  un  des  principaux 
amusemens  : tous  les  quinze  jours  il  y avoit  bal  public  en 
été  , et  presque  tous  les  jours  en  hiver  ; ils  commençoient 
toujours  à cinq  heures  du  soir,  attendu  que  la  loi  défen- 
doit  de  les  prolonger  par-delà  onze  heures.  Les  contre- 
danses anglaises  et  la  valse  y étoient  fort  en  usage. 

Quelques  manufactures  de  toiles  et  de  soie  avoient  été 
établies  à Berne;  mais  l’industrie,  le  commerce  avoient 
été  jusqu’alors  extrêmement  bornés  , parce  que  ceux  qui 
s’y  livroient  n’avoient  aucune  espérance  d’entrer.-dans  le 
conseil  souverain.  Toutes  les  personnes  influentes  dans  les 
• affaires  publiques  se  seraient  cru  déshonorées  de  ae  livrer 
au  négoce  ou  à quelque  objet  d’industrie.  On  espérait 
néanmoins,  du  temps  de  Coxe,  quel'uu  et  l’autre  (croient 
des  progrès  par  la  sage  politique,  qu’à  la  dijfiprence  de  ceux 
de  Zurich  et  de  Bâle,  le  gouvernement  d^Berne  avoit  eus 
de  permettre  des  établissemerls  d4®anufaclures  à tous  les 
sujets,  du  canton  , sans  distinction  de  rang  et  de  place , 
tandis  que  les  deux  alm  es  cantons  restreignoienl  cette  per- 
mission aux%uls  bourgeois  de  la  capitale. 
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Les  édifices  publics  à Berne  août  construits  avec  une 
noble  simplicité.  Du  temps  de  Coxe  , l’arsenal  renfermoil 
des  armes  pour  soixante  mille  hommes  , et  une  quantité 
considérable  de  canons  fondus  dans  la  ville  même.  Ainsi 
qu’à  Zurich  , les  greniers  publics  conlenoient  une  grande 
quantité  de  bled  fournie  par  la  France  et  par  la  Hol- 
lande, en  conséquence  des  traités  avec  ces  puissances. 
Les  hôpitaux  sont  vastes  et  hien  uërés  , la  maison  de  force 
est  bien  réglée  depuis  qu’elle  a été  visitée  par  le  célèbre 
Howard.  La  Question  , qui  depuis  long-temps  n’étoit  plus 
en  usage  à Berne,  venoit  d’y  être  expressément  abolie  par 
le  gouvernement.  L’exécution  des  criminels  se  faisoit  avec 
beaucoup  de  solennité. 

La  bibliothèque  publique  de  Berne  afcrs  pon  voit  contenir 
environ  vingt  mille  vol  urnes  d’ouvrages  choisis  et  beaucoup 
de  manuscrits  curieux  : ceux  du  treizième  siècle  éloient 
des  romances  composées  par  des  troubadours  de  ce  temps. 
Berne  possédoit  aussi  un  cabinet  de  médailles  ; mais  , en 
général , les  sciences  et  les  arts,  lors  du  premier  voyage 
deCoxedans  ce  canton , n’étoient  pas  fort  en  faveur, ni,  à 
l’agriculture  près,  aussi  encouragés  à Berne  qu’à  Zurich  ; 
mais  lors  de  son  dernier  voyage  , les  magistrats  comracn- 
çoient  à s’occuper  de  ces  intéressans  objets  ; ils  aVoient 
considérablement  augmenté  la  bibliothèque,  et  ils  avoient 
fait  venir  d’Angleterre  divers  instrumens  pour  la  physique 
expérimentale. 

Coxe  a négligé  d’insérer  dans  sa  relation  les  notions 
qu’il  s’étoit  procurées  sans  doute  sur  la  statistique  du  can- 
ton de  Berne;  mais  il  s’est  beaucoup  étendu  sur  son  gou-* 
verneinent.  On  trouve  aussi  dans  son  Voyage  une  longue 
notice  sur  le  célèbre  Haller,  sur  la  collection  des  oiseaux 
de  la  Suisse  Springle , sur  le  cabinet  d’histoire  natu- 
relle de  JVytlmbach.  H faut  lire,  dans  la  relation  même, 
ces  curieux  détails  , a^Si  que  la  description  qu’il  y fait  des 
environs  de  Berne  et  des  montagnes  des  Alpes. 

La  ville  du  canton  la  plus  considérable,  après  Berne, 
est  celle  de  T/mn , qui  coutienl  douze  centrâmes,  et  qui 
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jouissoit  de  privilèges  considéiahles  Sas  babitans  s’occu- 
poienl  à carder  et  filer  la  soie  pour  les  manufactures  do 
Berne. 

Dans  une  excursion  que  fit  Coxe  à Hindelbank , à detrs 
lieues  de  Berne,  il  visita  le  tombeau  de  madame  Langhans  , 
douée  d'une  rare  beauté,  et  morte  en  couche  dans  le  temps 
que  Na/U,  célèbre  sculpteur  saxon  ,(ravailloit  à un  mausoléa 
pour  le  comte  A’Erlach.  L’artiste , frappé  de  ce  genre  de 
mort,  et  fortement  pénétré  du  désir  de  ménager  quelques 
consolations  à uu  mari  désolé  , forma  le  projet  d’élever 
un  monument  funéraire  à une  femme  si  regrettée. 

La  tombe  est  placée  au  milieu  de  l’église,  dans  un 
enfoncement  ménagé  exprès  , et  couverte  par  une  double 
trappe.  Lorsque  celle  trappe  est  levée , on  voit  paroitre 
une  pierre  sépulcrale  en  trois  pièces , et  une  femme  à 
moitié  couverte  d’un  suaire  , et  presque  hors  du  tombeau. 
Elle  est  représentée  è l’instant  de  la  résurrection  générale  : 
de  sa  main  droite , elle  écarte  la  partie  de  la  pierre  qui 
est  encore  au-dessus  de  sa  tête,  et  de  l'autre  elle  tient  im 
enfant  nouveau-né , qui  paraît  Lire  également  un  effort 
pour  se  souleverau-dessus  de  la  tombe.  Ces  mots  sublimes: 
me  voici , Seigneur,  moi  et  l’enfant  que  tu  m’as  donné , 
forment  l’inscription.  L’exécution  n’a  point  paru  à Coxo 
inférieure  en  beauté  à la  composition  (i)  : l’artiste  a formé 
d’un  seul  bloc  le  mausôléeentier.  Les  pierres  qui  paraissent 


(i)  Cette  composition  parott  avoir  été  imitée  en  partie  de  celle 
do  mausolée  de  la  mère  du  célèbre  Lebrun,  qu’un  voyait  autre-  - 
fois  dans  une  chapelle  de  Samt-Nicplas-du-Chardonnet , et, qui 
aujourd'hui  est  placé  au  Musée  français.  Du  fond  de  sa  tombe,  la 
mère  de  Lebrun  se  réveille  au  son  de  la  trompette  de  l'auge,  à qui 
l'artiste  a donué  une  position  aérienne.  KUe  se  soulève  avec  eflurt  : 
sou  regard  est  animé  par  la  foi  et  l’espérauce  : mais  dans  la  com- 
position de  Nahl,  l’enfant  dans  les  bras  de  sa  mère,  et  la  pieuse 
résign'ation  de  cette  mère,  si  énergiquement  rendue  par  l'inscrip- 
tion , donnent  au  mausolée  de  madame  Langhans  quelque  chose 


de  plus  sentimental. 
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, s’enlever  d'elles- mêmes , son!  si  bien  travaillées,  qu’il 
semble  qu’on  les  voit  se  fendre:  on  regrette  seulement  que 
la  pierre  tendre  dont  est  formé  ce  monument  ne  soit  pas 
assez  solide  pou  j résister  aux  efforts  du  temps  ; déjà  même 
on  s’apperçoil  qu’en  quelques  endroits  elle  se  trouve  en- 
dommagée. " ‘ 

Rien  ne  prouve  mieux , observe  très-philosophiquement 
Coxe,  combien  la  simplicité  d'exécution,  lorsque  la  con- 
ception est  sublime,  est  supérieure  à la  magnificence  des 
ornemens  appliqués  à un  sujet  peu  intéressant  , que  la 
comparaison  de  ce  tombeau  avec  le  mausolée  du  comte 
dT.rlach  par  le  même  artiste.  Ce  dernier  monument, 
composé  de  plusieurs  figures  de  marbre  élégamment  tra- 
vaillées,fixe  à peine  l’attention  du  voyageur  : l'autre  émeut 
le  coeur  de  l’homme  sensible  , et'attire  les  regards  de  tou» 
les  gens  de  goôl» 

Du  pays  de  Vaud  , Coxe  se  rendit  à Genève.  Cette  ville 
est  très-irrégulièrement  bâtie,  dans  l’endroit  le  plus  étroit 
du  lac  qui  porte  son  nom  , là  on  le  Rhône  se  partage  en 
deux  courans  rapides.  Bientôt  après  leur  réunion, le  Qeuve 
divise  la  ville  en  deux  parties  égales  , dont  l’une  est  située 
sur  les  bords  du  lac,  et  l’autre  sur  une  pente  douce.  La 
ville  a en  perspective  le  lac  , des  collines  , des  montagnes 
qui  s’élèvent  Je  la  plaine  en  amphithéâtre  . et  présentent 
à l’oeil  étonné  des  figures  aussi  variées  que  bizarres.  Der- 
rière sont  les  glaciers  de  la  Savoie,  dont  les  aiguilles  garnies 
de  glaçons  rélléchissent  les  rayons  du  soleil , et  le  majes- 
tueux Mont-Blanc. 

^.es  maisons , à Genève,  sont  hautes  ; et  dans  les  endroits 
les  plus  commerçans  de  la  ville  , s’élèvent  presqu’au  der- 
nier étage  des  arcades  de  bois  qui  ont  un  aspect  fort  triste , 
mais  qui  garantissent  de  la  pluie  et  du  soleil.  De  toutes  les 
villes  de  l'ancienne  Suisse (i),  Genève  est  la  plus  peuplée: 
elle  contient  vingt-quatre  mille  âmes.  Coxe  estime  que 

(i)  Celle  ville  et  son  terriloire  fout  aujourd’hui  partie  de  la 
France,  sous  le  uom  du  département  de  Léman. 
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celle  grande  population  étoil  le  résultat  de  l’activité  et  de 
l’industrie  de  seshabiluns  , de  l’étendue  de  son  commerce, 
de  la  facilité  d’acquérir  le  droit  de  bourgeoisie,  et  enfin 
des  privilèges  que  le  gouvernement  accordoit  aux  étran- 
gers. Du  temps  de  Coxe , la  biblioilièque  publique  conte- 
noil  vingt-cinq  mille  volumes  , et  beaucoup  de  manus- 
crits précieux.  Il  s’étend  beaucoup  sur  la  littérature  de 
Genève  , et  sur  les  savans  distingués  que  possédoil  alors 
cette  ville,  tels  que  Bonnet , Saussure , Mallet  et  de  Luc. 

Après  une  description  curieuse  du  pays  montueux  des 
Grisons  divisés  en  trois  lignes,  qui  toutes  trois  étoienl  do 
pures  démocraties,  et  qui  n’éloienl  réunies  en Ir’t Iles  que  par 
une  constitution  fédérative,  Coxe  observe  qn’après  avoir 
été  long-temps  tourmentées  par  des  dissections  d’opinions 
religieuses  , les  trois  ligues  convinrent  que  chaque  com- 
munauté absolue,  dans  son  petit  territoire,  auroit  le  pou- 
voir de  choisir  le  culte  qui  lui  conviendrait.  Chez  ce  peuple, 
d’une  grande  simplicité  dans  ses  moeurs  , les  dépenses 
nationales  étoient  peu  de  chose  , et  se  réduisoienl  presque 
aux  dépenses  de  la  diète  et  anx  honoraires  des  députés. 
Les  revenus  publics  se  bornoient  aussi  à des  droits  do 
douane,  au  tiers  des  amendes  imposées  sur  les  criminels 
des  provinces  sujètes  à un  petit  tribut  qui  se  levoit  sur  la 
Valteliue  et  le  comté  de  Chiavenne; enfin  dans  les  intérêts 
d’un  petit  fonds  placé  dans  les  magasins  anglais.  Chaque 
ligne  avoit  sa  caisse  particulière  , où  entraient  les  pensions 
que  les  trois  ligues  recevoient  des  puissances  étrangères. 

Coxe  n’a  pu  recueillir  que  des  conjectures  sur  la  popu- 
lation de  ces  pays,  il  l’eslimoit  à quatre-vingt-dix-huit 
mille  aines.  Si  l’on  y ajoute  , dit-il , celle  de  la  Yalteline  et 
des  comtés  de  Bormio  et  de  Chiavenne  , pays  sujets  des 
Grisons,  elle  pourra  s’élever  à cent  quatre-vingt-cinq  mille, 
ou  au  plus  à deux  cent  mille  habitans.  Indépendamment 
de  leurs  pâturages,  les  Grisons  recueillent  du  lin,  du 
chanvre  et  quelques  menus  grains.  On  n’exporte  de  ce 
pays  que  dn  bétail  et  des  fromages.  De  la  Souabc , du 
Tyrol,  de  la  Bavière  et  du  Milanais  , on  y importe  du 
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bled,  du  riz,  des  étoffes  desoie;  l'Allemagne  lui  fournit 
des  toiles  et  des  mousselines  ; l’Angleterre  , la  France  et 
la  Silésie  l'approvisionnent  de  draps  fins.  11  n’y  a propre- 
ment de  manufactures  chez  les  Grisons,  que  celles  de 
. colon  établies  h Cnire,  la  principale  ville  des  trois  ligues. 
Les  paysans  fabriquent  eux-mêmes  les  draps  grossiers  et 
les  grosses  toiles  à leur  usage.  D’après  cet  exposé,  l’on 
conçoit  que  la  balance  du  commerce  pour  les  trois  ligues 
devoit  être  très-défavorable  aux  Grisons.  Ces  inconvéniens 
néanmoins  s'évanouissoient  en  partie  par  le  produit  de 
leurs  possessions  dans  les  provinces  sujettes,  par  les  somme» 
que  les  gouvernails  tiroient  de  ces  provinces,  parles  pen- 
sions publiques  et  particulières  que  payoient  la  France  et 
'Autriche,  par  la  solde  que  recevoient  les  troupe*  envoyée» 
hez  l’étranger,  et  qui  refluoient  en  partie  dans  le  pays, 
enfin  par  les  droits  imposés  sur  les  marchandises  qui  pas- 
soient  sur  le  territoire  des  Grisons. 

11  n’y  a pas,  dans  le  pays  des  Grisons,  une  seule  école 
publique  pour  compléter  l'éducation  de  la  jeunesse  ; de 
sorte  que  ceux  qui  se  destinent  à une  profession  savante, 
sont  obligés  d’aller  dans  des  académies  étrangères.  La  ten- 
tative qu’on  avoit  faite  pour  y établir  un  collège , n’a  eu 
aucun  succès. 

C’est  dans  le  comté  de  Chiavcnne , province  sujette  de» 
Grisons,  qu’existoit  Pleurs , ville  florissante  par  son  com-  . 
merce,  dans  laquelle  il  y avoit  trois  églises,  un  pont  de 
pierre  bâti  sur  la  Mèra,  et  une  population  de  quinze 
cents  liabitans.  La  vallée  où  elle  étoit  située,  est  très-étroite, 
et  elle  étoit  dominée  de  tous  côtés  par  des  montagnes.  Le 
4 sept.  1G18,  celle  qu’on  appeloitle  mont  Conto  se  détacha 
subitement,  et  écrasa  la  ville  et  ses  liabitans.  De  temps  à 
autre  l’on  trouve  , en  fouillant  la  terre,  des  squelettes  qui 
rappellent  aux  cultivateurs  celte  épouvantable  catastrophe. 
L’un  de  ces  squelettes  , découvert  il  y avoit  alors  quelques 
années,  dit  Coxe,  étoit  celui  d’un  prêtre  encore  couvert 
de  quelques  lambeaux  d’ornetnens,  qui  indiquoient  qu'on 
célébrait  le  service  divin , lorsque  lu  montagne  s’écroula 
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sur  la  ville.  Le  terrein  où  elle  existait  est  couvert  do  vigne* , 
de  châtaigniers  et  de  maisons.  • 

Chiavertna,  capitale  du  comté,  située,  comme  l’étoit 
Pleurs, au  pied  d’une  montagne  (i),  contient  fcnv non  trois 
mille  âmes.  Son  commerce  est  très-borné;  il  consiste  dans 
l’exportation  de  la  soie  crue,  dont  le  district  en  produit 
environ  trois  mille  six  cents  livres,  et  dans  t elle  des  vases 
improprement  appelés  pots  de  terre  : voici  en  ell'et  la  ma- 
nière dont  se  font  ces  pots,  elle  est  très -curieuse.  Les 
ouvriers  tirent  de  la  carrière  des  blocs  de  pierre  demi- 
circulaires,  dont  ils  forment  un  vase  d’environ  un  pied  de 
diamètre,  par  le  moyen  d’un  outil  semblable  à celui  des 
tourneurs.  En  procédant  toujours  de  même,  ils  en  forment 
un  autre  de  moindre  grandeur  ; et  ils  continuent  leur  tra- 
vail jusqu’à  ce  qu’ils  aient  tiré  du  bloc  une  certaine  quan- 
tité de  pots,  dont  le  dernier  n’est  plus  qu’un  petit  bocal. 

La  partie  inférieure  de  la  vallée  de  ee  comté,  produit  du 
bled  et  du  vin  : la  partie  supérieure  ne  donne  que  du  seigle 
et  de  l’orge,  mais  est  très-abondanleen  pâturages  et  en  bois. 

Le  comté  de  Bormio , pays  sujet  aussi  des  Grisons , 
appartient  en  quelque  sorte  plus  à l’Italie  qu’à  la  Suisse, 
puisqu’il  est  situé  par-delà  les  Alpes.  Du  temps  de  Coxe , il 
jouissoit  de  plusieurs  prérogatives  précieuses.  Sa, capitale, 
très  - agréablement  , et  peut-être  très  - dangereusement 
située  au  pied  des  montagnes,  ne  contient  que  mille  habi- 
ta ns  ; l’aspect  en  est  Jriste  et  pauvre:  les  productions  du 
pays  sont  à-peu-près  les  mêmes  que  celles  du  comté  de 
Chiavcnne. 

Scondrio , capitale  de  la  Valtelme , a l’air  dépeuplé  et  est 
peu  commerçante.  Le  pays,  qui  forme  prie  grande  vallée  , 


(i)  Lcshsbilans  de  celte  ville  paroissent  partager,  snr  le  danger 
de  leur  Situation,  l'insouciance  des  habit, ms  de  Caiane,  située  au 
pied  du  mont  Etna , et  plusieurs  fois  détruite  en  grande  partie  par 
les  éruption*  de  ce  volcan  ; et  celle  des  liabitans  de  Syracuse,  de 
Lisbonne,  tic  Smyrue , de  Lima  , etc....  tant  do  fois  renversées  par 
des  trcmblcmens  de  terre. 
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est  extrêmement  fertile  ; le  paysan  néanmoins,  et  snr-toiit 
le  vigneron  , y étoit  très-malheureux  du  temps  d^Coxe  , 
parles  exactions  cju’exerçoienl  sur  lui  les  gouverneurs,  par 
les  taxes  quon  lui  imposoil  pour  payer  les  frais  îles  procès, 
par  la  condition  même  des  cultivateurs  , qui  il’étoient  pas 
propriétaires  des  terres  qu'ils  faisoicnt  valoir,  enfin  par 
l’indolence  même  naturelle,  qu’enlrelenoit  chez  les  habi- 
tans  une  dévotion  outrée,  qui  les  délournoit  de  leurs  tra- 
vaux. 11  n’y  a presque  point  de  manufactures  dans  la  Val- 
teline  : ce  sont  des  étrangers  qui  font  presque  tout  le  com- 
merce. On  en  exporte  principalement  du  vin  et  de  la  soie: 
il  faut,  dans  une  beaucoup  plus  petite  proportion,  y ajouter 
du  bétail , du  beurre,  des  fromages  et  des  planches.  On  y 
importe  de  Milan  , du  bled  , du  vin , du  sel  et  de*  étoiles  de 
soie  ; de  l’Allemagne  et  de  li  Suisse , des  draps  et  des  toiles  ; 
de  Gènes , des  épiceries  ; du  café , du  sucre.  La  population 
de  tout  le  pays  s’élève  à soixante  et  deux  mille  aines. 

La  relation  de  Coxe  est  terminée  par  quelques  rechen- 
clics  sur  les  langues  que  l'on  parle  dans  le  pays  desGi  isona. 
La  nature  de  mon  ouvrage  m’oblige  de  les  abréger  beau- 
coup. 

Ces  langues  sont  l’italien  , l’allemand  et  le  roman.  L'ita- 
lien , (pii  est  un  jargon  semblable  au  dialecte  milanais,  n’est 
en  usage  que  dans  deux  villages  et  dans  deux  vallées.  Ou 
parle  l'allemand  dans  tonte  tu  ligue  des  dix  Droitures , a 
l'exception  de  quelques  villages;  dans  une  partie  de  la  ligue 
de  Cadet , principalement  à Coire;  enfin  dans  la  ligue  Crise, 
en  beaucoup  d’endroit». 

Quant  ait  roman,  cette  langue  se  divise  dans  le  pays  des 
Grisons,  en  deux  dialectes,  dont  l’un  se  parle  dans.la  ligue 
Grise, et  l’autre  dans  la  ligue  deCadée.  Ces  dialectes, quoi- 
que Irès-différcns  dans  la  prononciation  et  dans  l’ortho- 
graphe, se  ressemblent  assez  quant  à l’arrangemenlgéuéral 
des  mots  et  au  tour  des  expressions,  pour  devenir  intelli- 
gibles par  le  moyen  d’une  bonne  théorie. 

Lettres  d’un  Voyageur,  écrites  de  la  Suisse: 
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( en  allemand  ) Sclireihei*  durs  RcisendM  in  der 
ScJrweitz.  (Insérées  dans  le  Journ.  de  Berlin,  1789, 
6ecah.) 

Observations  générales  sur  la  Suisse,  écrites 
en  I7S8  : (en  allemand)  A Ige  racine  Betncrkungen 
eûtes  Reiscndcn  über  die  Scliweitz  , im  Jalir  ij88 
gescliriebcn.  ( Insérées  dans  le  Magasin  de  Goet- 
tiugue,  vue  volume,  5e  cah.) 

Voyage  dans  les  treize  Cantons  Suisses,  les  Gri- 
sons, le  Valais  et  autres  pays  et  états  alliés  de  la 
Suisse  , par  Robert.  Paris  , 1 78c) , 2 vol.  in-8°. 

Course  de  Bâle  à Bieune,  par  les  vallées  du 
Jura,  par  Bridel,  avec uîe carte.  Bâle,  1789,  in*8°. 

Histoire  naturelle  du  Jorat  et  de  ses  environs, 
et  celle  des  trois  lacs  de  Neuchâtel , Morat  et 
Bienne , précédées  d’un  Essai  sur  le  climat , les 
productions,  le  commerce,  les  animaux  de  la  partie 
du  pays  de  Vaud  ou  de  la  Suisse  romande , qui 
ejitre  dans  le  plan  de  l’ouvrage , par  M.  le  comte 
de  Razoumowshy , enrichies  fie  six  planches  en 
taille-douce.  Lausanne,  Jean  Mourer,  1789,  2 vol. 
in-8°. 

Cet  ouvrage  fait  connoilre  «tans  un  grand  détail , l'état 
physique  de»  parlie*  les  plus  intéressantes  peut-être  de 
toute  la  Suisse. 

Voyage  fait  dans  quelques  cantons  de  la  Suisse, 
en  1 789,  par  J. G.  Muller  : (en  allemand  ; Reise  durcit 
einige  Cantons  der  Schweitz , im  Jahriy8y>'von  J.  G. 
Muller.  Zurioli , 1790,  iu-8°. 

Voyage  fait  eu  Suisse,  par  Charles  Spazierz 
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(en  allemand)  Wandernitgen  durch  die  Schweitz , 
t oh  Ch.  Spazier.  Gotha,  iygo,in-8°. 

Guide  du  Voyageur  en  Suisse  , traduit  de  l’an* 
glais.  Paris,  1790,  in-'ia.  - 

Le  Guide  des  Voyageurs  en  Suisse.  Paris,  1790, 
in-ia. 

Ce  dernier  ouvrage  esl  préférable  au  précédent  ; mais 
tous  deux  sont  remplis  d’erreurs,  et  sont  d’ailleurs  incom- 
plets. 

Petit  Voyace  en  Suisse,  par  R***,  dans  l’an- 
née 178g  : (en  allemand)  Kleine  Schweitz-Reise , 
im  Jahr  1789  ,von  if***.  Zurich,  1790,  in-8°. 

Manuel  du  Voyageur  qui  voyage  en  Suisse, 
traduit  de  l’allemand.  Zurich  , 1790, 2 vol.  in-12. 

Ce  Voyage  peut  être  de  quelque  utilité  aux  voyageurs, 
malgré  des  omissions  et  quelques  erreurs. 

Tableau  pittoresque  de  la  Suisse, par  le  marquis 
de  Langles.  Paris  et  Liège , 1 790 , in-i  2 . 

— Le  même,  traduit  en  anglais.  Londres, 1791 , 
in-ia. 

Ce  Voyage,  composé  dans  le  même  esprit  qne  celui 
d’Espagne  publié  par  le  même  auteur , et  dont  je  donnerai 
en  son  lieu  la  notice  , renferme  des  observations  piquantes 
et  hardies,  mais  qui  le  sont  beaucoup  moins  qjue  celles 
qu’il,  a répandues  dans  sa  relation  de  l’Espagne  : aussi 
n’ayant  pas  fait  la  même  sensation , n’a-t-il  pas  eu , comme 
celui  d’Espagne,  les  honneurs  d’une  cinquième  édiùou  : 
relie  que  j’indique  ici  est  unique. 

Itinéraire  de  la  vallée  de  Chainouny , d’une 
partie  du  Valais,  et  des  montagnes  avoisinantes, 
avec  uue  carte  et  une  vue  , par  J.  P.  Berthqut  van 
Berç hein.  Lausaune , 1790,  iu-ia. 
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Itinéraire  de  Genève,  Lausanne  et  Chamoum* 
par  Bourrit.  Genève,  1791,  in- 12. 

Ces  deux  Itinéraires,  dont  le»  auteurs  ne  se  sont  pas 
bornés  à indiquer  les  routes,  sont  très-utiles  sous  plusieurs 
rapports. 

Fragment  du  Journal  de  mon  Voyage  en  Suisse, 
par  le  comte  de  Moltke  : ( en  allemand  ) Fragment 
ans  dem  Tagebucli  meiner  Reise  uach  der  Schweitz, 
von  Graf  von  Moltke.  (Inséré  dans  le  Magasin  alle- 
mand, 1791,  tome  iy6.) 

La  Suisse  , par  Charles  marquis  de  Grosse  .* 
( en  allemand  ) Die  Schweitz  , von  Grosse.  Halle  , 
1792 , 4 vol.  in-8°. 

Supplément  au  Manuel  de  l’Etranger  (en  alle- 
mand). Zurich,  1792,  in-12. 

Notes  d’un  Voyageur  sur  Genève,  en  1792  et 
1793  : (en  allemand)  Nachrichten  eines  Reisendcn 
von  Genf,  (Insérées  dans  le  Magasin  de 

Brünn , 2e  vol.) 

Promenade  en  Suisse.-  (en  allemand)  Promenade 
durcit  die  Schweitz.  1793  , in-8°. 

Voyage  de  Lausanne  , par  Yverdun  , Neuchâ- 
tel , etc....  et  à Berne  : ( cd  allemand)  Reise  von 
Lausanne  über  Yverdon  , Neuchâtel } etc. . . uach  Boni. 
(Inséré  dans  le  Magasin  allemand,  1793,  tomevi.) 

Promenades  dans  la  Suisse,  par  Braunschweiger : 
(en  allemand)  Promenade  durcit  die  Schweitz  , von 
Braunschweiger.  Hambourg,  1793,  in-8". 

Coup-d’œil  sur  la  Suisse  , par  A.  W.  Ijjland  : 
( en  allemand  ) Blik  in  die  Schweitz,  von  A.  TV. 
JJ/land,  Leipsic,  1790,  iu-8°. 
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• Souvenirs  de  mon  troisième  Voyage  en  Suisse , 
par  Sophie  LaRoche:  (en  allemand)  Erinnerungen 
aus  mciner  dritten  Schweizerrcisc , von  Sophie  La 
Roche.  Ofl'eubach  , 1 790  , iu-8°. 

Voyage  pittoresque  dans  la  Suisse  italienne  , par 
J.  H.  Mayer:  (en  allemand)  Malerisclie  Reise  in  die 
Italiànische  Schweitz , von  J.  //.  May  er.  Zurich , 
1793 , in-8°. 

Le  talent  de  ce  voyageur  à décrire  les  beautés  delà  nature, 
s’annonce  déjà  dans  cet  ouvrage  : mais  il  l’a  développé 
d’une  manière  plus  frappante  dans  son  Voyage  en  Italie, 
dont  ou  trouvera  en  son  lieu  la  notice.  • 

Mes  Tournées  par  la  Suisse  romande  , le  Bas- 
Valais  et  la  Savoie,  en  l’au  1791  : (en  allemand) 
Meine  Wandenmgen  durch  die  romanischc  Schweitz, 
Unterwallis  und  Savoy  en,  im  Jahr  1/ÿl  • Tubingue , 
j 793,  in-8°. 

Voyage  de  Genève  à Berne  , Cliamouni,  Mei- 
ringen  , Lucerne,  Zurich,  Herisau,  Saint -Gall  et 
Constance,  par  madame  Frédérique  Brun:  (eu alle- 
mand) Reisen  von  Genf  nach  Bern,  Chamouni , Mei- 
ringen , Luzem,  Zurich,  Herisau , St.  Galien  und  Con- 
stauz  , von  31.  Frcdcrike  Brun.  (Inséré  dans  le  Maga- 
sin allemand  , des  années  1 7q3 , 1 794  et  1 795.) 

De  Genève  et  des  environs  de  Genève,  par 
M . Fischer  ( en  allemand).  Berlin,  1794,10-8°. 

Dans  ce  petit  ouvrage,  le  voyageur  décrit  avec  netteté 
les  scènes  qu’offre  la  nature,  et  rend  avec  sensibilité  les 
impressions  quelles  font  sur  l’aine.  On  verra  qu’il  a porté 
le  même  talent  dans  un  ouvrage  d’une  plus  grande  éten- 
due, dans  son  Voyage  en  Espagne,  dont  je  donnerai  en 
sou  lieu  la  notice. 
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Petits  Voyages  dans  la  Suisse  , par  H.  P. 
M mirer  : ( én  allemand)  Kleine  Reisen  im  Schwei- 
zerlande,  von  IJ.  P.  Manier.  Zurich  , I 794  , in-8°. 

Voyage  de  Lyon  à Genève,  en  mars  1791,  par 
madame  Frédérique  Brun  , née  Munter  : ( en  alle- 
mand) Reise  von  Ly  on  naeli  Genf,  imMàrz  J7ÿl,  toi» 
M.  Frederika  Brun  gebonte  Miiuter.  ( Inséré  dans  le 
Magasin  allemand,  1794,  cahier  d’août.) 

Lettres  Suisses  , écrites  à Cécilia  pendant  l’été 
de  1794,  par  François  Boulerwek  : ( en  allemand) 
Sclnveizer  Briefe  an  Cecilien  geschricùen  im  Sommer 
j/ÿ*  , von  Fr.  Bouterwek.  Berlin  , 1790,  iu-8". 

De  la  Suisse  et  de  ses  liabitans , par  Lang: 
(en  allemand)  L ber  die  Schweitz  und  die  Schweizer 
von  Lang.  Berlin,  1795,01-8°. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  de 
Strasbourg  à Schafhouse  : (en  allemand)  Reisc- 
Bcmerkungen  in  Brie/en  von  Strasburg  nach  Schaf- 
hausen.  (Insérées  dans  le  Magasin  deBrünn.) 

Lettres  sur  le  pays  des  Grisons , par  J.  F. 
Ileigelin  : (en  allemand)  Briefe  über  Graubündlen , 

vou  J.  II.  Ileigelin.  Slutgard  , 1795  , in-8°. 

• , 

Instruction  pour  un  Voyageur  qui  se  propose 

de  parcourir  la  Suisse  , de  la  manière  la  plus  propre 
à lui  procurer  toutes  les  jouissances  dont  cette  con- 
trée abonde  , traduite  de  l'allemand  ‘du  docteur 
S.  G.  Lbel , par  le  traducteur  du  Socrate  rustique , 
avec  un  grand  nombre  de  corrections  et  d'additions 
importantes,  enrichie  de  figures.  Bâle,Tourneysen, 
1795,  2 vol.  in- 12. 
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C’est  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  qui  a été  bieu 
perfectionnée  depuis , comme  on  le  verra  plus  bas. 

Sur  la  Suisse  et  ses  habitans,  etc....  (eu  alle- 
mand J liber  die  Schweitz,  etc....  Berlin,  1796, 
a vol.  in-8°. 

Voyage  en  Suisse  , par  Rebman  : (en  allemand  ) 
Rcbnianns  Reisc  durch  die  Schweitz.  ln-8'1. 

C’est  un  Voyage  poétique. 

Profil  d’un  Voyage  de  Zurich  au  mont  Saint- 
Gothard,  par  J.  C.  t'schcr , avec  cartes  : (en  alle- 
mand ) Profil  einer  Rci.sc , voit  Zurich  , etc.... 

Ce  Voyage  se  trouve  dans  leJournal  du  Mineur,  tome  1, 
et  dans  le  8e  cahier  de  la  Bibliothèque  Helvétique  du  pro- 
fesseur l'aesy,  1 yy6.  C’est  un  Voyage  purement  géologique. 

Itinéraire  du  Saint-Gothard , d’une  partie  du 
Valais , et  des  contrées  de  la  Suisse  qu’on  traverse 
ordinairement  pour  se  rendre  au  mont  Saint-Gol- 
liard-,  accompagné  d’une  carte  lithographique  des 
environs  de  celte  montagne,  public  par  Ch.  de 
Mechel.  Bâle,  179$,  in-8°. 

Lettres  sur  la  Suisse,  par  P.  L.  C.  ( Curti ) : pre- 
mier volume.  Altona , 1797,  in-/4°. 

JL  auteur  s’est  fort  étendu  sur  la  constitution  de  la  Suisse. 
Les  changemens  qu’elle  a éprouvés  , rendent  l’ouvrage 
purement  historique  sous  ce  rapport;  mais  on  y trouve 
un  tableau  bien  fait  des  mœurs  de  la  Suisse,  qui  n’ont  pas 
éprouvé  autant  d’altération  que  sa  constitution. 

Lettres  écrites  pendant  plusieurs  Voyages  en 
Suisse,  parCharlesde  Bonstcltcn,eic.  : (en  allemand) 
Karl  von  Bonsletten  s Reisc , etc.  (Elles  sc  trouvent 
dans  le  Magasin  germanique  de  M.  Eggers.) 

Voyage  pittoresque  de  Bâle  à Bienne,  par  les 
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vallées  de  Motlier,  enrichi  de  planches  dessinées 
par  Birmann  , accompagnées  d’un  texte  par  Bridcl , 
auteur  de  la  Course  de  Bâle  à Bienne  (en  allemand). 

Bâle,  P.  Birmann,  Decker  et  Schoell , gr.  in-fol. 

Cet  ouvrage  se  publie  par  livraisons.  * 

Nouveau  Voyage  en  Suisse,  contenant  la  pein- 
ture de  ce  pays  , de  ses  mœurs  et  de  ses  gouverne- 
mens  actuels  , avec  quelques  traits  de  comparaison 
entre  leS  usages  de  la  Suisse  et  ceux  de  Paris  mo- 
derne , par  Hélène-Marie  Williams,  traduit  de  l’an- 
glais par  J.  B.  Say.  Paris,  Pougens,  an  vi — 1798, 

2 vol.  in-8°. 

— Le  même, traduit  en  allemand.  Tubingue,  1802, 

2 vol.  in-8°. 

Ce  Voyage  est  le  quatrième  (1)  de  ceux  que  nous  ont 
donnés  des  Anglaises , qui  . par  un  esprit  naturellement 
porté  à la  méditation  , par  l’éducation  saine  qu’elles  reçoi- 
vent, par  la  vie  assez  retirée  qu’elles  mènent,  sont  beau- 
coup plus  capables  de  peindre  avec  énergie  la  nature  , 
d’observer  avec  sagacité  les  hommes , que  11e  le  sont  com- 
munément les  femmes  des  autres  pays. 

Dans  son  introduction , miss  Williams  nous  apprend 
que,  liée  avec  les  Girondins  et  avec  madame  Roland,  elle 
fut  vouée,  sous  le  gouvernement  révolutionnaire,  h une 
proscription  spéciale  ; mais  qu’elle  eut  le  bonheur  d’ob- 
tenir un  passeport  pour  la  Suisse.  Les  orages  qui  agitoient 
alors  la  France,  et  dont  elle  fut  en  partie  spectatrice, 
dirigèrent  principalement  ses  observations  sur  les  divers 
gouvernemeus  helvétiques:  elle  n’a  pas  néanmoins  négligé 
de  décrire  les  sites  de  la  Suisse  , de  s’étendre  sur  quelques 
parties  de  la  statistique,  et  de  tracer  la  peinture  des  mœurs 
de  scs  habitans.  Sous  ces  trois  rapports, son  Voyage  pré- 

(1)  Les  Irois  autres  sont  ceux  de  railady  Montagüe,  inibdy 
L'i  aveu  , et  madame  Itadclife. 
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seule  d'autant  plus  d’intérêt , qu’elle  pense  avec  profon- 
deur el  s’exprime  avec  énergie. 

Voyace  dans  les  Alpes  Lépontines,  par  Albanis 
Beaumont:  (en  anglais)  Traeels  through  the  Lepon- 
line  Alps  , by  Albanis  Beaumont.  Londres  , 1800, 
in-fol. 

Ces  Alpes  prennenl  celle  dénomination  du  pays  des 
anciens  Lépontiens , don!  le  pays  forme  aujourd’hui  la 
vallée  de  Livenin  ou  Lévanline , dans  le  canlon  d’Uri,  ati 
pied  du  mont  Sainl-Gothard.  C’est  donc  celle  chaîne  de 
monts,  appelés  collectivement  le  mont  Saint-Gothard, 
qui  forme  l’objel  du  Voyage. 

Relation  de  la  république  de  Genève:  (en  an- 
glais) Account  of  the  republica  of  Gcneve.  Londres, 
1800,  in-i  2. 

I.e  mont  Saint-Bernard.  Paris,  1801,  in-12. 

Journal  d’un  Voyage  dans  la  Suisse  orientale  , 
méridionale  et  italienne,  pendant  les  années  1798 
et  1799  , par  madame  Frédérique  Brun , avec  plan- 
ches : (en  allemand)  Tagebucli  einer  Rcise  durch  dia 
Scliweilz, etc.  in  drm  J.ahren  I7y8- îyQQ  ,von  M.  Frc- 
deriha  Brun.  Copenhague,  Bruni  mer,  1801,  in-8'\ 

La  Suisse  n’a  pas  seulement  exercé  la  plume  d’une  dame 
anglaise,  madame  Brun,  Danoise,  a parcouru  el  décrit 
à plusieurs  reprises  cette  intéressante  contrée.  On  a vii 
(Partie  deuxième,  section  n ) qu’elle  avoil  précédemment 
publie  un  \ oyagedans  la  partie  méridionale  de  la  France  et 
dans  la  Suisse  occidentale  : on  a également  vu  (dans la  pré- 
sente section)  qu’on  avoil  inséré  dans  un  Journal  allemand, 
la  relation  de  deux  autres  Voyages  de  madame  Brun  dans 
plusieurs  cantons  de  la  Suisse  en  particulier,  et  à Saint  — 
Gall.  Ici,  c’est  Suisse  orientale  qui  devient  l’objet  de  ses 
observations.  I.n  se  bornant  à de  légers  apperçus  sur  les 
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mœurs  el  les  usages  des  Suisses  , elle  s’occupe  presque 
entièrement  à tracer,  avec  une  imagination  vive  et  bril- 
lante, les  grands  tableaux  de  la  nature:  ceux  du  mont 
Biay  et  de  la  Suisse  italienne  sont  d'autant  plus  précieux, 
que  fort  peu  de  voyageurs  ont  visité  ces  contrées. 

Tableau  desPeupIesdcs  montagnesde  la  Suisse, 
par  J.  G.  Ebel : (en  allemand).  Schilderung , etc.... 
Leipsic,  1798-1803 , 3 vol.  m-8°. 

Voyage  d’une  Française  en  Suisse  etenFranche- 
Comté,  depuis  la  révolution.  Paris,  Debray,  an  x — 
1 803  , in-8°. 

Les  scènes  imposantes  qu’étale  la  Suisse,  ont  dd , en 
France  comme  en  Angleterre  et  dans  le  nord  , exciter  la 
curiosité  d’un  sexe  dont  la  vive  imagination  crée  des  ta- 
bleaux, lorsqu’elle  ne  les  trouve  pas  dans  la  nature.  A des 
descriptions  animées  des  sites  de  la  Suisse,  l’auteur  de  ce 
Voyage  a mêlé  des  récits  qui  y jettent  un  peu  de  langueur  : 
les  détails  qu’on  y trouve  sur  la  Franche-Comté  sont  fort 
peu  de  chose  : c’est  ce  qui  m‘a  décidé  à placer  cette  rela- 
tion dans  la  section  de  la  Suisse. 

Archives  de  petits  Voyages  dans  différentes  con- 
trées de  la  Suisse,  par  Armbruster  et  Furtmann  : 
( en  allemand  ) Archiv  bleiner  zerstreuter  Rcise- 
Beschreibungen  durch  in  merkwïirdige  Qegenden  der 
Schtveitz.  Saint-Gall , Huber,  180a  et  1804,  5 vol. 
in-8°. 

* 1 

Ces  Voyages  embrassent  diverses  excursions  dans  plu- 
sieurs cantons  de  la  Suisse , dans  le  pays  des  Grisous , dans 
quelques  chaînes  des  Alpes  : ils  renferment  de  bonnes 
notions  historiques  et  statistiques;  mais  il  ne  faut  pas  y 
chercher  le  mérite  du  style. 

Description  des  cols  ou  passages  des  Alpes,  par 
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Boutrit , enrichie  de  plusieurs  vues.  Genève  , Matl- 
get,  au  xi — x8o3,  a vol.  iu-8°. 

Depuis  la  publication  des  ouvrage»  de  M.  Saussure , et  do 
ceux  que  moi-même  j'ai  mis  au  jour  , dit  M.  Bourrit,  des 
événemens  d’où  ont  résulté  des  connoissances  aussi  neuves 
qu’importantes  sur  les  phénomènes  des  Alpes , se  sont  trop 
multipliés  pour  qu’une  nouvelle  édition  de  mes  anciens 
ouvrages  pût  encore  suffire.  Celui  que  je  publie,  ajoute- 
t-il  , est  donc  nouveau  , et  remplace  en  quelque  sorte  les 
précédens  : il  est  le  fruit  de  plusieurs  années  de  courses. 
A cet  avertissement  de  l’auteur,  j’ajoute  que  le  ton  qu'il 
prend  souvent  dans  sa  description  , dispose  l’ame  à la 
méditation  des  objets  nobles  et  grands  qui  en  sont  l'objet. 

Journal  du  dernier  Voyage  de  Dolomieu  dans 
les  Alpes  , par  T.  C.  Bruun-Neergard.  Paris  , Solvel, 
i8o5 , in-8°. 

Le  Gouvernement  français  ayant  chargé  Dolomieu  de 
visiter  les  routes  d u Simplon,  ce  célèbre  naturaliste  futaccom- 
pagné  dans  celte  expédition  par  un  jeune  seigneur  danois, 
M.  Bruun-Neergard, son  disciple,  qui , dans  le  Journal  qua 
j’indique  , a rassemblé  les  détails  du  dernier  Voyage  et  des 
derniers  jours  de  Dolomieu.  De  ses  observations , il  résulte 
que  quelques  naturalistes,  tels  que  M.  Humboldt , ont  trop 
légèrement  décidé  que  toutes  les  couches  des  montagnes  de 
l’Europe  et  de  l’Amérique  ont  la  même  inclinaison.  Dolo- 
mieu se  proposoit  de  composer  à ce  sujet  un  mémoire , et 
de  le  soumettre  à l’Institut.  Sa  mort,  qui  a suivi  de  près 
son  voyage,  n’a  pas  seulement  empêché  l’exécution  de  ce 
plan  , elle  a privé  encore  le  monde  savant  de  plusieurs 
découvertes  intéressantes  sur  les  matières  qui  entrent  dans 
la  composition  des  Alpes,  telles  que  le  calcaire  primitif , 
le  muriacite,  la  trémolih; , etc....  A coté  de  ces  nouvelles 
découvertes,  M.  Bruun-Neergard  a placé  des  observations 
très-judicieuses  sur  le  caractère  moral  et  physique  des  habi- 
tunsde  la  partie  des  Alpes  qu’il  avoit  visitée  avec  Dolomieu. 
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Itinéraire  d’nn  Voyage  faiten  Suisse,  en  1800, 
par  P.  Gérard.  Bruxelles-,  Weisscnbrucli , 180.4 1 
iu-i 1. 

L 'auteur  de  cet  Itinéraire  paroît  n’avoÿ-  rien  négligé  de 
ce  qui  peut  guider  el.intéresser  le  voyageur  qui  se  propose 
de  visiter  la  Suisse  : il  l’a  divisé  eu  trente-huit  journées. 
Chacune  est  l’objet  d’un  chapitre  instructif.  A des  détails 
sur  les  roules,  à la  description  des  villes  , à l’indication  de 
ce  quelles  renferment  de  plus  intéressant  à voir,  il  fait 
succéder  des  observations  sur  l’agriculture  , sur  la  miné- 
ralogie , dans  laquelle  il  paroit  très-instruit , des  recherches 
sur  la  météorologie  , îles  remarques  sur  l'industrie  et  le 
commerce.  A cet  ouvrage  est  jointe  une  cafrte  dressée 
d’après  la  nouvelle  division  territoriale  de  la  Suisse. 

Mon  Voy'ace  par  le  Saint-Gothard  aux  îles  Bor- 
romées  et  à Milan  , et  retour  par  la  vallée  de  For- 
mazza,  le  Grtmsel  et  le  Haut -Pays,  fait  pendant 
l’été  de  1801;  et  quelques  fragiueus  sur  la  Suisse: 
(en  allemand)  Meiue  Reisc  iiber  den  Gotthard  nach 
den  Borromcischen  Inseln  und  Mailand , etc...  Slut- 
gard,  Steinkopf,  1804,  2 vol.  in-8". 

Le  Voyageur  n’a  guère  fait  que  répéter  ce  que  tant 
-d’autres  ont  dit  des  montagnes  des  Alpes  et  de  la  forma- 
tion des  glaciers.  On  ne  trouvé  rien  de  nouveau  non  plus 
^ans  les  Fragmens  sur  la  Suisse, quoiqu’ils  aient  été  rédigé» 
postérieurement  au  mois  de  juin  i8o5. 

Petits  Voyaces  à pied  dans  la  Suisse  , par  les 
frères  Bridcl , traduits  du  français  : (en  allemand) 
Kleine  Fuis  - Reisen  durch  die  Schweitz.  Zurich  , 
Gessner  , 1804 , 2 vol.  in-8°. 

Ces  Voyages  avoient  paru  pour  la  première  fois  dans 
les  Mélanges  Helvétiques.  Le  premier  volume  contient  un 
"Voyage  de  Bile  par  le  Frickthal  kBaden,  Zurich,  Morgar- 
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ten,  Zug,  Mûri,  etc.  et  des  fragmcns  d’un  Voyage  dan» 
le  pays  des  Grisons  , avec  .quelques  notices  sur  Trom  , 
Proato , Santa-  Croce , etc.... 

Le  second  volume  contient  un  Voyage  de  Bek  à Sion, 
par  le  mont  An^iindez  ; une  description  de  la  vie  pasto- 
rale sur  le  mont  Taœyennez,  dans  le  bailliage  A' Aigle  ; un 
A’oyage  dans  la  vallée  d ’JUes  , sur  les  confins  de  la  Savoie  ; 
des  promenades  dans  une  partie  de  l’Argovie  ; une  excur- 
sion dans  une  contrée  pastorale  des  Alpes , et  dans  le  cours 
de  laquelle  le  voyageur 'a  visité  les  hauteurs  de  Gruyères , 
Charmey  et  le  couvent  de  Val-Sainte  , où  les  Trapistes  so 
sont  établis  pendant  la  révolution  ; enfin  des  promenades 
sur  les  lacs  de  Liofen , d’ Arnonax  ,"de  Sanez,  et  à l’ava- 
lanche près  du  château  d’Oex. 

Le  mérite  de  ce»  Voyages  résulte  principalement  de  ce 
qu’lisse  sont  dirigés  dam  des  contrées  peu  connues  et  peu 
visitées  : ois  y trouve  d’ailleurs  quelques  notices  intéres- 
santes sur  l'histoire  ancienne  de  la  Suisse.  Peut-être  le 
voyageur  s’est- il  trop  appesanti  sur  celle  des  anciens  châ- 
teaux et  des  anciennes  familles  du  pays. 

Instruction  sur  l’art  de  parcourir  avec  fruit  et 
de  bien  observer  la  Suisse  , publiée  par  J.  G.  Ebel ; 
avec  planches  et  cartes  : (en  allemand)  Anleitung 
auf  die.  nüzlichste  und  genussvollste  4rt  die  Schweits 
zu  bereisen  , von  J.  G.  Ebel.  Seconde  édition  , 
revue  et  augmentée.  Zurich,  Orell , 1804  et  i8o5- 
4 vol.  in-8°. 

On  a donné  de  cette  seconde  édition , comme  de  la  pre- 
mière, une  traduction  en  français  sous  le  titre  suivant: 

Manuel  du  Voyageur  en  Suisse,  ouvrage  où 
l’on  trouve  les  directions  nécessaires  pour  recueillir 
tout  lé  fruit  et  toutes  les  jouissances  que  peut  se 
promettre  un  étranger  qui  parcourt  cê  pays-là  ; par 
M.  J . G.  Ebel , avec  ligures  : traduit  pour  la  second® 
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fuis  de  l’allemand,  sur  la  seconde  édition  entière- 
ment refondue  et  considérablement  augmentée  par 
l’auteur.  Zurich  , Orcll , Fusil  et  Ce , 4 vol.  in-8". 

Dans  relie  seconde  édition  , l'auleur  a rempli  rengage- 
ment qu’il  avnil  pris  dans  le  litre  de  son  ouvrage.  Indépen- 
damment des  détails  topographiques  et  statistiques  qu’on  y 
trouve  sur  chaque  partie  de  la  Suisse  ; outre  les  notions 
qu’on  y donne  sur  les  diverses  branches  de  l’histoire  natu- 
relle dans  une  contrée  si  riche  en  productions  de  ce  genre  , 
et  si  imposante  par  ses  phénomènes  physiques,  l’auteur  a 
enrichi  son  manuel  tant  du  catalogue  des  cartes  de  la  Suisse, 
que  de  celui  des  vues  gravées  des  sites  les  plus  remar- 
quables. Il  y a ajouté  un  itinéraire  des  plus  complet  de  ce 
pays  , la  notice  des  divers  Voyages  et  des  diverses  Descrip- 
tions qui- ont  paru  sur  la  Suisse,  avec  des  jugetnens  mo- 
tivés ; celle  des  ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur  sou  histoire 
naturelle,  celle  des  sa  vans  qui  l’ont  illustrée,  des  écoles 
qui  y sont  établies  , et  enfin  celle  des  monnoies  qui  y ont 
• cours.  L’ouvrage  est  encore  enrichi  d’un  vocabulaire  des 
expressions  particulières  aux  dialectes  suisses , lesquels  . 
reviennent  le  plus  souvent  dans  la  conversation  ordi- 
naire. „ , 

Voyage  d’un  Observateur  de  la  nature  et  de 
l’homme  dans  les  montagnes  ,th|t  canton  de  Fri- 
bourg, et  dans  diverses  parties  du  pays  de  Vaud^ 
en  1793,  par  L.  M.  P.  de  Laverne.  Paris,  1804, 

Levismlt,  Schoell  etC*,  r vol.  in-8°. 

* / 

Quelques  tableaux  des  horreurs  sublimes  et  des  lou- 
chantes beautés  qu'offrent  successivement  les  parties  de 
la  Suisse  visitées  parle  voyageur , c’est  à-peu-près  à quoi 
se  réduisent  ses  observations  sur  la  nature.  Des  «cènes  sen- 
timentales coupent  assez  heureusement  les  dissertations 
métaphysiques,  morales  et  politiques  auxquelles  il  se  livre* 
et  qu’il  appelle  ses  observations  sur  l'homme. 

fl 
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Journal  d’une  petite  Excursion  dans  les  con- 
trées de  la  Suisse,  faite  pendant  l’été  de  1794 > ct>u" 
tenant  la  description  des  beautés  pittoresques , et 
celle  «les  mœurs  et  coutumes  des  liabilans.  Seconde 
édition  : (en  anglais)  A Journal  of  a short  Excur- 
sion among  thc  Swizzerlands,  etc.  Londres,  Murray, 
i8o5,in-i2.  , 

Vo  Y A c,r  en  Suisse,  fait  en  i8o5,  par  J.  H.  Torliz: 
(en  danois)  Scliweitzer  Reise , etc....  Copenhague, 
Gyldendal , i8o5,  in-8°. 

Ce  Voyage  a été  entrepris  dans  le  dessein  d'examiner 
l’Institut  d’éducation  , formé  par  Peslaiozzi  dans  les  envi- 
rons de  Berne.  Du  reste,  avec  de  l'agrément  dans  le  stylo 
et  de  l'intérêt  dans  les  descriptions,  la  relation  n’oflre  rien 
de  neuf  sur  les -objets  étrangers  au  but  de  l’auteur. 

Voyage  pittoresque  dans  une  grande  partie  de 
la  Suisse  , avant  et  après  la  révolution,  publié  par 
Reichard , enrichi  de  56  planches  et  vues  : (en  alle- 
mand) Malcrischc  Rciscn  durch  cincn  grossen  Theil 
der  Schweitz.  Jena,  Seidler,  1 vol.  in-8“. 

Lettre  sur  le  Valais  et  les  mœurs  de  ses  habi- 
tans,  avec  les  Tableaux  pittoresques  de  ce  pays,  et 
une  Notice  des  productions  naturelles  les  plus 
remarquables  qu’il  renferme,  par  M.  Eschassériaux. 
Paris,  Maradan,  1806  , in-8°. 

Sous  «m  titre  si  modeste,  l'auteur  nous  offre  un  tableau 
du  Valais  mieux  terminé  qu’aucun  de  ceux  de  cette  con- 
trée qui  se  trouvent  dans  les  relations  précédentes  ; je  11’ex- 
cepte  pas  même  de  ce  jugement  ce  que  Coxe  nous  a dit  du 
Valais.  Dans  la  relation  de  M.  Eschassériaux , les  charmes 
du  style  ajoutent  encore  au  mérite  du  fond  de  l’ouvrage. 
Dans  l’extrait  que  je  vais  en  donner , j’emploierai  fréquem- 
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meut  les  propres  expressions  du  voyageur;  j’afToibliroia 
les  traits  énergiques  dont  il  a peint  celte  contrée  extraordi- 
naire et  ses  habitons  , si  j’employois  un  pinceau  étranger. 

Le  Valais  est  peut-être  l’endroit  de  l’Europe  le  plus  ren- 
fermé par  la  nature,  et  le  plus  dépourvu  de  ces  commu- 
nications qui  transportent  dans  un  pays  les  hommes  et  les 
choses  , et  y donnent  le  mouvement  et  la  vie.  Une  étendue , 
ou  plutôt  deux  chaînes  de  quarante-deux  lieues  de  mon- 
tagnes de  l’ouest  à l’est,  depuis  Saint-Gingolph  jusqu’aux 
•sources  di^  Rhône,  forment  celle  vallée  pittoresque  qui, 
dans  sa  plus  grande  largeur  , n’a  pus  plus  d’une  lieue 
d’étendue.  Cinq  autres  petites  vallées  latérales,  et  servant 
comme  de  branches  à la  vallée  du  Rhône,  forment  en- 
semble le  territoire  du  Valais.  Là , vit  sur  les  montagnes  et 
dans  la  plaine,  une  population  de  soixante  et  dix  mille 
finies,  var«ntde  langage  et  d’espèce,  suivant  la  localité  du 
climat  qu  elle  habite.  Cette  population  du  Valais  est  étran- 
gement disproportionnée  à l’étendue  de  son  territoire  : la 
somme  donnée  des  terres  susceptibles  de  culture , est  à 
l’égard  de  celle  des  autres  contrées  de  l’Europe,  comme 
un  est  à quinze.  Les  détails  sui\tans  expliquent  suffisam- 
ment ce  phénomène. 

Le  climat-sauvage  du  Valais  porte  par-tout  l’empreinte 
des  révolutions  du  globe,  et  il  est  lui-raéme  dans  un  état 
de  révolution  physique  permanente.  Le  voyageur  y foule 
à chaque  pas  les  débris  de  la  nature.  Le  Rhône,  qui  tantôt 
se  précipite  comme  un  torrent,  tantôt  s’épanche  sur  toute 
la  largeur  de  la  vallée,  change  tour-à-tour  son  cours  et 
son  lit , et  roule  successivement  ses  eaux  et  ses  jiierres  sur 
toute  la  vallée  qu’il  dévaste.  Des  torrensqui  la  sillonnent 
et  la  déchirent  par,  les  sables  et  lès  fragmens  des  roches 
qu’ils  entraînent  ; des  roches  en  masse  qui  à 'écroulent  par 
intervalles,  et  couvrent  dq^eurs  énormes  débris  les  champs 
et  quelquefois  des  villages  entiers-,  des  marais  formés  par 
les  débordemens  des  eaux  du  fleuve  et  par  les  lorrens 
répandus  dans  la  majorité  du  Valais;  tel  est  l’aspect  que 
présente  à l’observateur  le  territoire  de  cc  pays, qui  sem- 
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bleroit  n avoir  'pas  élé  créé  pour  le  séjour  de»  hommes. 
Cependant  la  nature,  qui  a accumulé  sur  celte  terre  tant 
d’accidens  et  de  fléaux  divers,  a répandu  dans  beaucoup 
de  parties  ses  largesses.  L’influence  alternative  de  l’exces- 
sive humidité  et  de  la  chaleur  du  climat , y développe  les 
germes  précieux  des  productions  les  plus  utiles  aux  besoins 
de  l'homme.  Des  coteaux  couverts  de  vignes  ef  produisant 
de  bous  vins  , des  prairies  fertiles  , de  petites  plaines  à blé 
répandues  çà  et  là  , des  vallées  fécondes,  une  variété  de 
températures  et  de  climats  qui  donne  à-la-fois  les  fruits* 
variés  de  plusieurs  saisons;  tel  est  l’aspect  riant  que  la  nature 
oppose  , ou  plutàt  qu’elle  mêle  à l’aspect  âpre  et  sauvage 
qui  vient  u’être  décrit. 

Le  même  instinct  qui  a fixé  les  masses  de  population 
dans  les  contrées  fertiles  de  la  terre,  semble  avoir  présidé 
à la  distribution  des  peuples  du  Valais.  Par-tout  où  il  y a 
«ne  superficie  de  verdure,  un  plateau  de  terrecnltivable, 
il  y a une  habitation,  une  cabane  ou  un  chalet;  par-tout 
où  il  y a une  petite  plaine  , il^‘  a un  bourg  ou  un  village; 
par-tout  où  la  nature  a formé  un  bassin  plus  étendu , il  y 
a une  petite  ville  : le  Valaisau  s’est  attaché  au  coin  de  terre 
où  il  a pu  vivre,  et  en  a fait  son  domicile,  son  séjour,  sa 
patrie.  Ou  conçoit  par-là  que  le  Valais  offre  un  aspect 
tout  different  de  celui  des  autres  pays,  et  qu’il  ne  faut  pas 
y chercher  la  communication  toujours  active  des  hommes 
et  des  choses  , le  tubleau  journalier  des  travaux  cham- 
pêtres, le  bruit  des  ateliers,  le  mouvement  presque  con- 
tinuel du  commerce  et  des  voyageurs,  enfin  le  spectacle 
de  tout  ce  qui  anime  et  agite  ailleurs  les  sociétés.  R i,  ce 
sont  de  petites  portions  de  population  disséminées;  c’est 
un  horizon  resserré  et  rembruni;  c’est  le  silence  d’une 
vaste  solitude;  c'est  en  (in,  à l’exception  de  quelques  sites 
animés  par  une  végétation  féconde  , le  spectacle  de  la 
nature  en  décrépitude  , et  se  reposant  sur  des  masses 
énormes,  comme  après  une  longue  et  terrible  révolution. 

L’existence  du  peuple  vulaisun  se  partage  entre  la  vie 
agricole  et  pastorale.  La  vie  pastorale  domine  dan*  {es 


Digilized-by  Google 


EUROPE.  VOYAG.  DANS  LÀ  SUISSE.  47 1 
montagne*,  la  vie  agricole  clan#  la  plaine.  Le#  diverse# 

cultures  sont  bornées  aux  besoins  des  cultivateurs , à ceux 
du  pays:  on  ntf  fabrique  rien  dans  le  Valais,  au  moins 
qui  soit  propre  à l’exportaüou.  Le  Valaisan  n’envoie  au 
dehors  que  quelques  produits  de  son  sol , telles  que  des 
laines  brutes,  des  bestiaux,  des  cuirs  verds  , des  fromages , 
quelques  pelleteries  ; il  n’exporte  presque'aucune  produc- 
tion de  son  industrie;  pour  les^besoius  de  cette  nature,  il 
est  tribulaire-né  de  l'industrie  de  ses  voisins.  L’étranger 
lui  rend  manufacturées  les  matières  premières  qui  sortent 
du  pays  : ce  sont  même  des  mains  étrangères  qui  exercent 
seules  les  arts  grossiers  que  le  Valais  possède.  La  balance 
du  foibie  commerce  du  Valaisan  seroit  entièrement  contre 
lui,  et  lui  enleveroit  bientôt  tout  son  numéraire,  si  le  pro- 
duit des  douanes  ne  repompoit  l’argent  que  ses  besoins  le 
forcent  d’exporter,  et  si  le  service  de  l’étranger , auquel  il 
se  livre  par  goût  depuis  des  siècles,  ne  versoit  pas  tous  les 
ans  quelques  sommes  dans  la  république.  Le  Valais  ren- 
ferme des  mines  d’or,  d’argent , de  cuivre,  etc....  mais  ces 
métaux  précieux  restent  ensevelis  dans  les  montagnes  qui 
les  recèlent  : ils  ne  tenlAl  point  un  peuple  inactif  et 
pauvre  , qui , concentré  dans  le  cercle  de  ses  besoins  dp 
première  nécessité , n’envie  point  les  richesses  de  l’indus- 
trie et  du  luxe  qui  circulent  dans  les  autres  contrées  de 
l’Europe. 

On  doit  pressentir  que  la  vie  purement  pastorale  et  agri- 
cole du  Valaisan  , a •éposé  dans  ses  mœurs  un  fonds  de 
simplicité  et  de  désintéressement  qu’on  ne  trouve  pas  dans 
un  autre  ordre  de  sociétés.  Quoique  ces  mœurs  aient  quel- 
ques nuances  des  peuples  qui  l’avoisinént  ; quoiqu’avant 
sa  dernière  révolution,  il  fût  membre  d’une  confédération 
politique  qui  le  lioit  et  l’idenlifioit , en  quelque  sorte  , à un 
autre  état,  cette  longue  incorporation  n’a  pas  pu  altérer 
son  caractère  primitif.  11  aime  à être  lui-même,  s'allie  peu 
au  dehors,  et  s’expatrie  peu.  Lors  de  la  réforme  du  sei- 
aièrae  siècle,  le  Valaisan  fut  immobile  au  milieu  de  ces 
guerres  d’opinion  qui  agitèrent  tant  d’Etats  : celte  époqua 
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de  l’Histoire  est  une  des  plus  éclat.*  nies  preuves  <le  l’immu- 
tabililé  de  son  génie.  Elle  est  d'autant  plus  surprenante, 
qu'il  n'a  point  .d’idiome  qui  lui  soit  particulier,  et  qn’il 
ne  paile  que  la  langue  de  ses  voisins.  Dans  les  contrées  les 
plus  rapprochées  de  la  1 rance,  c’est  la  langue  française 
qui  domine, et  la  langue  allemande  dans  celles  qui  tou- 
chent aux  provruces  de  la  Suisse.  Dans  les  idiomes  du 
Valais. on  appevçoit  néanmoins  quelques  traces  des  langues 
de  ses  anciens  conquérans.  Le  svsléme  monétaire  du 
Valais  est  comme  sa  langue  : ce  sont  les  ateliers  de  ses  voi- 
sins qui  lui  fournissent  ses  diverses  monnoies,  dont  la  con- 
fusion , ainsi  que  l’observe  judicieusement  M.  Eschassé- 
jiaux  , est  un  embarras  pour  le  peuple,  pour  les  élrangers 
sur-tout,  eiifiu  pour  le  commerce,  qui  veut  une  marche 
libre  et  rapide.  On  retrouve  dans  les  moeurs  du  Valais 
quelques-unes  de  ces  institutions  qui  appartiennent  à un 
peuple  belliqueux,  telles  que  l’usage  du  cible,  qui  est  l’art 
de  pointer  et  de  tirer  avec  adresse.  C’est  dans  toutes  les 
communes  du  pays , lors  de  la  belle  saison,  un  exercice  et 
un  amusement  national  assez  ordinairement  suivi  de 
repas  fraternels  , où  règne  la  gafcté  , l’ordre  et  la  décence. 

Au  mi  icu  de  la  simplicité  palriarcbale  des  moeurs  do 
Valais , on  remarque  avec  surprise,  dans  un  temps  où  la 
révolution  a arraché  par  tout  autour  de  celle  petite  répu- 
blique , les  racines  de  la  féodalité  , que  la  plupart  des  prin- 
cipales famille  du  pays  conservent  . dans  des  lieux  où 
tout  annonce  la  pauvreté  plutôt  qufle  faste,  des  arbres 
généalogiques,  des  armoiries,  les  costumes  distinctifs  de 
I mis  ancêtre».  M.  Esrhassériaux  aime  à croire  que  d’est 
par  nu  sentiment  de  lierlé , de  respect , de  distinction  peut- 
être,  qu’on  aime  à conserver  ces  signes,  comme  d'antres 
peuple»  se  soûl  pin  à conseiver  les  armures  de  bataille, 
les  insignes  , Its  marques  des  honneurs  et  des  dignités  dont 
furent  revêtus  leurs  ayeux. 

Le  climat  sombre  du  Valais,  la  main  de  la  destruction 
que  scs  liabitans  voient  par-tout  empreinte  autour  d’eux, 
ont  imprimé  une  teinte  de  tristesse  dans  leurs  usages  et 
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leur  caractère.  On  retrouve  sur-lout  dans  leu  fs  idées  reli- 
gieuses, cette  espèce  de  sentiment  de  terreur  dont  la  nature 
a frappé  tous  les  peuples  à l’aspect  de  ses  accidens  et  de 
ses  phénomènes  extraordinaires.  Des  hermitnges , des 
ossuaires , des  chapelles  taillées  dans  le  roc  et  répandues 
nu  pié , sur  le  flanc  et  au  sommet  des  montagnes  , attestent 
quel  est  le  génie  du  Valaisan.  On  plante  une  croix  devant 
les  débris  de  la  montagne  qui  s’est  écroulée  : on  en  plante 
une  aussi  devant  le  torrent  qui  menace  d’une  dévastation 
prochaine,  au  lieu  de  lui  opposer  une  forte  barrière. 

Le  gouvernement  du  Valais  est  paternel  ; mais  telles 
sont  Les  bornes  de  son  pouvoir  ,«que  l’incurie  et  la  force 
d’inertie  qu’il  rencontre  dans  le  génie  valaisan  , lui  im- 
priment le  même  caraclère,  et  le  rendent  souvent  inca- 
pable d’exécuter  le  bien  qu’il  anroit  pu  concevoir  ou  per- 
suader, à plus  forte  raison  les  réformes  qu’il  oseroit  entre- 
prendre : il  faut  que  le  bien  arrive  presque  de  lui-même 
rt  sans  effort  au  Valaisan.  L’ignorance  y oppose  , plus 
rju’ailleurs,  des  préjugés  populaires. 

En  peu  de  mots,  M.  Eschassériaux  nous  donne  une 
idée  suffisante  de  la  constitution  actuelle  du  Valais.  Ce  pajs 
forme  un  Etat  libre  et  indépendant.  Le  territoire  de  la  répu- 
blique est  divisé  en  douze  dizains,  comme  la  France  l’est  en 
départemens.  Un  conseil , un  président  et  des  syndics,  tous 
éleatif*,ont  l’administration  de  chaque  dizain  de  chaque 
commune.  La  république  entière  est  gouvernée  par  une 
diète  générale  , qui  s’assemble  tous  les  ans  pour  les  besoins 
du  gouvernement,  et  par  un  conseil  d’Etat,  auquel  appar- 
tient l’exécution  des  jpix.'Soua  le  nom  de  grand  bailli , un 
chef  suprêtne  est  chargé  de  la  sûreté  intérieure  et  exté- 
rieure de  la  république  , des  relations  politiques  et  du 
commerce  avec  les  autres  puissances  : il  a l’administration 
militaire  et  1®  disposition  de  la  force  armée.  Chaque  membre 
du  conseil  d’Etat  réunit  dans  ses  mains  l’administration 
des  affaires,  qui,  dans  d'autres  Etats,  sont  confiées  à des 
ministres.  Dans  chaque  commune,  un  juge  de  première 
instance,  connu  sous  le  nom  de  châtelain;  dans  çjinque 
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dizain,  un  grand-châtelain  avec  six  assesseurs  ; pour  toule 
la  république,  un.  tribunal  d’appel  ou  cour  suprême.  On. 
remarque  avec  douleur,  dans  la  légidation  criminelle  du 
Valais,  que  la  torture  y a été  conservée.  M.  Eschassériaux 
espère  qu’un  nouveau  code  fera  disparoilre  celle  tache. 
L’intérêt  que  lui  ont  inspiré  les  Valaisans,  lui  fait  proposer 
d’autres  réformes,  et  sur-tout  de  grandes  améliorations 
dans  leur  système  agricole  , industriel  et  commercial  de  ce 
pays.  Il  faut  les  lire  dans  l’ouvrage  même  , ainsi  que  la 
description  pittoresque  du  Valais,  de  ses  phénomènes  et 
de  ses  contrastes.  L’intéressante  relationdesea  deux  voyagea 
au  mont  Saint -Bernard*ct  au  Simplon  , termine  son  ou- 
vrage , l’un  des  plus  précieux  qu’on  ait  publié  sur  la 
Suisse.  Un  appendice  qui  se  trouve  à la  suite,  offre  une 
notice  des  principaux  bois  , arbres  et  arbrisseaux  du 
Valais, de  ses  quadrupèdes  les  plus  remarquables , do  ses 
oiseaux  les  plus  intéressans.  Le  voyageur  renvoie  à d’autres 
ouvrages,  pour  les  nombreuses  plantes  qui  y croissent,  et 
pour  la  minéralogie  du  pays.  - 

Almanach  Helvétique  pour  l’an  1806  (en  alle- 
mand) Ilelvelischer  Atrnanach  fïirs  Jtihr  1806.  Zu- 
rich , Oreli  , Fucssli,  vol.  iu-16,  orué  de  cartes  et 
de  gravures. 

Depuis  une  vingtaine  d’années  , 011  a publié  à Zurich  , 
tous  les  ans,  un  Almanach  du  litre  ci-dessus,  contenant 
chacun  la  description  d’une  ou  plusieurs  contrées  de  la 
Suisse,  dont  on  a donné  des  détails  géographiques,  histo- 
riques et  statistiques  , avec.  des  petite^ cartes  particulières, 
et  des  gravures  représentant  des  vues  intéressantes  et  de» 
costumes.  Le  volume  pour  l’an  180Ü  donne  celle  du  pays 
des  G*  iaons. 
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SECTION  IX. 

Descriptions  de  V Italie  et  des  îles  qui  en  sont 
voisines . F' oyages  faits  dans  ces  contrées. 

§.  I.  Voyages  faits  dans  toute  l'étendue , ou  dans 
des  parties  considérables  de  l’Italie  et  descriptions 
générales  de  ce  pays. 

O N peut  recourir  d’abord,  pour  la  connoissance  de. 
cette  intéressante  contrée,  aux  Voyages  de  Monloenys , 
de  La  Mollraye,  de  Poeocke,  etc....  (première  Partie, 
section  vm,  (J.  iii),  et  ft  ceux  de  Montagne,  Burnel, 
Dumont,  JLabat , Coyer  , Roland  , Sesliui,  Archtnbolz  , 
Sherlock,  etc....  (seconde  Partie,  section  n). 

Description  de  toute  l’Italie  et  des  îles  qui  en 
dépendent,  par  François-Léaudre  Alberti , avec 
planches  : (en  italien)  Descrizione  di  lutta  Italia  c 
isole  pertinenti  ad  essa , etc....  di  Franc.  Leandro 
AUierli.  Bologne,  ! 55o ; Venise,  i56i.;  ibid.  i568; 
ibid.  i5jj  ; ibid.  i58i  ; ibid.  i5g6,  in-40. 

La  même,  traduite  en  latin  sous  le  titre  suivant  : 
Lejndri  Alberti  Dcscriptio  totius  Jlaliae.  Co- 
logne, 1667,  in-fol. 

Celte  description  , l’ouvrage  d'un  religieux  Dominicain, 
renferme  des  recherches  assez  curieuses;  niais  l’auteur ’y 
a mêlé  beaucoup  de  fables. 

Les  Observations  antiques  du  seigneur  6V- 
mcon,  Florentin  , en  sou  dernier  voyage  d’Italie, 
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l’an  i55y;  enrichies  de  monumens,  de  médaillons 
et  d'inscriptions.  Lyon , Jean_dn_Tournes  , i558, 
pet.  in-40. 

Cet  ouvrage  est  rare , et  est  recherché.  Son  auteur  paroît 
très-versé  dans  la  connoissance  de  l'antiquité  : on  trouve 
dans  son  ouvrage  , des  descriptions  et  des  gravures  de  plu- 
sieurs antiques,  dontle  temps  ou  d’autres  causes  ont  fait  dis- 
paroître  les  vestiges. 

Délices  de  l’Italie  : (en  latin)  Deliciae  Italiae. 
Leipsic,  1599;  Francfort,  160g,  in-12. 

Description  des  Alpes  qui  séparent  l’Italie 
d’avec  la  France  et  l’Allemagne , avec  celle  des  pas- 
. sages  par  lesquels  on  peut  conduire  les  armées  , 
par  Jean  Conturbio  : (eu  italien)  Descrizione  dell’ 
Alpi  che  dividono  l'  Itnlia  dclla  Germania  e délia 
Francia , con  i passi  per  doue  possono  condursi  eser- 
citi , dcl  Gio.  Conturbio.  Milan,  1G00  , in-4°. 

Voyage  dans  toute  l'Italie,  en  1 $89:  {en  latin) 
Jtinerarium  totius  Italiae , A.  iS8ÿ.  Cologne,  1602, 
in-12.. 

Nouvel  Itinéraire,  ou  nouveau  Recueil  des 
principaux  Voyages  d’Italie , par  Scotto  : (en  italien) 
Nuovo  Jtincrario  jOuero  nuova  Descrizione  di  Viaggi 
principali  d’ Italia.  Viceuce , i6i5;  ibid.  i638  ; 
Rome,  ibid.  1 65o  ; ibid.  1761;  Padoue , 1 65g  ; 
ibid.  1670;  ibid.  16 j 5 ; ibid.  1680;  Venise,  lGi5; 
ibid.  i655  ; ibid.  1675,  in-8°. 

Le  même,  traduit  en  latin  sous  le  titre  suivant  : 

Itinéraire  d’Italie,  par  Scotto:  (en  latin)  Scotti 
Jtinerarium  Italiae.  Amsterdam,  i655, 5 vol.  in-12. 

Il  en  a paru  beaucoup  plus  récemment  en  italien  , Uns 
édition  fort  augmentée  sous  le  titre  suivant  : 
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lTlNERsiniO  d’ Italia,di Francesco  Scotto.  Rome, 
1761,  in-8°. 

Celle  édition  est  enrichie  des  plans  des  principales 
villes  d'Italie. 

I 

Délices  de  l’Italie  , et  Guide  en  partant  de  Rome 
pour  visiter  toutes  les  autres  villes  de  l’Italie , par 
Gaspard  Eus  : (en  latin)  Deliciae  Italiae , et  Index 
viatorius  ab  urbe  Româ  ad  omîtes  Italiae  civitales  et 
vppida.  Cologne,  1649,  >n*8°. 

L’Italie  , par  Jean-Antoine  Magini  : (en  italien) 
Italia,  di  Gio  Antonio  Magini.  Bologne,  1620, 
in-fol . > 

Voyage  du  Prince  de  Coudé  en  Italie,  en  1G12.' 
Paris,  i634  ; Ibid.  i635;  Lyon,  1 665  ; Paris,  i66G, 

in-12. 

Itinéraires  de  l’Italie  ancienne  et  moderne, 
on  Description  de  l’Italie,  par  Martin  Zcil/er : (en 
allemand)  Itinerarinm  Italiae  not>.  antiquae , oder 
Rcise-  Beschreibuu'g  durcit  Italien  , von  M.  Zeiller. 
Francfort,  1640,  in*fol. 

Voyace  fait  en  Italie  par  le  marquis  de  Fontenay- 
Mareuil,  ambassadeur  du  roi  de  France  vers  le  Pape, 
en  i64f,  recueilli  par  Valtftge  de  Fontenay.  Paris, 
Boulanger,  1643,  in-12. 

Itinéraire  contenant  un  Voyage  fait  en  Italie, 
dans  les  années  1646  et  1647  ; Par  Jean  Raymond , 
avec  planches  : ( en  anglais  ) Itinerary  containing 
a Voyage  made  through  Italy , ip  ihe  years  i6I6 
andj64/j  by  John  Raymond.  Londres,  iG48,in-ia. 

Relation  (Tuû  Voyage  en  Italie,  entrepris  en 


478  BIBLIOTHÈQUE  Dï  S VOYAGES. 

14X1,  de  l'ordre  du  pape  Eugène,  rédigé  par  Am- 
braise / abbé  des  Camald u.les  : (en  latin  ) Ambrosii 
( altbatis  Camaldulensis ) Hodeporicum,  seu  Descri  plia 
Itineris  jussu  Eiigenii  Pnpne  per  h ali  ma  in  an  no 
l48i  suscepti.  Florence,  1 65o , in-4°. 

Desckiption  concise  et  exacte  de  l’Italie:  (en 
latin'  Descri ptio  Italiae  brevis  et  accurata.  Ulrecht, 
i65o,  in- ta. 

Le  Voyage  et  Observations  de  plusieurs  choses 
qui  se  peuvent  remarquer  en  Italie , tant  de  ce  qui 
est  naturel  aux  hommes  et  au  pays,  comme  tics  cou- 
tumes et  laçous,  soit  pour  le  général  ou  particu- 
lier , et  des  choses  qui  y sont  rares  , enrichis  de 
figures  j par  le  sieur  Andcber , conseiller  du  Roi 
an  parlement  de  Bretagne.  Paris,  Gervais  Clousier, 
i6j6,  1 vol.  pet.  in-8°. 

Ce  voyageur  s’est  beaucoup  étendu  aur  les  mœurs  et  les 
usages  des  différens  peuples  de  l’Italie;  et  celle  partie  de  sa 
relation,  où  il  se  montre  bon  ooservateur, est  précieuse, 
vu  l •»  altérations  que  res  moeurs  ^ ces  usages  ont  éprou- 
véesfelepuis  qu’il  a écrit.  Le  tableau  qu’il  en  trace  peut 
fournir  des  rapprocliemens  intéressans.  Le»  détails  où  il 
est  entré  ,-ur  l'histoire  naturelle  de  l’Italie  dans  les  troia 
règnes  , annoncent  un  licAime  fort  instruit , du  moins 
pour  le  temps  où  il  éerivoit. 

Quant  au  style  de  la  relation  , il  est  fort  inférieur  , pour 
la  correction  et  la  pureté  , à celui  de , plusieurs  ouvrages 
publiés  à la  même  époque;  mais  il  a le  mérite  de  la  clarté. 

Voyagi  et  Description  dèl’Italiè,  en  1 6*44 » Par 
Pierre  Duval.  Trdÿe»^  iPTOÔ,  in-8°. 

L’Italie  dans  sa  gloire  primitive  , scs  mines  et 
sa  résurrection  , contenant  un  détail  exact  de  toute 
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la  géographie  de  cette  fameuse  contrée  et  des  îles 
adjacentes  , de  Sicile  , de  Malte , etc....  et  de  tout 
ce  qui  est  digne  de  remarque  à Rome  et  dans  toutes 
les  vjjjes  et  les  territoires  dont  il  est  parlé  dans  les 
auteurs  anciens  et  modernes  ; par  Edmond  Warup: 
(eu  anglais)  Ilaly  in  its  original  glory , ruines  and 
reviral,  being  an  ex  act  survcy  of-tlie  wholc  geography 
and  historyof  ihose  fanious  country ,with  the  adjacent 
islandf  of  Sicily , Malta , etc..-.,  and  whatewer.  is 
• remarkable  in  Roma  and  ail  lltose  famous  ciliés  and 
territories  mentioned  in  ancient  and  modem  aulliors  ; 
by  Edmond  Tf'arup.  Londres,  1660,  in  fol. 

Abrégé  d’un  Voyage  d’Italie  (en  hollandais). 
i664,iu-4°.  t 

Le  Voyage  d'Italie  , tant  par  mer  qup  par  terre, 
fait  par  MM.  les  cardinaux  de  Vendôme  et  de  Retz, 
contenant  ce  qui  s’est  passé  à Rome  à la  mort 
d’Alexandre  vu  et  à l’avéneraent  de  Clément  ix, 
avec  d’autres  particularités,  par  Barbier  de Mereurot. 
Paris,  Dubray,  1C71,  in-12. 

Voyage  d’Italie,  traduit  de  l’anglais.  Paris* 
1671,  2 vol.  in- 12. 

Voyage  en  Italie , par  J.  C.  S.  : (en  allemand) 
Ausführliche  Rcisc-Beschfcibung  dufeh  Italien , von 
, J.  C.  S.  Francfort,  1G71 , in-12. 

Voyage  pittoresque  d’Italie,  par  Jacques  Barry  ; 
(en  italien)  Viaggio  pitloresco  d’Ilalia,  di  Giac. 
Barry.  Venise,  1671,  in-8°. 

LesBeautfs  de  l'Italie  , et  Relation  d’un  Voyage 
fait  à Rome  pür  le  duc  de  Bouillon.  Paris  , 1678  /** 
in-6°.  . é ..  • 
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Le  Guide  sûr  pour  faire  le  voyage  d'Italie,  par 
G., A.  Sabclli : (en  italien)  Il  Guida  sicuro  del  friag— 
gio  d’ Italia , di  G.  A.  Sabclli.  Genève,  1680 , 
in-12.  # • 

Voyace  d'Italie  curieux  et  nouveau  , contenant 
la  liste  de  toutes  les  ouriosile's  de  Rome,  avec  plan- 
ches. Lyon,  i68r,  iu-ia. 

Voyace  en  Italie,  de  Richard  Lessels.  Paris, 
1682 , 2 vol.  in- 11. 

Voyage  des  PP.  Mabillon  et  Germain  en  Italie  : 
(en  laliu)  DD.  Mabillon  et  Germain  lier  Ilalicum. 

Ce  Voyage  , purement  littéraire,  sc  trouve  au  commen- 
cement du  premier  volume  de  l’ouvrage  suivant  : 

Musée  de  l’Italie ^ par  les  PP.  Mabillon  et  Ger- 
main , avec  planches  : (en  latin)  Muséum  Ilalicum  , 
DD.  Mabillon  et  Germain  aut.  Paris,  1G87- 1G81J  ; 
2 vol.  in-4°. 

Trois  Lettres  touchant  l’état  de  l’Italie,  écrites 
en  l’année  1687,  pour  servir  de  suppléineut  aux 
Lettres  de  Buruet.  Cologue  , 1688,  in-12. 

• Nouveau  Voyace  én  Italie,  avec  un  Mémoire 

t 

contenant  des  avis  utiles  à ceux  qui  voudront  faire 
le  même  voyage , avec  ligures  ( par  Maximilieu 
Mis  son  ).  La  Haye,  1691  ; ibid.  iGg4;  ibid.  1702; 
ibid.  1717,  3 vol.  iu-12. 

— Le  même,  avec  lesRemarques  que  M.  Addisson 
a faites  dans  son  voyage  d’Italie.  Utrccht,  1 722 , 
4 vol.  in-12. 

Le  même,  traduit  en  hollandais,  avec  les  remarques 
d’Addisson  , sous  le  litre  suivant  : . 

Missoy’ti  Ilcisen  naar  en  Italien  f'ermeerdert  met 
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aànmerkingafi  van  Addisson.  Utrecht , 1704,  in-4°. 
Lé  même  , traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 
Maxim.  Misson  s new  Voyage  to  Italy.  Lon- 
dres, 1704,  4 vol.  in-8°. 

La  relation  de  Misaon  fut  très-recherclièe  dans  le  temps, 
comme  en  font  foi  les  nombreuses  éditions  qu’on  en  a 
données,  et  les  traductions  qu’on  en  a faites  : c’étoit  la 
première  qüi  fit  connoîlre  d’une  manière  un  peu  satisfai- 
sante presque  toutes  les  parties  de  l’Italie  ; mais  quoiqu’elle 
renferme  beaucoup  d’érudition,  qui  quelquefois,  à la 
vérité,  y est  asses  déplacée,  ce  sont,  du  propre  aveu  du 
voyageur , des  tablettes  où  les  faits  sont  jetés  avec  confusion. 
.Le  ridicule  y est  déversé  sur  le  catholicisme  d’une  manière 
aussi  lourde  que  mordante  : il  y a d’ailleurs  beaucoup  de 
partialité  dans  les  jugemens,  et  d’inexactitude  dans  les 
descriptions  : enfin  l’ouvrage  a vieilli.  ■' 

Les  plus  remarquables  Observations  faites  dans 
un  Voyage  d'Italie , par  Jacob  Tollius  : dans  les» 
'quelles  on  trouve  des  antiquités  sacrées,  le  tout 
publié  par  Henninius:  (en  latin)  Tollii,  Jacobi , Insi- 
gfia  Itinerarii  ltaliti  quibus  continentur  antiquitates 
sacrae , curâ  H.  Chr.  Henninii.  Utrfecht,  1606, 
in*4°«  ” ’•  ’ ’ •'  : • ■ i-  r 1.  1 

C’est  un  Voyage  purement  littéraire,  comme  Celui  du 
P.  Mabdlon.  r - • 

État  actuel  de  la  Cour  papale  et  d’autres  Cours, 
Républiques  et  Etat^f  Italie , dans  lés  années  1690 
à 169a,  par  Henri  de  Huyssen  : (en  hollandais) 
Tegenwoardige  toestand  van  het  Pawellike  hof 
nevens  aile  andere  Haven,  Republyken  en  vornaamste 
State n van  flalien  , van  der  J ueren  i6po-iùq» , door 
Hinrik  van  Huyssen.  Utrecht,  1696,  in-40. 

Nouveau  Voyage  d’Italie,  avec  les  routes  et 
11.  . 11b 
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les  chemins  publics  pour  y parvenir , l’origine  et 
la  fondation  des  villes,  les  raretés,  trésors  et  biMio- 
ihéques  qui  s’y  trouvent.  Lyon,  1699  , in-ia. 

Nouveau  Voyage  du  cardinal  de  Janson,  par 
Deseine.  Lyon,  1699,  in-ia. 

Voyace  complet  de  l'Italie  , contenant  l’état 
actueWle  la  Cour  du  Pape , et  la  description  d’autres 
Villes , Républiques , etc.  de  l’Italie, dans  les  années 
1698  et  1699,  avec  planches  : (en  allemand)  Cu- 
rieuse und  volstœndige  Reiss-Beschreibung  von  gaux 
Italien,  worinnen  der  gegenwartige  Zustand  niche 
jiur  des  Pàbsllichen  Hofes  , sondent  auch  andevet  ' 
Hofen  , Republikcn  und  Slaedten  in  Italien  beschrie- 
ben  in  tien  JalircniôÿS-iôyg.  Fribourg,  1701,3  vol. 
in-8°. 

Ce  Voyage  -a  élé  rédigé  sur  le  même  plan  que  oelui  da 
Uuyssen,  dont  je  viens  de  donner  la  notice  , et  peut  y 
eervir  de  suite. 

Le  Voyage  d’Italie,  par  don  Bernard  de  Mçnfg 
faucon , avec  planches.  Paris , Anisson,  1 70a,  in-4°. 

C’est,  comme  celui  du  P.  Mabillon,  un  Voyage  pure- 
ment littéraire. 

Délices  de  l’Italie , qui  contiennent  une  des- 
cription exacte  des  pays  et  des  raretés  qui  s’y  trou- 
vent , par  Rogissart  et  Amsterdam , 1 700 , 

3 vol.  in-80'. 

Cette  première  édition  est  la  plus  recherchée  par  quelques  ama- 
teur*. 

De  cet  onvrage,  l’une  des  plus  raauvaise/compilalions 
qui  aient  paru  sous  le  titre  d e Délices , il  y a eu  plusieurs 
autres  édition»,  dont  je  vais  donner  la  notice. 
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Les  Délices  de  l’Italie,  etc....  avec  planches. 
Paris,  1707, 4 vol.  ia-ti. 

— Les  mêmes,  augmentées  par  J.  de  la  Faye , 
avec  planches.  Leydc , Van  der  Aa,  170g,  6 vol. 
in-12. 

— Les  mêmes.  Amsterdam  , 1743 , 4 vol.  in-ia. 

Journal  du  Voyage  de  Philippe  v en  Italie , 
par  Buhfond.  Paris,  170a,  in-ia. 

Promenade  de  deux  Parisiens  dans  l’Italie , en 
cent  soixante  et  cinq  jours.  Paris,  1704,  2 vol. 
iu-ia.  • 

Voyage  à' Addisson  en  Italie  : (en  anglais)  77a- 
vels  in  ltafy  of  Addisson.  Londres , 1 ’joB , in-8". 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Remarques  sur  divers  endroits  d’Italie,  par 
M.  Addisson , pour  servir  au  Voyage  de  M.  Misson. 
Paris , Pissot , 1722,  in-ia. 

C'eut  l'Enéide  à la  main  qu’ Addisson  a parcouru  lTtalie 
*n  169g.  Cet  écrivain  célèbre  signale  sans  cesse,  dans  sa 
relation  , les  lieux  chantés  par  Virgile  ; et  il  transcrit  soi- 
gneusement tout  les  passages  du  poème  relatifs  aux  objets 
qu’il  a sous  les  yeux.  Ce  qui  rend  celte  relation  vraiment 
précieuse  , c’est  qu’elle  prouve  l'exactitude  scrupuleuse  du 
poète  latin  , dans  la  description  des  lieux  où  il  a placé  les 
différentes  scènes  de  son  Ené'ide. 

On  retrouve  aussi  ce  Voyage  dans  la  dernière  édition 
du  Voyage  de  Misson,  dont  j’ai  donné  la  notice. 

Lettre  de  Philippe  Breynius , contenant  les 
diverses  Observations  faites  dans  uu  voyage  entre- 
pris à travers  l’Italie, dans  l’année  1703  :(cu  latin) 
Joannis  Pliilippi  Brrynii  Epistola  varias  Obser- 
valiones  continent  in  itinere  per  Italiam  susccpto , 
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ànno  i/o.?.  (Insérée  dans  le  7e  volume  des  Trans- 
actions philosophiques,  n°  534»  Pa8-  447*4^9') 
Mélange  d’Observations  faites  par  Tancrède 
Robinson,  aux  environs  de  Rome  , de  t apies  , et  de 
quelques  autres  contrées  , dans  les  années  i685  et 
1684  : (en  anglais)  Miscellaneous  Observations 
made  atout  Rome , Naples , and  sortie  other  countries, 
in  thejear  i683  and  i684.  (Inséré  ibid.  tome  29  , 

nQ  349  » P3g-  475-485-  ) 

Nouveaux  Mémoires  de  Naudet,  ou  Observa- 
tions qu'il  a faites  pendant  son  voyage  en  Italie , 
avec  planches.  Amsterdam , Châtelain,  1706,3  vol. 
ÎU-I3. 

Lettres  de  Jùste-Lipse  concernant  le  Voyage 
d’Italie  : (en  latin)  Justi-Lipsii  Epistolae  de  Pere- 
grinatione  Italicâ.  1721,  iu-8  . 

Description  de  plusieurs  statues,  bas-reliefs, 
dcssios  et  peintures  , composée  par  Richardson , 
pendant  son  voyage  en  Italie  : (en  anglais)  Richard- 
sons  Account  ôf  Roma,  of  the  statues,  bas-reliefs  , 
drawings , pictures , composed  in  a travel  in  Italjr. 
Londres,  1722  , in-8°. 

Supplément  à Misson,  etc....  par  Nerneitz  : 
(en  allemand  ) Kemeitz , Nachlese  über  Italien,  zu 
Misson  , Bumet,  Addisson  , etc....  Leipsic  , 1726  , 
a vol.  in-8°. 

Voyage  en  Italie  par  Gabriel  tTEmitianc.  Rotter- 
dam , 1727»  * voK  iu  ia-  „ . T , 

Le  même,  augmenté  par  Govin.  Londres, 

1737,  5 vol.  in-12. 
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Description  d’un  Voyage  de  douze  ans  en  Ita- 
lie , VIe  cahier,  par  Citriles . (en  allemand)  Bmchrei- 
bung  einer  awcelfjàhrigcn  Reisc  in  Italien , jer  bis 
VI  heft.  Francfort  et  Leipsic,  1718,  in-4°- 

Voyage  historique  d'Italie  , contenant  des  re- 
cherches exactes  sur  les  gouvernemens , les  moeurs, 
les  fêtes,  les  spectacles  et  les  singularités  des  villes 
où  l’auteur  a passé,  par  Mcrville.  La  Haye,  1729, 

a vol.  in-12.  " , > . a 

’ • » * , î . . 1 

Relation  succincte  d’uu  Voyage  en  Toscane, 
à Rome  et  dans  d’autres  parties  de  l’Italie  : (en 
anglais)  A sliort  accotait  of  a lateJoumey  to  Toscany, 
Rome  and  othér  parti  ofltaly.  Londres,  1 74 1 ,in-8°. 

Voyacf,  d’Italie,  ou  Recueil  de  notes  sur  les 
ouvrages  de  peinture  et  de  sculpture  qu’on  voit  dans 
tes  principales  villes  d’Italie  , par  Codait.  Paris  , 
Jombert,  1751,  3 vol.  in-12.  ' * ' 

Excursions  littéraires  de  François -Antoine 
Zacharie  en  Italie,  de  1742  à 1752  : (en  latin) 
Franc.  Litton.  Zachariae  Excursus  litterarii  perlta- 
liam,  ah  auno  j/4z  ad  annumjySu.  Venise  , i"j5^ , 
in-4°. 

Voyage  littéfaire  de  François-Antoine  Zacharie 
en  Italie,  depuis  1755  jusqu'en  1757  : (en  latin) 
Franc.  Anton  .Zachariae  Jter  litlerarium  perltaliam, 
ah  auno  ij.53  ad  annum  . Venise,  1 762  , in*4°. 

Lettres  écrites  d'Italie  par  niilady  Montagne , 
depuis  1748  jusqu’en  1760.  (Elles  font  partie  de» 
(ff livres  de  cette  dame,  dont  j’ai  donné  la  notice, 
seconde  Partie , sect.  îv,  §.  1.) 
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Près  de  trente  ans  s’étoient  écoulés  depuis  qu’elle  arvort 
écrit  de  la  Turquie  ses  Lettres  qui  ont  tant  de  célébrité  : 
on  ne  doit  dune  pas  s’attendre  à trouver  dans  celles  qu’elle 
écrivit  d’Italie,  la  même  chaleur  d’imagination,  le  même 
charme  dans  l’expression  : mais  si  son  imagination  étoit 
tin  peu  refroidie  , ai  son  style  n’éloit  pins  tont-à-fait  aussi 
flatteur,  elle  avoit  conservé  encore  cette  finesse  dans  les 
•pperçus,  cette  délicatesse  de  tact  que  nous  avons  précé- 
demment vu  qu’elle  portoit  dans  ses  jugemeua  sur  les 
hommes  et  sur  les  choses. 

C'est  sur  l’état  de  Venise , oA  elle  a fait  sa  plus  longue 
résilience,  qu’elle  s’est  le  plus  étendue.  Se»  Lettres  ren- 
ferment aussi  des  particularités  curieuses  sur  l’état  de 
Gênes.  , • • , ..  . 

Nouveaux  Mémoires  sur  ^Italie  et  lesltalicns, 
par  deux  Gentilshommes  suédois  (G roslcj) , tra- 
duits du  suédois.  Loudres  (Paris),  1764)  .3. vol. 
in- 12.  . • 

— Les  mêmes  » traduits  en  allemand.  Leipsic  , 
1766,  2 vol.  in-8°. 

Les  mêmes,  sous  le  titre  suivant  : 

Observations  sur  l'Italie  et  les  Italiens  (par 
Grosley),  nouvelle  édition  , considérablement  aug- 
mentée (1).  Amsterdam,  1774»  4 vol.  in-12. 
r Les  mêmes,  traduites  en  anglais  sous  le  litre  suivant  : 

\ Ghoslky's  Observations,  on  ItaTj.  Londres  , 
f 2 vol.  iu-8°. 

N Ce  Voyage  en  Italie  est,  depuis  Misson  , celui  qui  a en 
le  pins  do  succès  , avant  que  La  relation  de  M.  Lalande  art 
paru.  . 


( 1 ) Celte  augmentation  ut*  consista  que  dans  la  traduction  irau~ 
«le  l'ouvrage  «le  flare'N',  iulilulé  /irt  Italiens  , demi  je  don— 
>ici  ai  U notice. 
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D'excellens  extraits  de  Muralori  sur  divers  Etals  de  l’Ita- 
lie , qui  se  trouvent  placés  par  Grosley  à la  tète  de  se» 
propres  observations  sur  ces  Etals /oui  paru  très-instruc- 
tifs aux  lecteurs  qui  n’avoient  ni  le  temps  ni  le  courage  de 
recourir  à l’ouvrage  même.  On  a lu  aussi  avec  beaucoup 
d’intérêt,  le  tableau,  fort  supérieur  à celui  du  P.  Labat , 
des  différentes  branches  du  gouvernement  papal.  La  des- 
cription que  fait  le  voyageur  du  célèbre  monastère  de 
Alonl-Cassin  , est  très-curieuse,  et  ne  se  trouve  aussi  bien 
détaillée  dans  aucun  autre  Voyage  en  Italie.  Enfin  l'on  a 
dévoré  les  anecdotes  piquantes  , mais  quelquefois  un  peu 
hasardées , qrifc  semées  Grosley  dans  sa  relation.  En  lie  ces 
anecdotes  , j’en  transcrirai  une,  d’abord  pour  donner  une 
idée  de  la  manière  d’écrire  de  l'auteur,  puis  pour  faire 
voir  ce  qu’a  pu  opérer  le  patriotisme  dans  une  république 
généralement  accusée  d’avoir  l’esprit  mercantile. 

<1  Tonte  l’Europe,  dit  Grosley,  a vu  avec  admiration  ee 
» qu’en  1746  le  peuple  de  Gênes  entreprit  pour  le  recou - 
» vrement  de  sa  liberté  contre  un  ennemi  long-temp* 
t>  maître  de  la  ville  et  de  toutes  les  forces  de  la  république.... 
» La  révolution  qui  avoit  chassé  les  Autrichiens  de  l’état 
> de  Gênes  se  soulenoit  depuis  cinq  mois,  mais  l’argent 
» manquoit;  et  pour  s’en  procurer,  le  petit  conseil  alloit 
» établir  de  nouveaux  impôts.  Le  jour  qu’il  devoil  s’as- 
1>  sembler  pour  concerter  l'édit,  M.  Gril  b , citoyen  aussi 
» distingué  par  sa  naissance  que  par  ses  richesses,  mais  eu 
» qui  des  traits  hors  de  l'ordre  commun  annonçoient  un 
» homme  très -singulier  , parut  dans  l'antichambre  de  la 
» salle  du  conseil , joncha  celle  pièce  de  morceaux  decordo 
T>  d’un  pied  et  demi  de  longueur,  et  se  relira.  Chaque  con- 
d seiller,  en  entrant,  demundoit  d’où  venoieut  ces  cordes; 
» et  sur  la  réponse  que  c’étoit  de  M.  Grillo , jl  haussoit  les 
j>  épaules  et  conliniioit  son  chemin.  La  délibération  cn- 
» lamée  , parut  M.  Grillo  r on  s’empressa  de  lui  demander 
» ce  que  signifioient  ces  çordes  ; H répondit  que  depuis  la 
» prise  d’armes,  dans  un  service  continuel  pour  la  défense 
» de  la  république,  le  peuple  ayant  abandonné  le  travail 
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» dont  il  vivoil  auparavant,  il  étoit  de  la  justice  et  môme 
» de  l’humanité  de  lui  distribuer  des  cordes  avec  lesquelles 
» il  pût  se  pendre,  plutôt  que  d’établir  de  nouveaux  impôts 
3>  qui  le  porteraient  au  désespoir  sans  rien  rapporter.  Mais 
» il  faut  de  l’argent , lui  répliqua-t-on , et  où  le  chercher?  ’ 

3>  Où  il  est,  répondit  M.  Grillo , et  sortant  du  palais,  il 
3)  rentra  suivi  de  croclietenrs  , qui  chargés  d’une  somme  de 
3)  cinq  cent  mille  livres  , la  versèrent  au  milieu  de  la  salle, 

3>  Que  chacun  de  vous  s’impose  une  pareille  conlribu- 
» tion,  ajouta- 1- il,  et  l’argent  que  vous  cherche»  sera 
3>  trouvé.  Cet  exemple  fut  suivi , un  perdit  de  vue  l’impôt,  * 
3)  la  noblesse  contribua  volontairement^  et  Gènes  fut 
3)  sauvée  ». 

Les  anecdotes  très-multipliées  que  Grosley  a recueillies 
sur  le  pape  Benoit  xiv  et  sur  le  cardinal  Passiouei,  n’ont 
peut-être  pas  toutes  la  même  authenticité  que  celle  que 
je  viens  de  transcrire;  mais  la  plup**t  néanmoins  sont 
conformes  à l’idée  qu’on  s’éloit  formée  eu  Europe , de 
l’humeur  et  du  caractère  de  ces  deux  intéressaus  person- 
nages. 

Un  des  tableaux  les  plus  frappans  dont  le  voyageur  ait 
enrichi  s»  relation  , c’est  celui  du  spectacle  que , pendant 
l’octave  des  Trépassés,  donne  la  confrairie  de  la  Mort, 
l’une  des  plus  riches  de  Borne. 

« Un  souterrain  très-profond  qui  règne  sous  la  chapelle, 

3>  offre  d’abord  une  salle  dont  les  murs  lambrissés  de  papier 
,3>  rouge,  sont  coupés  par  des  pilastres  et  des  niches.  Les 
» bases  et  chapiteaux!  de  ces  pilastres  sont  formés  par  de 
3>  véritables  tètes  de  mort , dans  la  cavité  desquelles  des 
3>  lumières  distribuées  avec  art  et  masquées  par  des  mor- 
3>  ceaux  de  papier  appliqués  sur  les  yeux  et  sur  les  mâ- 
3»  choires , répandent  une  lueur  sombre  et  rouge,  qui 
3>  forme  toute  l’illumination  de  la  salle.  Les  niches  olfreut 
» de  grands  squelettes  desséchés,  jiarini  lesquels  on  me  lit 
.»  remarquer  celui  de  la  belle  Paule , qu’une  grande  che- 
» velure  roussâlre  couvre  jusqu’à  mi -corps.  Cette  Paida 
m fut  une  beauté  célèbre , qui , dans  le  dernier  siècle , renou- 
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» vêla  l’exemple  de  l'antique  Lucrèce.  Le  coup  de  poi- 
» gnard  qui  lui  ôta  la  vie,  est  encore  marqué  par  une 
» solution  de  continuité  dans  la  peau  qui  couvre  sa  poi- 
» trine.  Plus  loin , dans  un  autre  souterrain  en  forme  de 
» sépulcre,  éclairé  par  des  torches  funéraires,  sont  jetés 
» sept  à huit  véritables  morts  représentant  au  naturel  les 
J>  divers  degrés  de  putréfaction.  Dans  ce  séjour  de  la  mort , 
» au  milieu  de  ce  spectacle,  dont  la  tristesse  est  soutenue 
» par  l’odeur  fétide  des  cadavres , au  bruit  des  coup#  de 
jj  poing  dont  une  foule  de  bonnes  âmes  se  meurtrissent 
» la  poitrine , je  surpris  des  signes  de  vie  donnés  à de  jeunes 
» site/les  (i),  par  des  gens  empressés  à les  rassurer.  L’hor- 
» reur  de  ce  spectacle  faisojt  son  impression  sur  plusieurs 
)>.  personnes  abandonnées  à elles -mêmes,  et  qu’on  retiroit 
' » d«  là  évanouies  ». 

Par  cet  appareil  lugubre,  dont  l'objet  est  d’exciter  à 
prier  pour  les  morts,  on  voit  qu’en  Italie  il  faut  frapper 
vivement  l’imagination  pour  ouvrir  les  coeurs  aux  senli- 
inens  de  la  religion  et  à ceux  de  la  nature  même. 

• Voyage  de  la  Condamine  emltalie. 

Ce  Voyage  est  cité  par  M.  de  Lislc , dans  son  diîcours 
de  réception  à l’Académie  française,  où  il  succédoit  à 
La  Condamine  , comme  ayant  été  donné  au  public  ; mais 
je  n’ai  pas  pu  le  découvrir. 

Voyage  en  Italie,  par  Jean  Northal,  avec  plan- 
clics  : ( en  anglais)  Travels  throuÿh  Italj , hj  John 
Notifiai.  Londres,  17G6,  in-8°. 

Voyage  en  Italie,  par  le  président  d' Orbcssan* 
Deuxième  partie  du  tonie  icrde  ses  Œuvres.  Paris, 
Merlin  , 1 768 , 4 vol.  in-8°. 

Ce  Voyage,  fait  en  1 760 , est  superficiel:  l’auteur  y a 
jeté  beaucoup  de  descriptions  de  tableaux  assez  impar- 
faites. 


(1)  Terme  Italien  qui  signifie/jY/e*. 


Digitized  by  Google 


\ 


4f)0  • BIBLIOTHÈQUE  DES  VOYACES. 

Description  historique  et  critique  de  l’Italie  , 
Ou  nouveaux  Mémoires  sur  l’état  actuel  de  son  gou- 
vernement , des  sciences  , des  arts  , du  commerce, 
de  la  population  et  de  l’histoire  naturelle  par 
M.  Y Ahhi; Richard . Deuxième  édition.  Paris,  Saillant, 
1768 ,.6  vol.  in-i 2. 

— La  meme,  traduite  eu  anglais.  Londres,  1781, 
iu-12. 

— La  même,  Florence,  1784,  in- 12. 

L’abbé  Richard  avoit  voyagé  en  I la  lie  vers  l'année  1 764  » 
et  il  avoit  donné  en  i7G6uçe  première  édition  de  son 
Voyage  : la  seconde  édition  que  je  viens  d'indiquer  , est 
de  beaucoup  préférable  à la  première,  par  les  augmen- 
tations considérables  qu’elle  renferme. 

Cette  relation  de  l’Italie  éloit  la  plus  complète  qni  eût 
paru  jusqu’alors,  et  c’est  ce  qui  en  fit  le  succès:  l’auteur 
y a néanmoins  omis  la  description  de  plusieurs  villes  im- 
portantes d’Italie.  Sqr  les  ouvrages  de  l’art , il  porte  de» 
jugqjnens  hasardés,  faute  d’avoir  consulté  d’habiles  artistes  : 
ou  s’eh  apperçoil  sur-tout  à l’article  de.  Rome,  où  le  Voyage 
pittoresque  de  Cochin  , qui  lui  a quelquefois  servi  de  guide 
pour  les  autres  parties  de  l’Italie,  ne  pouvoil  lui  être  d’au- 
cun secours. 

Voyage  en  Italie  , contenant  l’histoire  et  les 
anecdotes  les  plus  singulières  de  l’Italie  , et  sa  des- 
cription ; les  usages,  le  gouvernement,  le  com- 
merce , la  littérature , les  arts , l’hisloire  naturelle 
et  les  antiquités  ; avec  des  jugemeus  surles  ouvrages 
de  peinture  , sculpture  et  architecture  t par  M.  de 
Lalande.  Paris,  1 768 , 6 vol.  in-l 2. 

— Le  même,  considérablement  augmenté.  Paris, 

1 769,  8 vol.  in-12. 

— Alhis  de  ce  Voyage,  ibid.  iu-4°.  ; 
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—■Le  même,  troisième  édition,  revue,  corrigée, 
et  augmentée  des  Observations  d’un  anonyme. 
Genève,  1790,  7 vol.  in-8°. 

j Ca  Voyage,  fait  en  i?65  et  1 766,  mais  dont  les  dernière* 
éditions  renferment  des  additions  relatives  à des  époques 
. bien  postérieures, est  le  plus  complet  et  le  plus  satisfaisant, 
sous  bien  des  rapports , qui  ait  paru  sur  l’Italie.  L’auteur  a 
donné,  sur  tous  les  objets  annoncés  dans  le  titre  de  l’ou- 
vrage,des  développemens  qui  ne  laissent  presque  rien  ù 
desirer  sur  une  contrée  si  intéressante  parles  beautés  dont- 
.la  enrichie  la  nature,  et  par  la  maguilicence  des  monu- 
■Uicna  que  l’art  y a élevés. 

V oici  le  jugement  qu’a  porté  sur  ce  Voyage  un  étranger 
(Baretti),  qui,  comme  on  vient  de  le  voir,  avoit  publié 
aussi  une  relation  de  l’Italie. 

« Sans  jamais  fatiguer  le  lecteur  par  des  détails  ennuyeux 
» de  circonstances  frivoles,  M.  de  Lalande,  dit-il , n’omet 
» rien  de  ce  qui  peut  l’instruire  ou  piquer  sa  curiosité.  Il 
•»  réunit  les  qualités  les  plus  désirées  du  public  dans  ces 
» sortes  d'ouvrages  : l’exactitude  do  la  narration,  la  beauté 
» et  la  justesse  des  descriptions  , l'abondance  et  la  variété 
» des  matières,  et  un  mélange  agiéable  de  traits  d’histoire, 
» de  morale,  de  politique  et  de  critique.  Mais  ce  qui  donne 
v à cette  lecture  un  cliurme  Inexprimable, c’est  que  l’au- 
» leur  parle  de  tout  en  maître.  11  semble  posséderions  le» 
» arts,  tous  les  genres  de  connoissancc  ; il  est  à -la  - fois 
7>  peiritre,  architecte,  sculpteur,  botaniste  , naturaliste  et 
» philosophe.  Rien  de  plus  enchanteur  que  le  vaste  tablean 
» qu  il  présente  d’une  infinité  d’objets  qu'il  a vus  en  scru.- 
puleux  observateur.  Ses  remarques  relatives  au  go  lit  et 
d aux  mœurs  des  nations  italienne  et  française,  les  coni- 
» paraisons  intéressantes  qu’il  fait  sur  le  génie  de  ces  deu» 
» peuples,  leurs  lois,  leurs  usages , leurs  coutumes  ; se* 
» réilexions  philosophiques,  qui  sont  autant  de  masses  de 
» lumière,  servent  à guider  le  jugement  du  lecteur  sur 
s des  objets  de  celle  important#,  et  annoncent,  un  esprit 
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» juste,  un  discernement  fin,  un  goût  exquis,  une  science 
» profonde  ». 

En  souscrivant  à cet  éloge  , j’observe  néanmoins  que 
JM.  de  Lalande  a peut-être  trop  multiplié  dans  sonVoyage 
les  description»  de  tableaux  et  des  ouvrages  de  l’art.  La 
lecture  en  est  quelquefois  fatigante  pour  lea  lecteurs  ordi>- 
naires  ; et  lea  amateure  en  retirent  'peu  de  fruit.  La  vue 
d’un  tableau,  d'une  statue,  d’un  édifice,  en  dit  beaucoup 
plus  à des  yeux  un  peu  exercés , que  la  description  la  plus 
détaillée  (1). 

Une  des  plus  précieuses  parties  du  Voyage  de  M.  de 
Lalande,  est  celle  où  il  donne  l’Iiislorique  de  Saint-Pierra 
de  Rome.  On  ne  peut  lire  qu’avec  beaucoup  d’intérêt,  le 
récit  des  travaux  qui  furent  poussés  avec  une  persévérance 
extraordinaire  sons  tant  de  pontificats,  pendant  près  de 
deux  siècles,  pour  élever  et  porter  à son  dernier  point  ils 
perfection  , cette  basilique , le  plus  vaste  et  le  plus  superbo 
édifice  peut  être  de- l’antiquité  et  des  temps  modernes. 

Lettres  sur  l'Italie,  par  Sharp  : (en  .anglais) 
Lellers  upon  Italy  , hy  Sharp.  Londres  , 1 76g  , 
4 vol.  in  8°. 

. — Les  mêmes,  traduites  en  hollandais.  Amster- 

dam, in-8’. 

Relation  sur  les  usages  et  les  coutumes  de  l’Ita- 
lie, avec  des  observations  sur  les  erreurs  de  quel- 
ques voyageurs , et  un  coup-d’œil  sur  cette  contrée, 
par  Joseph  Barctti:  (en  anglais)  Accoimt  of the  man- 
11ers  and  customs  of  Italy , with  observations  of  the 


(1)  Ces  observations  ne  peuvent  pas  s’appliquer  au  Voyasc  pit- 
toresque «le  Coehtn,  1°.  pai  re  qu’on  n’y  rtierelie  que  de»  «lescrip- 
linna  de  tableaux , el  le»  jugemena  qu’en  porte  I artiste;  a",  paréo 
que  le  nom  de  l’auteur  donne  A re*  jugemens  mie  autorité  que 

veux  de  M.  de  Lalande  ne  peuvent  pat  avoir,  quoiqu’il  uoiu 
'observe  qu'il  a consulté  1# meilleur*  ai  liste*. 
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mistakes  of  sortie  travellers  , with  regard  to  the  coun- 
try.  Londres,  1770,  a vol.  m-80. 

Cet  ouvrage  a été  traduit , ou  plutôt  on  en  a donné  un 
extrait  en  français  qui  a paru  sous  le  titre  suivant: 

Les  Italiens  , ou  mœurs  et  coutumes  d’Italie  , 
ouvrage  traduit  de  l’anglais  de  M.  Baretti  (par  M.  de 
Freri).  Paris,  Costard,  1778,  in-13. 

— Le  meme,  traduit  en  hollandais  , avec  plan- 
ches. Amsterdam , in-8°. 

Dans  cet  ouvrage,  écrit  en  anglais  par  un  Italien , comme 
le  Voyage  du  même  auteur  en  Portugal , en  Espagne  et 
en  France , dont  j’ai  donné  la  notice  (seconde  Partie  , sec- 
tion u) , Baretti  s'est  principalement  attaché  à relever  les 
inexactitudes  qui  se  trouvent  dans  ia  relation  de  Sharp,  et 
à émousser  les  traits  satiriques  lancés  par  cet  écrivain 
contre  les  Italiens.  Par  ses  exagérations  en  leur  faveur,  il 
s’est  jeté  dans  l’extrémité  opposée. 

Recueil  de  divers  Monuniens  anciens  répandus 
dans  plusieurs  endroits  de  l’Ilalie  , dessinés  par  feu 
M.  Barbault , et  gravés  e»  cent  vingt-huit  planches, 
avec  leur  explication  ; pour  servir  de  suite  aux 
Monumens  de  Rome  ancienne.  Rome , Bouchard  et 
Gravier  , 1770,  gr.  in-f'ol. 

Notices  historiques  et  critiques  sur  l’Italie , con- 
cernant le  pays,  les  mœurs,  les  usages,  la  consti- 
tution politique , etc.  le  commerce , l’économie  et 
l’état  des  sciences  et  des  arts , par  Jean- Jacob  Volh- 
mann:(e n allemand)  Historisch-KritischeNachrichten 
von  Italien , welclie  eine  genaue.  Beschreibung  dieses 
landes,  dersitten,  und  gebrauchc,  der  regierungs-fonn 
handluitg  und  cchonomie , des  zuslandes  der  wissejt- 
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schaften  und  insonderheit  der  werkc  dcr  kunst  enthal- 
ten.  Leipsic,  1770;  ibid.  1777-1778, 3 vol.  in-8°. 

Esquisse  de  l’Italie,  et  Observations  sur  quel- 
ques parties  de  ce  pays,  par  Charles  Parker  : (en 
allemand)  Skizzen  von  Italien , über  einige  Theile 
dièses  Landes , von  Ch.  Parker.  (Sans  lieu  d'impres- 
sion) 1770,  in-8°. 

Direction  pour  ceux  qui  voyagent  eu  Italie  , 
avec  la  notice  de  toutes  les  postes  et  leur  prix,  enri- 
cliic  de  vingt-quatre  caries  : (en  italien)  Direzioni 
per  viaggiatori  in  Ilalia,  colla  notizia  di  tutte  le 
poste  e loro  prezzi.  Bologne , 1771,  iu-8°. 

Notice  abrégée  des  villes  d’Italie  et  des  îles 
adjacentes,  par  César  Orlandi  : (en  italien)  Cesare 
Orlandi  délie  citlà  d’ ltalia  e sue  isole  adjacenti 
conipendiosa  Notizia.  Pérouse,  1771,  in-8°. 

Lettres  écrites  d’Italie  snr  les  curiosités  d’his- 
toire naturelle  de  ce  pays  , par  Jean-Jacob  Ferbcr  : 
(en  allemand]  Briefe  aus  TVelschland  über \ die  natiir- 
lichc  Merkwürdigkciten  dieses  Landes.  Prague,  l'j'jZ, 
iu-8°. 

\ , • 

Ces  Lettres  ont  été  traduites  en  anglais  sous  le  litre 
suivant  : 

T n AV  El. S through  Italy , in  the  year  ijjl  and 
j -72  , by  Ferbcr , translaled  from  the  Germau  , with 
JVotes  b)'  R.  E.  Raspc.  Loudres,  1776,  iu-8°. 

Ces  Lettres  ont  cté  traduites  aussi  en  français  sous  le 
titre  suivant:. 

Lettres  de  Ferbcr  sur  la  Minéralogie  et  divers 
autres  objets  d’Ilistoire  naturelle  de  l'Italie , enri- 
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chics  de  notes  par  le  baron  de  Dietrich.  Strasbourg 
Treuitel,  1776,  in-8°. 

Lettres  écrites  d’Italie  par  le  lord  CorÂ-:(en 
anglais)  Letters  from  Jtaly  by  lord  Cork.  Londres, 
1773  , in-8°. 

Dictionnaire  historique-géographique  portatif 
de  Kltnlie , par  Lacombe.  Paris , 1775 , 2 vol.  in-8”. 

Le  véritable  Guide  des  Voyageurs  en  Italie, 
avec  la  description  de  toutes  les  postes  , des  cartes 
géographiques , et  de  courtes  observations  sur  tout 
ce  qui  se  trouve  de  plus  remarquable  dans  chaque 
ville  et  lieu  de  passage  ( en  français  et  en  italien  ). 
Rome,  1 775,  in-12. 

Lettres  écrites  en  1770  et  1771,  par  mislriss 
Muller , sur  l’Italie , contenant  le  tableau  des  usages 
et  des  coutumes,  les  antiquités  et  les  peintures  de 
cette  contrée  :(  en  anglais)  Mistris s Muller  s Letters, 
from  ttaly , dcscribing  the  mauuers , customs , anti- 
quities  , painlings  of  that  country , in  the  year  J J /O 
and  jyyi.  Londres,  1776 , 3 vol.  in-80. 

ANUEr.de  l’Etracger  qui  voyage  en  Italie.  Paris, 

1778 . in-t2. 

Lettres  sur  l’Italie  , par  Christophe  - Joseph 
Jagcmann  : (en  allemand  ) Briefc  über  Italien , von 
Christ.  Jos.Jagemann.  Weimar,  1778, 3 vol.  in-8°. 

Guide  pour  les  Voyageurs  en  Italie , avec  la 
notice  de  toutes  les  postes,  et  leur  prix.  Florence, 

1779,  in -8°. 

Tableau  de  lTtalic,  par  Jean  Moore  : (en  anglais) 
John  Moore’ s Survcy  of  Italia.  Londres,  1 780,  in-8°. 
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' On  en  a donné  l’année  suivante  une  nouvelle  édition, 
avec  des  augmentations  considérables',  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Coup-d’«il  sur  les  sociétés  et  les  usages  de  l'Ita- 
lie , avec  des  auecdotes  relatives  à plusieurs  person- 
nages distingués,  par  Jean  Moore  : (eu  anglais) 
A View  oj  society  and  ntanners  in  Italy , wiih  anec- 
dotes relaling  to  sonie  eininent  character , by  John 
Moore.  Londres,  Slraliam,  1781,  3 vol.  iu-8°. 

Cet  excellent  ouvrage  a été  traduit  en  français,  et  fait 
partie  de  la  traduction  entière  des  Voyages  de  cet  auteur, 
dont  j’ai  rendu  compte  (deuxième  Partie,  section  11)  ; puis 
011  en  a donné  une  édition  séparé**  sous  le  titre  suivant  : 

Essai  sur  la  société  et  les  mœurs  des  Italiens  , 
traduit  de  l’anglais  de  Moore.  Lausanne,  1 783,  a vol. , 
in-8°. 

Supplément  agx  Voyages  modernes  en  Italie, 
par  Jean  Bernoulli:  (en  allemand  ) Joh.  Bernoulli’ s 
Zusœtze  su  der  Neueslen  Reise-  Beschreibuug  von 
Italien.  Leipsic  , 1777,  «778  et  1783 , 5 vol.  in-80. 

Extrait  du  Journal  inédit  d’un  Voyageur 
Italie,  dans  les  années  1 784  et  1*785  : (en  alleman 
Ausziige  ans  einem  ungedruckten  Tagebuch  eines  Rei- 
scnden  in  Italien,  von  den  Jahren  1/8*  und  1/8 J. 
(Inséré. dans  le  Mercure  allemand,  1788,  iv*  et  vi0, 
cuit.  ; 1789,  il*  et  vi°  cah.) 

Anecdotes  italiennes,  tirées  du  Journal  des 
Voyages  d’un  Homme  de  lettres  allemaud,  au  dix- 
septième  siècle  : (en  allemand  ) Italiœnischc  Anec- 
dolen  aus  dcm  Reise- Journal  éines  Dcutsclien  Gelehr- 
tcn , vont  vorigen  Jahrhundert.  Leipsic,  1782,  in-8°. 
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Oui df.  du  Voyageur  en  Italie  : (en  anglais)  The 
Gentleman  s Guide  throuÿh  halj.  Londres,  1787, 
iu-12. 

Lettres  écrites  en  1 78.5  (par  Dupaty).  Belle  édi- 
tion. Paris,  Dosennef,  1788,  2 vol.  111-8". 

— Les  mêmes.  Paris,  1 796  ( édition  de  contre- 
façon) , 2 vol.  iu-i 8. 

— Les  mêmes. (de  l’imprimerie  de  Crapelet), 
jolie  édition.  Paris  , 1800, 3 vol.  in-i8. 

Ce»  Litres  ont  été  tïailniles  en  anglais,  et  Ont  eu  deux 
édition»  Sou»  le»  titres  «tiivan»  : 

Du  P AJ' y’  a Trai’cls  tliruugh  Italy . Londres,  in-8°. 

Dupaty’ s Sentimental  Dette r s in  haly.  Londres, 
2 vol . in- 1 2 . 

— Les  mêmes,  traduites  en  suédois.  Stockholm, 
l799,in-8°.^  m 

— Les  mêmes  , traduites  en  hollandais.  Leyde, 
i8oo,in-ia. 

Celle  relation  esl  l'ouvrage  d'un  magistrat  distingué  par 
sa  fermeté  dans  les  orages  politiques  , par  le  courage  peut- 
être  plus  grand  encore  (i),  qu’il  développa  dans  la  défense 
de  trois  accusé»  innocens,et , grâces  à son  zèle  infatigable, 
arracliès  au  dernier  supplice;  enfin*  par  un  excellent 


(1)  11  sa  rendit  odieux  au  parlement  de  Paris eu  dévoilant, 
dans  un  excellent  Mémoire,  les  abus  de  l'instruction  criminelle 
•erré le  qui  avoit  lieu  à la  Tournelle , et  Ji  lé^crcté  avec  laquelle 
celte  Cour  avoit  condamné  au  supplice  de  la  roue  trot*  accusés , 
•ans  avoir  contre  eux  des  preuves  légales.  Il  essuya  à ce  .sujet  une 
aorte  de  persécution  sort  rdc,  et  cite  rejaillit  même  sur  le  célèbre  et 
iliroinmé  Piéîeaü  , son  beau-frère  , qui , dît-un  , lui  nvoil  procuré 
la  communication  des  pièces  du  procès.  Le  Mémoire  de  Dupaty 
opéra  la  cassation  de  l'arrêt  do  la  Tournelle. 

II.  li 
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écrit  qu'il  publia  sur  la  réformai  ion  (1rs  lois  criminelles. 

Ce  fui  son  amour  passionné  pour  les  beaux-arts,  do 
lout  temps  son  délassement  unique  au  milieu  de  ses  pé- 
nibles travaux  , qui  lui  fit  entreprendre  un  voyage  en 
Italie,  tout  à-la-fois  leur  berceau  et  leur  plus  brillant 
théâtre  ; il  y développa  une  sensibilité  portée  jusqu'à  l'en- 
thousiasme. L’admiration  dont  il  est  saisi  à la  vue  de  faut 
de  chefs  d’œüvre  de  l’art,  se  déclare  quelquefois  par  des 
expressions  emphatiques  : il  y met  quelquefois  aussi  de 
l’airectation  et  de  la  recherche.  Il  n’avoil  pas  encore  quitte» 
la  France,  et  il  se  lirroit  à des  concetti , comme  s il  en 
B voit  déjà  pris  1 habitude  en  Italie. 

«Ne  désespérez  pas  du  printemps  de  Pari^  écrit -il 
» d’Avignon  à un  ami  , je  l’ai  rencontré  à l’entrée  du 
» Comtal,  où  j’allai  voir  hier  la  fontaine  deAaucluse  : je 
>,  ne  sais  pourquoi  je  dis  hier,  car  il  me  semble  que  je  la 
» vois  encore  aujourd  hui  ». 

Ces  petites  recherches  d’esprit,  pardonnables  tout  ai» 
plus  dans  des  lettres  qui  n’auroiênt  pas  été  destmees  à étro 
rendues  publiques,  et  d’autres  vices  de  style  dans  la  relas. 
«ion  , n’excluent  pas  néanmoins  des  observations  qui , ren- 
dues avec  énergie,  portent  le  caractère  sur -tout-  d’un 
amour  ardent  de  la  liberté.  A l’article  de  Lacques , par 
exemple,  Dupaly  juge  avec  beaucoup  plus  de  sévérité 
que  ne  l’ont  l’ait  le  philosophe  Duclos  et  l’austere  répu- 
blicain Gorani  (i)‘,  l’aristocratie  nobiliaire  de  la  petite 
république  de  Luqpies.  « Le  mol  Liber  tas , dit-il , est  écrit 
» sur  toutes  les  portes  de  la  ville.  A force  de  lue  le  nom, 

» on  oublie  la  chose  ».  . 

On  croira  facilement  que,  frappé,  comme  l'était  Du- 
paly , des  vices  de  la  législation  criminelle  en  France  , il  a 
porté  une  vue  attentive  sur  celle  des  divers  Etats  de  1 Ita- 
lie : c'est  une  des  parties  de  son  Voyage  où  il  a montré  le 
plus  de  sagacité  dans  ses  observations. 

(i)  L/uo  dans  son  Voyage , l'autre  dans  se»  Mémoire»,  et  dont  j« 
(Louerai  plu»  bas  ta  iiulice. 
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Description  de  l’Italie , en  forme  de  Diction- 
iiaire  , contenant  l’état  des  plus  beaux  iiionu-* 
mens,  etc.<w  enrichie  d’une  carte  et  de  quarantei 
planches,  par  les  membres  de  l’Académie  de  Saint- 
Luc.  Avignon,  1790,  2 vol.  in-8°. 

Les  i^^cipaux  Voyages  en  Italie,  par  G.  F* 
Krebel:  (en  allemand)  Die  V omehmsten  Reisen  diirch 
Italien , von  G.  F.  Krebel.  Hambourg,  178g,  in-8°. 

Portefeuille  géographique  pour  les  Voyages 
d’Italie,  avec  une  théorie  des  iremhlemens  de  terre 
fiour  connoître  les  endroits  et  les  phénomènes^ vol- 
caniques, par  A.  G.  Prenschen  : (en  allemand)  Gco- 
graphisches  Tagebuch  auf  Italiànischen  Reisen,  mit 
cincr  Theorievom  Erdbeben  zu  genaueren  Beobachtun- 
gen  vulhanischer  Stellen  und  Phenomene  ,von  A.  Gi 
Preuschen.  Heidelberg,  178g,  iu-8°. 

Observations  sur  le  caractère  et  les  mœurs  des 
Italiens,  avec  la  description  d’un  Voyage  de  Mahon 
à Naples  : ( çn  allemand  ) Bemerkungen  über  den 
Charactcr  und  die  Sitten  der  Italiæner , uebst  einer 
leurzen  Beschreibung  tneincr  Reise  von  j}luhon  nacH 
Pieapcl.  Cottingue,  1790,  in-8". 

Sur  Rome  et  sur  Naples,  parle  comte  Henri***' 
de  Reuss  : ( en  allemand  y liber  Rom  und  Neapel , von 
Graf  Heinrich ***  vonReuss.  (lusérédans  le  ie,'vol.- 
des  Petits  Voyages  de  Jean  Bernoulli.) 

Lettres  sur  l’Italie  , concernant  l’état  actuel  de' 
la  Médecine  et  de  l’Histoire  naturelle,  par  W.  R. 
Jansen  ; (en  hollandais)  Brieven  over  Italien , v orna- 
fnelyk  den  tegentvoordigen  staat  der  Geneskunde  eft 
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Naturljke  Historié  betreffende , door  W.  R.  J ans  en i 
Leyde  , 1 79b  ; ibid.  , in-8°. 

Manuel  de  l’Etranger  qui  voyage  en  Italie.  Paris, 
Duchêne,  1790,10-12. 

Lettres  de  madame  la  princesse  de  Gonzague , 
écrites  à ses  amis  pendant  le  cours  de  4*  voyages 
de  l’Italie,  en  1779  et  années  suivantes.  Paris, 

1790,  in-8°. 

— Les  mêmes,  traduites  en  allemand.  Gotha, 

1791,  in-8°. 

Observations  uouvellessur  l'Italie,  parAngent.* 
( en  anglais)  Augent’s  neiv  Observations  on  Itafy. 
Londres,  1791,  2 vol.  in-8°. 

Guide  du  Voyageur  en  Italie.  Genève,  1791* 
in-i  2. 

Voyage  en  Italie  , on  considérations  sur  l’Italie, 
par  feu  M.  Duclos , historiographe  de  France.  Paris, 
Buisson,  i7gi,in-8°. 

Dans  ce  Voyage , dont  l’éditeur  n’n  pas  indiqué  l’épo- 
que (1),  Duclos  a porté  cet  amour  del&liberlé , celle  fran- 
chise austère  que  la  considération  de  son  repos  l’obligeoit 
quelquefois  de  réprimer,  mais  qui  le  plus  souvent  s’échap- 
poient  par  saillies,  et  qui  semblent  avoir  «repris  tout  leur 
ressort  dans  ses  Considérations  sur  l'Italie. 

« Parmi  les  curiosités  de  Gènes,  dit-il , j’en  remarquai 
y>  une  assez  plaisante,  c’est  le  mot  de  liber  U,  faslueuse- 
» ment  écrit  sur  le»  édifices  publics,  même  sur  les  prisons , 
» que  le  peuple  lit  avec  complaisance  : c’est  à-peu-près 


(1)  Celle  époque  se  trouve  fixée  dans  l'excellente  notice  placé* 
à la  tête  des  Œuvre*  romplclo*  de  Duclos,  qui  ont  paru  en  i&o6. 
Dm do»  partit  pour  l'Ilulie  le  tô  mars  1766»  el  eu  étoit  revenu  le 
*7  juin  1767*  • 
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■S)  tout  ce  qu’il  connoît  de  la  liberté , quoiqu'il  l’ait  rendue 
» seul  à ses  maîtres  (i)  ». 

A. l’article  de  l’état  politique  de  Lucquea,  Duclos  porte 
un  jugement  toul-à-fait  différent  de  celui  qu’il  vient  d’énon- 
cer sur  Gènes,  et  se  trouve  ainsi  en  pleine  contradiction 
avec  Dupaty. 

a Je  remarque,  dit -il,  en  plusieurs  endroits  le  mot 
» liberté , qui  n’est  pas  ici  un  mol  vide  de  sens.  Le  gouver- 
» nement  doit  être  bien  bon , puisque  les  paysans  s’en 
«louent,  et  que  cette  première  classe  des  hommes  % la 
» plus  nombreuse,  est  le  seul  thermomètre  d’une  bonne 
» ou  mauvaise  administration  : la  preuve  de  la  vraie  liberté 
'i>  d’un  peuple,  est  son  bien-être  ». 

Duclos  fait  une  rensure  très -vive  du  gouvernement 
papal.  L’administration  du  pape,  dit-il,  est  modérée, 
mais  le  gouvernement  est  léthargique,  et  ne  peut  pas  être 
autiw  : il  assigne  les  causes  de  cette  langueur,  dont  la  prin- 
cipale, dit-il,  est  la  fréquente  mutation  des  souverains-,  il 
indique  aussi  celles  du  déclin  de  la  puissance  spirituelle  ' 
des  papes. 

L’empreinte  de  l’ancien  caractère  national  parut  à Du- 
clos beaucoup  pluseifarée  encore  a Rome,  que  n'avoient 
paru  dégradés  à Montagne  les  monumens  de  cette  ville- 
célèbre.  Ce  voyageur  trouve  tellement  dégénérés  les  des- 
cendant de  celle  nation  , qui  dNptivoit  l’admiration  même 
des  peuples  vaincus,  qu’il  dédaigne  de  la  désigner  par  le 
nom  de  Peuple  romain,  qui  sans  doute  rappeloit  à son 
esprit  des  idées  trop  incohérentes  avec  celles  que  lui  of- 
froit  le  tableau  des  citadins  de  Rome  actuelle.  Dans  son 

(i)  Lorsque  le  peuple  (le  Gènes  brisa  le  joug  îles  Autrichiens. 
C’est  une  chose  digne  it'uhscrvalion  . que  celle  conformité  des  répu- 
bliques ite  Cènes  et  de  T.ur'qaesà  inscrire  le  mot  liberté  sur  les  édi- 
fices et  tes  portes  de  leurs  villes, et  le  jugement  nmTorme que  (tco* 
écrivains  distingués  (Dupaty  et  Duclos)  portent  sur  ht  dh.rurd.mre 
de  rfiie  inscription ,avee  le  véritable  état  politique  du  peuplerions 
les  deux  républiques. 
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indignation  caustique  , il  les  appelle  les  Italiens  de  Rome, 

Ce  jugement  s'appliquent  sur-tout' à la  dernière  classe  de 
la  nation.  Le  bas  peuple  de  Rome,  en  effet,  du  moins  à 
l'en  croire,  est  également  lèche  et  cruel.’  Les  assassinats  ne 
sont  pas  rares  dans  cette  classe , et  sont  presque  toujours 
impunis.  Celle  impunité  , suivant  luf , prend  sa  source 
dans  la  disproportion  des  peines  avec  la  nature  du  crime, 
et  sur-tout  dans  leur  excessive  rigueur,  qui  produit  tou- 
jours l'impunité  : il  auroit  pu  ajouter  à ces  causes,  l'abus 
révoltant  des  asyles. 

A l’article  de  Naples,  Duclos  s’est  attaché  fortement  à 
signaler  les  vices  de  l’administration  du  pays , et  à indiquer 
les  améliorations  dont  elle  seroit  susceptible.  Il  ne  parolt 
pas  que  les  sites  pittoresques  de  cette  belle  contrée,  non 
plus  que  les  monumens  de  l’ancienne  et  de  la  nouvelle 
Rome,  aient  produit  chez  lui  ces  émotions  vives  qu’ils 
excitent  chez  les  voyageurs  d'un  mérite  même  ordirfcire: 
c’est  qu’en  lui  donnant  cette  délicatesse  de  tact  avec  laquelle 
il  observoil  Khommé  et  pénétrait  si  avant  dans  son  inté- 
rieur , il  éloit  peut-être  privé  du  degré  de  sensibilité  néces- 
saire pour  être  profondémenlalTectédeslonchanles  beautés 
' de  la  nature  , et  des  imposantes  productions  des  arts. 

On  est  également  surpris  qu’avec  une  trempe  d’esprit  si 
philosophique,  Duclos  draille  si  minutieusement  les  cir- 
constances de  l’accueil  holrorablequ'il  recevoit  par-tout  chez 
les  grands  : peut-être  en  cela,  sc  montre-t-il  un  peu  trop 
persuadé  de  sa  propre  importance,  qu’il devoit  beaucoup 
plus  encore  à la  crainte  qu’inspirait  son  humeur  caustique, 
qu’à  sort  mérite  réel. 

An  reste,  La  Ilarpe  a très-bien  caractérisé  le  mérite 
général  de  ce  Voyage,  en  disant  : « Qu’on  yretrouve  l’es- 
w prjt  d’observation  de  Duclos  , sflppliilosophie  libre  et 
, )•  çiesurée  , sa  manière  de  peindre  par  des  faits , des  anec- 
» dotes,  des  rapprochemens  heureux  ». 

On  a enrichi  l’édition  des  (Œuvres  complètes  de  Duclos, 
que  j’ai  précédemment  citée,  de  onze  lettres  qu’il  écrj- 
jjl  d’Italie  et  qui  n’éloicnt  point  connues  du  premier 
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éditeur  du  Voyage.  Elles  renferment  quelques  traits  cu- 
rieux. 

Au  sujet  de  l’interdiction  du  Carnaval  et  des  spectacles 
à Rome,  il  s’exprime  ainsi  : « Cela  peut  être  d’un  saint 
» pape,  mais  cela  est  sûrement  d’un  sot  prince.  Je  vous 
» parois  un  peu  léger  en  style.  Rassurez-vous , le-  peupla 
» crie  hautement  contre  celui’ dont  il  reçoit  la  bénédiction 
» dans  la  rue  et  dans  la  boue  ». 

Pour  s’excuser  auprès  de  son  ami  de  n’avoir  pas  attendu 
è Venise  le  carnaval  de  l’Ascension  , il  lui  dit  : 

« Je  suis  très-peu  sensible  aux  tristes  convulsions  de  joio 
» dont  j'ai  vu  assez  d'échantillons  pour  ne  pas  répéter  la 
» pièce». 

Le  Guide  du  Voyageur  en  Italie , traduit  de  l’an- 
glais de  Thomas  Martyn.  Lausanne,  1791,  in-ra. 

Tableaux  de  l'Italie,  par  F.  J.  I».  Meyer:  (en 
allemand  ) Darstellungen  aus  Italien , von  F.  J.  L. 
Meyer.  Berlin  , 1 79a  , in-8°. 

Cet  ouvrage  à été  assez  récemment  traduit  en  français 
sous  le  titre  suivant  ’*  ’ 

Voyage  en  Italie,  par  F.  J.  L.  Meyer  (docteur 
en  droit,  et  membre  du  chapitre  de  la  cathédrale 
de  Hambourg).  Paris,  He,nrichs,art  x — ifioo,  in  8". 

Dans  cette  nouvelle  relation  de  l'Italie,  l'auteur  ne  s’est 
pas  toujours  occupé  dè  descriptions  topographiques  ; il 
laisse  errerson  imagination  sur  tous  les  objets  de  cette  inté- 
ressante contrée  qui  peuvent  rappeler  degrands souvenirs, 

• sur  ces  phénomènes  imposans  que  la  nature  y offre  de  toutes 
parts,  sur  les  chefs-d'œuvre  on  tout  genre  qu’y  ont  créés 
les  beaux-arts.  Quel  pays,  autant  que  l’Italie  , le  théâtre  des 
plus  mémorables  scènes  de  la  politique,  le  foyer  des  grandes 
convulsions  de  la  nature,  la  patrie  des  Michel- Ange,  des 
Raphaël,  des  Sansovin,  des  liernin,  des  Palladio,  et  do 
tant  d’autres  habiles  artistes  célèbres,  a dû  enflammer 
l’imagination  d’un  homme  sensible!  Celle  de  Meyer  l’égare 
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quelquefois  , elJui  fail  prodiguer  les  richesses  de  la  poésie, 
le  luxe  môme  des  figures  hyperboliques,  où  l’on  ne  desi- 
reroit  que  du  naturel  cl  de  la  simplicilé.  Du  reste,  il  fait 

ureusement  contraster  de  Ambres  tableaux  et  des  peiu- 
i es  riantes;  et  si  le  genre  descripliT,  le  charme  de  la 
nation  allemande . est  quelquefois  gâté  dans  son  Voyage 
par  des  expressions  emphatiques,  on  retrouve  dans  plu- 
sieurs morceaux,  tels  que  la  description  des  Alpes  du  Tyrol , 
un  style  gracieux  et  pur,  connue  la  nature  elle-même.  , 

Voyage  do  Leurs  Majestés  Siciliennes  de  Vienne 
n Venise  et  a Florence,  par  Janitsch  : ( en  allemand) 
Rciscn  von  ihren  Sicilianischcn  MajesUeten  von  TT'ien 
tioch  I encdig  und  1 lorentz  , von  Jauitsch.  Üeipsic, 
Ï793 , 3 vol.  iu-8”. 

Vo  Y a ce  du  docteur  Smith  en  Italie  : (en  anglais). 
Londres,  179$,  3 vol.  in-8°. 

Voyage  du  comte  L.<TEglofstpin en  Italie,  dans 
l’année  179a  : (en  allemand)  Reiscu  des  Grafen 
L.  Eglofstein  durcit  Italien , im  Jaltr  2792.  (Inséré 
dans  les  Mémoires  de  Géographie  de  Fahri,  tome  n, 
x'cali.) 

Æt  ' r 

Fragment  dw  Journal  d’uu  Voyage  en  Italie, 
par  le  comte  d‘ Eglofstein  : (en  allemand)  Rruchsitike 
aus  dem  Tagebuch  ciliés  Rcisendcn  durcit  Italien  ,vom 
Grafeu  Eglofstein.  (Inséré  dans  les  mêmes  Mé- 
moires, tome  11,  v'cali.) 

Voyage  d’un  Allemand  en  Italie’,  pendant  les 
années  178G  a 17S8:  (en  allemand)  Reise.it  cinés 
Deutschcu  in  Italien,  iu  den  Ja/treit  1786-1788. 
Berlin,  1793  et  179$,  5 vol.  in-8p. 

Fragments,  Esquisses  et  Situations,  recueillis' 
pendant  un  Ypja ge  en  Italie,  par  R.  M.  Plututle  ■ 
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(on  allemand)  Fragmente  , Skizten  und  Situatiouen 
auf  eintr  Ileise  durch  Italien,  von  K.  M.  Plumikc. 
Gocrliz  , I7g3,  in-8°. 

Mémoires  secrets  et  critiques  des  Cours,  du 
Gouvernement  et  des  mœurs  des  principaux  Etats 
d'Italie,  par  Joseph  Gorani , citoyen  français.  Paris, 
Buisson , 1793 , 3 vol.  in-8°. 

— Les  mêmes , traduits  en  allemand.  Hambourg 
(item,  à Cologne),  1794»  3 vol.  in-8°. 

Ces  Mémoires , le  résultat  de  trois  voyages  faits  par  l'au- 
teur dans  les  contrées  de  l'Italie  les  plus  intéressantes , ver» 
les  premiers  temps  de  la  révolution  française,  renferment 
une  foule  d'anecdotes  sur  les  événemeris  et  les  hommes  du 
temps.  Il  n’a  pas  toujours  gardé  la  décence  que  conim.111- 
doientjà  un  zélateur  même  de  lajikerlé  , les  égards  dns  en 
général  aux  chefs  des  gouvernemens  étrangers;  mai*  nu 
trouve  dans  cet  ouvrage  beaucoup  d'observations  judi- 
cieuses, un  tableau  précieux  des  travaux  entrepris  sous  lu 
pontificat  de  Pie  vi , et  couronné  en  partie  par  le  succès, 
pour  le  dessèchement  de*  nuirai*  Ponlun;  enfin  de*  notions 
sur  la  petite  république  de  Lacques,  plu*  satisfaisantes 
qu'au  rimes  de  celles  qui  sont  répand  ue*  dans  divers  Vpvages 
d’Ilalic.  • 

Voyage  en  Italie , pendant  l’année  'i 789 , pat- 
Arthur  iouug  , traduit  de  l'anglais  par  François 
Sonies.  Paris,  af»  v — 17^7  , in-8°. 

Celle  relation  embrasse  le  Piémont , le  Milanais,  l’étal  de 
Venise  , le  Bolonais,  le  Parmesan  , le  duché  de  Modène  , 
la  Toscane , et  quelque»  parties  de»  Alpes.  Son  célèbre 
auteur  ne  s’y  est  pas  borné  à des  observation»  agrono- 
miques , principal  objet  de  ses  recherches  et  de  ses  études  ; 
il  a porté  un  examen  attentif  sur  d'autres  objet*  qui  lui  ont: 
donné  lien  de  faire  des  observation*  très  - judicieuse*. 
M-  Soûlés  a enrichi  sa  traduction  de  remarques  savantes 
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du  docteur  Sy  mouds,  sur  le  sol , le  climat  et  l'agriculture 
de  ritalie.On  y distinguera  sur-tout  des  traités  fort  instruc- 
tifs sur  l’usage  des  feuilles  pour  la  nourriture  des  bestiaux, 
et  sur  la  pratique  des  irrigations  dans  une  partie  de  l’Italie. 

Voyag-e  de  Naples  dans  la  Toscane,  avant  cf. 
après  l'invasion  des  Français  en  Italie,  traduit  de 
l'anglais  de  Brooke.  Paris,  Nicole,  an  vu — *799» 
in-8°. 

Ce  voyageur  s’est  principalement  attaché  à décrire  les 
mœurs  et  les  coutumes  des  pays  qu’il  a visités  : il  donne  des 
détails  fort  intéressans  sur  l’explosion  du  Vésuve, en  juin 
1 7Q4 , dont  la  lave  se  précipita  sur  la  ville  de  Torra  del 
Greco. 

• Lettres  historiques  et  critiques  de  Charles 
Debrosscs , premier  président  au  Parlement  de  Di- 
jon , et  membre  de  l’Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Paris  , avec  des  notes  sur  la  situa- 
tion actuelle 'de  lTtalie.  Paris,  Ponthieu,  an  vu— 
*799  > 3 vol.  in-8°. 

L’auteur  de  ce  Voyage,  rédigé  en  forme  de  lettres,  n’a 
point  fixé  l'époque  où  il  le  fit  j mais  de  ce  que  Debrosses, 
lors  de  son  passage  à Bologne  , en  parlant , de  Lamberlini , 
devenu  depuis  pape  sous  le  nom  de  Benoit  xtv , ne  le  qua- 
lifie qu’archevéque  de  cette  ville,  on  peut  inférer  que 
Debrosses  voyageoit  en  Italie  vers  le  milieu  du  dernier 
siècle.  L’éditeur,  au  surplus,  clans  sa  préface,  prodigue  à 
celte  relation  des  éloges  un  peu  exagéré*  à certains  égards. 
On  ne  conteste  pas  à son  auteur  cet  épanchement  de  cœur, 
celte  naïveté  dans  l'expression,  cet  agrément  dans  le  style, 
cette  gaîté  dans  l'imagination  (i),que  l’éditeur  y a remar- 

i t 

(l)  T,e  respect  «le  Debrosses  pour  la  religion  ne  réprime  pas 
toujours  les  élans  «le  relie  gaieté.  En  parlant  du  légat  de  Ilologne,  il 
observe  que  relie  éminence  est  une  des  plus  belles  figures  qu’il  ail 
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qtiés  ; maiscelte  gaîté  dégénère  quelquefois  en  une  liberté 

Îjresque  cynique  (1),  qui  ne  s’accorde  pas  loul-à-fuit  avec 
a gravité  de  la  profession  de  l’auteur,  et  avec  son  goût  pour 
les  éludes  sérieuses  (a).  Il  s’abandonne  sur-tout  à ces  saillies, 
lorsqu’il  parle  des  courtisanes  de  Venise  , dont  il  ne  trouve 
pas  le  nombre  excessif,  quoiqu’il  convienne  que  dans  lea 
temps  ordinaires,  hormis  celui  même  du  Carnaval  ,•  le 
nombre  en  excède  du  double  cequ’ily  a de  filles  publiques 
à Paris  ; mais  à l’article  même  de  Venise,  où  il  se  livre  le 
plus  à sa  gaîté , on  trouve  des  observations  qui  décèlent 
l’homme  érudit. 

Debrosses  a remarqué  que  le  fameux  manuscrit  grec  de 
l’évangile  Saint-Marc  , le  pies  ancien  qu’on  cpnnoisse  , 
puisqu’il  est  du  quatrième  siècle , est  dans  le  plus  triste 
étal  de  dégradation , par  les  précautions  même  qu’on  a 
prises  pour  le  soustraire  aux  accidqns,  en  le  tenant  ren- 
fermé dans  une  cave  souterraine  de  la  Bibliothèque  du 
palais  ducal,  dont  l'humidité  l’a  fait  toimher  en  lambeaux. 
Il  observe  aussi  que  c’est  dans  cette  bibliothèque  qu’est  con- 
servé le  livre  le  plus  anciennement  imprimé  en  France  (3), . 


jamais  vues,  et  que  ce  légat  aspire  à la  papauté.*..  Si  lt.Saint-Enprit 
élu  il  femelle , ajoute-t-il , je  n'ai  pàa  de  peine  à croire  qu’il  ne  lui 
donnât  la  préférence.  * 

(1)  C'est  ici , dit-il . en  parlant  de  l’arsenal  de  Venise  , qu’est  un 
cadenas  célèbre,  dont  un  certain  tyran  de  Padoue,  inventeur  de 
Celle  odieuse  marbipe,  se  servoit  pour  meÿre  en  siVrelé  l'honneur 
de  sa  fc(uinc.  Il  faltoil,  ajoute  Debrosses  , que  cette  femme  eût  bien 
de  l' honneur , ou  ta  largeur  delta  nervure . 

(a)  Le  président  Debrosses  est  l’auteur  de  trois  ouvrages  liés— 
estimables  : le  Traité  de  la  formation  mécanique  dee  Langue*, 
le  Salluale  avec  lea  aupplémena , et  Vifiatoire  des  navigationa  aux 
Terre a Auatralea. 

(3)  il  est  intitulé  : Guillermi  fichetti  Ahietani  Arlium  et  Théo - 
hgiae  Pariaientiat  Doctaria  , rhetnrici  lihri , in-H".  et  il  est  dédié 
au  cardinal  Beaaarion.  A»  commencement  dn  livre,  contre  l'usage 
ordinaire  de  ce*  tempa-ü , et  non  à la  fin , est  écrit  : la  aedibut 
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Le  même  goût  l'a  porté  à se  faire  montrer  à Padoue,  nn 
Laclance , don  t l’impression  remonte  à 1 465 , et  qu’on  croit 
être  lepremier  livre  imprimé  en  Italie,  lorsqu’on  y eut  fait 
venir  Faust  et  Scheller,  inventeurs  de  l’art. 

De  brosses  d’ailleurs  se  montre,  dan*  tout  le  cours  de  sa 
relation,  un  amateur  passionné  des  beaux-arts,  dont  il 
juge  assez  fréquemment  les  chefs  d’œuvre  avec  beaucoup 
de  discernement  et  de  goût.  Il  a jeté  aussi  dans  scs  Lettres  , 
plusieurs  anecdotes  piquantes:  je  n’en  transcrirai  iciqu’une, 
comme  très-propre  à faire  voir  avec  quelle  bizarrerie  les 
Italiens  allient  l’observation  la  plus  scrupuleuse  des  pra- 
tiques de  religion  , avec  le  goût  des  plaisirs. 

Debrosses  se  trouvant  au  spectacle  qu’on  donnoit  dan* 
l'amphithéâtre  de  Vérone,  une  cloche  sonna  lout-à- 
coup.  > ' 

<cJ’entendi|  derrière  moi , dit-il  ,un  mouvement  subit , 
x tel  que  je  crus  quê  l’amphithéâtre  tomboil  en  ruines , 

» d'autant  mieux  qu’en  même  temps  je  vis  fuir  les  actrices, 

» quoiqu’il  y en  eût  une  qui,  suivant  son  rôle,  étoit  alors 
» évanouie.  Voici  la  cause  de  ce  trouble  : c’éloit  Y angélus 
* ou  le  pardon  qui  avoit  sonné.  Toute  l’assemblée  s’étoit 
» promptement  mise  à genoux  , tournée  vers  l’Orient;  les 
*>  acteurs  s’y  éloient  de  même  jetés  dans  la  coulisse.  On 
j»  chanta  fort  bien  Y Ave  Maria  ; après  quoi  l’actrice  revint 
» sur  la  scène , fit  la  révérence  ordinaire  après  Y angélus , 

» se  remit. dans  sou  étal  d'évanouissement , et  la  pièce  con- 
» linua  (i)  ».  f 

a 

• 

Sorbonar  Paritt/rnais  srripfnm  ^opreia  unique , anno  rJno  qua- 
dringcnicêi rn  o et  aepluagiulestmo  supra  mi  lisait  nu  m.  L’impre»— 
aiuu  , faite  mir  papier  vélin  * est  fort  belle. 

(1)  Il  a jw ru  dans  les  journaux  U note  suivante  : 
cc  La  famille  de  M.  Debror.se»  s’est  pourvue  devant  les  tribu - 
» naux*  contre  la  publication  des  Lettres  historique»  et  critique» 

» par  Charles  Dcbi unes , elc....  don*  quelque»  journaux  viennent 
» d'annoncer  une  pi  étendue  nouvelle  édition  , en  3 volume*  in-8®. 
» Celte  corrtVp'uidaiice  privée  de  Tauttuf  avec  »es  ami»  , pendant 
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Lettres  sur  l’ilalié,  écrites  pendant  un  Voyage 
fait  entre  1792  et  1798  , pîn-  Marianne  Starke  (1)  : 
(eu  anglais)  Lutter  s from  Italy  between  the  years 
7/<?2‘  and  1798,  by  M.  Starke.  Londres,  Philippe, 
1800,  1 vol.  in-8°. 

Le  mérite  de  ce  Voyage  consiste  dans  la  relation  da 
quelque»  événemena  politiques' et  militaires,  faite  avec 
plus  d’exactitude  et  d’intelligence  qu’on  ne  devoit  l’at- 
tendre en  pareille  matière,  d’une  personne  du  sexe  de 
l’auteur.  Cette  relation  compose  le  premier  volume  : 1© 
second  n’oflre  guère  que  des  descriptions  d églises , des 
listes  de  tableaux  et  de  statues  , et  d’autres  détails  assez  peu 
intéressans. 

' Voyage  en  Italie  de  M.  l’abbé  Barthclemî,  im- 
primé sur  les  lettres  originales  écrites  au  comte  de 
Caylus , avec  un  appendice  où  se  trouvent  des 
morceaux  inédits  de  Winkelnfann , du  P.  Jacquier, 
de  l’abbé  Zurillo , et  d’autres  savaus  ; publié  par 
A.  Seryeis , bibliothécaire  du  Prytanée.  Paris  , 
Buisson , an  x — 1 802  , in^°. 

Delà  hardiesse  sans  licence,  le  plus  heureux  choix  dans 
les  observations , une  gaîté  douce  au  milieu  des  occupa- 
tions les  plus  sérieuses,  une  émulation  qui  ne  dégénère 
jamais  en  rivalité , l’appréciation  la  plus  modeste  de  ses 
propres  coudfcssances,  c’est  en  général  ce  qui  caractérise 

celte  relation , rédigée  en  forme  de  lettres  : elles  sont  écrites 

• • 


* son  séjour  en  Italie,  n’avoit  jamais  été  dcslipée  à l’impression. 
» L’édition  annoncée,  dans  laquelle  ou  trouve  à cliaque  paj>a  des 
))  mots  et  des  phrases  inintelligibles;  a été  faite  sans  que  la  JamiUe 
» deM.  Dcbrossesen  fut  instruite , sur  une  copie-in  forme  et  gros* 
» sière,  tombée  entre  1rs  mains  des  éditeurs  dans  le  cours  de  la 
» révolution  ». 

. .*  a . * , a 

(1)  C'est  le  sixième  voyage  fait  par  une  Anglaise, 
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d’un  style  animé,  et  avec  tout  l’épanchement  d’une  bplld 
ame,  à un  ami , qui  avoit  tant  de  conformité  avec  l’auteur 
par  un  goût  presque  passionné  pour  Itv*  beaux-arts  et  pour 
l’antiquité.  Ces  lettres,  dont  la  première  a pour  date  le 
i y août  1 7^5 , et  dont  la  dernière  est  datée  du  6 août  1 757» 
n’embrassent  pas  tout-à-fait  deux  années,  et  l’on  est  étonné 
de  l'étendue  que  l’auteur  a donnée  à ses  laborieuses  re- 
cherches , de  la  quantité  de  médailles  qu'il  a recueillies 
pour  en  enrichir  le  cabinet  de  France,  du  grand  nombre 
de  savans  distingués  qu’il  a procurés  pour  associés  à l’aca- 
démie des  inscriptions  de  Paris.  * 

En  crayonnant  les  débris  imposans  de  l’ancienne  Rome, 
l'auteur  du  Voyâge  d’Anacharsis  préparoit  déjà  à celte 
époque,  lès  premiers  traits  de  ce  magnifique  tableau  de 
l’ancienne  Grèce,  dont  l'ordonnance  est  si  vaste,  le  dessin 
si  pur  et  si  correct,  le  coloris  si  Qatleur. 

Dans  ses  lettres , écrites  la  plupart  de  Rome , et  qui  sont 
bien  plutôt  une  correspondance  scientifique  et  littéraire  , 
qu’une  relation  proprement  dite,  on  ne  doit  pas  s’attendre 
ù trouver  des  descriptions  détaillées  de  monumens,  des 
peintures  de  moeurs,  des  observations  sur  les  gouverne- 
mena:  le  voyageur  n’est  occupé  que  d'antiquités.  Il  mesure 
les  dimensions  des  anciens^édifices,  il  copie  des  inscrip- 
tions presque  indéchill'rables,  et  il  communique  ap  comte 
de  Caylus  ses  découvertes  avec  «elle  effusion  qu’inspirent 
l'amour  de  la  science  et  la  confiance  de'  l’amitié.  Üu  des 
plus  grands  mérites  de  cet  ouvrage,  se  tire  sur-tout  de  ce 
que  le  voyageur  fait  partager  à ses  lecteurs^  charme  que 
lui-môme  trouvoit  dans  les  travaux  les  plus  épineux. 

Lettres  sur  l'Italie  , écrites  en  1798  et  1799  : 
(en  allemand)  Briefe  iiber  Italien,  in  den  Jahrcn  1798 
und  1/99.  Leipsic,  Wolf,  1802  et  i8o3>  3 vol.  • 
in-8°. 

Ce  Voyage  , fait  trés-rapidtment , est  fort  superficiel  sur 
«e  qu’il  importe  le  plus  de  connoîlre.  Le  voyageur  s’est 
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appesanti  sur  des  descriptions  de  villes  , de  palais  , etc.... 
sur-tout  à l’article  de  Venise  ; et  il  ne  parle  que  légèrement 
des  mœurs,  du  caractère  , des  usages  des  peuples.  Le  peu 
de  jugemens  qu’il  a portés  a cet  égard'ont  le  plus  souvent 
le  caractère  delà  partialité  et  de  l'injustice. 

Voyage  fait  malgré  moi,  ou  Tableau  de  1 Italie 
moderne:  (en  allemand)  Reise , etc....  Goettingue  : 
Dieterich  , i8o3,iu-8°. 

Excursions  dans  la  Lombardie  et  une  partie  des 
pays  voisins,  considérés  sdus  les  rapports  de  l'his- 
toire , de  l’histoire  naturelle  , de  la  statistique  , des 
arts  et  du  commerce , par  J.  Heyman  : (en  allemand) 
Strcifzïige  durch  die  ganze  Lombardey  , von  J . Hej- 
man.  Græz  , Ferstl,  1804,  in-8°. 

Voyage  géologique  dans  diverses  parties  méri- 
dionales de  l’Italie  , contenu  dans  des  lettres  d’Er-* 
menegilde  Pini,  avec  planches  : (en  italien)  Fiag- 
gio  geologico  per  diverti  parti  meridionali  dcll’ Italia, 
jesposto  in  letlere  di  Ermcncgildo  Pini.  Milan,  i8©4> 
in -8°. 

Ce  Voyage,  d’un  habile  naturaliste,  jette  de  grande* 
lumière»  sur  la  géologie  des  pays  situés  sur  la  route  de 
Moilèire  à Florence,  sur  celle  de  la  Campagne  de  Home 
et  d’une  partie  de  l’état  de  Naples  : l’autêtir  y a ajouté  dgi 
observations  sur  l’âge  et  l'étendue  des  yolcans  de  l’Italie. 

Souvenirs  d’un  Voyage  en  Livonie,  à Rome  et 
à Naples  , faisant  suite  aux  Souvenirs  de  Paris,  par 
Auguste  Kotzebue , traduit  de  l’allemand.  Paris, 
Barba  , 1806 , 4 vol.  in-12.  * # 

' Le  Voyage  original  a été  publié  à Berlin  : je  n’ai  pas  pa 
m’en  procurer  la  date  précise. 

La  partie  de  ce  Voyage  concernant  la  Livonie,  et  epii 
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figure  en  première  ligne  dans  le  litre, se  réduit  à un  rapide 
exposé  des  difficultés  qu’éprouve  la  nouvelle  constitution 
donnée  par  la  noblesse  de  la  Livonie  et  de  l'Estonie , aux 
paysans  de  ces  deux  pays  ; à la  description  assez  peu  inté- 
ressante du  lac  de  Peypus  ,-que  le  voyageur  n’a  fait  q u 'es- 
quisse é ; à quelques  sarcasmes  sur  l’université  de  Dorpt;au 
récit  de  quelques  Anecdotes  que  lui  a Fournies  un  séjour 
fort  peu  prolongé  à Riga  ; enfin  , au  délai!  de  l’ascension 
aérostatique  de  Robertson  dans  cette  ville.  Suit , dans  sa 
narration,  une  longue  diatribe  contre  l'état  des  postes, 
depuis  nétershourg  jusqu’à  Naples.  Ses  observations,  faites 
en  courant  sur  Berlin  , Nuremberg,  Augsbourg , ii’onl  rien 
de  neuf.  Ce  n'est  qu’à  l’approche  de  l'Italie  , le  principal 
objet  de  son  Voyage  , et  qui  véritablement  forme  les  neuf 
dixièmes  de  sa  relation,  qu’elle  prend  un  caractère  inté-, 
fessant.  C’est  donc  véritablement  un- Voyage  en  Italie,  et 
principalement  à Rome  et  à Naples,  qui  fait  le  fond  de  l’ou- 
vrage : c'est  par  celte  considération  que  j'ai  cru  devoir  le 
placer  daus  la  section  de  l’Italie. 

La  traversée  duTyrol  italien  fournit  au  voyageur  quel- 
ques tableaux  fortement  dessinés  des  scènes  sublimes  où 
riatile»  qu’étale  successivcmenlce  pays,  des  mœurs  agreste», 
niais  pures  , de  ses  liabilaus  ; il  le  compare  assez  judicieu- 
sement à la  Suisse.  Arrivé  à Vérone  , il  observe  que  le» 
rues  y sont  éclairées  par  des  réverbères  ; etablissement 
qu’on  s’étonne  de  ne  trouver  ni  à Rome,  ni  à Naples, 
yelle  observation  l'amène  à faire  une  satire  amère  de  la 
mauvaise  police  de»  villes  d’Italie;  au  contraire  , il  fait  le 
plus  grand  éloge  de  la  police  des  routes  dans  l’Italie  cité- 
rieure,  et  sur-tout  de  l’entretien  bien  soigné,  tant  de» 
chaussées  que  des  ponts. 

Il  paroît  que  les  ascensions  aérostatiques  ont  un  grand 
charme  pour  le  voyageur  ; car  il  Fend  un  compte  trè»» 
détaillé  de  celiede  Zambeccnri  à Bologne. qui  pensa  coûter 
la  vie  à cet  aéronaule.  Ce  qu’il  a crayonné  sur  Florence  et 
ses  nombreux  iiionuiqcns , n’ollre  rien  qui  ne  se  trouve 
chvps  le»  précédais  voyageurs.  San  premier  eoup-d’ceil  sur 
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^ome  , qu’il  deVoit  visiter  plus  long- temps  à sàn  retour 
de  Naples,  n'est  remarquable  que  par  des  sorties  mor- 
dantes contre  les  objets  de  la  vénération  du  peuple. 

La  peinture  que  fait  le  voyageur  de  quelques  scènes 
qu'offre  la  ville  de  Naples , est  d’une  originalité  pi- 
quante. 

Tel  est  le  tableau  des  lecteurs  sur  le  Môle.  Ce  Môle,  dit-il , 
est  une  promenade  formée  sur  une  jetée  en  mer,  et  qui  est 
fort  agréable,  à la  mauvaise  odeur  près  qu’on  y respire. 
Quoique  ce  Môle  soit  très-large,  et  pavé  avec  de  grands 
quartiers  de  pierre,  il  n’est  pas  permis  d’y  aller  en  voiture; 
et  cela  ne  seroit  pas  même  possible,  tant  la  foule  y est  con- 
sidérable. Il  y a là  des  gens  de  toute  espèce  qui  spéculent 
sur  la  crédulité  du  peuple  ; d'autres  qui  tirent  parti  de  sa 
curiosité;  du  nombre  de  ces  derniers  sont  des  hommes 
déjà  d’un  certain  âge,  mais  encore  vigoureux,  dont  les 
vétèmens  mesquins,  mais  non  déchirés,  annoncent  qu’ils 
sont  de  la  classe  la  plus  voisine  de  la  mendicité.  Ils  forment , 
avec  des  bancs  , un  carré  qui  est  quelquefois  doùble;  en- 
suite ils  s'asseoient  en  tenant  un  manuscrit  à la  main,  et 
attirent  quelquefois  un  nombreux  auditoire.  Les  specta- 
teurs les  plus  ordinaires  sonCSes  marins,  des  domestiques , 
des  artisans,  des  enfans.  Le  manuscrit  est  constamment 
l’histoire  d’un  certain  prince  Rinaldi , toujours  vainqueur 
de»  brigands,  des  monstres,  des  géans,  des  Amazones, 
quelquefois  aussi  très-galant  envers  les  dames,  el  pour 
lequel  les  Napolitains  ont  une  grande  alfeotion.  La  plu- 
part de  ses  exploits  se  chantent;  et  la  mélodie  très-uniforme 
de  ce  chant  ressemble  assez  au  récitatif.  Le  chanteur  ou 
lecteur  gesticule  de  toutes  ses  forces  , de  sorte  que  souvent 
il  donne  de  rudes  coups  à ceux  qui  sont  près  de  lui,  ce 
qui  excite  les  ris  des  assistans.  Décrit-il  un  combat  à ou- 
trance, il  le  rend  sensible  autant  qu’il  peut  , par  la  pan- 
tomime. De  la  inafn  droite  , il  lire  l’épée  ; de  la  gauche  il 
tient  son  livre  en  guise  de  bouclier  , pour  se  garantir  la 
poitrine  ; puis  il  fond  sur  son  ennemi  , lui  fait  mordre  la 
poussière,  eL  il  citante  pour  célébrer  son  triomphe,  ou 
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Lien  il  reçoit  une  blessure  , et  alors  il  donne  des  marque» 
de  la  plus  violente  douleur. 

Les  prédicateurs  ambulans  forment  un  autre  genre  de 
spectacle  sur  le  même  Môle  , ou  portent  dans  les  rues  de 
Naples  une  bannière,  derrière  laquelle  est  un  crucifix. 
Celte  bannière  est  suivie  d’un  prêtre  en  costume.  Il  s’ap- 
proche du  Môle  , choisit  l’emplacement  qui  lui  convient, 
et  fait  un  signal. Le  porte-bannière  s’arrête. Le  prédicateur 
monte  sur  une  pierre  ou  sur  un  banc  qu’on  lui  apporte 
(l’une  boutique  voisine  , plante  la  croix  près  de  lui , et  se 
met  à prêcher  sans  autre  cérémonie.  Le  peuple  l’envi- 
ronne et  l’écoute  chapeau  bas.  Ces  prédicateurs  ont  une 
grande  influence  sur  le  peuple  : le  gouvernement  se  sert 
quelquefois  d’eux  pour  faire  approuver  telle  ou  telle 
mesure. 

Le  clergé  napolitain  met  plus  de  dignité  dans  l'exercice 
d’une  autre  fonction  ecclésiastique. 

Tout  en  protestant  contre  la  présence  réelle,  Kolzebue 
convient  que  la  solennité  qu’on  observe  dans  le  transport 
du  viatique  aux  malades , a quelque  chose  d’imposant  et 
d’auguste  ; il  se  dédommage  de  cet  aveu  par  une  critiquo 
amère  des  cérémonies  funèbres.  La  nomenclature  qu’il 
donne  des  principales  églises  de  Naples,  la  description 
qu’il  fait  du  Phare  , de  la  Chartreuse , de  Capo-di-Monte , 
de  la  Villa-Reale,  du  palais  de  ViUa-Franca  , du  tombeau 
de  Virgile,  n’apprennent  rien  de  neuf  aux  lecteurs. 

Au  contraire,  les  détails  où  il  est  entré  sur  la  malpro- 
preté des  ruesde  Naples,  offrent  des  particularités  piquantes. 
Ce  n’est  pas  assez , dit-il,  qu’on  y mange, .qu’on  y boive  , 
qu’on  y fasse  à manger , qu’on  s’occupe  à y traire  les 
vaches,  à nourrir  les  veaux,  à travailler  à toutes  sortes  de 
piéliers  , qu’on  y écrive  des  lettres  et  des  suppliques,  qu'on 
s’y  débarrasse  do  sa  vermine,  etc.  .on  y vaque  encore  à 
tous  ses  besoins  ; et  cette  sale  coutume  ; qui  fait  de  la  ville 
de  Naples  un  immense  cloaque,  est  insupportable  à la  vue 
et  à l’odorat  de  l’étranger.  Comment  excusera-t-on  ce 
dégoûtant  usage?  Des  milliers  de  Lazzaroni  habitent  et 
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couchent  dans  les  rues;  il  faut  donc  aussi  qu'ils  y satisfassent  à 
toutes  leurs  nécessités.  En  outre  , une  infinité  de  gens  de 
la  campagne  conduisent  journellement  le  produit  de  leurs 
terres  dans  cette  grande  ville  ; ils  n'ont  aucun  autre  lieu  de 
refuge  que  les  place»  et  les  rues  : on  assure  même  que  le 
propriétaire  d’une  maison  où  il  y a une  allée,  ne  peut  pas 
empêcher  qu’on  y entre  pour  y faire  ses  ordures.  La  su- 
perstition fournit  le  seul  expédient  avec  lequel  on  puisse 
se  délivrer  en  parliedecet  assujélissement.On  fait  peindre 
des  croix  sur  les  murailles  dans  les  endroits  réputés  les  plus 
commodes  pour  y déposer  des  immondices.  Il  est  rare  que 
les  Ilaliensosentâlorsy  faire  desordures.Si  cela  neparoitpas 
suffisant,  on  s’efforce  alors  d’émouvoir  encore  davantage 
les  esprits,  en  faisant  peindre,  entre  deux  croix,  dans 
les  flammes  du  purgatoire  , une  ame  qui  élève  ses  mains 
suppliantes.  Croiroit-on  , continue  le  voyngqur , que  sur  la 
place  du  Château , vis-à-vis  le  palais  du  roi , et  tout  près  do 
l'église  de  Saint-Louis,  on  trouve  un  des  plus  grands 
cloaques  de  Naples?  Le  roi , dont  les  appartemens  donnent 
de  ce  côté,  ne  peut  pas  venir  sur  son  balcon,  sans  porter 
involontairement  la  vue  sur  ces  ordures;  et  les  fidèles  ne 
peuvent  pas  entrer  dans  l’église  sans  salir  leurs  souliers.  Les 
Italiens  paroissent  ne  pas  s’appercevoir  de  la  puanteur  de 
leur  ville.  Celte  saleté  s'étend  jusque  dans  les  vestibules, 
les  escaliers,  les  antichambres  des  maisons;  et  à cet  égard, 
le  palais  d’un  grand  ou  d’un  ministre  ne  diffère  pas  du 
tout  de  la  chétive  roaisou  d’un  marchand.  Les  rues  ont 
même  un  avantage  sur  les  maisons,  en  ce  qu’elles  sont 
nettoyées,  non  par  les  soins  de  la  police,  mais  par  une. 
infinité  de  gens  qui  ramassent  les  ordures  afiu  de  les  vendre 
pour  servir  d’engrais.  Celles  de  ces  rues  qui  ont  de  la  pente, 
sont  facilement  nettoyées*  d’aüfetirs  , par  les  grandes 
pluies,  parce  que  toute  la  ville  est  pavée  de  grands  quar- 
tiers de  laves  ; mais  celles-là  même  restent  sales  , lorsqu’il 
ne  tombe  qu’une  petite  plufe. 

On  présume  bien  que  le  voyageur  s’est  étendu  avec  com- 
plaisance sur  les  théâtres  de  Naples.  La  brièveté  qu’on  y 
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observe  sur  les  a flic  lies  des  pièces  au  théâtre  des  Florent 
tins , sur  lequel  on  joue  le  drame,  la  tragédie' et  la  comé- 
die, pendant  le  carême  seulement , lui  ménagea  la  plus 
agréable  surprise  pour  son  amour-propre.  Sous  un  autre 
titre  il  y vit  jouer  une  de  ses  pièces  avec  beaucoup  de  chaji- 
gemens,  qu’il  Fut  loin  de  trouver  heureux.  L’intérieur  de  la 
salle  lui  plut  ; les  acteurs  lui  parurent  assez  bons,  mais  il 
trouva  l’abord  de  ce  théâtre  très-dangereux  par  son  étran- 
glement. Celui  de  Saint-Charles,  au  contraire,  est  fort 
large,  et  répond  à l'immensité  de  ce  théâtre,  le  plus  grand 
qu’il  y ait  en  Europe.  Le  voyageur  y fut  frappé  de  l’éclat 
qu’y  jetoient  une  profusion  de  flambeaux  placés  devant 
quatre-vingt-dix-neuf  loges  , et  les  pierreries  dont  étoient 
chargées  les  princesses  et  les  dames  de  la  cour.  A ce  théâtre 
on  donne  toujours , avec  un  opéra  sérieux  , deux  ballets  , 
l’un  héroïque  et  l’autre  comique;  l’exécution  lui  en  parut 
médiocre.  Deux  autres  théâtres  sont  presqu’exclusivement 
consacrés- à Yopèra-buffa  , qui  se  joue  aussi  quelquefois  sur 
le  théâtre  des  Florentins.  Les  marionnettes  occupent  deux 
autres  théâtres.  En  s’étendant  beaucoup  sur  les  théâtres, 
le  voyageur  ne  s’est  point  du  tout  occupé  des  conservatoires 
de  Naples,  qui  ont  tant  de  célébrité  , parce  que  la  mu- 
sique, sans  doute,  lui  est  un  peu  étrangère;  mais  il  s’est 
permis  d’apprécier  le  mérite  des  deux  plus  fameux  peintres 
de  Naples  d’alors;  l’un,  peintre  d’histoire,  M.  Schmidt , 
dont  le  voyageur  paroit  avoir  peu  goûté  les  productions  , 
soit  dans  le  genre  de  l’histoire,  soit  dans  celui  du  paysage; 
l’autre  , paysagiste  distingué,  M.  Denis , dont  les  ouvrage* 
firent  une  profonde  impression  sur  lui , quoique,  de  sou 
aveu , il  n’eût  aucun  goût  pour  ce  genre. 

La  Bibliothèque  royale  de  Naples,  qui  est  un  très-beau 
vaisseau  renfermant  quatre-vingt  mille  volumes.,  dont  les 
livres  de  théologie  forment  la  Sixième  partie  , n’ofl'rit  au 
voyageur'qu’une  véritable  solitude  qui  lui  parut  contraster 
singulièrement  avec  le  grand#nombre  d’étudians  ou  de 
lecteurs  qui , dans  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  rem- 
plissent les  salles.  Les  manuscrits  , parmi  lesquels  il  y en  a 
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beaucoup  de  précieux,  mais  dont  levoyageur  ne  paroît  pat 
avoir  fait  grand  cas,  occupent  seuls  une  grande  pièce, 
mais  qui  n’est  pas  ouverte  au  public.  Sur  le  désir  que  le 
voyageur  témoigna  d’avoir  la  communication  des  manu- 
scrits allemands , on  lui  répondit  qu’ils  étoientau  nombre 
de  ceux  qu’on  ne  pouvoit  pas  montrer.  Au  reste,  à la 
différence  de  ce  qui  s’observe  à Paris,  il  est  défendu  de 
prêter  les  livres  aux  habitans  même  les  plus  connus.  I,a 
collection  des  gravures  , qui  est  fort  appréciée  dans  le 
pays  , ne  lui  parut  pas  même  mériter  d’être  citée  , en  com- 
paraison de  celle  de  Paris. 

Par  un  passage  sale  et  obscur , on  arrive  à un  dépôt  qui 
ne  l’est  pas  moins , et  où  se  conserve  une  superbe  collec- 
tion d’anciens  chefs-d’œuvre  qui  proviennent  de  la  maison 
Farnèse.  C’est  làqu’on  voit  l’Hercule  farnésien,  une  Vénus 
sortant  du  bain,  Flore,  Agrippine'  et  d’antres  morceaux 
précieux  si  connus,  particulièrement  de  très-beaux  bas- 
reliefs. 

Les  palais  des  grands  renferment  plusieurs  tableaux 
distingués  des  différentes  écoles.  Quelques-uns  d’entre  eux 
ont  des  bibliothèques  choisies.  Le  voyageur  cite  sur-tout 
avec  éloge  celle  du  marquis  Turconi , l'un  des  conserva- 
tcursde  la  Bibliothèque  royale , homme  également  aimable 
et  instruit.  Il  rend  également  justice  au  chevalier  Calcagni  , 
qui,  né  à Palerme,  mais  établi  à Naples,  a recueilli  tes 
vieilles  médailles  de  son  pays,  en  Sicile.  Sa  collection, 
sans  être  très-nombreuse,  est  précieuse  par  le  choix  des 
objets  qui  la  composent.  Celle  de  l’archevêque  de  Tarente , 
dont  le  voyageur  fait  le  portrait  le  plus  avantageux  , est 
unique  sous  plusieurs  rapports.  Ce  prélat  en  possède  plu* 
de  deux  mille,  de  Tarente  seulement.  Son  goût  pour  Un 
arts  lui  a fait  rassembler  aussi  un  grand  nombre  de  vases 
étrusques  , qu’on  assura  au  voyageur  être  très-précieux  ; 
mais  celui-ci  portoil  à tel  point  son  indifférence  pour  ce* 
antiques  , qu’il  refusa  de  visiter  une  collection  superbe  en 
ce  genre  qui  se  trouve  h Noie  , et  qu’on  avoit  commencé  à 
graver  avec  beaucoup  de  magnificence. 
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La  manufacture  royale  de  Poicelaiue  à Naples,  est , an 
jugement  du  voyageur  . très-inférieure  à celles  de  Berlin, 
de  Vienne  et  de  Dresde  , tant  pour  la  matière  des  vases 
<jue  pour  leur  forme.  La  seule  partie  dans  laquelle  celte 
manufacture  lui  parut  surpasser  celle  de  Dresde,  c’est  la 
fabrication  des  figures  en  biscuit  : la  collection  en  est  très- 
nombreuse  et  très-variée. 

La  description  que  fait  le  voyageur  du  Vésuye  , de 
Baïa , de  Caserle,  n'ajoute  presque  rien  « ce  qu'en  ont  dit 
ses  prédécesseurs;  mais  on  lira  avec  plaisir,  dans  sa  rela- 
tion, la  description  d'un  château  de  pluisauce  moins  connu, 
qu’on  appelle  la  Favorite,  Outre  beaucoup  de  chefs-d’œuvre 
des  arts  que  cette  jolie  habitation  renferme  , on  y trouve 
tous  les  ports  de  mer  du  royaume  peints  avec  beaucoup 
de  talent  par  Hackert , et  plusieurs  paysages  du  même 
maitre , représentant  les  vues  les  plus  délicieuses  de  la 
Sicile,  et  sur-tout  des  environs  de  Messine.  Ces  derniers 
morceaux  parurent  au  voyageur  avoir  plus  de  mérite 
* encore  que  les  ports  de  mer.  La  bibliothèque  est  très- 
élégamment  disposée;  mai»  il  n’y  a point  de  livres,  et 
jamais  il  n'y  en  a eu.  Les  jardins  ne  répondent  pas  à l’agré- 
ment du  palais. 

Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  la  description 
que  le  voyageur  fait  de  Portici , est  le  compte  qu’ilrend  de 
l’étatdes  manuscrits  trouvésà  Herculanuin.  La  direction  de 
leur  découverte  se  trouvoit,  eu  ce  temps,  confiée  à un 
Anglais  nommé  JVJ.  Jleittr , plein  de  mérite,  et  brûlant 
d'enthousiasme.  11  ne  renonçoit  point  à l’espoir  de  dé- 
chilfrcr  les  seize  cents  manuscrits  qui  restoient  encore  à 
dérouler  : il  ne  doiitoit  point  île  découvrir  Ménandre, 
Lnnius,  efc.  : il  se  fialloit  môme  que  le  manuscrit  auquel 
il  travailloit  alors,  éloit  l’ouvrage  entier  de  Polybe  ; sept 
auteurs  latins  a voient  successivement  passé  entre  ses  mains, 
mais  si  endommagés , qu'il  avoit  été  impossible  de  les  dé  - 
rouler:  il  en  éloit  d’autant  plus  affligé,  que  l’un  de  ces 
manuscrits  lui  avoit  paru  être  un  Tite-Live  : cetoit  au 
«ttoins  un  ouvrage  historique  écritdansson  style.  On  venoit 
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récemment  de  découvrir  tous  les  écrits  dTïpicure  réunis 
dans  un  seul  manuscrit , et  l'un  des  mieux  conservés.  Cent 
trente  manuscrits  étoienl  en  partie  déroulés  à cette  époque, 
et  en  partie  entre  les  mains  des  ouvriers. 

Aucun  écrivain  n’avoit  fait  une  description  aussi  atta- 
chante de  la  ville  soulerrainasde  Pompeïa , que  celle  qu’on 
trouve  dans  la  relation  du  nouveau  voyageur.  Il  y fait  des- 
cendre avec  lui  le  lecteur  ; et  dans  le  tableau  qu’il  trace 
de  l’horrible  catastrophe  qui  ensevelit  sous  une  pluie  de 
cendres  cette  malheureuse  ville  et  ses  liabitans,  sur  lesquels, 
suivant  son  énergique  expression  , la  mort  descendait  du 
ciel , il  montre  une  sensibilité  pénétrante.  11  faut  lire  dans 
l’ouvrage  même  l’intéressante  peinture  que  le  voyageur 
a faite  de  tout  ce  que  les  fouilles  ont  fait  découvrir  à Pom- 
peïa : un  extrait  ne  ferait  qne  l’aftbiblir.  Le  voyageur  re- 
grette , et  avec  raison  , qu’il  n’y  ait  qu'une  petite  partie  de 
la  ville  hors  de  terre , et  que  plus  des  deux  tiers  soient  en- 
core cachés  sous  la  cendre.  11  forme  le  vœu  que  la  totalité 
de  Pompeïa  soit  exhumée.  L’occupation  du  royaume  de 
Naples  par  les  Français,  l'activité  d’un  nouveau  gouver- 
nement , peuvent  faire  espérer  cette  exhumation  , qui  ren- 
drait à la  lumière  du  jour  une  cité  entière , ensevelie 
depuis  tant  de  siècles  sous  une  énorme  enveloppe  de. 
cendres. 

« La  vue  de  ce  qui  a été  découvert  à Pompeïa,  produit, 
» à la  vérité,  dit  le  voyageur,  une  impression  grande  et 
» profonde;  mais  combien  elle  le  serait  davantage,  si  le 
» roi  de  Naples  avoit  permis  qu'on  laissai  cette  grande 
» quantité  de  statues,  de  meubles,  d’ustensiles  de  sacri- 
» lices,  etc.  dans  la  place  même  où  on  les  a trouvés*  On 
» aurait  dû  conserver  aussi  les  nombreux  squelettes  ,■  avec 
» tout  ce  qu’ils  tenoient  à la  main.  La  forme  des  toits 
n s’étant  empreinte  distinctement  dans  la  cendre,  on  aurait 
» dû  recouvrir  les  maisons  en  imitant  cette  forme.  Quelle 
«aurait  été  la  surprise  de  l’étranger  , si , en  parcourant 
«Pompeïa,  il  avoit  trouvé,  non-seulement  les  ustensiles 
» des  sacrifices  sur  les  autels,  les  meublesdaiisleschambres. 
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j>  les  mêla  à demi-pré  parés  dans  les  cuisines  , les  petits 
» flacons  d’huiles  et  d'essences  dans  les  bains , mais  aussi 
» ces  squelettes  vaquant,  pour  ainsi  dire , encore  aux  soins 
3>qui  les  occupoienl  lorsque  la  mort  vint  les  frapper! 
» Quels  scntimens  auraient  alors  rempli  son  a me  émue! 
3)11  aurait  cru  marcher  dans  une  ville  habitée  par- les 
» morts  ; et  portant  ses  regards  vers  les  abimes  des  siècles 
» passés , il  aurait  quitté  Pompeïa  comme  la  ville  frontière 
3»  de  l’empire  souterrain.  On  objecte  que  le  projet  étoil 
3)  inexécutable , parce  qu’on  aurait  volé  , en  peu  de  temps  , 
3)  tout  ce  qui  est  susceptible  d’être  esilevé;  mais  à quoi  bon 
3)  ces  soldats  , qui  ne  font  presque  autre  chose  que  de  danser 
3)  à l’Opéra?  Une  ou  deux  compagniesd’invalides  auraient 
3>  sufli  pour  garder  commodément  toutes  les  entrées  de  la 
3>  ville;  et  l’on  se  serait  épargné  la  peine  «le  transporter 
3)  toutes  ces  antiquités  à Païenne.  J'ai  même  assez  bonne 
» opinion  des  Français  , pour  croire  qu'ils  n’en  auroient  pas 
3)  soustrait  la  moindre  chose  , et  qu’ils  auroient  respecté 
3)  tout  ce  qu’ils  y auroient  trouvé,  comme  étant  la  propriété 
y>  des  morts  ». 

Ce  que  l'ancien  gouvernement  de  Naples,  par  un  sen- 
timent de  fuiblcsse  et  de  crainte , n’a  pas  observé  dans  la 
petite  partie  de  Pompeïa  qu’il  a fait  découvrir,  un  nouveau 
gouvernement  plein  de  force  peut  l’exécuter  dans  tout  ce 
qui  reste  à découvrir  de  celte  malheureuse  ville. 

En  crayonnant  les  mœurs  et  le  caractère  des  Napoli- 
tains , le  voyageur  a la  bonne-foi  de  n’oflrir  l’esquisse  qu’il 
en  trace  , que  comme  des  fragmens  et  des  remarques 
légères.  Il  y aurait  trop  de  hardiessc,dit-il,ù  promettre  de 
donner  une  peinture  des  moeurs  de  Naples,  après  un 
séjour  de  deux  mois  seulement  : il  ne  promet  donc  que  des 
traits  épars,  mais  exacts.  Cette  exactitude  lui  parait  sufli- 
samment  garantie  par  le  Caractère  des  Napolitains  , qui 
n’est  rien  moins  que  dissimulé.  Dans  ses  observations,  il 
s’est  principalement  attaché  aux  individus  de  la  plus  haute 
et  de  la  plus  basse  classe  , ceux  d’uu  état  moyen  lui 
étant  absolument  iuconnus.  ••  .. 


EUROPE.  VOYAGES  EN'  ITALIE.  ' 

Dans  les  hautes  classes  de  l’un  et  de  l’autre  sexe  , le 
voyageur  a observé  une  passion  immodérée  pour  le  jeu  : 
elle  est  poussée  jusqu’à  inspirer  la  plus  apathique  insou- 
ciance sur  les  accidens  physiques  , sur  les  événemens  poli- 
tiques. L’éducation  des  femmes  de  la  plus  haute  qualité 
lui  a paru  tellement  négligée , qu’elles  ne  parlent  pas  d’une 
autre  manière  que  les  vendeuses  de  poisson.  Les  hommes 
du  rang  le  plus  distingué  sont  en  grande- partie  compris 
dans  cette  censure  : ils  en  sont  réduits  à apprendre  la 
langue  toscane  comme  une  langue  étrangère.  On  peut 
juger  par-là,  dit  le  voyageur,  de  leur  indifférence  pour  les 
progrès  des  sciences  et  des  arts.  On  a précédemment  vu 
que , de  son  propre  aveu  , ce  jugement  recevoir  des  excep- 
tions. A l’en  croire,  les  moeurs  ne  sont  pas  plus  pures  à 
Naples , que  l'esprit  n’y  est  cultivé.  La  corruption  des 
femmes  y est  en  raison  de  l'indifférence  des  maris  sur  leur 
conduite.  Le  peu  de  temps  que  le  jeu , le  théâtre  et  l’amour 
laissent  aux  habitans,  ils  l’emploient  à' des  exercices  de 
religion,  dégénérant  presque  tous  en  superstitions  ricü- 
cules.Quoiqu'il  ait  déclaré  que  la  classe  mitoyenne  du  peuple 
napolitain  lui  éloit  absolument  inconnue  , il  se  permet  d’y 
jeter  un  coup-d’oeil  rapide.  Dans  d’autres  pays , dit-il , elle 
se  compose  de  négocians  et  de  savans;  mais  comme  les 
premiers  sont  peu  nombreux  , et  les  autres  à-peu-près 
nuis , les  avocats  tiennent  leur  place.  11  ajoute  que  ces  avo- 
cats n'ont  pas  la  meilleure  réputation  possible,  et  qu'ils 
sont  presqu’en  aussi  grand  nombre  qûe  les  Lazzaroni , ce 
qui  m’a  paru  une  exagération  manifeste. 

A tous  les  défauts  des  gens  de  distinction  , le  voyageur 
observe  que  le  bas  peuple  joint  des  vices  qui  lui  sont  parti- 
culiers, tels  que  l’irascibilité  , portée  aux  derniers  excès. 
Cependant , des  personnes  de  considération  , des  étrangers 
établis  à Naples  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  lui  oui 
assuré  que  , dans  le  fond  , ce  peuple  est  brave  et  loyal , et 
que  son  caractère  a quelque  analogie  avec  celui  des  Alle- 
mands. 

De  vol  est  très-commun  à Naples,  malgré  le  fouet  ou  la 
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potence  dont  on  le  punit , suivant  le  plus  ou  moins  de  gra- 
vité du  délit;  et  , par  une  contradiction  singulière  . il  est 
peu  de  villes  qui  oiirenl  autant  de  sûreté  dans  les  hôtels  et 


dans  les  auberges.  C’est  l’ellet  d'un  sage  réglement  de  po- 
lice. Quand  un  voyageur  arrive  dans  une  auberge  , Pilote 
est  tenu  de  lui  demander  un  état  de  ses  bijoux.  L’étranger 
est  le  maître  de  le  donner  ou  de  le  refuser;  niais,  dans 
ce  dernier  cas, ‘il  doit  donner  à l’hôte  une  déclaration  par 
écrit  portant  qu’il  a refusé  l’état  qu’on  lui  demandoil.  Si 
l’Jiôie  ne  peut  représenter  ni  l'état , ni  la  déclaration  , il  est 
obligé  de  remplacer  tout  ce  qui  est  volé  dans  sa  maison  ; il 
y est  obligé  de  même,  s’il  n’a  pas  donné  à l’étranger  con- 
naissance de  ce  réglement. 

Je  ne  suivrai  point  le  voyageur  dans  son  second  séjour  à 
Rome,  non  plus  que  d ns  les  excursions  qu’il  a faites 
dans  les  environs  de  celte  cité  et  dans  quelques  autres 
villes  d'Italie.  Le  plus  souvent  il  y porte  sur  les  ouvrages 
d’art  des  jugetnefis  qui  ne  seront  pas  tous  avoués  par  les 
artistes.  On  lira  néanmoins  avec  quelque  plaisir  les  détails 
où  il  est  entré  sur  ceux  qui  se  trouvent  maintenant  à 
Rome,  et  particuliérement  sur  le  célèbre  statuaire  Canova. 

La  relation  est  terminée  par  une  violente  diatribe  contre 
le  climat  de  l’Italie,  et  l’ignorance,  la  malpropreté  de  ses 
habitans.  La  licence  dans  les  opinions  , les  préventions 
dans  les  jugemens,  n’ont  que  trop  fréquemment  égaré  la 
plume  du  voyageur;  mais  on  ne  peut  pas  lui  refuser  de  la 
richesse  dans  l’imagination  , et  quelquefois  même  un  tact 
heureux  dans  l’observation. 


Voyage  en  Italie  et  eu  Sicile,  fait  en  1801  et  en 
1802  , par  M.  Creuzc  de  Lesser,  orné  de  carte,  plan 
et  vignettes.  Paris,  Didot  l’aîné,  1806,  1 vol.  iu*8°. 

. L 'auteur  de  ce  Yroyage  déclare  qu’il  ne  s’est  déterminé  à 
le  publier  que  pour  donner  un  démenti  à tant  de  panégy- 
riques plus  ampoulés  et  plus  faux  les  uns  que  Us  autres 
qui  ont  paru  sur  l' Italie  ; ce  sont  ses  propres  expressions. 

Je  vais  parcourir  rapidement  ce  Voyage,  pour  y cou— 
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slaler  si  lesobservations  déprisantes  de. son  auleuronl  autant 
de  solidité  qu’elles  sont  agréablement  écrites.  La  compa- 
raison qu’il  paroît  avoir  faite  sans  cesse  de  la  France  et  de 
l’Italie,  a visiblement  influédanslc  jugement  défavorable 
qu’il  porte  , en  général , sur  cette  dernière  contrée.  C’est  un 
sentiment  bien  louable,  sans  doute,  que  cet  amour  pres- 
qu’exclusif  de  sa  patrie  ; mais  il  m’a  paru  égarer  souvent 
le  voyageur  : plus  souvent  encore  sa  bonne-foi , sentiment 
précieux  que  le  premier  n’a  jamais  étouffé  chez  lui,  l'a  fait 
tomber  dans  des  contradictions  frappantes  entre  ses  obser- 
vations particulières  et  son  système  général.  El  d’abord 
sa  description  du  Piémont , de  la  ville  de  Turin  , de  ses 
environs,  ne  vient  guère  à l’appui  de  son  opinion  défavo- 
rable sur  l’Italie.  A l’éloge  sans  réserve  qu’il  fait  desabords 
de  cette  ville  , il  ajoute  que  Pans  et  toutes  les  villes  qu’il  a 
vues  en  France  et  en  Italie  , sont  bien  loin  de  Turin  pour 
la  beauté  des  rur-s  et  des  édifices.  Les  portiques  qui  déco- 
rent ces  rues  sont  d’une  autre  proportion  , d’une  autre 
beauté  que  ceux  de  notre  palais  du  Tribunat.  De  magni- 
fiques églises,  une  vaste  salle  de  spectacle  , des  places  su- 
perbes , un  fleuve  imposant,  des  eaux  pures  et  abondantes 
qui  lavent  la  ville,  tout  concourt , dit-il,  à faire  de  Turin 
un  séjour  très-agréable.  Le  rasemenl  des  fortifications  a 
ouvert  une  perspective  verte  et  agreste,  qui  termine  le 
coup-d’æil  un  peu  monotone  des  rues  alignées. 

Passé  Turin  ,et  sur-tout  à Verccil,  continue  le  voyageur, 
on  se  trouve  en  pleine  Italie.  Tout  ce  pays-,  jusqu’à  Venise , 
en  est  incontestablement  la  plus  belle  partie.  La  nature  cl 
les  hommes  se  sont  réunis  pour  en  faire  la  contrée  la  mieux 
arrosée  qui  existe.  De  nombreuses  rivières  sont  divisées  eu 
d’innombrables  ruisseaux  , qui  vont  répandre  par-tout  la 
fécondité  la  plus  riante.  Il  y a de  tout  dans  ce  pays,  excepté 
des  montagnes  ; encore  eu  apperçoit-on  aux  dernières  ex- 
trémités de  l’horizon.  Par-tout  une  belle  verdure,  de  belles 
habitations, de  beaux  arbres, des  vignes  nombreuses  qu’on 
ysuspenden  festons,  produisent  un  vin  détestable,  mais  nu 
uspect  enchanteur. 
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A ce  magnifique  tableau  d’un  pays  qu’il  trouve  compa- 
rable aux  bords  du  Rhône  , de  la  Saône  , de  la  Garonne  , 
et  presque  «le  la  Loire,  le  voyageur  oppose,  à la  vérité  , 
l’inconvénient  des  débordemens  des  lacs,  des  rivières  ; 
mais  ces  accidens  ne  sont  pas  étrangers  aux  belles  contrées 
de  la  France  , dont  il  vient  de  fairel’énumération  : on  con- 
noil  enlr’aulres  h s fréquens  dégâts  qu’occasionne  la  rup- 
ture de  la  levée  de  la  Loire. 

Tout  en  observant  que  Milan  n’a  rien  de  remarquable 
en  édifices  que  sa  cathédrale , et  qu’elle  est  en  grande  partie 
composée  de  rues  étroites  et  inégales,  comme  les  antiques 
rues  de  Paris,  le  voyageur  convient  qu’elle  ressemble  à 
cette  capitale  sons  de  meilleurs  rapports.  Les  Milanais  , 
ajoute-t-il,sonl  d’ailleurs,  malgré  quelques  défauts,  le  meil- 
leur peuple  de  l'Italie. Si  Milan  , ainsi  qu’il  l’observe,  n’a 
pas  de  rivières,  au  moins  a-t-elle  un  canal,  qui,  de  son 
aveu,  est  très-utile  à son  commerce. 

Le  voyageur  n’a  point  cherché  à dissimuler  ici  tout  ce 
que  l’aspect  de  Plaisance  n de  riant , ni  les  avantages  de  sa 
situation  , en  ce  «ju’elle  commande  à presque  tonies  les 
routes  de  l 'Italie.  Il  ne  lui  reproche  «pie  sa  dépopulation  , 
qui,  de  son  aveu,  lient  uniquement  à la  circonstance  de 
la  préférence  que  les  derniers  ducs  de  Parme  «lonnoient  à 
la  ville  de  ce  nom  pour  leur  résidence.  Cette  dernière  ville, 
dit-il,  seroit  assez  belle  en  France,  mais  ne  l’est  pas  assez 
en  Lombardie,  où  les  moimlres  villages  ont  un  air  d'aisance 
et  un  goût  d’architecture  dont  il  couvieut  que  nous  n’ap- 
prochons pas  en  France.  Cet  aveu  ne  s’accorde  guère  avec 
le  système  déprisant  du  voyageur.  On  eu  peut  dire  autant 
à l’occasion  de  l’éloge  qu’il  ne  peut  pas  s’empêcher  de  faire 
des  coupoles  de  la  cathédrale  et  de  Saint- Jean -Baptiste  , 
peintes  par  le  Corrège  ; du  grand  théâtre,  dont  l’architec- 
ture lui  a paru  d’une  noblesse  remarquable  ; enGn  de  la 
bibliothèque  , qu’il  a_ trouvée  disposée  avec  autant  de  goût 
que  d’élégance. 

Dans  toute  la  riante  plaine  de  la  Lombardie  , rien  n’a 
paru  au  voyageur  aussi  bien  cultivé,  aussi  bien  planté. 
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aussi  bien  bàli  que  le  petit  état  de  Modène.  Pour  y arriver 
on  traverse  un  pont  bâti  sur  la  Cechia  , d'une  construc- 
tion , d'une  longueur  et  d'une  beauté  remarquables.  La 
ville  est  presque  fleuve  et  ornée  d’éditices  et  de  portiques 
aussi  élégans  que  commodes. 

A l’occasion  de  celte  ville  et  de  celle  de  Bologne , la 
voyageur  observe  que  ce  qui, achève  de  prouver  l'extrême 
fécondité  de  toute  l’Italie  supérieure  , c’est  la  quantité  de 
grandes  villes  très-rapprochées  qu’elle  renferme.  I.es  pré- 
cédens  voyageurs  auxquels  il  reproche  leur  enthousiasme 
pour  l’Italie,  n’ont  pas  été  plus  loin  que  lui  dans  leur  éloge 
de  celte  partie  de  l’Italie  , non  plus  que  dans  celui  do 
l’institut  cîe  Bologne,  le  premier  dépôt  de  cette  contrée, 
dil-il,  pour  toutes  les  branches  de  connoissHnces  , et  réta- 
blissement le  mieux  administré  dans  ce  genre.  Il  lui  a paru 
tel,  qu’il  regrette  d’avoir  été  prévenu  dans  la  description 
qu’il  auroit  été  flatté  d’en  faire. 

En  avouant  que  les  Apennins  , à travers  desquels  on 
s’avance  vers  la  Toscane,  ont  quelque  chose  d’imposant, 
le  voyageur  reproche  à ces  montagnes  leur  monotonie  : 
voilà  ce  qu’il  est  difficile  d’admettre  dans  un  pays  mon- 
I ueux, où  les  accidcns  sont  inGiiiment  plus  variés  que  dans 
un  pays  de  plaine.  La  situation  de  Florence,  dans  une 
belle  vallée  , a été  trouvée  «harmanle  par  le  voyageur.  II 
convient  qu’elle  renferme  de  très- beaux  palais,  mais  il  se 
dédommage  de  cet  aveu  , en  disant  qu’ayant  traversé  la 
Toscaned’un  bout  à l’autre  , elle  lui  a paru,  à l’exception 
de  la  vallée  où  est  située  Florence  , d’une  beauté  assez  mé- 
diocre. Mais  parcelle  traversée  toute  entière,  il  n’entend 
parler  apparemment  que  de  la  partie  de  la  Toscane  qu’on 
traverse  pour  gagner  l’Etat  ecclésiastique,  et  qui,  en  eü'et, 
à l’exception  des  environs  de  Sienne  , assez  beau  pays, 
de  l’aveu  même  du  voyageur,  n’offre  des  beautés  ailleurs 
que  par  intervalles;  car  il  ajoute,  sans  contredire  l’asser- 
tion suivante,  qu’on  lui  a assuré  que  la  belle  partie  de 
la  Toscane  éloit  du  côté  de  la  mer  et  de  Livourne. 

Sur  ce  que,  dans  son  Voyage  d’Italie,  Arthur  Young  se 
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plaint  d’avoir  essuyé  en  Toscane,  on  ne  sait  pas  bien  en 
quelle  saison  , sous  un  beau  ciel  et  par  un  soleil  brillant, 
un  froid  piquant  et  un  vent  du  nord-esl  insupportable,  le 
voyageur  s’écrie  : Et  voilà  pourtant  l’Italie  , que  tant  d’é- 
crivains irréfléchis  ont  célébrée  pour  son  climat  délicieux  ! 
Comme  s’d  fallait  juger  toute  l’Italie  par  les  parties  mon- 
tueuses  de  la  Toscane  , auxquelles  même  on  est  forcé  d’ac- 
corder un  beau  ciel  ! 

Dans  la  rapide  traversée  que  le  voyageur  a faite  de  l’Etat 
ecclésiastique,  pour,  de  Rome,  s’avancer  vers  Naples  , il 
observe  qu'une  terre  noire  et  féconde  semble  presque  par- 
tout accuser  le  gouvernement , qui  l’a  laissé  se  couvrir  de 
bruyères.  C'est  donc  au  gouvernement  seul,  et  non  à la 
nature,  qu'il  faut  imputer  la  stérilité  de  la  campagne  de 
Rome.  Tous  ceux  qui,  avant  le  nouveau  voyageur,  ont 
écrit  sur  l’Italie  , sont  d’accord  avec  lui  sur  ce  point. 

Arrivé  à Naples  , il  déclare  qu’il  est  impossible  de  n'étre 
pas  frappé  de  la  situation  de  cette  ville.  Autour  d’elle,  dit- 
il  , deux  côtes  enchantées  : d’une  part,  un  magnifique  golfe 
terminé  par  l’ile  pittoresque  de  Caprée;  de  l’autre,  l'an- 
tique Vésuve,  dont  la  menace  même  a quelque  chose  de 
voluptueux.  II  ajoute , à la  vérité  , que  cette  ville  si  vantée , 
à l’exception  de  la  rue  de  Tolède,  n’a  rien  de  beau  que  ce 
qui  n’est  pas  elle  ; que  son  port 'n’est  ni  asse*  vaste , ni  assez 
sôr.etque  l'architecture  de  scs  palais  et  de  ses  églises  est 
communément  du  plus  mauvais  style;  mais  la  généralité 
des  voyageurs  s’accorde  encore  avec  lui  à cet  égard.  Au 
surplus  , il  est  forcé  de  convenir  que  le  coup-d’ceil  de  cette 
ville  en  masse  est  véritablement  magnifique  , et  qu’il  est 
encore  égayé  par  une  foule  immense.  Naples,  d’ailleurs, 
de  son  propre  aven  , renferme  de  très-beatix  morceaux 
de  sculpture,  et  les  palais  du  roi  sont  ornés  de  quelques 
tableaux  excellens.  Du  reste, le  voyageur  ne  peut  passe  dis- 
penser de  reconnoître  que  , malgré  les  ravages  du  temps 
et  des  guerres,  les  environs  de  Naples,  Bayes  , Cames, 
J’ouszoles , la  côte  de  Pausilippe  , le  Inc  s! Verne  , etc....  , 
laissent  deviner  encore  les  charnu  s qui  leur  acquirent,  du 
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temps  des  Romains  , une  célébrité  qu’elles  peuvent  recou- 
vrer encore  sous  un  gouvernement  ferme  et  actif.  Comme 
Kotzebue  et  comme  d’autres  voyageurs  plus  anciens,  il 
regrette  qu’on  ait  entassé  à Porlici  toutes  ces  antiquités  pré- 
cieuses qu’on  a retirées  d’i  lerculanum  ; qu’on  ait  transporté 
à Païenne  tout  ce  qui  est  sorti  de  Pompéïa.  L’exhumation 
d’une  partie  de  celte  dernière  ville  l’a  frappé  d'admira- 
tion , ainsi  que  l’a  été  depuis  Kotzebue  ; et  ainsi  que  lui,  il 
est  désolé  qu’une  découverte  si  précieuse  ne  soit  pus  tom- 
bée dans  de  meilleures  mains.  Au  reste  , il  peint  de  cou- 
leurs aussi  fortes  que  l’a  fait  l’auteur  allemand,  l'impression 
qu’il  a éprouvée  à la  vue  de  ce  qui  a été  découvert  de  Pom- 
pent. Je  vais  en  transcrire  un  seul  passage,  qui  fera  juger 
du  talent  de  l'écrivain  français,  talent  sur  lequel  scs  opi- 
nions , un  peu  paradoxales  , ne  doivent  pas  fermer  les 
yeux. 

«Une  des  choses  les  plus  intéressantes  de  Pompéïa,  et 
» celle  par  laquelle  ou  finit  ordinairement , est  une  maison 
» de  campagne  qu’on  a trouvée  à une  assez  petite  distance 
» de  la  ville.  On  y arrive  par  le  chemin  le  plus  agréable  ; 
» et  cela  ne  rend  que  plus -triste  le  tombeau  où  l’on  des- 
» cend  : oui , le  tombeau  (1). 

» Cette  maison  , quoique  détruite  par  le  haut , donna 
«encore,  et  plus  qu’aucune  autre,  par  sa  construction 
«intérieure,  une  idée  des  maisons  antiques:  le  jardin 
» même  est  découvert  ; on  en  voit  les  bassins,  les  divi- 
« sions.  Ailleurs,  À Pompéïa , on  ne  fait  qu’habiter  avec 
» les  Romains  : ici  on  se  promène  avec  eux.  On  Rencontre 
» des  débris  de  l’antiquité , on  voit  de*  amphores  qui  furent 
» remplies  d’un  vin  , lequel  sans  doute  avoit  beaucoup  de 
» consuls.  On  voit....  mais  pour  moi  je  n’ai  pu  rien  voir  , 
» après  m’être  promeué  dans  un  souterrain  qu’on  trouve 
» en  carré  autour  du  jardin  , et  dans  lequel  on  a trouvé 
« vingt-sept  cadavres.  C’est- là  que  toute  une  malheureuse 


(i)  Kotzebue  s'est  également  étendu  sur  celte  maison  de  cam- 
pagne. 
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» famille  eul  le  temps  de  se  réfugier;  c’est-là  qu’elle  eut 
» trop  celui  d’attendre  des  secours  qui  ne  vinrent  point  , et 
» de  retenir  un  espoir  qui  s’échappoit  ’ c’est-là  que  relen- 
» tissent  les  clameurs  de  l’épouvante  et  les  soupirs  de  l’ago- 
» nie  ; c’est-là  que  la  terreur , la  faim  , le  désespoir  , immo- 
» lèrent  leurs  victimes.  La  fiction  d ’Ugolin  (dans  le  Dante) 
» s'évanouit  devant  cette  effrayante  réalité.  Sur  vingt-sept 
» créatures  humaines , sans  doute  toutes  n etoient  pas  éga- 
b lement  bonnes  et  regrettables  ; mais  sans  doute  aussi  il 
B y eut  là  un  homme  vertueux  , des  amis  fidèles , une  mère 
b tendre  , des  enfans  innocens.  Là  , tous  les  sentimens 
b humains  furent  brisés  ; là , au  milieu  d’une  nuit  pro- 
b fonde,  et  parmi  les  cris  de  l’angoisse,  un  vieillard  , un 
b chef  de  famille,  fit  entendre  ses  derniers  adieux  à son 
b fils  qui  le  cherchoit , à sa  fille  qui  le  soutenoit  encore  , à 
b toute  une  génération  qui  s’éteignit  avec  lui. 

b Et  quand  je  me  livrois  à ces  penséesqui  brisoient  mon 
B cœur  , quand  je  contemplois  en  silence  ce  théâtre  do 
b destruction  , les  oiseaux  chantoient  au-dessus  de  ma  tête  , 
B la  nature  éloit  riante,  le  ciel  pur,  l’air  serein  ; et  même  le 
b Vésuve  lointain  laissoit  à peine  appercevoir  la  fumée 
b qui  se  glissoit  le  long  de  ses  flancs  noircis  et  sur  sa  croupe 
b tumultueuse  b. 

Ce  riant  aspect  de  la  nature , cette  pureté  du  ciel,  celte 
sérénité  de  l’air  dans  les  environs  de  Naples,  n’ont  pas 
empêché  le  voyageur  d’observer  qu’il  pfeut  beaucoup  dans 
celte  ville,  et  ce  qni  étonne  sans  doute,  beaucoup  plus 
même  qn’à  Paris.  Année  commune,  dit-il,  il  ne  tombe 
que  dix-sept  pouces  d’eau  dans  cette  dernière  ville.  M.Fer- 
rao,  savant  Napolitain  distingué  , a calculé  qu’il  en  tom- 
boit  ving-cmq  à Naples.  C’est  encore  , dit  ironiquement  le 
voyageur,  une  nouvelle  preuve  à ajouter  à celles  qui  con- 
statent la  beauté  du  climat  et  du  ciel  de  l’Italie.  Mais  s’il 
eût  observé,  comme  cela  tant  de  fois  l'a  été , qu’à  Naples, 
comme  à Rome,  la  pluie , infiniment  plus  rare  que  dans 
les  parties  plus  septentrionales  de  l’Europe,  tombe  presque 
toujours  par  lorrens,  il  u’aurcit  pas  tiré  de  l’observation 
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météorologique  de  M.  l'orruo , une  conséquence  contraire 
à la  beauté  presque  constante  du  climat  de  Naples,  unani- 
mement reconnue  par  les  voyageurs,  dans  la  saison  même 
de  l’hiver,  fréquemment  brumeux  dans  nos  climats. 

Si  le  voyageur  aussi  n’avoit  pas  négligé,  suivant  toutes  les 
apparences,  d#  parcourir  la  terre  de  Labour,  que  les 
anciens  appeloient  Campania  felix (l’heureuse  Campanie), 
et  qui,  par  sa  prodigieuse  fertilité,  mérita  encore  ce  nom  ; 
s’il  eût  même  visité  la  Calabre,  qui,  malgré  ses  désastres, 
abonde  en  tous  genres  de  productions  dans  sa  partie  cité— 
rieure  sur-tout,  j’augure  assez  de  sa  bonne  foi  pour  croire 
qu’il  seroit  convenu  qu’en  général , la  fertilité  dans  le 
royaume  de  Naples,  répond  à la  beauté  de  son  climat. 

• La  satire,  à laquelle  le  voyageur  s’abandonne,  sur  les 
mœurs  des  dillërentes  classes  des  Napolitains , frappe  moins 
sur  le  peuple  en  général,  qu’il  croit  susceptible  de  beau- 
coup d 'énergie,  que  sur  son  gouvernement  qui  en  avoit 
si  peu. 

C’est  ce  qu’on  peut  également  opposer  au  tableau  qu’il, 
trace  de  la  stérilité  actuelle  de  la  partie  de  la  Sicile  qu’il  a 
traversée;  car  il  convient  que  la  totalité  de  celte  ile  a dû 
être  très-fertile,  et  que  tout  ce  qu’il  a vu  en  culture  ne 
demandoit  pas  mieux  que  de  letre  encore  : ce  sont  ses 
propres  expressions.  Il  avoue  d’ailleurs , que  la  côte  sep- 
tentrionale de  l'ile  qu’il  a suivie , est  la  plus  négligée , et  que 
la  côte  mérîdionaîe , beaucoup  mieux  cultivée  et  d'uno 
plus  grande  étendue , oll're  infiniment  plus  d’intérêt  : c’est 
le  jugement  aussi  qu’en  ont  porté  les  autres  voyageurs.  S il 
ne  regarde  pas  Païenne  comme  une  magnifique  ville,  it 
avoue  qu’au  moius  elle  est  belle  , et  sur-tout  agréablement 
percée.  Il  ajoute  même  qu’à  Messine,  d’après  les  rensei- 
gnemens  qu’il  en  a reçus,  toutes  tes  catastrophes  de  1783 
sont  effacées,  et  que  c’est  maintenant  une  belle  ville.  11 
anroit  sans  doute  porté  le  même  jugement  surCatane,  qui 
rivalise  presque  Palerme  , s’il  avoit  pu  visiter  celle  ville  , 
dont  les  nombreux  habitans,  dans  leur  inconcevable  sécu- 
rité, bravent  les  fureurs  de  1 Ltua. 
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En  rentrant  dans  l’Etat  Ecclésiastique,  le  voyageur  ob- 
serve , à l’occasion  des  marais  Pontins  , qu’il  n'est  pas  une 
province  de  cet  Etat  où  l’on  ne  pût  augmenter  la  popula- 
tion par  la  culture  , et  la  culture  par  la  population. 

Toute  la  campagne  de  Rome , dit-il , n’est  guère  qu’une 
lande  très-malsaine,  mais  beaucoup  moinf  que  les  marais 
Pontins:  en  beaucoup  d’endroits,  elle  ne  demande,  pour 
devenir  très- ferlée,  que  des  hommes  et  des  fonds;  mais 
c’est  ce  qui  y manque.  Tous  les  voyageurs  en  ont  porté  le 
même  jugement. 

Je  ne  suivrai  point  le  voyageur  dans  l’examen  qu’il  fait 
des  monumens  antiques  et  modernes  de  Rome.  Tout  en 
leur  payant  le  tribut  d’admiration  que  la  plus  grande  par- 
tie mérite,  il  hasarde  plusieurs  critiques  qui  ne  seront  pas 
toutes  adoptées  par  les  amateurs  ; mais  comme  il  n’attache 
pas  une  grande  importance  aux  jugemens  qu’il  porte, 
il  seroit  inconvenant  d’insister  sur  la  légèreté  avec  laquelle 
il  les  forme.  Ses  opinions  sur  le  caractère , les  moeurs,  les 
. habitudes  des  habitans  de  Rome , ne  s’éloignent  pas  autant 
de  celle  des  voyageurs  qui  l’ont  précédé , qu’il  paroît  le 
croire.  Où  il  s’en  élpigne  de  la  manière  la  plus  tranchante, 
c’est  dans  la  description  déprisante  qu’il  fait  des  environs 
de  Home,  et  particulièrement  des  fameuses  cascades  de 
Tivoli  et  de  Terni.  Les  trois  Cascatelles  ou  ruisseaux  qui,' 
près  de  la  première  , roulant  sur  la  côÿ  rapide  de  la  mon- 
tagne , forment  trois  écharpes  de  diamant  sur  la  verdure 
de  ses  fleurs , offrent,  dit-il , un  spect&cle  charmant  à ceux 
qui  les  considèrent  sous  leur  vrai  point  de  vue,  c’est-à-dire 
à quelque  distance.  Mais  il  n’esl  pas  possible,  ajoute-t-il, 
de  trouver  beau  un  fleuve  qui  se  précipite  tout  entier  d’une 
grande  hauteur,  et  avec  un  fracas  horrible,  sur  des  rochers 
qu’il  couvre  d’écume,  fcertes , les  sensations  du  voyageur, 
en  ce  genre,  n'ont  rien  de  commun  avec  celles  delà  géné- 
ralité des  hommes  sensibles  : cela  paroit  résulter  encore 
du  peu  de  cas  qu’il  semble  faire  de  l’autre  cascade  de 
Terni  . dont  la  chute  est  de  cent  cinquante  pieds  de  hau- 
teur. Il  n’a  rien  détaillé  sur  cette  seoonde  cascade,  parce 
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qu'il  a trop  prouvé,  dit-il  agréablement,  qu’il  étoit  indigne 
de  parler  des  cascades.  A l’occasion  de  la  grotte  de  Nep- 
tune, le  voyageur  se  livre  encore , comme  il  l’avoit  fait  en 
traversant  les  Apennins,  à une  sorte  d’indignation , rela- 
tivement aux  éloges  que  les  voyageurs  ont  prodigués  aux 
montagnes.  Est-ce  que  personne , s’écrie-t-il,  ne  fera  jamais 
justice  de  ces  montagnes , et  ne  demandera  sérieusement  à 
leurs  admirateur* , ce  qu’il  y a de  si  beau  dans  ces  rochers 
arides,  dans  ces  crevasses  profondes , etc...  ? Il  faut  plaindre 
le  voyageur  de  l’impression  fâcheuse  qu’a  faite  sur  ses 
organes  , un  spectacle  qui  a produit  des  sensations  ai  déli- 
cieuses dans  les  têtes  même  les  plus  philosophiques. 

Le  voyageur,  au  reste,  déclare  qu’il  n'a  visité  ni  Venise 
et  le  territoire  qui  formoit  l’enclave  de  la  république  de  ce 
nom , ni  ce  qu’il  appelle  lui-même  la  superbe  Gênes.  Com- 
bien la  fertilité  de  l’état  de  terre  ferme  et  le  riant  aspect 
des  rives  de  la  Brenta  ; combien  le  magnifique  spectacle 
des  palais  de  Gênes , auraient  encore  pesé  dans  la  balance  » 
en  faveur  des  beautés  de  l’Italie  ! 


FIN  DU  TOME  SECOND. 
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